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Co NTRE MARQUE. C'eft un terme dé mas 


nége ; quand les Chevaux ne font plus en âge de mar- . 
quer, c'eft-à-dire, lorfqu’ils ont 8 ans pañlés. Les ma- 
quignons font dans l’ufagé de contre marquer ceux 
qui confervent la dent courte & blanche jufques dansla 
vieilleffe. II y a plufieurs methodes pour contre mar= 
quer, c'eft-à-dire , pour ajufter la dent du cheval de ma- 
niere qu'elle paroïfle noire & creufe ; la plus ufitée 
eft le burin ; on s’en fert pour creufer la dent ; on 
noïircit enfuite le creux avec de l'encre double, ou bien 
avec un grain de feigle qu’on yinfere & qu’on brule 
parle moyen d’un fer rouge’, il eft cependant facile de 
diftinguer ce creux artificiel d’avec celui qui eft na= 
turel ; car la dent eft alors ordinairement rayée à côté 
‘du creux, parce que le Cheval remue fouvent pen 
dant l’operation , ce qui fait gliffer le burin fur Ja 
dent ; d’ailleurs le noir imprimé à la dent, eft plus 
noir LE le naturel. | Ta 
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CONTRE-ONGLE, c’eft un terme de chaîfe ; oti 
dit communément, prendre le pied de la bête à contre- 
oùgle’, lorfqu'on voit le talon où eft la pince. 
| 60 N'TUSION , c’eft une a@ion violente d’un 
cofps exterieur fur celui d’un animal : elle y produit 
une rupture interne , plus ou moins confidérable, 
fans néanmoins. occafionner aucune perte de fubftan- 
ce ; les echimofes ou extravafons & corruptions du 
fang font pour l'ordinaire les fuites des contufions ; il 
fe forme aufli des tumeurs dans les parties aponevro= 
tiques, & dans celles .qui font tendineufes où liga- 
menteufes , lorfqu'elles ont été eontufes. Les tumeurs 
des ligaments peuvent produire des enkilofess quand 
la contufion eft accompagnée d’inflarmmation , il faut 
avoir recours. à la faignée & aux cataplafmes émol- 
lens ; & quandelle fe trouve fur quelques articula- 
tions , les douches domeftiques font fouvent le remede 
le plus efficace. 

COQ, c'eft un oifeau domeftique, qui au milieu 
de fon ferrail de poules, fe fait remarquer par la 
beauté de fa taille, par fa démarche fiere &.majef- 
tueufe, par fes longs éperons aux pattes ; par fa crête 
Charnue , dente'ée , d’un rouge brillant ; par fes pen- 
dans fous le menton ; par la richeffle & la varieté 
des couleurs de fon plumage , & par le contour agréa- 
ble des plumes de fa queue , qui font pofées vertica- 
Jement. Cet animal annonce par fon chant:les heures 
de Ja nuit & la pointe du jour ; les gens de campagne 
n’ont fouvent point d'autre horloge,& les mythologiites 
Je regardent par cette raifon , comme le fymbole de la 
vigilance, Les naturaliftes ont obfervé que de tous:les 
se de jour, le Roffignol & le Coq font les feuls 
qui chantent pendant la nuit, La voix ne fe forme pas 
dans le, Coq vers le larinx , comme dans les-autres 
gnimaux , mais feulement au bas de la trachée artere 
vers la bifurcation ; nous devons cette obfervation à 
ee M. du Vernay,un des plus grands anatomiftes de {a 

rance. 


Co ; 
Le Coq eft des plus lubriques , il prend {es aa 
en plein ait, à peine le ponlailler eft-il ouvert ,\ qu'il 
court auflirôt après les poules , il lés pourfuit & les 
fubjugue : il coche, dit-on, fes poules jufqu'à 50 fois 
par jour ; c’eft ce qui l’épuife bien vite & le rend en 
peu de tems incapable par Il'tegne un pro- 
verbe qu'un bon coq ne doit jamais être gras, & 
wildoitfuffire à 12 poules, il pourroït cependant en 
éconder un plus grand nombre ; l’Auteur du Dic- 
tionnaire Œconomique dit en avoir vu un âgé de deux 
ans féconder habituellement les œufs dé 33 poules, 
enforte qu'il en venoit conftamment des poulets ; il 
étoit cependant toujours éveillé & vigoureux, Cet oï- 
feau eft capable d’engendrer à trois mois fi on en croit 
le redaéteur du Diétionnaire Encyclopedique ; il re- 
"gne en fouverain parmi fes poules , il aime finguliere- 
ment fes fujertes } il veille avec affiduité à leur confer- 
vation ; a-t-il trouvé quelques srains;, il les appelle., 
il s’en prive pour éllés. Pour qu’il foit propre à la 
génération , il faut qu'il aît une taille moyenne ; ap- 
prochant cependant plutôt de la grande que de la pe- 
tite, que fon plumagé foit noir ou d’un rouge obf- 
cur, la poitrine large , 8 fon cou élévé, fut lequel 
 paroïffent des plumes de differéns couleurs; fes cuif- 
fes doivent étre grofles ; bien couvertes de plumes, 
& fes pieds gros & armés de forts ergots. Un bon 
Coq fe connoïît encor à fon bec court & gros; à fès 
yeux noirs ou rouges & étincelans , à fes oreilles blan- 
ches & larges , à fa barbe longue & pendante, à fa 
crête droite & fort découpée, à fes aîles fortes, & à 
Ta queue élevée & recourbée jufques vers le déflus de 
“Jagtête ; en général il’ faut qu'il foit éveillé; ardent, 
beau chanteur , qu'il aîme en outré fés poules ;: qu'il 
Tesdéfende & qu'il les follicite À manger. Quand on 
a trop de Coqs, on les châtre , ils changent pour lors 
de nom , &s’appellent Chapons. Voy. cet art, Les 
poules qui n'ont point eti de commerce avec lés Cogqs, 
A2 


COQ | \ 


pondent dés œufs, qui ne font pasibons pour étre 


couvés ; ces. fortes d'œufs fourniflent même un ali- 
ment /noins fain que ceux qui ont été fécondés, 

Les Cogs font fiers & courageux , ils fe battent 
avec opiniatreté. Ces combats font fort du goût des 
Anglois , de même que de plufeurs autres peuples ; 
on les annonce par des cris publics ,; & 1ls fe font 
au milieu d’un amphithéâtre , où on s’aflemble en 
foule ; dans ces fortes de fpeétacles il y a quelque- 
fois des gageures confidérables , & l'argent dépofé 
appartient ordinairement à ceux dont les Cogs rem- 


portent la viétoire. Il fe trouve des Cogs fi belliqueux, 


qu'ils aimeroient mieux mourir que de fe laïfler vain- 
cre ou de fe fauver par une fuite ignominieufe. Il y a 
quelque temps qu’il y avoit à Chefter en Angleterre 
deux Coqs très-beaux, qui s’étoient fouvent fignalés 
dans le cirque, mais qu’on n’avoit jamais préfentés l’un 
contre l’autre , on voulut enfin fçavoir lequel des 
deux étoit le plus fort ; chacun des fpeétateur s’inté- 
reffa pour les deux combattans ; mais les deux Cogs fe 
regarderent , & malgré l’attente du public , ils ne fe 
batrirent point; on leur jetta alors quelque grains de 
bled pour les irriter , ils n’en furent pas moins tran- 
quilles, ils mangerent enfemble ,.& fe promenerent 
enfuite paifiblement ; on mit au milieu d’eux une 

oule pour exciter entr'eux Ja jaloufie , & rompre 
par là l’intelligence qui regnoit entr'eux , mais on 
n’y réufit pas; ils careflerent tour à tour la poule & 
aoujours fans jaloufie ; le Direéteur des jeux ne pou- 
vant rien gagner , les fépara , & il leur teignit les 
plumes, afin que fous ce déguifement ils ne fe recon- 
nuflent plus ; mais ces deux Cogs quoiqu'ainfi dégui- 
fés, ne violerent pas pour cela la paix qui les unifloit : 
ils on préfentaen dernier lieu denouveaux Cogsà cha- 
cun d'eux, ils devinrent à l’inftant même furieux, ils 
combattirent à toute outrance , & battirentleurs adver- 
faires ; quand ils furent bien irrités , on retira les Cogs 
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étrangers , & on les laifla feuls fur l’areine $ ils de- 
meurerent encor amis, & furent aufli paiñbles qu'ils 
l’avoient été auparavant. Ne * 

Lorfqu’on veut donner aux poules un nouveau Coq, 
on l’attache par la patte pendant quelques jours , on. 
aflemble autour de lui toute la baffe-cour , on le dé- 
fend contre les autres Cogqs, on accoutume ainfi ces 
Cogs à le fouffrir, & les poules à le voir. Il fe trouve 
des Coqs qui par trop de chaleur ou autrement, 
ne font que coquetter autour des poules, gratter la 
terre, & qui font toujours prêts à fe battre & à détour= 
ner les autres ; ces fortes de Cogs font impuiffans tant 
que dure cette vivacité ; pour la calmer , on leur fait 
pafler le pied dans le milieu d’un morceau de cuir 
taillé en rond, & percé au milieu; cette chauffure rend 
l'oifeau honteux & tranquille. 

Les principales plumes des aîles du Coq font au 
nombre de 27 , y comprifes les plus petites, fa queue 
eft compofée de 24 , les deux du milieu font très-lon- 
gues & élégamment réfléchies en forme de croiffant. 
Aldrovande prétend que cet oifeau peut vivre dix ans, 
on ne peut’cependant rien dire de précis fur cet objet, 
on n'attend pas ce tems dans les baffes-cours pour le 
tuer. Les anciens & des modernes ont débité unanime- 
ment que le Lion à peur du Coq, & qu'il n'en peut 
fouffrir l’efpece ni même le chant; pour s’affurer de 
ce fait , le Roi Jacques fit enfermer un Lion avec un 
Coq dans la même place ; mais le Lion au lieu de 
craindre le Coq, le mit auflitôt en pieces & le dé- 
vora, Le Coq a la vue perçante ,ïl jette des cris 
d'effroi , dès qu'il découvre en l’air quelques oifeaux 
carnafhers. Cardan prétend que cet oifeau divife le 
jout naturel en huit parties par fon chant ; mais Jules 
Scaliger n’eft pas de ce fentiment , & avec raifon, 
puifque nous obfervons journellement que les uns 
 Chantent plus fréquemment que les autres , furtout pen- 
dant le Jour , & qu'ils ne gardent même aucune regle. 
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Le Coq & {a Poule étant des animaux domefti- 
ques , varient fingulierement par les couleurs , aufi 
en voit-on de toutes les nuances : le Coq de Caux ou 
de Padoue eft beaucoup plus grand & plus gros que le 
Cog'ordinaire ; le Coq nain eft à peu près de la grof- 
feur du nôtré, mais bi jambes font fort courtes ; le 
Coq patu eft un Coq nain, fes pieds font couverts de 
plumes jufqu'à l’origine des doigts ; Le Coq de Ban- 
tome eft encor un Coq de l’efpece des nains, il eft éga- 
lement patu , mais feulement du côté exterieur, & les 
plumes de fes jambes font très-longues , ce Coq eft 
plein de courage & de hardieffe , il fe bat même con- 
tre d’autres plus grands que lui ; le Coq frifé a toutes 
fes plumes retournées en haut & comme frifées ; le 
Coq de Mozambique a prefque toujours le plumage 
noir, de même que la crête , les barbes , l’epider- 
me, & le périofte ; toutes ces parties font tellement 
colorées,que quandelles font courtes,on diroit qu’elles 
ont bouillies dans de Pazur. En Perfe il y a uneefpece 
de Coq qui reffemble au nôtre par la grandeur, la 
grofleur & la varicté du plumage, mais il n’a point de 
croupion & par conféquent point de queue. M. de 
:Reaumur eft le premier qui en ait eu en France. On 
éleve aétuellement dans nos baffes-cours desCogs hup- 
pés de Numidie ; c’eft une très-belle efpèce de Cogs, 
ils font beaucoup plus grands que nos Cogs ordinai- 
res , ils n’ont prefque point de crêtes , mais en revan- 
che ils ont fur la tête une huppe confidérable de plu- 
mes. Le plumage de ces fortes de Cogqs approche pour 

l'ordinaire du plumage du faifan mâle 
On trouve quelque fois dans le nid des poules un 
petit œuf gros comme un œuf de pigeon , qu'on 
appelle improprement œuf de Coq, parce qu’on’ croit 
que c'eft le Coq qui l’a pondu. M. de fa Peyronnie l'a 
obfervé avec attention , & par fes obfervations il ré- 
{ulte que rien n'eft fi faux que l’opinion vulgaire à 
ce fujer. Les obfervations de M. de ia Peyronnie font 
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GO Q; Re : 
trop importantes pour ne les pas rapporter ici, elles 
ferviront du moins à démontrer combien les préjugés 
de la naïffance & de l'éducation font capables d’entre- 
tenir les hommes dans des erreurs grofheres , même 
en matiere de fait; on les accoutume par là, dit M. 
de [2 Peyronnie,àun fage pyrrhonifme qui les tient en 
fufpens, & qui ne leur permet d'admettre pour véri- 
table que ce qui eft clairement & diftinétement connu. 
Beaucoup de perfonnes, d’ailleurs raifonnables,préten- 
dent que les prétendus œufs de Coq étant conçus dans 
du fumier ou ailleurs , donnent Pe à des ferpens 
aîlés qu’on nomme Bafilics ; on pouffe encore la fable 
plus loin , on ajoute que les regards de ces Bafñlics 
font mourir les hommes. 

Un fermier m’apporta,dit ce fçavant académicien de 
Montpellier , plufeurs œufs un peu plus gros que ceux 
jdu pigeon , difant qu'ils avoient été pondus par un 
Jeune Coq, qui étoit le feul de fa baffe-cour , dans 
paquelle il y avoic aufli quelques poules ; il étoit fi 
fi erfuadé de ce fait, qu’il m’aflura pofitivement, que 
deje failois éclore quelques-uns de ces œufs , il naîtroit 
ge chacun d'eux un ferpent ; & pour me perfuader ce 
pu’il avançoit , il me dit que je n’avois qu’à ouvrir un 
dé ces œufs , que je le trouverois fans jaune , & qu’au 
defaut de jaune, j’y verrois en petit , mais fort diftinc- 
tement , la figure d’un ferpent : je fis, continue M. de 
la Peyronnie , l'ouverture de l’un de ces œufs en pré- 
fence de M. le Bon, premier prefident de la cour des 
comptes, aides & finances, & de plufeurs autres per- 
fonnes ; nous fumes tous également furpris de voir cet 
œuf fans jaune, &de voir au défaut du jaune un corps 
qui reffembloit affez bien à un petit ferpent entortillé 
je le développai fans peine après en avoir raffermi la 
fubftance dans de l’efprit de vin ; jen ouvris enfuite 
quelques autres que je trouvai en gros femblables au 
premier ; toute la difference qui s’y rencontroit , c’eft 
que le prétendu ferpent n’éroit pas dans tous égalemen, 
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bien reprefenté ; jen ai trouvé quelques-uns dans lef 
uels on voyoit une tache jaune , ronde, d’une ligne 
de diametre , fans épaifleur , fituée fur la membrane 
qu’on trouve fous la coque ; cette tache répondoit à 
l'extrémité obtufe de l’œuf. La difference de ces œufs 
aux œufs ordinaires qui ont tous un jaune, donna à. 
M. de la Peyronnie la curiofité d'approfondir cette ma- 
tiere , étant très-perfuadé que fi les œufs avoient été 
pondus par un Coq, il falloit que celui-ci eut un ot- 
gane particulier, & qu'outre les deux tefticules & les 
deux verges , il eut un ovaire & une trompe, cé qui 
lauroit rendu hermaphrodite. Il ouvrit en éonfé- 
quence le jeune Coq que l’on prérendoit avoir pondu 
les petits œufs, & par la diffeétion qu’il en fit en pré- 
fence de M, Bon , de M. le comte Marfigli , & de M. 
Chirac , il y trouva deux grostefticules qui donnoient 
origine à des vaiffeaux de femences bien conditionnés , 
qui fe terminoïent chacun de leur côté par une petite 
verge dans la cloaque ; le Coq parut en conféquence 
très-visgoureux , mais incapable de ponte par le dé- 
faut d'organes. M. de la Peyronie ne laïffa cepen- 
dant pas de faire couver quelques-uns de ces œufs 
qu'il avoit ramaflés , il les ouvrit après un mois de 
couvée & il n’y trouva aucun changement, fi ce neft 
que le blanc étoit plus divifé & plus fluide qu’à l’ordi- 
naire. Le fermier n'ayant plus de Coq, fut bien fur- 
pris de continuer à trouver des œufs femblables à ceux 
qu'il avoit déjà trouvé ; il fut pour lors attentif à dé- 
couvrir d’où ils venoient; il s’affura qu'ils étoient pon- 
dus par une poule; il apporta cette poule à M. déla. 
Peyronnie. 

J'apperçus pendant tout le tems que je la gardois, 
dit M. de la Peyronnie, qu'elle chantoit à peu près 
comme un Coq enroué , mais qu’elle fautoit avec 
beaucoup de violence ; qu’elle rendoit par la cloaque 
… des matieres jaunes fort délayées qui reffembloient à 
du jaune d'œuf détrempé dans de l'eau , & qu’elle pon- 
doit de petits œufs femblables à ceux que j'avois ou- 
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verts. Convaincu de ces faits , continue ce fçavant k 
j'en cherchai la caufe dans les entrailles de la poule, 
& je découvris une veflie de la groffeur du poing, 
pleine d’eau fort claire, attachée par la racine fupe= 
rieure de fon col au ligament qui attache à l'ovaire le 
pavillon de louiduétus, & par la racine inferieure au 
centre du mefentere de l’ouiduélus , ce qui étrangloit 
confidérablement les deux parties de Pouiduëtus que 
cette attache embrafloit ; leur étranglement occafionné 
par cette hydropifie particuliere étoit trouvé fi fort, que 
leur cavité enflée avec violence , n’avoit qu'environ cinq 
lignes de diametre ; par conféquent cet œuf ordinaire 
tel qu’il eft en tombant dans la trompe , ne pouvant 
pas y pafler fans la crever ,'ou fans crever lui-même; 
le ventre de la poule parut rempli d’une liqueur jaune, 


dans laquelle mâgeotent de petites concretions fem- 


blables à du jaune d'œuf durci, ce qui formoit une 
autre efpece d’hydropifie aflez fiuguliere ; la groffe 
veflie remplie d’eau étoit la véritable caufe de tous 
ces faits. Lorfqu'un œuf embraffé par le pavillon s'é- 
toit détaché de l’ovaire & qu'il étoit engagé dans 
l'ouiduétus , il pafloir, quoi qu'avec beaucoup de pei- 
ne , au-delà du premier étranglement, & ne pouvoit 
pas paffer abfolument au-delà du fecond. 1°. Parce 
qu'il étoit plus grand que le premier. 2°. Parce que le 
blanc de l'œuf l’avoit grofli , l'humeur lui ayant été 
fournie par les membranes du canal qu'il avoit par- 
couru. L'œuf engagé entre les deux étranglemens, 
irritoit les membranes du canal! , qui ne pouvoit le 
chaffer , redoubloit fes contractions, & obligeoit la 
poule à fe donner de grands mouvemens, & à faire de 
violens efforts qu'elle exprimoit par des cris qui imi- 
toient le chant d’un Coq enroué. Ces efforts prefloient 
Ja veflie pleine d’eau, celle-ci s’appliquoit contre les 
attaches & dans le contours de toutes ces differentes 
forces , l'œuf dont les membranes étoient encor très- 
minces , qui n'avoit que très-peu de blanc & point de 
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coque fe crevoit ; le jaune s'échappoit tantôt dans 
Fabdomen, tartôt dans la cloaque, felon le côté vers 
lequel la crevaffe répondoit ; le volume de l'œuf étant 
diminué pa: la perte d’une grande partie du jaune, 
defcendoit malgré l’étranglement & continuoit fon 
chemin. | LE 

Ileft à remarquer , c’eft toujours M. de la Pey- 
ronnie qui parle ,que l'éponge du blanc qui environne 
le jaune ne laifloit pas de fe remplir, quoiqu’elle fut 
percée dans lendroit par où le jaune s’échappoit, & 
qu’elle marquât par là de la tenfion qu’on avoit jugée 
devoir lui être néceffaire pour fon accroïffement ; mal- 
gré cela l’humeur du blanc , toujours fournie par les 
membranes de l’ouiduétus , grofffloit fon éponge ; à 
nefure qu’elle augmentoit, elle exprimoit le refte de 
la liqueur fluide du jaune qui ne pouvoit réfifter à 
caufe de fon iflue , & qui fortoit prefque toujours én- 
ticrement ; il laifloit quelque fois des trous à un des 
coins de l’œuf fons la forme d’une tache jaune ; il 
pouvoit fe faire aufli qu'il reftat une petite portion du 
jaune ramaflé, quoiqu'on n’en ait jamais ouvert où il 
s'en foit trouvé. | 
Pendant que le jaune fe vuide peu à peu ,les chala- 
zas fe rangeoient différemment felon l'endroit dé la 
crevafle de l’œuf ; fi elle fe trouvoit à côté d’un cha- 
Jaza , les cellules des environs du chalaza oppofé gro- 
fiflant, choififloient l’autre qui fe colloit à l’angle ob- 
tus de l'œuf, où il trouvoit une moindre réfiftance, 
aufli le trouve-t.on fouvent collé à cet endroit plu= 
fieurs fois, même enfemble avec la tache jaune ; mais 
lorfque l'ouverture fe faifoit dans un endroit du jaune 
également éloigné des deux chalazas, ils travailloient 
de concert àchaffer le jaune , & fe réunifloient en- 
fuite au centre de l'œuf par le refferement de la mem- 
brane du jaune , au bout de laquelle ils font fortement 
attachés , ce qui repréfente un ferpent beaucoup plus 
entortillé que loxfqu’il n’y avoit qu’un feul chalaga, : 
2H Er ; 
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après que le jaune étoit entierement.vuidé , & qu’il 
avoit été fuivi de ce qui fe trouvoit de plus fluide dans 

le blanc , fon ouverture étoit bien cicatrifée par la 

vifcofité du blanc enfermé dans un corps fpongieux, 
aufli bien que par les matieres graffes dont l’intérieur 
de louiduétus eft enduit, & enfin par la matiere de la 

Coque de l'œuf qui fe creve au bas de ce conduit. 

, M. de la Peyronnie a ramaflé de cette humeur, & 
l'ayant expofé à une douce chaleur , elle a fait une 
fubftance femblable à la coque ; il y a felon lui , appa- 
rence qu'une portion du blanc s’échappoit avec le 
Jaune , puifqu'il n’y en avoit dans chaque petit œuf 
qu'environ le tiers de ce qu’on en trouve dans un œuf 
Ordinaire ; il a même trouvé quelque fois la cicatrice 
de l’ouverture de la membrane par où le jaune s’étoit 
échappé, fi intimement collée à la partie de la coque 
qui y répondoit, qu'on n’auroit pi l’en détacher fans 
la déchirer, ce qui n’arrivoit pas dans tout le refte de 
la circonférence. 

S'il y a des poules qui pondent quelquefois des œufs 
fans coque ; cela vient ou de quelque maladie qui 
irritant la trompe, leur fait chaffer l’œuf avant le 
temps, ou bien par une grande fécondiré qui ne leur 
donne pas le loifir de Les murir tous ; il y a des poules 
qui font le même jour un œuf bien conditionné & un 
autre fans coque ; le défaut d’une fuffifante quantité 
de cette humeur dans certaines poules peut encor en 
être la caufe. Il peut y avoir 'des poules qui pondent 
quelquefois des œufs femblables à ceux dont on vient 
de donner la defcription , orfque dans des efforts , ou 
par quelque caufe exterieure , le jaune d'œufeft crevé 
dans l’ouiduélus. Mais la caufe n'étant pas conftante , 
elles en ont aufli de bien conditionnés. Des étrangle- 
mens ou des compreilions à peu près femblables qui 
anéantiflent les ouipares en leur ôtant la matiere dé 
eur nourriture , ne rendroiïent que monftrueux ceux 
des vivipares qui ne la portent pas avec eux, & qui 
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vont [a puifer dans la matrice, pourvu que {a com 
preflion ne détruifit aucune partie effentielle à la vie 
de l'animal. On re doit donc pas être furpris , & c’eft 
par cette réflexion que M. de la Peyronnie finit fon 
mémoire , de ce que ceux-ci nous fourniflent beau- 
coup plus de monftres que les autres. Il fe trouve ce- 
pendant quelquefois des Cogs monftrueux, on en a vû 
qui avoient deux têtes fur un feul corps , d’autres qui 
n'avoient qu'une tête fur deux corps , & quelques-uns 
enfin qui avoient trois ou quatre pates. 

Le mémoire de M. de la Péyronnie eft fi fatisfai- 
fant, qu'on ne peut y ajouter rien de plus; tout fe 
réunit pour démontrer la faufleté de l’opinion popu- 
Jaire à l’occafion des prétendus œufs de Coq, & ce- 
pendant cette opinion fubfifte toujours & fubfiftera 
probablement encor longtems, MM. Salerne & Ar- 
nauld de Nobleville , rapportent dans leur matiere 
medicale qu'ils on vûs couper la gorge impitoyable- 
ment à un Coq vigoureux & d’une grande beauté, 
pour avoir été foupçonné d’avoir pondu quatre ou 
cinq œufs qu’on n’avoit pas manqué d’écrafer fur le 
champ avec horreur ; ces deux medecins l’ouvrirent, & 
ils lui ont trouvé deux gros tefticules avec leurs dé- 
pendances, & tous les vifceres parfaitement bien conf- 
titués , comme ils l’avoient préfumé d’avance. 

On 2 donné vivant à M. de Reaumur un jeune Coq 
qui avoit quatre pattes, ce Coq étoit naturellement 
gai, il chantoit bien & fouvent,en un mot il avoit un air 
de fanté & de vigueur ; mais fes deux pattes furnumé- 
raires , fe trouvant attachées enfemble près de l’anus, 
& étant fufpendues en l'air , lui étoient plus préjudicia- 
bles qu’utiles ; il marchoït un peu de travers , il ne 
pouvoit cocher les poules dont il rechertchoit la com- 
pagnie , & à tout inftant il s’accrochoit par fes pieds 
poftiches , qui étoient plus pâles, plus courts & plus 
menus que les deux autres. | 

On voit quelquefois dans les baffe-cours des Coqs 
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cornus, les uns le font naturellement, les autres par 
artifice. M. Duhamel dans un de fes mémoires ex- 
plique très-bien en quoi confifte cet artifice. La crête 
des Cogs eft , dit-il, attachée à leur tête par une large 
bafe qui s'étend depuis la partie fuperieure de l'os 
occipital jufqu'à l’origine du bec. Si l’on coupe certe 
crête à un travers de doigt des os du crâne, elle forme 
pour lors à fa partie pofterieuré un bourrelet affez 
épais , & après avoir fait une anfe qui laïfle un vuide 
au milieu ,les deux côtés fe rapprochent en devant, 
n’érant joints que par le fillet cellulaire c’eft dans le 
vuide de la duplicature de la crête qu'on place un 
jeune ergot , qui n’eft alors pas plus gros qu'un petit 
grain de chenevis, & qu’on a coupé au pied d'un pou- 
let ; fi l’on détache la peau au- deffous des orbites, &fi 
on la difleque en remontant vers le fommet de la 
tête , il femble que la crête ne foit qu'une prolonga- 
tion de la peau qui s’épaiflit en cet endroit , & que la 
peau des deux côtés de Ia tête après avoir formé cette 
prétendue duplicature , fe réunit un peu au-deflous de 
Ja partie de la crête qui eft frangée, où l’on n’apper- 
çoit. plus de duplicature : neanmoins la crête eft fort 
adherente au crâne, & {a fubftance eft differente de 
celle de la peau, puifqu'elle eft plutôt cartilagineufe 
que membraneufe ; M. Duhamel a attentivement exa- 
miné fi la crête des Coqs, qui eft quelquefois d’une 
grofle, furprenante, étoit retenue par des ligamens, 
1] n’en a apperçu.aucun ; il a feulement obfervé qu’elle 
étoit fi adhérente au crâne , qu’on ne pouvoit l’en fé- 
parer fans couper une partie de la fubftance de la 
crête. Cet académicien après avoir donné en abregé 
l'anatomie de Ia crête du Coq, pale à la prétendue 
_greffe de l’ergot : il fit couper à cet effet la crête à 
_plufieurs jeunes Coqs, & il fit placer un petit morceau 
de leurs ergots dans !a cavité qui eft à [a partie inte- 
rieure & pofterieure de la bafe de la crête ; plufieurs . 
de ces ergots tomberent par le mouvement de la rête 
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des Cogs ; mais au bout de quinze jours ou de trot 
femaines , ceux des ergots qui étoient reftés fur la tête 
des Coqs, y avoient contrattés une union aflez par- 
faite pour que les érgots qui avoient été appliqués dés 
lé mois de juin, & qui n'étaient pas pour Lors plus 
gros qu’un grain de chenevis, euflenr acquis près d'un 
demi pouce de longueur à la fin de décembre de la 
même année. M. Duhamel ajoute qu’il a eu des Coqs, 
qui au bout de trois ou quatre ans avoient fur la tête 
des ergots , qui auroient pü avoir plus de quatre pou- 
ces de longueur , s’ils avoient été redreflés ; un auteur 
dit avoir vü fur la tête d’un chapon une pareille corne 
qui avoit neuf pouces de longueur ; M: Valmont de 
Bomare rapporte dans fon Diétionnaite d’hiftoire na- 
turelle , qu'il a vû en 1765 à Paris un Coq que l'on 
difoit originaire d'Afrique ; du milieu de la crête de 
ce Coq fortoient deux cornes jaunâtres ,creufes, can- 
nelées , longnes de trois pouces & demi , évafées & ar- 
quées comme celles du chamoiïs ; Les ergots étoient 
gros & fort longs; les cornes ont parû à M. Valmont 
de Bomare naturellement implantées fur la tête de 
Toifeau. Nous poffedons dans notre cabinet une de ces 
prétenduës cornes qui a été coupée de latête d’un Coq, 
“ellé a enviton quatre pouces de longueur. M. Duha- 
“mel a diffequé de ces cornes , & certe diffeétion lui a 
donné lieu de faire plufieurs obfervations qui méritent 
‘d’être placées dans ce Dictionnaire. 1°. On apperçoit 
à l'exterieur un bourrelet calleux qui embraffe la bafe 
de la corne , & en difféquant la péau, on voit quelle 
aboutit à ce bourrelet. 2°. Quand on a enlevéla peau, 
& détruit une partie de ce bourrelet, on découvreune 
efpece de ligament capfulaire qui. empêche d’appérce- 
voit l'infertion, ou plutôt l’articulation de la corne 
avec le crâne. 32. Quand on a enlevé avec précaution 
cette efpece de ligament capfulaire, on découvre plu- 
fieurs bandes ligamenteufes qui partant de [a corne 
vont aboutit les uns aux fofles nafales , lés autres à la 
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partie fupérieure des orbites , ou à differens endroits 
de los occipital. Ces ligamens ne vont pas aboutir 
conftamment aux menus endroits, & ne font pas en 
auffi grand nombfe dans tous les Cogs ; cependant 
M. Duhamel a conftamment apperçu dans ceux qui 
avoient.de grandes cornes une forte bande ligamen- 
teufe, qui d’un bout s’inferoit dans la partie crenée du 
bec , & répondoit de l’autre au centre de la bafe de la 
corne. 4%. Quand on à élevé & détruit tous les liga« 
mens, excepté celui qui croît au bec , la corne fe dé- 
tache affez aifément du crâne ; & en la renverfant vers 
le bec, on apperçoit fous la bafe de cette corne des 
cavités articulaires , & fur le crâne des éminences cor- 
refpondantes ; alors toute la fubftance cornue fe de- 
tache d’un noyau offeux pyramidal , quelquefois ter- 
_miné par plufieurs pointes, qui reftent adherantes à Ja 
bande ligamenteufe qui aboutit au bec, $°. Ce noyau 
offeux qui n’eft pas fort compacte, eft recouvert d’une 
membranc aflez femblable au periofte ; mais qui cit en 
plufieurs endroits fanguinolent. 6°. La partie cornée 
étant détachée de fon noyau , a la fioure d’une défenfe 
d'élephant , étant creufe & mince parle bas & pleine 
vers le bout d’en haut dans plus de la moitié de fa 1on- 
gueur, M. Duhamel que nous citons toujours ici, en 
mit tremper une pendant quelque temps dans l’eforit 
de vin, il défunit tellement les couches cornues, qu'on 
pouvoit,en détacher un grand nombre. Notre acadé- 
micien tire plufieurs conféquences de ces obfervations. 
..1*, Voila, dit-il , une partie organifée , qu’on a dé- 
tachée de Ja patte d'un Coq , lorfqu’elle n’étoit pas 
lus groffe jus grain de chenevis., qui étant placée 
Fe la tête de ce même animal, y a contratté une 
union. affez intime pour devenir de plufeurs pouces de 
Jongueur, confervant en cet endroit la même organifa- 
tion. qu'elle avoit dans fa place naturelle , excepté 
qu'elle ÿeft devenue plus grande, Il faut convenir que 
ceft- la, véritdblement une greffe pratiquée {ur un 
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animal. 2°, Voilà un noyau offeux revêtu d'an pe< 
riofte , & couvert d’une fubftance cornue ; en un mot 
une corne femblable à celle des bœufs , & qui croît de 
Ja même façon par des lames qui fe forment dans l'in- 
terieur, & qui obligent les exterieures de s'étendre ;ce 
qu'elles font feulement prar le bas quitient à l'anneau 
cartilagineux , ou aux bandes ligamenteufes. 3°: Cette 
corne n'ayant pû à caufe de fa grandeur & des mou- 
vemens continuels de la tête du Coq, s'unir intime 
ment au crâne, ou s'y enkylofer , eft reftée immobile ; 
& il s'eft formée une efpece d’articulation & plufeurs 
ligamens aflez forts pour foutenir cette grande corne. 
‘Tous les organes ne fe trouvent point dans l’état natu= 
rel , ni fous la crête des Cogqs, ni aux environs de 
leur ergot ; du moins on ne peut pas les appércevoir, 
la nature fçait ainfi fubvenir à fes befoins , par le dé- 
veloppement de nouveaux organes. Ce fair eft bien 
fingulier , mais il fe trouvera probablement confirmé 
par beaucoup d'obfervations fur les monftres. 
On donne le nom de Chapon à un jeune Coq au- 
quel on a enlevé les deux tefticules pour qu’il ne s’é- 
puife point par les plaifirs , qu’il acquiere plus d’em- 
bonpoint, & que fa chair en devienne plus délicate. 
Le Coq perd fa voix par cetté opération : on peut 
conclure delà qu’il y a un rapport intime quoique ca- 
ché entre l'organe de la voix & les tefticules de cer 
animal. Ce qui piouve encor plus cette propofition , 
c'eft qu’un Coq qui n'a été châtré qu'à demi, a un 
refte de voix grêlé, qui n’a point la plénitude du fon 
de celui du Cog, auffi l’appelle-t-on Cocâtre, &ef- 
feétivement il n’eft ni coq ni Chapon. Nous avons 
donné à l’art. CHAPON ,, la maniere de le châtrer. 
Après l’opération cet oïfeau eft trifte & mélanco- 
lique pendant quelques jours ; il femble fentir l'im- 
portance de la perte qu'il a faite. La gangrene fur- 
vient quelque fois au jeune Chapon, lorfqu’on l'a 
châtré ‘dans un temps trop chaud , ce qui tue le 
er Chapon: 
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Chapon ,1l meurt auffi quelquefois quand on la mal 
châtré. La méthode de châtrer les poulets eft très an- 
cienne , il en eft parlé dans le Deuteronome. On la pra- 
tiquoit à Rome ; il y eut même une loi qui défendoit 
de chätrer les poulets , & ce fut pour éluder cette loi 
qu'on chaponna les jeunes Cogs. 

Les Chapons rendent dans les baffe-cours de grands 
fervices,, on les y dreffe à conduire & à élever les pouf- 
fins quand on ne veut pas laïffer perdre de temps aux 
poules; on choifit à cet effet un Chapon vigoureux,onie 
plume deffous le ventre, on lui pique la partie plumée 
avec des orties, & on l’enyvre avec du pain trempé dans 
du vin,on réitere cette cérémonie deux ou trois jours de 
fuite, après quoi on met le Chapon fous une cage avec 
deux ou trois poulets un peu grands; ces poulets en lui 
paffant {ous le ventre, adouciffent la cuiffon de fes pi- 
qüures: ce foulagement l’habitue les recevoir,il s’y at- 
tache enfuite , il les aime, il les conduit, & quand 
même on lui en donneroitun plus grand nombre, il 
les: reçoit, les couvre de fes ailes, les éléve, & les 
garde plus long-temps que la mere n’auroit fait. À 

Un Chapon engraiflé fuivant la méthode préfcrire 
à l’article Chapon eft un aliment d’un très bon fuc, il 
nourrit, il reftaure , & fe digére facilement. Le bouil- 
lon qu’on fait avec fa chair eft très propre à rétablir 
les forces ; un Chapon pour qu'il foit bon, doit avoir 
une grofle veine à côté de l’eftomac, la crête polie, le 
ventre & le croupion gras ; lorfqu'il eft nouvellement 
tué , il eft ferme & ona de la peine à en faire fortit 
du vent: on eftime le foye du Chapon comme un 
. manger exquis. Le Coq n’eit pas fi eftimé pour aliment 
que ce dernier, on n’en fait même que rarement ufage; 
_& en effet, cet oifeau eft un animal fort lafcif qui 
abonde en efprits & en humeurs feminales dont il taie 
une fréquente déperdition par la grande chaleur où il 
eft continuellement, de là vient que fa chair eft féche 
qu'elle a peu de goût & qu’elle eft difficile à digérer; 
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la feule pattie de cet animal qu’on employe dans les 
cuifines eft la crête, on en fait d’excellens ragouts; on 
fe fert cependant quelquefois du Coq pour les bouil- 
lons & les gelées , le Coq le plus vieux eftle meilleur 
dans cette occafion ; on attribue à ces fortes de bouillons 
une vertu aperitive & déterfive ,ils lâchentun peu le 
ventre , ils nouriflent, ils fortifient. On donne comme 
un reftaurant puiflant le jus de Coq , il fe prépare de 
Ja maniere fuivante ; on en choifit un vieux , on Le fa- 
tigue en le faifant courir dans une chambre jufqu'à ce 
qu'il tombe de laflitude , on l’égorge, on le plume & 
on le vuide de fes entrailles, après quoi on le fait cuire 
au bain marie pendant fept ou huit heures dans un 
vaifleau lutté exaétement avec de la pâte,jufqu’a ce que 
la chair quitte les os; on coule enfuite le tout avec 
une forte expreflion & on met une cuillerée de ce jus 
dans chaque bouillon du malade qu’on veut fortifier; 
quand on veut donner plus de vertu à ce jus , on ajoute 
. pour le faire de la chair de viperes ; lorfqu'’il y a quel- 
ques indications à remplir , outre celle de fortifier le 
inalade, on peut farcir le Coq avec des médicamens 
appropriés , telles que les plantes bechiques ,les anti- 
fcorbutiques, les fudorifiques : ces fortes de confom- 
més font tres efficaces dans les convalefcences apres 
de longues maladies. T8 

La gelée de Coq eft une autre préparation qu'on 
fan avec cet animal , elle eft très nourriflante & en 
même tems corroborative; on coupe un Coq par mo: 
ceau x, on y ajoute des pieds de veau, de mouton,ou un 
morceau de jarret de bœuf : on fait enfuite bouillir 
le tout pendant fept ou huit heures au bain marie dans 
un in lutté exactement avec de la pâte, on coule 
enfuite le tout avec expreffion , & on le garde dans 
des tafles de fayence , ouil fe fige en forme de gelée. 
On aromatife ordinairementcette gelée avecune cueil- 
lerée de fucre, du jus de citron & quelques gouttes 
d’eau de canelle ou de fleurs d'orange pour en ôter la 
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Fadeur : on prefcrit cette gelée à la cueillerée pendant 
l'intervalle des bouillons. Les auteurs prétendent que 
le cerveau de Coq a la vertu d'arrêter les cours de 
ventre , il fe prend pour lots dans du vin : on fe fert 
encore de ce cervéau-pour frottér les gencives des en- 
fans , on prétend qu'il facilite alors la déglutition. Les 
parties génitales du Coq augmentent & excitent la {e- 
mence), difent encor quelques auteurs , elles difpofent 
fuivant eux à la génération ; on les fait pour cet effet 
fécher & pulvérifer & on les donneintérieurement à la 
dofe d’un gros dans un verre de bon vin. Le fang du 
Coq & l’efprit volatil an'on en tire par la difillation 
DATE aufh pour avoir la méme vertu. On confeille 
comme un excellent fpecifique pour raffermir & for- 
tifier l’eftomac , la tunique interne du wezier de cet 
oifeau defféchée & pulvérifée ; elle eft aufli très bonne 
pour arrêter le voiniflement & les cours de ventre : on 
en fait pareillement ufage contre la colique néphré- 
tique & la fuppreflion des régles, la dofe eft depuisun 
fcrupule jufqu'à un demi gros dans une liqueur approz 
priéé.La poudre du gezier du Coq prife dans du vin eft 
trés-vantée contre l'écoulement involontaire des urines 
tant de jour que de nuit, même celui qui vient quel- 
quefois à la fuite d’un accouchement laborieux, & 
qui eft cependant Je plus difficile à guérir : la tunique 
interne du gézier a pafléeauffi anciennement pour avoit 
cette propriété. On fe fert du fiel de Coq en liniment 
pour enlever les taches des yeux. Quant à fa graïfle 
elle éft émolliente , anodine, nervale & réfolurive 5 
elle convient en liniment aux fiffures des lévres , aux 
puftules des yeux. Le Cog étoitautrefois la viétime du 
facrifice qu’on faifoit à Efculape, lorfqu'on guériffoit 
d’une maladie. À Part. POULE, nous traîterons des 
différentes maladies de ces oifeaux, de la maniere de 
les élever & de la nourriture qui leur eft propie. 
COQDE BRUYERES. Cet oifeau fe trouve 
communément dans les montagnes de vofges de la 
ra 
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Lortaine , il eft à-peu-prés gros comme un-paon, fa 
queue a un pied de long & eft compofée de 16 plumes 
noires : il a près de 4 pieds de vol ; fesaïles étant pliées 
ne pañlent gueres l’origine de fa queue; la tête & le 
cou font d'un cendré varié de petites raies tranfverfa- 
les noirâtres ; fa gorge eft noire, le bas de fon coueft 
d’un verd luftré & changeant comme celui du cou 
d’un canard, les plumes fcapulaires & les couvertures 
des ailes font rayées tranfverfalement & en ziczag de 
brun & de roufsätre ; les longues plumes du dolbis 
des épaules & les petites du deffus font blanches; ce . 
qui forme une tache de cette couleur vers l'épaule 
quand l’aile eft pliée ; le dos, le croupion & lespe- 
ttes couvertures du deffus de la queue, font rayés 
tran{verfalement en ziczac, de cendré & de noirûtre. 
Les grandes couvertures du deflus de la queue font 
d’un cendré noirâtre , variée de quelques taches blan- 
ches , les jambes font brunes variées d’un peu de blanc ; 
les pieds font couverts de plumes brunes jufqu’à J'o- 
rigine des doigts , à leur partie antérieure, la pofté- 
rieure eft nue ; les aîles font Brunes, mêlées de zic- 
zacs bruns & noirâtres ; audeflus des yeux eft une 
peau d’un rouge vif & dénuée de plumes ; le bec efk 
gris blanc , les doigts font bruns &garnis de petits ap- 
pendices écailleux fous chaque côté , les ongles font 
noirs. | | ny 
. La femelle de ce Coq eft plus petite dans toutes 
fes proportions ; elle a latête , lecou, le dos, Le crou- 
pion & les couvertures du deffus de la queue , variés 
de roux, de noir & de cendré ; la gorge eft roufle & 
fans tache ; la poitrine eft d’un roux pâle, rayé tranf- 
verfalement de noir , & chaque plume eft terminée de 
blanc, les couvertures des aîles font mélangées de brun 
de roux, de blanc, & de zigzags bruns & noirâtres ; 
la queue eft rouffe, & rayée tran{verfalement de noir, 
le refte eft à-peu-près comme dans le mâle. 


Le Coq de Bruyere fe plait beaucoup : dans des bois 
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écartés , dont le terrein eft marécageux & couvert de 
beaucoup de moufle. Parmi les arbres, il s’attache 
principalement aux chênes & aux pins, les pommes 
de ces derniers lui fervent de nourriture , il fait ce- 
pendant du choix entre les pins & il dépouille quel- 
quefois un arbre de toutes fes pommes , pendant qu’il 
ne touche pas à celles d’un autre. Il mange aufli des 
œufs de fourmis , des mures fauvages, de la faine qui 
eft le fruit du hêtre, & l’on trouve dans fon eftomach 
des petits cailloux blancs qui fervent à la circulation & 
à la digeftion de fes alimens. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cet oïfeau, 
c'eft le temps où il entre en chaleur, & fa façon de 
fe joindre à fa femelle: cette chaleur commence à 
naître vers les premiers jours de février, elle fe mani- 
fefte dans toute fa force vers la fin de mars & elle 
continue de même jufqu'à ce que les feuilles pouffent 
aux arbres ; pendant tout ce temps on voit le Coq de 
Bruyere à la pointe du jour, & quand le Soleil fe 
cache fe promenant en allant & venant fur un gros 
tronc de pin ou d’un autre arbre , aÿant la queue étalée 
en rond , lesaîles baïflées, le cou tendu en avant, la 
tête enflée & fe mettant en toutes fortes de poftures ex- 
traordinaïres. Son cri eft d’abord une efpèce de coup, 
ou forte explofion, qui devient enfuite un fon fembla- 
ble au bruit d’une faulx qué l’on aiguife, cette voix 
cefle & recommence alternativement & après avoir 
ainfi continué pendant environ une heure , elle finit par 
une explofion femblable à la premiere. Aufli-tôt quele 
Coq de Bruyeres fait entendre fa voix & pendant tout 
le temps qu'il continue à crier , il eft fourd & ne prend 
garde rien , qnelque bruit qu'on fafle , ni même quand 
on tire {ur lui, au lieu que dans tout autre témps il a 
Vouie fi fubrile, que le moindre bruit l’effarouche 3 
c’eft pourquoi on choifit pour le tirer, le temps ou il 
crie; & Lorfqu'il a finifonfingulier ramage ; un chaffeut 
habile fe garde bien de faire auçun bruit, parce qu'a 

Éd 
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lors il entend extrêmement clair , & fait attention à 
tout. " 
Chaque Coq de Bruyeres pendant fa chaleur, fe. 
tient dans un certain canton d'ou il ne fort point, &, 
fouvent dans les forêts ils fe trouvent fi près lesuns 
des autres que d’un même endroit on en entend plu-. 
fieurs à la fois. Le Coq eft d’abord feul, mais aufli-, 
tôt que les poules l’entendent,, elles lui répondent, s'ap-. 
prochent & l’attendent fous l’arbre. Chaque Coq a. 
plufieurs poules comme le Coq domeftique ; il defcend, 
à la fin de l’arbre,les coche & féconde ainfi leurs œufs. 
C’ettun conte fait à plaifir que de dire qu’il laifle tom- 
ber fa fémence de l'arbre & que la poule la mange 
pour fe féconder. Cette poule pond ordinairement dans: 
la mouffe, en un lieu fec, cinq , huit ou neuf œufs tout 
au plus, d’une couleur blanche, marquetée de jaune. 
& dela groffeur à-peu-près d’un œuf de poule ordi-, 
naire,, & elle les couve feule fans Coq. Lorfqu’en les. 
couvant elle eft obligée d’aller chercher fa nourriture 
elle les couvre fi bien avec de la mouffe ou des feuilles. 
qu'il eft très difficile de les découvrir ; au refte quel- 
que farouche & craintive que foit cette poule dans. 
d’autres occafions, elle eft alors extrêmement privée 
&tranquille, & l’on a'de la peine à les lui faire quitter. 
ès que les petits font éclos, on les voit courir avec. 
une agilité furprenante, quoique fouvent la coquille 
de l'œuf leur tiene encor au corps ; la mere les pro 
mene dans le bois, où ils fe nourriflent d'œufs de fout- 
mis.& de mures fauvages, jufqu'à ce que devenus 
plus forts , ils s’'accoutument à manger des pommes de 
pin. Ons’imagineroit que l’efpèce devroit fe multiplier 
confidérablement , puifque la poule couve tant d'œufs 
à la fois ; mais leur nombre diminue beaucoup, foit 
pac-des accidens, foit par la voracité des oifeaux de 
proye, dés renards & de quelques autres: animaux, 
Enfin le Cogde Bruyeres n’eft rien moins qu’un oifeau 
de proye: c’eft l'animal le-plus paifible du monde qui 
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n'offenfe pas le moindre infette , & ne fait aucun do- 
mage ni aux champs ni aux prés. Nous avons extrait 
tout le détail dans lequel nous fommes entré fur le Coq 
de Bruyeres du journal œconomique du mois d’Avril 
1753. Fe 

On voit quantité de ces Cogs-dans les montagnes 
des vofges, ainfi que nous l’avons remarqué au com- 
mencement de cet article ; il s’en trouve furtout beau- 
coup aux environs de Bruyeres, petite ville de la Lo- 
raine ; c'eft peut-être du nom de cette ville, qu'on a 
tiré celui de ces oifeaux : on en tiouve auffi dans l’AÏ- 
lemagne , dans la partie Septentrionale de l'Angleterre 
& de l’Ecoffe. On prétend qu’ordinairement les mâles 
fe tiennent enfemble & les femelles à part. Le peu de 
Coq de Bruyeres qu’on envoye à Paris , vient del’Au- 
vergne & de la Lorraine, La chair de cet animal eft 
un mets très exquis pour les tables ; ce n’eft que chez 
les grands qu’on en fert quelquefois, elle s’apprête de 

_ même que celle du faifan, fur laquelle elle emporte. 

infiniment pour le gout. | 
. COQ D'INDE, C’eft un gros oifeau , qui nous 

vient des Indes Occidentales , & que nous avons na- 
turalifés dans notre climat , il y eft même devenu des 
plus communs ; dans l’arriere faifon on en voit paître 
dans nos campagnes une fi grande quantité, qu’ils 
paroiflent former des efpeces de troupeaux; la plu- 
part des Coqs d’Inde font noirs, il y en a de gris, de 
roux , de blancs & d’autres panachés de toutes les cou- 
leurs , les noirs ont fur leurs plumes un certain luftre 
verdâtre très apparent vers le croupion : en les exami- 
nant dans certaines pofitions on y remarque quelque- 
fois les belles couleurs de gorge de pigeon. La tête de 
ces oifeaux & la partie du cou qui en eft la plus voifine 
font dénuées de plumes , & couvertes feulement d’une 
peau d’où faille quelques tuyaux fort courts, & quieft 
garnie entierement de mammelons charnûs,les uns d’un 
rouge vif, les autres variés de blanc , de bleu & de rouge: 
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leur bec eft en tout courbé : audeflus de Porigine du 
demi bec fupérieur, eft un appendice chaænu, ou efpèce 
de caroncule rouge , qui, lorfqu'elle eft retirée, a 
tout au plus un pouce de long, mais qui peut s’étendre 
jufqu’à la longueur d'environ trois à quatre pouces, 
cette caroncule couvre pour lors une partie du bec & 
pend beaucoup au-delà ; le mâle a au milieu de la 
poitrine un petit faifceau de poils noirs communément 
longs d’un à trois pouces. Les plumes qui couvrent la 
partie fupérieure du dos & le deffus des aîles, font 
comme couppées quarrément par le bout : la queue 
eft compofée de dix-huit plumes, qui peuvents’élever 
à la volonté de l’oifeau dans une direction verticale &. 
fe déployer de maniere à former les trois quarts d’un 
cercle ; les Coqs d’Inde ont quatre doigts dont troisen 
devant , qui font joints enfembles à leur origine feule 
par un commencement de membranes qui s'étend tout 
au plus jufqu’àJa premiere articulation ; le mâle aordi- 
nairement à la partie poftérieure de chaque pied un er- 
got gros,court,& obtu:3 la femelle n’ena point,elle n'é- 
leve pas non plus & n’érend pas fa queue comme le mâle, 
& fa caroncule eft beaucoup moïns confidérable en 
sroffeur & en longueur ; la femelle n’a pas aufli, ainfi 
ue nous l’avons déja dit, de faifceau de poils roides 
fur la poitrine , quoique cependant M. Briflon dit qu'il 
a vu ce faifceau à quelques femelles, mais plus court. 
On voit à la Louifiane beaucoup de Cogs d’Inde 
fauvages, ils ont la forme des nôtres, mais leur pluma- 
ge eft d'un gris de maure bordé d’un filet doré, ce qui 
les rend plus beaux. Quand les habitans du pays veu- 
lent faire la chaffe de ces oifeaux, ils examinent les 
endroits où il v a Le plus d’erties , ils font alors chaffer 
Jeurs chiens, les Dindons s’échappent à l’inftanten cour- 
xant fort vite ; mais lorfqu’ils font prêts d’être atteints 
par les chiens, ils fautent fur les branches d'arbres pour 
s’y percher ; les chaffeurs tournent tout autour de ces 
arbres, & les tuent les uns après les autres fans qu'ils 

craignent qu'aucun d'eux s'envole, 
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Les femelles de ces oifeaux fe nomment Poules 
d’Indes : elles font toutes les années deux pontes l’une 
en février & l’autre au mois d'août. Chaque pon- 
te eft d'environ quinze œufs , elles peuvent cependant 
en couver jufqu’à 25 , les œufs font blancs parfemés 
de petites marques rougeâtres mêlées de jaunes. Quel- 
que maigre que foit Le fol du pays ou on veut élever 
des Dindons, & quoiqu’on ne les nourrifle pas mieux 
que les autres volailles , ils font toujours plus grands 
que nos Poules communes, quand même ils ne fe- 
roient que pâturer, tandis cependant qu'on ne nour- 
riroit nos Poules que de grain. Dans les commen- 
cemens, ces animaux donnent plus de peine que les 
petits des poules communes, ils font plus fufceptibles 
de froid, mais avec le temps & des foins, on vient tou- 
jours à bout d’en tirer parti; leur jeuneffe étant pañlée 
ils deviennent même très forts, très vigoureux,& ils fup- 
portent très bien les frimats de l’hiver;c’eft même dans le 
temps des gelées qu'ils engraiffent le plusen les tenant 
expofés au grand air. Une fermiere intelligente a afluré 
à M. Valmont de Bomare auteur du Diétionaire d’hif- 
toire naturelle , que l’efpèce des Dindons grifâtres eft 
la plus robufte ; elle a employé avec fuccèslit-on aufle 
dans ce Diétionaire , la méthode de les plonger dans 
l’eau à l'inftant de leur naiffance : leur tempéramimnent 
en eft devenu plus fort, & elle les a toujours élevé 
avec la plus grande facilité. 

Quand on veut nourrir des Dindons , il en faut élever 
plus que moins, le profit en eft pour lors plus confi- 
dérable & la dépenfeen eft moindreà proportion ; étant 
en petit nombre ,on ne les foigne pas & ils caufent pour 
lors du dommage, foit aux vignes, foit aux jardins, foit 
aux bleds; mais fi lon en a beaucoup on les rafflemble 
en troupeau , & on en Confie la garde à un dindonnier, 
qui les mene païtre dehors pendant tour le jour , & 
pour lorsils ne dépenfent rien à la maifon ; aulieu que 
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fi on ne les conduifoit pas aux champs pour y trouver 
de la nourriture , on feroit obligé de leur donner fans 
cefle à manger dans la baffecourt , ces oifeaux {ont n2- 
turellement fort gourmands , & un peu de grains qu’on 
leur’ donneroit , ne leur fufiroit pas, Aufli nomme-on 
ordinairement dans les baffecourtslesDindes, des coffres 
&avoine. On ne vendra donc de ces animaux que le 
moins que l'on pourra pendant l’été, puifque les champs 
leut fourniflent une nourriture fufffante , il eit cepen- 
dant quelquefois de l’économie de vendre fur Ja fin de 
Pété ou au commencement de l'arriere faifon , ceux 
qu'on n'aura pas la peine de faire éclore au mois de 
mai, parce qu'ils font pour lors extrêmement chers, 
& on fe trouve par là bien dédommagé des foins qu'il 
a fallu prendre pour les élever: Voyons aétuellement 
en quoi confiftent tous ces foins. 

On commence d’abord par faire choix des œufs 
qu'on veut faire couver, & on prépare les nids. On 
prendra pour cet effet les mêmes précautions que pour 
les poules communes, Voy. art. POULES. Quand la 
ponte des Poules d’Inde eft totalement finie , elles gar- 
dent leur nid , c'eft là le vrai indice qu’elles font prêtes 
à couver ; on leur donnera à leur premiere couvée 
quinze œufs, qui forment le nombre ordinaire de 
leurs pontes , & fi on les met couver une feconde fois 
au mois de juillet, on leur en donnera dix-huit ; il faut 
un mois entier pour faire éclore cês œufs, on ny 
touchera point pendant tout ce temps, on aura atten- 
tion de bien nourrir ces couveufes , & quand on les 
levera de deflus les œufs pour les faire manger & boire 
ce fera le plus doucement qu’on pourra ; les Poules 
d'Inde font fi échauffées à couver, que la plupart fe 
laifferoient mourir de faim , fi on ne les obligeoïit à 
manger, euflent-elles même de la nourriture devant 
elles { d’ailleurs en fortant du nid pour manger , elles 
fentent &elles s’en portent pour lors beaucoup mieux. 
Quand les petits Dindons font fur le point de fortir de 
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l'œuf, il faut les aider comme les pouflins. Voy. hs 
POUSSINS. 

Les Poules d'Inde qu’on met couver , doivent être de 
deux ans ; elles font leurs pontes de meilleure heure 
ue celles d’une année, elles les couvent plutôt & con- 
itne mieux leurs petits : on en fait couver plufieurs 
enfemble , fi faire fe peut, pour que les Dindons 
uiffent venir dans le même temps ; on donne pour lors 
à la même Dinde les Dindons des couvées de deux au- 
tres, & on employe ces dernieres à couver des œufs de 
poules communes ou de canards;par ce moyen on peut 
peupler en très peu de temps une baffe-cour , on glifle 
les nouveaux œufs fous la couveufe qui a encor aflez 
de chaleur pour conduire les œufs à une bonne fin; 
on lui donnera pour nourriture afin de la fortifier , de 
la rotie au vin avec l’orge & l’avoine ; la quantité des 
œufs qu’on peut lui donner à éclore peut être portée 
jufqu'à vinot-un ou vingt-deux. Quand on met fous la 
même Dinde des œufs de poules communes & de ca- 
nards, il ne faudra mettre ceux de poules que huït jours 
après ceux de canards pour que les petits puifent éclore 
tous enfemble. Dès queles jeunes Dindons font fortis 
de l'œuf, il faut bien les garantir du froid qui eft leur 
ennemi deftruéteur , on les met pour cet effet dans un 
endroit chaud, jufqu’à ce qu’ils foient devenus un peu 
forts: on peut cependant les laifler promener un peu 
au Soleil, pourvé qu’il ne foit pas trop ardent, car le 
grand Soleil les tue , & la chaleur douce de cet Aître 
bienfaifant les forufie. Pour éviter néanmoins les effets 
dangereux qui pouroient provenir d’une trop grande 
chaleur, on les tiendra pendant un mois & demi ou 
_deux à Pombre , le plus chaudement qu’il fera poffible. 
Ce temps pañlé, on les habituera infenfiblement au So- 
Jeil, mais on aura grand foin deles garantir de la pluie; 
car elle les morfond & les fait mourir'en peu de temps: 
il faut manier ces jeunes animaux fort doucement ; 
lorfqu’on eft obligé , quand ils font éclos, de les ôter 
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de deffous leur mere, ou de les y remettre, afin que 
la couveufe ne remue point, car d’un feul coup de 
pates, elle peut les écrafer. 

La nourriture de ces petits aufli-tôt qu'ils font éclos, 
font des œufs durs couppés menu, & mêlés avec des 
mies de pain ; cinq ou fix jours après , on leur change 
infenfiblement cette nourriture,on prend alors des feuil- 
les d’ortie & on les hache avec les œufs , on leur donne 
cette nouvelle nourriture pendant huit jours, après quoi 
onleur retranche les œufs , & on ne leur donne plus 
alors que des orties bien hachées & détrempées avec 
un peu de fon & du caillé , & enfuite avec de la farine 
d'orge & du bled noir moulu groflierement, on leur 
jette de rems en temsun peu de millet oudel’orgebouil- 
lie pour leur reveiller l’apetit : quand ces animaux de- 
viennent plus forts, c’eft à dire au bout de fix femaines, 
on ne leur donne plus que des orties hachées grofliére- 
ment & mèlées avec du fon : on pourra auflh leur hacher 
par gros morceaux des fruits pourris, ou de ceux que 
Je vent abbat ; on prétend que les raves cuittes coup- 
pées menu , font encor pour eux une excellente nour- 
riture : mieux on les nourrira au commencement & plus 
fouvent on leur donnera de la mangeaille pendant le 
jour , plus il deviendront forts ; on leur en donnera 
par conféquent fept ou huit fois par jour & même plus, 
s'il eft néceffaire. 

Quand on s’apperçevra que ces animaux languiflent 
un peu, on leur fera tremper le bec dans du vin pour 
qu'ils en boivent , c'eft un excellent remede pour 
leur faire prendre des forces ; il y a des perfonnes qui 
leur font avaler un grain de poivre, & elles s’en trou- 
vent bien : les araignées qu’on leur fait prendre font à 
ce qu'on dit encore plus promptes pour les guérir que 
tout autre remede, aufli la plupart des fermieres n'en 
employent point d’autres , quand elles voyent leurs 
jeunes Dindons languiffants. Quand les Dindons font 
aflez forts pour fe pafler de leur mere , on les con- 
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duit aux champs, & pour lors ils ne coutent prefque 
rien pour les nourrir , on prend àgage pour cet effet 
un petit garçon , auquel on donne le nom de dir- 
donnier ; il faut qu'il foit vigoureux, alerte, matinal 
& vigilant, afin d'empêcher les Dindons de s’égarer, 
& pour en éloigner les loups & les renards ; il vérifiera 
foir & matin le ncembre de fes Dindons , & examinera 
s'ils ne font point malades afin d’y apporter le remede 
qu'il convient, Dès le matin le dindonnier partavec fon 
troupeau , fur les dix-heures du matin il le ramene au 
logis jufqu'à une heure ou deux heures, & aprés le 
coucher F Soleil il revient à la baffe-cour, il fait pour 
lors jucher ces oifeaux après leur avoir jetté un peu de 
grain pour leur faire prendre des forces. La fermiere 
fera dans ce temps,larevue de fes Dindons,pour voir file 
compte s’ytrouve exactement. On laiffe communément 
coucher les Dindons fur un arbre dans une cour, lorf- 
qu'ils font aflez forts, la gelée & la neige ne les in- 
commodent point , leur chair en eft même plus friande 
en aliment que celle des Dindons qu'on loge dans les 
poullaillers. 
On chapponne dans quelques provinces les Cogs 
d’Inde, ils eu deviennent plus gros & plus délicats. La 
maniere de les engraiffer eft fort fimple furtout dans les 
-pays vignobles, on ne leur donne pour toute nourriture 
qu'un tas de marc de raifin dont on a extrait,'tout récem- 
ment pat la diftilation les parties fpiritueufes & volatiles; 
on les engraïfloit ainfi dans la maifon paternelle , & il 
n’en coutoit pour lors rien : les mures les engraiffent 
aufli très-bien:dans la provence ils deviennent exquis &c 
très-gras avec’ des noix, on les met pour cet effet dans 
une muë,on leur fait avaler pendant quarante jours des 
noix entieres avec la coque , le premier jour on ne leur 
en donne qu’une , le lendemain deux, & on augmente 
ainfi tous les jours jufqu’au dernier , ils en peuvent 
pour lors diverer quarante, 
Dans la plupart de autres proyinces , on leut donne 
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beaucoup de grain pour les engraiffer, on Lés met dans 
des muës & on leur fait avaler trois ou quatres fois le 
jour des boulettés groffes comme de petites noix , d’une 
pâte compofée avec des feuilles d'orties hachées du fon 
& des œufs durs. | 

La cigue eft très dangereufe pour les Dindons ; il 
n’y a point de meilleur reméde pour les guérir de ce 

oifon, quand ils en ont mangé, que de leur faire ava- 
ler de l'huile d'olives. 

On connoit qu'un Dindon a la fiévre , quandil a 
lès plumes de l’aile groffes & enflées, on lui tire les plu- 
mes , & en même temps on lui donne du vin avéc de 
la mie de pain de froment trempée, on lui fait boire 
de l’eau de forge fur du machefer de maréchal ; il faut 
aufli hacher dans leur manger pour quatre poulets une 
demi poignée de capillaire, appellé fauvevie , & au- 
tant de l’herbe nommée armoile. 

Les Dindons font encore fujets à avoir une veflie 
fous la langue ou fous le croupion ; il faut la percer 
délicatement avec une épingle. Les ourles {ont une ma- 
Jadie de ces animaux, ils ont pour lors la cête enflée, 

c'eft le vrai fimptôme ; quand on s’en apperçoit on la 
leur lave avec de l’eau de forge , & on les examine tous 
les jours fort exaétement, parcequ'il ne faut que deux 
jours pour que cette maladie les fafle mourir ; lorvié- 
tan eft très-bien indiquée dans ce cas ; on pourra auffi 
1eur donner à manger les mêmes herbes que nous avons 
indiquées lorfqu’ils ont la fiévre. 

Quand ces 2nimaux font malades, il faut avoir grand 
foin de les féparer d’avec ceux qui font fains, on les 
doit même laïfler ainfi féparés pendant trois ou quatre 
jours , jufqu’a ce qu’ils mangent bien ; car ils fecom- 
muniquent très facilement leur mal. Une autre atten- 
tion qu’il faut aufli avoir, c’eft de ne point laïffer for- 
tir les Dindons de leurs étables jufqu’à ce que le Soleil 
ait diffipé la rofée & les brouillards, furtout lorfque ces 
animaux font encor jèuhes, foibles & délicats, la pluie 
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leur eft très préjudiciable & les fait fouvent mourir. 
L'auteur du Guide du Fermier qui fe trouve chez Cos- 
TARD , (Libraire , rue Saint Jean-de-Beauvais ,) ob- 
ferve qu’il faut prendre garde de ne point laifler man- 
ger aux jeunes Dindons des limaçons & des limaces ils 
en auroient, dit cet auteut ; un flux de ventre qui leut 
cauferoit la mort ; le même auteur recommande ex- 
preflément de donner à chacun des jeunes Dindons, 
aufli-tôt qu'ils font éclos , un grain de poivre avec un 
peu de lait ; il veut aufli qu’on leur apporte tous les 
jours depuis le moment de leur naïflance, jufqu’au 
tems où on les peut e*pofer impunément au grand air, 
ün nouveau gazon verd pour qu'ils puiflent fe prome- 
ner deffus & y becqueter. On ptut faire couver à des 
poules communes iles œufs de Poules d’Inde, mais 
pour lors il faut leur donner un lit de paille fait ex= 
prés , legarnir de foin ; y mêler un peu de laine pout 
lui communiquer de la chaleur, & l'avoir fait paficr 
par un fout aflez chaud. La camomille puante, le pétit 
glouteron , l’ortie, le fenouil, l’abfinthe, l’armoife, lé 
capillaire , font les plantes favorites des Dindons, ils 
mangent aufli des herbes communes , telles quelalaitue 
la poirée, les feuilles de choux & toutes fortes de 
fruits, | 

Les Dindons aiment d’être menés dans les bois : ils 
s’y plaifent infiniment;ils y trouvent une infinité de ver- 
mifleaux & d’infeétes qu’il mangent avec plaifir, & leut 
chair y acquiert une qualité d’un gout bien fupérieut 
à celle des autres qu’on n’y mené pas , mais il faut pout 
lors veiller que les animaux carnafliers n’en faffent leur 
proye, il eft Bon d'avoir quelques chiens qui faffent la 
garde autour ; ceux qui ont des parcs fermés de mu 
railles ont une grande facilité pour élever des Dindons 
du moins pout la provilion du maitre & celle de la mai- 
fon ; la liberté qu'ils ont d'aller & venir à leur gré , dé 
hucher partout où il leur plaît & de coucher au grand. 
air, femble les remettre dans leut climat originaires 


. ne doit cependant pas les y laiffer couver & élever 


92 C O Q | 
dès leurs premiere jeuneffe, il faut attendre qu'ilsfoient 
un peu forts. | 

Les Dindons, furtout les Dindonneaux s’apprétent 
en cuifine de bien des manieres, on les fert rotis avec 
une fauce à robert , à la daube, en patés & farcis ; la 
chair du mâle eft plus délicate que celle de la femelle : 
un Dindon jeune, tendre, gras & bien nourri eft un 
bon manger. Quand il eft un peu vieux, fa chair eft 
dure ;, coriace & difficile à digerer. Le Dindon convient 
aflez à toutes fortes d'âge & de tempéramment, On 
connoit qu'un Dindon eft jeune, lorfqu’il a les pattes 
noires & douces, & lorfque fes ergots font courts, un 
vieux Coq d’Inde a toujoursles yeux enfoncés & les 
ergots durs & fecs. Quant aux œufs de Poulesd’Inde, 
il eft très avantageux qu'ils ne foient pas aflez communs 
pour devenir notre nourriture ordinaire, s’il efk vrai, 
comme quelques auteurs le prétendent, qu’ils foient 
mal fains & qu'ils donnent la gravelle : au refte on n'y 
remarque aucun gout qui indique fenfiblement une 
qualité malfaifante, ils tournent en lait comme ceux 
des Poules, étant durs les uns & les autres paroïflent 
abfolument les mêmes, fi ce n’eft que le jaune d'œuf 
de poules communes a une faveur onétueufe qui man- 
que en partie dans celui de la Poule d'Inde ; pour ce qui 
. eft des autres propriétés des Dindons , elles font à peu- 
près les mêmes que celles de la volaille ordinaire. Les 
habitans de la Louifiane treflent les petites plumes des 
Cogs d'Inde pour fe faire des couvertures pour hiver. 
& ils fe fervent de la queue pour faire des éventails & 
des parafols. | | 

COQUILLAGE OÙ COQUILLE. C’eft la vraie 
maifon de certains animaux que les naturaliftes nom- 
ment teftacés: on peut encor regarder la coquille, 
comme l'os de ces animaux , puifqu’elle en fait la fonc- 
tion en fervant de bafe & d’appui à leurs mufcles & à 
leur chair qu’elle enveloppe. M. Adanfon diftingue de 
quatre fortes de coquilles 1e. Celles d’une feule piéce 


qui 


COQ | 2: 
jûi font univalvés ; 2°, celles qui font ne nya | 
éux piéces inégales en grandeur & fouvent de natur& 

différentes , dont l’une et plate & fert d’opercule : on 

nômme operculéés ces efpèces de coquilles 3w. Celles 
dont les deux piéces que l’on nomme battans font à peu- 

Le égales , & qui s’appellent Coquilles bivalves. 40. 

nfin celles qui font formées pat l'afflemblage de plu- 
fieurs piéces ordinairement inégalés , qui font les co- 
quilles multivalves. NT. Pluche dans fon fpetacie de 

Ja nature explique très bien la formation de la coquille 

du limaçon; cette explication peut fervir à donner l’i- 

dée de la formation des autres Coquilles. Nous-allons 

conféquemment expofer dans cer article le fentimerc : 
de cet auteur. Le limaçon, dit M. Pluche , vient au 
monde ou fort de fonœuf avec une Coquille toute 
formée & d’une peritefle proportionnée à celle de fon 
corps & à la coque de l’œuf qui le contenoir, Cette 
Coquille eft la bafe d’une autre qui ifa toujours en 
augmentant , la petite Coquille telle qu’elle eft fortie 
de l'œuf, occupera toujours le centre de celle que 
l'animal devenu plus grand fe formera en‘ajoutant de 
nouveaux tours à la premiere ; & comme fon cotps ne 
peut s’allonger que vers l’ouverture, ce ne fera que 
vers l'ouverture que la Coquille recevra de noüveaux : 
acctoiflements. La matiere en éft dans le corps de l’ani- 
mal même, G'eft une liquèur ou une colle compofée 
de glû & de petits grains pierreux trés fins ; ces matieres 
paflent par uñe multitude de petits canaux & arrivent : 

jufqu’aux pores, dont la furface de leur corpseft tou e 

criblée. Trouvant tous les pores fermés fous l’écaille , 

elles fe détourneng vers lés parties du corps qui fortent 

de ia coquille & qui fe trouvent à nud.'Ces' particules 
de fable & de glû tranfpirent au dehors: elles s’épaifli 

fTènt en fe collant ou eh fe féchant au bord de la Co- . 

quille : :l s’en forme d’abord une fimple pellicule fous 

laquelle il s’en affemble une autre, & fous celle-ci une. 
iroifieme :.de toutes çes couches réunies!, fe forme-une:) 


Tome IL, 


Te 


à 


G0@: : à 

a femblable au En Pécailie. Quand l'as 
nimal.vient encore à croitre , & que l'extrémité de fon 
corps w'eft pas fuffifamment vétue , il continue à fuer 
8g à bâtir-par le même moyen. Pour fe convaincre de . 
cette, vérité il. ny a qu'à cafler légérement quelque 
portion de lécaille des limacons fans les bleller eux 
même, lon s’appercevra bientôt que la partie de leux 
corps qui. eft refté fans couverture par rapport à cette 
fracture ; fe couvre d’une efpèce d’écume ou de fueur 
sn coule tout à la fois par tous les pores; on voit en- 
uite cette écume pouflée peu à peu par une autre qui 
coule deffous , & énfineile parvient au niveau de l'an- 
cienne Coquille, Po | 

Cette expérience prouve invinciblement que le fuc 
formateur des Coquilles provient de l’animal même. 
M: Plucheen rapporte encore | qui tendent à la 
même fin, ileft inutile d’en. faire mention ici. Après 
la formation. de la Coquille, il fe préfente une autre , 
chofe qui, mérite encore explication, c’eft la forma-. 
tion des-raies &-des marbrures qu’on y remarque 
fouvent ;.car il fe trouve des Coquillages, où l’on. 
voit des raies toutes unies depuis la petite pointe 
qui eftau milieu jufqu'’aux bords de l’ouverture , & 
d’auntresioi: cés ;raies font rompues, ou mélangées de . 
petires taches quine reffemblent. pas mal à des notes . 
de mufique :-cette différence provient de la difpofition 
des dernieres parties de l’animal qui {e préfentent à , 
l'ouverture de-fa Coquille ; & en effet il y a fouvent des . 
rayes au collier de! l’animal , ou des parties qui font 
d’une autre couleur que le refte : cette couleur diffé- ; 
rente démontre qu’en cet endroit la tiflure des chairs , 
n’eft pas la même que celle des parties voifines : aiafi 

les fucs ou lès écumes qui y arrivent paffant par des 
| couloïrs percés autrement que ceux du voifinage, ac-. 
quierent encet endroit une couleur particuliere :,, 
& comme la partie où eftcete raie, fue & travaille : 
comme toutes les autres parties du, collier , & con. 
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tiibue à La formation & à laggrandifiement fuccéMif 


de l'écaile avec tout ce qui s’allonge de temps en temps 
en dehors ; tous les points de l’écaille qui répondrort 
à cette partie auront toujours une même couleur en- 
tr'eux, mais différente de celles des païties voifines, 
d'où il doit néceflairement arriver que les couleurs 
foient couchées par bande & par raies, & qu’elles con« 
tinuent dé même tant que l’animal continuera douces 


ment à fe mouvoir lui-même, & fera de petites aug 


méntations à fon écaille en s'avancant toufours un pet 
vèrs le dehors. À mefure dene que l'animal groffit, il 
retire fa queue du fond de fon écaille devenue trop 

etite pour lui, il monte plus haut, & {à pofe vers 
A fecond tout de fa Coquille , ou vers le troifiéme, 
& aggrandit fa maifon vers l'ouverture. Quand il fait 
ces changémens petit à petit & en montant toujours 
de proche en proche, les parties de fon collier qui cau+ 
fent des changemens de couleur dans l’écaille par la 
diverfité de leurs pores ; forment une raie fuivis & fans 
interruption ; mais. quand l'animal en fe déplaçant laifle 


un intervale entre le point que fa queue quitte , &le 


houveau point ou elle s'arrête, il en eft de même à pro 
portion de toutes les autres parties du corps, pour lors 
les parties du collier qui caufoient des taches , fe trou- 
vent placées à quelque diftance de la tache précédente, 
teignent l’écaille, de façon qu’il y a un intervalle plus 
ou moiñs grand entre une tache & l'autre. Telle eft 
l'origine des efpèces de notes de mufique qu'on remat= 

ue dans certaines Coquilles, Quelques auteurs pen- 
fent que la Coquille eft toujours pleine & que l’ac- 
croifflement fucceflif du collier fuffit pour expliquer 
tout. 

Différentes caufes peuvent encore concourir à tache 
êc à marbrer tout les dehors par des couleurs plus ou 
moins vives ; la qualité des nourtitures , la bonne ou 
la mauvaife fanté de l'animal, l'inégalité de fon tem- 
péramment felon les ages & enfin les altérations qui 
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peuvent arriver aux différens cribles de fa peau, mille 
accidens enfin peuvent tantôt changer , tantôt affoi- 
blir certaines teintes & diverfifier le tout à l'infini, 
Si la Coquille imite par la diverfité de fes couleurs 
la diverfité des pores de l'animal , à plus forte raïfon 
doit-elle imiter la forme du collier fur lequel elleeft 
noulée ; aufli voit-on dans toutes les Coquilles de mer 
que fi l'animal a fur Le collier quelque tubérofité , ou 
inégalité , il fe forme auf une tubérofité ou une tu- 
meur à la partie de la croûte qui y répond. Quand l'a- 
nimal vient à fe déplaçer & à faire une augmentation à 
{à demeure , la mème tumeur:qui avoit déjà enflé l’e- 
caille en un endroit, l’enfle de nouveau un peu plus loin, 
ce qui fait qu’on voit la même efpèce d’inégalité pa- 
roitre fur une ligne tout autour de la Coquille. Quel- 
quefois les plis du collier font fi gros, ou Te ; 
que ceux qui fe forment deflus à la croûte refflemblent 
à des cornes ; l'animal remplit enfuite les dedans , & 
par de nouvelles fueurs il fe donne de nouvelles cor- 
nes qui lui fervent de deffenfe contre les poiflons qui 
pourroient être friands de fa chair ; de même fi un col- 
lier eft cannellé ou froiïffé , l’écaille qui le couvre, eit 
cannellée & froiflée : fi le collier eft arrondi comme 
un bourlet, l’écaille de inême a des enfoncemens & des: 
renflemens qi tournent comme un vis depuis les naïf- 
fances de la Coquille jufqu’au bord. | | 
Les Coquilles font d’une plus grande utilité dans l'é« 
conomie champêtre qu'on ne fe l’imagine communé- 
ment, Avant qu'on introduifit dans les grandes affem- 
blées l’ufage des feves pour donner les fuffrages , on 
ne fe fervoit pour cet effet que de petites Coquilless 
les grandes qu’on nomme Buccins étoient les troms 
pêtes.des. Romains ; ces derniers tiroïent du fuc de ces 
mêmes, boccins &. d’autres Coquillages tels que les 
mnrex & les pourpres, cette belle éouleur aveclaquelle 
ils teignoient leurs robes. Un avantage réel:& qui n'eft 
pas à négliger dans les Coquilles, éeit qu'elles font. 
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‘propres pour faciliter le paflage des pluies Ne 2 | 
terres enfemencées ou vlantées ,auxquelles elles com- : 
muniquent même leur {el, & par-là un vrai principe de 
fécondité. On fait dans :plufieurs'provinces maritimes, | 
des excavations profondes au m'llieu des terréins imaz ! 
récageux ; on remplit cesexcavations de toutes fortes 
de Coquilles communes ;-& on rejette par deflus la , 
terre «on parvient par ce moyen à deflécher les terreins 4 
même les plus humides & on les rend propres à quel- : 
ques produétions. Dans le pays Meilin on fait pareil- | 
Jemént de ces trous, mais au lieu de Coquiiles qui font 
très rares dans cette province éloignée de la mer, on. 
y met des offemens & des cornes d'animaux. 4,4 
Les Coquilles font encore propres à faire de la chaux 
Les habitans de l’ifle de Goana, les mettent dans dés 
fourneaux bien allumés , eiles fe reduifent en cendres 
ces cendres leur fervent de chaux pour bâtir: A’la Chi- 
ne dans la province de Kiarmfi , on pile les Coquilles,, 
on les enterre; au bout d’un certain temps , onen re- 
tire une pâte propre à fabriquer de la très belle porce- 
Jaine;quelques fauvages font encore avec les Coquilles 
des inftrumens de mufique, ils les joignent enfemble 
& en forment par cette jonétion une efpèce de lyre 
qui-rend «un certain: bruit at fon duquel ilsdan- 
x Dans l'ifle de Sainte Marthe on orne commuané-. 
ment avec des Coquilles les nates de jonc & de palmes 
‘qui couvrent les murailles des habitans de ces contrées. 
En Guinée , aux ifles du cap verd , dans l’ifle de Loanda 
au Senegal , à Bengale & dans quelques ifles Philipines 
les monnoyes ordinaires font les Coquilles;ceft d'elles 
-dont on fe {ert à Bengale pour les coliers , les brace= 
lets & les autres bijoux; les Turcs en ornent les harnoiïs 
de leurs chevaux ; on efttmême dans l’ufage en Ale- 
magne de ÿarnir les brides avec celles qu'on nomme 
coliques ; & qui font les vraies monnoyes de Guinée. 
LesOrientaux ont une adreffe merveilleufe pour revérir 
de Coquilles leurs grandes bouteilles de cuivre: Nas 
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François à leur retour de Minorque , rapporterent une 
infinité de petits Coquillages qu'on trouvedans la 
mer aux environs de cette ifle ; ils avoient appris des 
naturels du pays , la maniere d’en faire de jolis com 
partimens de deflein , par l’arrangement de ces diffe- 
rentes Coquilles , & par la diverfité de leurs couleurs 
nuancéés , ce qu'ils executerent parfaitement bien en 
France & avec tant de dexterité, qu’on ne pouvoir 
rien voir de plus agréable à la vue dans ce genre. 
 C'eit avec une grofle came, efpece de Coquille 
violette en dedans, qui vient des mers de l'occident, 
&c avec des morceaux de iamibis couleur de rofe; que 
les Canadiens font des ceintures & des colliers deprix $ 
nul traité entr'eux ni avec les officiers du roi, qu'on 
ne fe préfente de part & d’autre ces fortes de colliers 
pour aflurance de parole. | 
. Plufñeursinfulaires dans les Indes , furtout à Zagan- 
guara couvrent de Coquilles leurs parties naturelles 3 
ce. fontencor de Coquilles ,; dont les femmes d'Af- 
frique & d'Egypte fe fervent pour orner leurs oreil- 
des &. leur cou , elles.les employent même pour 1des 
bracelets , tant pour leurs bras que pour leurs jambes. 
Les fémmes Greques compofent avec les Coquilles 
un fard qu'elles mêlent avec du jus de citron ou de la 
graifle de Coq , & elles s’en frottent tout le corps. On 
cft en ufage en Angleterre, & même à Montpellier, 
d'employer les Coquilles pour blanchir la cire” Les 
habitans de la Grande Bretagneen tirent encore un ati- 
re profit : ils fe fervent furtout des moules; pour 
engraifler Jeurs terres ; cet ufage mériteroir d’être 
introduit dans nos provinces maritimes, Fn France ‘on 
fait: quelquefois de la chaux avec de Pécaille d’hui- 
tre 35 l&chaux de Metz  vañtée , ne tire fon mérite 
que deula quantité de Coquillages: foffiles , "qui fe 
trouvéndans la pierre qu’on employe pourfa faire. 
Les écailles d’huitre fervent encore danñsquelques 
‘pattes de: la France pour blanchir les toiles qu’on 
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“define pour l’Efpagne: c’eft principalémentà Lander. ! 
pau, àcing lieues dé Bréèft, en remontant la riviere 
du même nom, qu'on en fait ufage. Dans'le Poi- 
tou , la Touraîne & plufieurs autres provinces, les 
Coquiilages fofhiles y fervent d'engrais ; on en fait 
ufage en guife de marne : on appellé ces Coquilla- 
ges féleunieres. La Bergaudine , cette belle nacre que 
fournit, le Burgos , s'éemploye à une infinité dé jolis 
ouvrages. À l'Abbaye de Joye , à deux lieues-du port ! 
de l'ofient , on fait avec cuite nacre & avec de pc- 
tits limaçons faits en. fabots , auxquels les Bretons 
donnént le nom de forciers , de fort belles fleurs ar- 
tificielles. C'eft avec ces Coqtilles qu'on. nomme 
Cames , qu'on travaille ces. bagues fculptées qu’on 
appelle Camées. Combien de belles tabatieres , de 
jolies boëttes 2 mouche , de manches de couteaux, de 
cueilleres ne fait-on pas âvec ces coquilles! Ons’en fert 
encore pour en incrufter des fufils & des tables ; Les 
_peinttes en mignature y délayent leurs couleurs: 
La médecine exerce encore fur les Coquillages fes 
prétentions. Si on.en croit Jonfton, le Buccin, efpece 
 de'Coquille, convient dans les palpitations du cœur 
_& dans les douleuts d’eftomac ; on attribue à la Pout- 
pre , autre Coquille, une vertu alexitere, c’eft un anti- 
date , elle guerrit Jes puftules & les ulceres, & appli- 
uée , dit-on, fur le nombril des femmes , elle les 
dtbole à devenir fécondes. On prétend que le Murex 
eft très-bon contre les tumeurs ; Pline dit qu'il enleve 
les taches du vifage , & qu'il convient dans les abfcès 
qui viennent fur les oreilles. Les Sabots & les Nerites 
ont la prôprieté de donner de l’appétit, & la pinne ma- 
 rine fait vomir. Quelques Auteurs recommandent les 
peignes pour l’eftomach & contre la rétention d’urine; 
plufieurs praticiens prétendent queles moules broyées 
font propres pout guérir les douleurs & les tumeurs 
dé talons. On prépare avec ces mêmes Coquilles, une 
poudre fort vantée contre Ja fievre tierce ; on prend 
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à ccteffet telle quantité que l’on veut de Coquilles 
de moules , on l2s met dans du vinaigre, & on les y 
laiffe tremper pendant une nuit; on en Ôte le limon 
que le vinaigre y a fait naître en les rongeant, après 
quoi on les calcine un peu , & après Les avoir pulveri- 
fées,on les garde pour le befoin. On en prend un demi 
gros délayé dans de l’eau de chardon béni ou dans du 
vin , au moment que l’accès commence à fe déclarer. 
Cette poudre excite une fueur légere , qui eft fouvent 
‘capable d'emporter la fievre. On fe fert encore des 
_Coquilles de Moules en les lavant feulement, en 
les déffalant & les porphirifant pour faire uriner & 
pour faire arrêter les cours de ventre qui viennent 
a la fuite d’une purgation forte : la dofe doit être dans 
ce cas depuis un fcrupule jufqu’à un demi gros ;comme 
la poudre de ces moules.eft ablorbaute, elle arrête 
doucement les évacuations, Les Maréchaux l’em- 
ployent contre les tayes & les ongles qui naïflent fur 
les yeux des chevaux , en guife de collyre , qu'ils 
foufflent dans leurs yeux, ce qui déterge & confume 
en peu de temps cestayes. me 
En général toutes les Coquilles font alkalines , pro- 
pres pour abforber & adoucir les acides , & pour gué- 
rit les diarrhées qui proviennent de cette caufe : on 
Jes prend interieurement après les avoir pulverifées a ta 
dofe d’un fcrupulele matin, à jeun dans un verre d’eau 
commune ; où bien on mêle cette poudre avec d’autres 
poudres abforbantes pour remplir les mêmes indica- 
tions; on s’en fert aufli quelque fois exterieurement 
comme deflicatif, On tire des huitres calcinées & pul- 
vérifées un excellent remede pour les dartres. Leur dif- 
folution eft d’un grand fecours pour les eftomachs dé- 
1angés, Il y a encore bien des autres propriétés à éxa= 
miner dans les Coquilles ; mais comme nous en avons 
fufifamment parlé dans nos lettres fur les amimänx. 
JL eft inutile de les rapporter ici. Voyez Lettre 11, 
15,17 année 1769, & Lettre 27, 1770. 
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CORBEAU. C'eft un oifeau de HS 
grandeur , il péfe ordinairement 34 onces ; il a de- 
-puis le bout du bec jufqu'au bout de Ja queue 25 
pouces de long, & depuis l’extrémité. d’une des aîles 
_jufqu’à l’autre , quand elles font étendues en fens con- 
trairc, quatre pieds de large ; fon bec eft robufte , 
gros, pointu & trés-noir ; la machoire fupérieure eft 
un peu crochue , fon inférieure eft droite ; la lan- 
gue eft.Jarge , fendue en deux , hériflée ; noirâtre en 
deffous; fa pruncelle eft entourrée comme d’un dou- 
ble cercle, & l’intérieur d’un. cendré bruns fes nar- 
rincs font couvertes de poils un peu roides, inclinés 
vers le bas. Tout fon corps eft noir avec une cer- 
taine couleur bleuc luifante qui fe remarque fur-tout 
à la queue & aux ailes ; le ventre eft d’une couleur 
plus claire, tirant un peu fur le brun ; le milieu 
du dos eft feulement revêtu de duvet , car les lon: 
gues plumes des épaules couvrent tout le refte; on 
remarque .à chacune de fes ailes vingt grandes plu- 
mes, dont la premiere cft plus courte que Ja fe- 
conde, la feconde que la troïfieme, la troifieme en- 
fin plus que la quatrieme qui eft la plus longue les 
tuyaux de toutes depuis la fixieme jufqu’a la dix hui- 
tieme fort étendus au-delà des barbes de chaque plume 
& font. terminés en pointes aigües; la queue de cet 
oifeau eft longue de neuf pouces ; compafée de douze 
plumes, dont les extérieures font infenfiblement plus 
courtes.que les intérieures ; les ongles font crochus 
grands, principalement ceux de derriere le doigt 
extérieur, eft lié à celui du milieu prefque jufqu'à- 
la premiere articulation ; fon,foye cit divilé en deux 
lobes >; la véficule de fon fel eft ample, adhérente 
aux inteflins ; ceux-ci font Îongs de. quaranre-trois 
pouces ; les. appendices cœcales longues d’ua pouce x 
fon gofier eft dilaté, au-deflous du bec! eft une cer. 
taine poche , dans laquelle cet animal porte dela 
nourriture a fes petits ; fon eftomach eft ridé en de: 
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dans. Le Corbeau mange de tous bfains!, infeëtes, 
charogne de quadrupedes , de poiflons , d'oifeaux : il 
prend même des oifeaux vivans dans les baffe-cours ; 
auffi quand il eft jeune, il eft facile de l'apprivoi- 
fer & de le dreflér pour la fauconnerie. Cet oifeau 
poule un croaffement épouventable. On prétend qu'il 
apprend à parler , il éft commun dans tous les pays, 
il ne craint ni le froid ni le chaud; il eft d’uné har- 
dieffe furprenante, & fon odorat eft des plus exquis. 
1! pafle pour être naturellement voleur , il éache 
argent quaud il en trouve ; il fait ordinairement 
fon nid dans les forêts épaifles, fur les arbres les plus 
élevés , ou dans de vieillés tours , au commencement 
de Mars ; la ponte des femelles eft de quatre, cinq 
& même fix œufs, les œufs font d’un verd pâle, 
tirant fur le bicu , tachetés de raies noïrâtres; on 
donne le nom de Corbillards aux petits qui en font 
nouvellement éclos ; & le peuple appelle Colas lé 
Corbeau lorfqu'il eft parvenu à fa grofleur. Le Cor- 
beau à un grand attachement pour fa femelle; il a grand 
foin de [a nourrir, jufqu’a même FPéngraïfler pen- 
dant qu'elle couve {és œufs; on les voit fouvent fe 
carefler mutuellement bec à bec, comme font les pi- 
geons avant de s'accoupler. 

‘Il y a en Angleterre des Ordonnances qui dé: 
fendent fous des peines féveres de faire aucun mal 
aux Corbeaux, encore moins par conféquént de les 
tiér, & ce n'eft pas fans raifon; ces oife4ux man+ 
gent les charognes terreftres & des rivages!, ils em- 
péchent par conféquenr que l'air n’en {oit infeété, 
Owna pas moins d'égards pour les Corbeaux en Suede 
&'même dans les Indes; mais dans lIfle de Feroé, 
oninen fait pas tant'de cas, îl eft dans cé pays le 
#lus redoutable de tous les cifeaux de proie pour les 
brebis, aufi lui fait-on la chafle, il y a même un 
cétrain tems de l’année fixé pour que chaque habi- 
tant de Ile apporte à la Chambre de'Jufice un 
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bec de Corbeau; on entafle tous ces becs, on y ru 
le feu, & s'il s'en trouve quelques-uns qui ne four- 
niflent pas leur contingent pour groffir le monceau, 
on leur impofe à l’inftant même une amende. Fn 
effét les Corbeaux multiplient beaucoup dans les de- 
ferts & fur les rochers de l’'Iflande, on y en voit 
quelquefois’ de tout blancs. Ces oïfeaux s'y rendent 
redoutables ; en fe lançant fur les petits agneaux qui 
déviennent leur proie; ils leur crevent d’abord les 
yeux pour les empêcher de fe fauver , enfuite ils les 
mangent, ils ont même fouvent fini cette befogne 
avant que les Payfans qui font toujours aux aguets, 
puüiffenc être arrivés au fecours ; s'ils arrivent cepen- 

* dant affez tôt pour chafler le Corbeau, comme leur 
agneau eft aveugle, quelques diligences qu'ils aient 
pô faire, ïls le tuent pour lors, & l’écorchent fur le 
champ ; c'eft de-là que viennent les fourrures ou pe- 
tites peaux douces pe trafique en Dannemarcx 
& dans le pays de Holftein, fous le nom de Sma- 
Afken ; & qui font très en vogue parmi les gens d'un 
état moyen. | | 
: Le vVulgairé s’imagine fauflement que la Corneille 
eft 12 femelle-du Corbeau , maïs c’eft une efpece to- 
talement différente, quoique cependant du même 
gente, Les’ Corbeaux chaflent du nid leurs petits 

quand ils peuvent voler » & même hors de leur can- 
ton, à ce qu'on dit, car ils veulent fe maintenir dans 
un pays où ils puiflenc trouver une quantité de nou: - 
riture fuffifanre ; fi leurs petits y demeuroient , ils 
pourroient les affamer. 

Ces oïfeaux fe battent avec Les Milans qui font leurs 
ennémis , parce qu'ils raviflent leurs viandes. Pline 
fait mention d'un Corbeau fameux à Rome du tems 
de Tibere : à Arras on montre aux Etrangers un de 
ecs oifeaux qui eft d’une croffeur prodigieufe. Jonfton 
dit que les mœurs des Corbeaux font admirables & 
qu'ils vivent enfemble mâle & femelle des trente & 
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quarante ans, ils gardent fidelement, ajoûte-t-11 , les 
Joix du mariage , & fi l’un.des deux vient à) mourir , 
Tautre demeure veuf le refte de fes jours ; cette pré- 
tendue fidélité n’eft rien moins que vraie, . =, 
Les Corbeaux blancs ont paîlés pour, des phéno- 
menes rares dans la Nature ; on en voit cependant 
) en Iflande, ainfi que nous l'avons déjà obférvé, Klein 
rapporte aufh en avoir vu un; Jean Caïus en°a en- 
core vu, dans le Duché de Cumberland , deux qui 
avoient été pris dans. le même nid & dreflés à la 
chaîle comme des Eperviers ; le Doëteur Gabriel 
Clauderus obferve dans les Fphémerides.d’Allema- 
gue, qu'un curieux nourriffoit chez lui un jenne Cor- 
beau qui d’abord étoit noir, mais au retour du Prin- 
tems il croifloit aux aies de cet oifeau trois ou quatre 
plumes blanches comme neige qui lui déplaïfoient 
apparamment, puifqu'il ne ceffoit de travailler à les 
arracher avec le bec. Comme les plumes étoient pro- 
fondément enracinées , il ne pouvoit en venir à bout 
que difficilement & par uneffort de trois ou quatre : 
jours , même avec une hémorragie confidérable, pro- 
pre. a exciter [a commifération ; .» au refte; le pau-, 
» vre miférable, continue cet Auteur, s'étoit donné 
>» une peine inutile , car au Printems fuivant de fem- 
® blables plumes blanches ne manquoient pas de lui 
» revenir de la même façon; nouveau travail par 
> conféquent pour les arracher. Cela dura lefpace 
» de quelques années , jufqu’à ce qu'une mort vio- 
» lente mic fin à fes peines #. Cette hiftoire paroîïe 
avoir plus de merveilleux que de réel. 
… Le vol des Corbeaux eft pefant ; ces oifeaux, par 
Ja fubüilité de leur odorat, fentent de très-loin les 
charognes ; s'il ef vrai, comme quelques perfonnes 
fuperftitienfes fe limaginent, qu’en volant par-deffus 
les maifons, ou en les -fréquentant, ils préfagent la 
mort de quelqu'un, ce fera fans doute par une odeur 
cadavreufe qu'ils fentent dans l'air à l’aide de leur 


e 


COR 
édorat fubrit , & qui s’exhale des corps malades qui 
ont au-dedans d'eux les principes d’une mort pro- 
chaine. Linneus obferve que dans les Provinces mé- 
ridionales de la Suede , le Corbeau vole en hauteur 
quand le Ciel eft ferein , & qu'il jette alors un ert 
fingulier qui fe fait entendre au loin, c’eft-à-dire, 
long. Quand des Corbeaux qui vont ordinairement 
deux à deux ont pris poffeflion d’un bois, les Corneiiles 
n'oferoient Sy établir, ; 

L’Auteur du Journal Œconomique, année 1758, 
fait part au Public d’une méthode très-amufante pour 
attraper les Corbeaux, & qui peut pareillement f{er- 
vir pout les Corneilles. Tout le monde fait, dit 
le Rédacteur de ce Journal , que dans l’hyver fur- 
tout lorfque. les neiges font abondantes, il fe raf- 
femble par bandes des quantités prodigieufes de Cor- 
beaux, ( il paroît ici confondre les Corneilles avec 
les Corbeaux , maïs cela eft indifférent dans le cas 
préfent. ) Ces oifeaux cherchent alors les endroits où 
il peut y avoir quelque charogne pour faire curée. 
C’eft le tems où on en prend beaucoup: il y a plu- 
fieurs moyens pour y réuflir ; bien des gens fe fer- 
vent de noix vomiques qu'ils roulent & réduifent en 
poudre , enfuite ils découpent des morceaux de vian- 
de & ils les roulent dans cette poudre ; lorfqu'’ils font 
à l'endroit de la voierie, ils les parfement de côté 
& d'autre, & ils fe retirent à l’écart ; les Corbeaux 
ou les Corneilles avides de la viande fraiche, n’ont 
pas plutôt ravalé ces morceaux chargés de noix vo- 
mique , qnils font à linftant enivrés & qu'ils tom- 
bent comine! morts fur la place; mais cette ivreile 
pafle vite , &ellene ferviroit de rien fi on tardoir à 


_les prendre; cetté méthode eft cependant très füre; 


mais elle a fes inconvéniens ; indépendamunent de ce 
ES neft pas fort amufante , il peut y avoir du 
angers; fi quelques chiens venoient à pañler par 
bafard dans les endroits où on æ&'endu les pièges; 
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_& à en manger , ils mourreroient à coup für une heute 
ou deux après, attendu que la noix vomique! qui né 
fait qu'enivrer les Corbeaux, eft un poifon mortel 
pour les chiens. Il ÿ a une autre méthode qui n’eft 
pas fi dangereufe & qui eft en même tems très-di- 
vertiflante, " 
Prenez pour cet effet une livre de viande , dé- 
coupez-là en plufeurs morceaux à peu près de la 
LHNeE d’uñe noix; faites provifion d’une main de 
papier ou plus, & d'un petit pot rempli dewglu, 
tranfportez-vous enfuite dans un endroit où vous fau- 
rez qu’il fe raflemble beaucoup de Cotbeaux ; faites 
alors autant de cornets que vous aurez de morceaux 
de viande, employez à chaque cornet une feuille de 
papier, & pour agir plus prudemment , faîtes-y un 
point d’aiguille en. haut &. en bas , mettez-y pour 
lors un de vos morceaux & frottez de glu l'entrée du 
cornet en dedans ; placez tous vos cotnets de diftance 
en diftance, & -retirez-vous à l'écart, bien-tôt ies 
Corbeaux friands de cette viande fraiche fe jette+ 
ront deflus avec toute l’avidité poflible, & fourant 
leur tête jufqu'au fond du cornet pour atteindre à 
leur proie , qui eft trop enfoncée , s’englueront.les 
plumes autour de l'entrée du cornet & ne pourront 
plus retirer leur tête; alors ne fongeant plus à leur 
roie & fe trouvant aveuglés , ils prendront leur vol 
& s’éleveront dans lair tant qu'ils pourront jufqu’à. 
perte de vue, maïs toujours perpendiculairement ; ne 
croyez pas pour cela, continue le Journalifte ; les 
avoir perdus, vous les verrez peu de tems après, 
c'eft-à-dire, quand les forces leur manqueront,, re- 
tomber directement dans le même endroit d’où ils au- 
ront pris leur vol ; il vous fera dès lors facile de vous 
en faifir & d'en faire ce. que vous jugerez a»propos. 
C’eft un vrai plaifir de voir dans la même: minute 
dix, douze & quelquefois même davantage de Cor- 
beaux prendre leur volée tous à la. fois & retomber. 
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€nfnite les uns. après les autres. felon que les forces 
leur manquent plutôt ou plus tard, On en peut 
prendre de ‘cette maniere quelquefois jufqw’à foi- 
xante dans une matinée ; une divre de viande fuffe 
pour cela,.car au moyen de,ce que le cornet eft 
haut, ils ne peuvent atteindre au morceau qui eft au 
fond ; ils font d’ailleurs fi étourdis de, fe trouver pris 
de la forte; qu'ils ne fongent plus à leur proie qui 
peut par ent fervir à en attraper d’autres. 
Il y a déjà beaucoup de perfonnes qui connoiffent cette 
chaffe amufante; nous l'avons nous même pratiquée & 
nous nous en fommes trés-amufés. 

La chair de Corbeau n’eft gueres mangeable à 
caufe dé fa mauvaife odeur , ce qui provient fans 
doute de ce que cet oïifeau ne fe nourrit que de 
charognes ;: de poiflons morts & d’autres ‘mmon- 
dices. Le peuple cependant en mange lorfqu'il eft 
jeune. Les Auteurs affurent que les petits Corbeaux 
& les cerveaux des grands font très-bons pour lépi- 
lepfe & pour la goutte ; Etmuller donne pour fpé- 
cifique contre cette premiere maladie, la cendre des 
petits Corbeaux calcinés aw fortir du nid à la dafe 

d’un gros qu’on réitere deux fois le jour & qu'on 
délaye dans l’eau diftilléc de caftoreum. Schroder &c 
l'Emery atribuent à-la graifle, au fang & aux œufs 
de cet oifeau -la vértu de noïrcir les cheveux. Ga 
belxoverus confcille en outre de prendre les œufs de 
cet oifeau à la quantité d’un ou de deux contre la 
dyffenterie ; il prétend encore que fa fente pendue 
au col dans un petit. facher appaife la roux & la 
douleu: des dents, mais dans le fiecle éclairé où 
nous vivons ; on n'attribue aucune qualité à ces 
fortes d’amulettes. . Les pennes de Corbeau fervent: 
à faire des touches pour frapper Les cordes des épi 


nettes; les Aruilliers les employent encore pour em 
penner les traits, : 
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# CORNE. C’eft une partie dure qui fort de {a 
tête de quelques animaux & qui leur fert de défenfe 
& d'ornement, on en fait ufage dans les’atts. On en 
met ordinairement dans des fourneaux deftinés à 
durcir le fer que l’on veut convertit en acier; oneñ 
compofe des coupelles ; les Maréchaux s’en fervent 
pour faire avaler des médecines aux chevaux & au 
bétail. Les Cornes du Cerf font d'ufage chez les 
Couteliers pour faire des manches de couteaux; on 
prefere celles qu’on arrache de deflus la tête à celles 
qui tombent naturellement : les Cornes de Bœuf s’em- 
ployent de même que les précédentes pour les man- 
ches de divers inftrumens. On tire de leur extré- 
mité qui eft folide des cornets d’écritoire, on dreffe 
en conféquence cette extrémité, on l’amollit, on la 
lime & on la polir: On remarque dans les Cornes 
de ces animaux deux parties diftinétes , dont l’une et 
offeufe , {olide, fert de bafe, & l’autre creufe, réunit là 
premiere 3; l’offeufe s’employe quelquefois avec de 
la terre pour faire des murailles: quand ces fortes 
de murs font bien enduits en dehors, ils peuvent du- 
rer très-lonz-tems. On sen fert encore au lieu de 
pierre pout foutenir les terres ; lorfqw'on veut pto- 
curer l'écoulement des caux on met ces Cornes 
en piece & on les répand dans les terres labou- 
rables , on les brüle même aufli & on fe pro- 
cure par-là un excellent amandement. Lorfque ne 
Cornes proprement dites, eu la fecoñde partie a ét 
détachée , on la laifle pendant un, deux ou trois 
mois à l'air, enfuite on les coupe de longueur fe- 
Jon l’ufage qu'on en veut faire ; on les tient à cet 
effet avec des pincettes fur un petit feu de boïs qui 
Jes rend fouples & pliables ; & pour lors il eft facile 
déles couper lonigitudinalement avec un perit cou- 
reau; ces cornes étant coupées, un ouviiér tient à 
chaque main une pincette dont les bouts fon: très- 
lrges, 
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Jarges, il ouvre pour lors les Cornes & les rend Era 
plattes, après quoi il les arrange entre deux plaques 
de fer qui ont été auparavant chauffées & graiflées : 
il en apprête plufeurs de cette maniere, il les met 
dans un trou fait en terre, & les y ferre avec un: 
coin de bois qu'il enfonce avec un maillet jufqu’à 
ce que les pounes puiflent prefque fe toucher, &. 
que les Cornes foient parfaitement plattes; il les laifle 
dans cette’ pofition tant & fi longtems que les plaques 
font chaudes. Les Cornes ainfi préparées s’employent 
pour faire des peignes, des chafles de lunettes, des 
tabatieres, des bâtons d’éventail , des lanternes, &c. 
Quand c’eift pour des lanternes qu’on les-deftine, il 
faut laifler les Cornes un mois dans l’eau avant de 
les coüper ; & lorfqu'on les a réduites en plaques, 
on les divife en trois, quatre & quelquefois cinq. 
James ; on les pare pour leur donner partout la même 
épaifleur, enfuite on les polit, on les met par cent 
& on les lie enfemble, on les enferme enfin dans 
un barril. Les .rapures de ‘Cornes fervent :quel- 
quefois à faire des fleurs artificielles ; on les teint en: 
conféquence. On fait aufli quelquefois fondre les. 
Cornes: vous prenez pour cet effer derleurs rapures 
telle quantité qu'il:vous plaira, vousles mettez dans 
une forte leflive faire avec. parties égales de chaux 
& de cendres gravelées ; quand la limure, autrement 
rapuré eft réduite en bouillie, vous y mettez à pro 
portion {a couleur que vous jugez à propos, vous 
_Jettez enfujte votre matiere dans les moules dont vous 
voulez qu'elle prenne la figure, vous avez! par-là 
une Corne fondue, ou pour mieux direlune efpece de 
colle forte, | “x 
Plufieurs :Artiftes  contrefont fouvent l’écaille fur: 
de la Corne : ils font difloudre à froid de l’orpiment: 
dans de l’eau de chaux filtrée , ils en appliquent en: 
fuite fur la Corne avec un pinceau ; & quand cette 
chaux n’a pas pénétré la premiere fois, ils réiterent 
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cette opération, ils en font de même des deux cô- 
tés, ils parviennent par-là à contrefairé l’écaille ; ou 
bien ils prennent une once & demie de litharge d’or 
& deux onces de chaux vive , ils les broyent enfem- 
ble avec de l'urine ou dans une forte leflive ; & ils 
en forment une pâte claire, qu'ils appliquent toute 
chaude fur la Corne, le lendemain ils ôtent cette 
pâte & frottent la corne avec de l'huile d'olive. 

. Les Cornes font un excellent engrais, aïnfi que 
. fous l’avons déjà dit pour les terres, furtout pour celles 
_ qui font denfes & froides, on en met cinq facs fur deux 
_ acres avant de la Habourer. | 

- Par Core, en termes de Maréchallerie, on en- 
tend cette partie du pied du cheval qui regné autour 
du fabot, & qui environne la fole & le petit pieds: 
c'eft vraiment une efpece d’ongle dur & épais d'un 


doigt, où l’on introduit des cloux lorfqu’on ferre cet 


animal, fans cependant que le fer porte & appuie fur 
la fole. On dit que le pied d’un cheval eft ufé torf- 
dE la Corne eft ufée ; on met du furpoint à une 

orne lorfqu’elle eft feche & ufée. Voyez Sur- 
Point. | : 

Si un cheval fe trouve avoir beaucoup de Corne 
à la pince des pieds de devant , le Maréchal ÿ peut 
brocher haut , fans craindre de rencontrer le vif ; 


quant aux pieds de derriere , il faut qu’il broche haur 
au talon & bas à la pointe où la Corne eft près: 


du vif, A l'Article Cheval | nous avons parlé 
des maladies qui ont rapport à cette partie de 
l'animal. : | 

CORNEILLE. C’eft un oifeau, qui eft plus petit 
que le Corbeau, qui a le bec, les pieds, les jambes 
aires, ainfi que tout le refte du corps , fa langue 
eft fourchue, fes yeux ronds & fon plumage noir: nous 
allons examiner fa façon de vivre. 

Les Corneilles volent en troupe avec rapidité, & 
. quand elles marchent, c’eft avec lenteur, leur bec: 
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eft fi fort-qu'elles s’en fervent pour cafler des noix: 
ün Jeur attribue encore l’adrefle de les porter en 
d'air & de les daifler tomber fur des pierres pour les 
brifer , lorfque les Corneilles 2 Pur autre 
ment ; ces oifeaux font beaucoup de dégât dans.les 
terres nouyellement enfemencées : elles fréquentent 
per l'ordinaire les bois, les-plaines & les bords de 
l'eau; elles fe tetirent pendant l'hiver dans les gre- 
niers, d'où les Hiboux les chaffent quelquefois ; ellés 
font toujours en guerre avec la Chouette dont elles 
vont manger les œufs pendant le jour | &celles-ci 
à fon tour mange pendant la nuit les œufs des-Cor- 
neilles. La nourriture ordinaire des Corneillés fonc 
les charognes ; les vers, les limaçons, les chenilles, 
les grenouilles, &c. Lorfqu’elles crient ou qu’elles 
croaflent, elles font beaucoup de brnir. Elles plas 
cent leur nid au fommet des plus grands arbres & 
elles pondent cinq à fix œufs d’un blanc bleuâtres 
les perits qui en éclofent font bons à manger : la 
femelle feule couve les œufs , & le mâle a foin 
de Jui apporter de la nourriture pendant le tems de 
lincubation. x 
Il y a des Corneilles blanches , comme il fe trouve 
aufli.quelquéfois des Corbeaux-blancs; non-feulement 
leur plumage , mais encore Les pieds, le bec & les 
ongles font blancs. On nomme:Corneiïlle moïflon- 
neufe un .oïfeau qui eft à peu près de la même grof- 
feur que la Corneille ordinaire, Son plumage ft 
mêlé d’une teinture vérdâtre; cette Corneille vole 
par troupe , fe nourtit & fai auffi fon. nid comnie 
l'efpece commune. Le:Choucas eft auf une Cor- 
neille à laquelle on donne .le-furnom d’apprivoifée, 
Al reflemble à un Pigeon dont. le plumage «eft pref- 
que tout entiér d’un noir violet ou verdâtre ;:le bec, 
les pieds & les ongles font noirs. Le Choucas fe res 
tire dans les tours les plus:élevés, dans les vieux 
châteaux & des vieux murs, il y :fait Ga nid ; {à 
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ponte ceft de cinqg-ou ‘fix œufs: La Corneille de 
Aa Jamaïque ft 2° peu-près dela groffeur dé la né- 
‘re , elle: babille continuellement & fon bruit eft fort 
“différent de celui de la Corneille’ ordinaire y cette ef- 
/ é M . s L4 « “ 
pecelfe nourrit de fruits & de fcarabées. La:chaffe 
-de la Corneïlle eft très-lugubre ; on fe tranfporte fur 
%e foir dans le bois qué cet oifeau fréquente, on y 
“ébranche dix où douze arbres à cinq ou fix pieds de 
“haut & quelquefois même jufqu'à huit, afin que la 
tête feule demeure garnie; quand la nuit eft vénue 
& lorfque lobfcurité eft des plus profondes, deux 
ou trois perfonnes s’habillent de noir depuis lestpieds 
jufqu’à latête & montent'fur les arbres défignés , 
“pendant que deux autres perfonnes marchent dans le 
bois , font un peu de bruit & fecouent les arbres les 
“plus chargés de Corneilles ; ces oifeaux épouvantés 
quittent leur afyle , prennent leur effort dans le bois, 
.& prenant les prétendus fpeétres qui habitent le fom- 
met ‘des arbres dépouillés pour un tas de Corneïlles, 
ils fe placent fur eux & tout autour , où n’a alors que 
da peine de les pendre à la main, de leur écrafer 
Ja têre & de les jetter au pied de l'arbre. Une pa- 
reillechaffle demande du tourage : il eft difficile d’en 
. procurer le’ plaifir aux Dames , mais il y en a une 
autre qui eft pour elles plus amufante, c’eft de les 
prendre aux cornets pendant les tems de gelée & 
de neige ainfi & de même que les Corbeaux. Voyez 
“Art. Corbeau. . ibro | 
On fe fert encore:pour ‘la chaffe des Corneilies 
d'un chat emmiellé; on prend pour ceteffet un chat 
on le frotte de miel, on le roule dans la plume, on 
Je lie enfuite par les reins aflez fortement & on 
Vatrache ‘au pied d’un arbre garni de gluaux ; 4 peine 
s’eft-on retiré que le chat commence à miauler & à 
fe tourmenter ; les Corneilies & d’autresoifeaux en- 
tendent° le bruit , ils accourtent: pour fe jetter fut 
leur ‘proie, fe pofent fur l’arbre’ & tombent avec 
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les gluaux, Quand on veut détruirerles Corneilles äl 


ÿ a une méthode plus prompte:quertoutes. cellesique 
AOUS avons rapportées. On a des freflures de bœuf} 
on les coupe par petits morceaux, on les mêle avec 
dela rapute de noix vomique;, on aile le tout s’in- 
Corporer pendant vingt-quatre : heures à: froid ; om 
répand à la pointe du jour les: morceaux de viande 
fur les terres enfemencéesz dès que les Corneilles 
en ont mangé & que la viande eft digérée,-elles 
tombent -mortes. Les feves de marais font des ex- 
cellens appas pour les Corneilles ; on les perce; quand 
clles font vertes, avec une aiguille ou épingle fans 
tête qu’on laiffle dans la feve , on lése répand 
en hiver fur la terre, les Corneilles ne les «ont pas 
plutôt mangées & digérées qu’elles languiffent & 
meurent; mais cette méthode paroit: bien cruelle, .:: 

Lémery, dans fon Diétionnaire des Drogues; :pré- 


tend -que les Corneilles font propres pour réparer 


les forces abbattues, pour fortifier: le cerveau; on 


les mange ou bien on en fait du bouillon. L'excrément - 


de ces oifeaux pafle , felon le même Auteur, pour 
très-bon dans la dyffenterie ,'on le pulvérife-& onle 
délaye dans du vin. Il y a au Cap des Comueilles'de 
mer délicieufes à manger, leurs plumes font noires 
& jaunes; on s’en fert dans le pays pour garnir des 
lits & des oreillers. Mer £q- 

CORPS. C'eft un terme de Maréchal ; on en- 
tend! fous cette dénomination Les côtes:& Île ven- 
tre du Cheval. : Rien: n’eft fi cominun que d’en- 
tendre dire qu'un:cheval a du Corps; quand il a 
le flanc rempli & les côtes évafées & arrondies ; maïs 
quand:fon. ventre va en diminuant vers les: cuiffes, 


comme celui du-lévrier, on dit alors qu’il n’a pas 


de Corps; cette conformation eft très ordinaire aux 

chevaux vifs. | D Miel 22: 251140 

CORS:eft un terme de’chaffe qui fe dic.{ quand 

il s'agitede-la rête d’un cerf, d'un chevreuil :& d'un 
D ; 


ii D . CO TV , | 
dain ), des perches; du inairain où font attachées les 
andouillers. On'nomme:aufli Cors les deux côtés du 
pied d’une bête fative, & leS pinces qui forment le 
bout ditrpied, | | ‘107188 
-1QGOU: : C’eft cette partie de l'animal ‘qui eft au- 
deffus des: épaules ; & -qui foutient la tète , dans les 
chevaux c'eft la même chofe, qu'encolure; mettre {a 
bride fur le cou d'un cheval;-c’eft le laïffer aller: à 
fa fantaifie. | 
COUCOU. C'eft uh oifeau qui tire fon non dé 
fon chant qui fe fait entendre depuis le Printèms 
jufqu’au mois d'Oétobie ; on-ne fait pas trop où il 
fe: retire Lorfqu’il difparoît ; il amaffe quelquefois, à 
ce: qu'on .dit, jufqu'à ün boifleau de bled dans le 
éreux d'umarbre pour y pañler l'hiver, Le Coucou 
ordinaïre:du pays lorfqu'il ef: jeune à la rête & le 
deflus du coùû & du dos couverts de plumes brunes 
bordées desrouffâtre ou dé blanc ; cèlles de la pare 
tie inférieure du dos & du eroupion font cendrées 
& hordées. de blanc pat le bout; la gorge & le bas 
du cou font variés de bandes tranfverfales alternati- 
meht blanches & brunes; la poitrine, de ventre & 
quelques aütres endroits moins apparens font d’un 
blanc fale tranfvérfalement-rayé de brun. Les dix prez 
müeres plumes. des aîles font brunes bordées de blanc 
par le bout, variées de quelques taches rouffâtres à 
leur scôté inférieur, & au: côté oppôfé de taches tranf- 
verfales blanches, rêlées d’un peu de roux für de 
bott qui tend vers Ja tige: de la plume, Toutes 
desi âutres plumes dé l’aîle. {ont brunes, variées de 
taches tianfverfales toufles für les deux côtés & bor- 
.déésyde blanc par le bouc. La queue eft ‘coimpofée 
de dix plümes noirâtres ; les huit du milieu font ter- 
minées:. dé :blañc. & variées de. petites taches blan- : 
ches près de leur tige & fur le bord intérieur , les 
deux. du gentre ont auffi quielques petites taches blan- 
chès à leur bord extérieur ;la derniere de chaque 
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£ôté eft tranfverfalement rayée de blanc; outre cel 
les deux plumes du centre font un peu plus longues 
que les autres qui diminuent fucceflivement de don- 
gueur; l'iris des yeux eft couleur de noifette , les coins 
de la bouche couleur de faffran , le bec noir un peu 
courbé en en bas , convexe en deflus, & comprimé 
par les côtés , les jambes couvertes jufqu’au talon de 
plumes qui font d’un blanc fale tranfverfalement rayé 
de brun ; les pieds font jaunes, ont deux doigts de- 
vant, deux derriere terminés par des ongles jaunes. 
Quand cer oifeau a l’âge de confiftance, al eft à peu- 
près de la groffeur d’un Bizet, long de douze à treize 
pouces depuis le bout du bec jufqu'à l'extrémité de 
la queue ; fon vol «ft d’environ deux pieds. Hors Ia 
queue , prefque tout fon (ire differe de celui 
du jeune Coucou ; la tête, le deflus du cou , Le dos, 
le croupion & le haut des aîles font d’un cendré 
brillant, la gorge & le bas du cou font d’un cendré 
plus clair, les dix premieres plumes delaïle font 
d'un -cendré très-foncé, mais leur côté intérieur eft 
varié comme dans floifeau jeune, les fix fuivantes 
font pareillement les mêmes que dans la jeunefle & 
les treize plus proches du corps font cendrées comme 
Je dos & fans taches. | PAM A 
Le Coucou eft de tous les oifeaux le feul qu’on 
connoiïffe qui abandonne fes petits. à des foins étran- 
gers, & en effet on prétend qu'il ne fait point de 
nid , mais il cherche le nid d’un petit oifeau comme 
celui de la fauvette ; de la linotte, de la méfange, 
du roitelet ; s'il y apperçoit des œufs, il les cafle & 
il fubftitue à leur place un des fiens, en lPabandon- : 
nant aux foins de la nourrice qu'il a choifie ; ce n’eft 
pas que le Coucou manque Pacte pour les pes 
tits qui doivent naître de lui, mäis il ya une cons 
formation finguliere dans les vifceres de cet oifeau 
qui s'oppofe à lincubation. C'eit à M. Hériffant de 
‘Académie Royale des Sciences que nets formes 
x 4 
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redevables de cette découverte. Dans les autres ôi= 
feaux l’eftomac eft prefque'joint au dos & totale- 
ment récouvert pat les inteftins; dans le Coucou au 
contraire l’eftomac eft placé d'une maniere toute 
différente , il fe trouve dans la partie inférieure du 
ventre & il recouvre abfolument les inteftins; de 
cette pofition de leftomac il fuit qu'il eft auffi dif- 
ficile au Coucou de couver fes œufs & fes petits 
ses opération eft facile aux autres oifeaux, 
ans lefquels les parties qui doivent pofer prefque 
immédiatement fur les œufs ou fur les petits, font 
molles & capables de fe porter fans danger à la 
compreflion qu'elles doivent éprouver ; il n’en eft pas 
de même du Coucou , les membranes de fon efto- 
mac font chargées du poid de fon corps & com- 
primées entre les alimens qu'il renferme & des corps 
durs , elles éprouveroient conféquemment une com- 
preffion douloureufe & contraire à la digeftions de 
la ftruture de cet oifeau on peut encore tirer une 
autre conféquence, c’eit que fes petits n’ont pas le 
même befoin d’être couvés que ceux des autres of 
feaux, d'autant plus que leur eftomac eft plus à 
Jabri du froid fous la mafle des inteftins & c'eft 
peut-être par cette raifon que le Coucou donne tou- 
joursifes petits à élever à de très-petits oïfeaux ; ils 
n'y perdent rien quant à l’incubation qui leur eft 
moins néceffaire & ils y gagnent par la facilité qu'ils 
ontde fe nourrir aux dépens des petits naturels de 
l’oifeau , ils les font périr avec leur mere nourrice , 
qui devient toujours avec fes enfans la proie de ce- 
Jui auquel élle.a fervi de mere. On peut très-bien 
appliquer au Coucou ce mot: Sic vos non vobis ni- 
dificatis aves, Le Réda@teur du Diéfionnairé Théo- - 
rique dela Chafe & de la Pêche, prétend que l’ex- 
plicationique M. Hériffant à donnée de l'indifférence 
du Coucou pour fes petits ; n’eft pas des plus claires, 
c'eft, dit-il, couper le nœud gordien & non pas le dé- 
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er; en fuppofant la vérité de toutes les obferva- 
tions anatomiques rapportées par cet Académicien, 
il reftera toujours à lui demander pourquoi la mé- 
Chanique de la ftruéture du Coucou eft fi contraire 
à ces loix éternelles & primitives qui veulent que 
tout être veille à la confervation de fes petits. La 
Nature employe-t-elle d’autres voies pour la multi- 
‘plication.de'chaque individu > Quoi le Coucou -peut 
produire & il ne fauroit conferver | On peut trés-bien 
s'écrier à ce fujet : 6 alrirudo ! quam incomprehenfi- 
bilia funt opera tua ! | 

Le Coucou eft carnacier & vorace, il fe nourrit 
de chairs de cadavres, de chenilles, de mouches, 
de fruits & d'œufs d’oifeaux. M. de Réaumur con- 
firme ce fait dans une lettre qu'il a adreffée à MM. 
Salerne & Arnauld de Nobleville ; Médecin à Or- 
“éans: plufieurs de ces oifeaux, dit-il , que j'ai nourri 
chez moi, m'ont prouvé que l’efpece eft carnaciere. 
Ils: aiment  non-feulement la viande , mais ils ne 
veulent même rien autre chofe; ils ne mangent ni 
pain ni grain , je leur en faits préfenter; ‘les in- 
feétes font fort de leur goût ; fur-tout les vers de 
farine & les chenilles : je ne crois pas, ajoute M. de 
Réaumur , qu'il fe trouve parmi les oifeaux aucune 
efpece qu'on aït plus de peine’de déterminer à man- 
de feul , j'en ai eu un à qui il-a fallu donner la 
equée pendant plus d’un mois après qu’il a été par- 
venu à être aufli grand que le font de vieux oi- 
feaux de fon efpece. L’hiftoire du Coucou déplumé,. 
continue cet Académicien, qu'on a trouvé dans un 
trou d’arbre-au milieu d’un tas de bled ; eft com- 
battue par: cette derniere circonffance dont on ne 
manque pas de l’orner. Mon Coucou n’a jamais 
voulu tâter de grain quelconque; il eft certain qué 
les infectes font leur nourriture ordinaire; celui que 
jai de l’année & qui eft déjà depuis un mois auf 
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grand que pere & mere, ne veut cependant pas en- 
core manger feul la viande qu'on met à fa difpofi- 
tion; on eit obligé de lui èn faire entrer des mor- 
ceaux dans le bec, mais quand on met dans fa cage 
des vers de farine , des vers de mouches, il les 
prend tout feul & les avale. On peut conclure de 
cette lettre même que le Coucou eft un oifeau de 
pañlage ; puifqu'il ne fe nourrit que d'infeétes ,äl n’eft 
pas douteux que quand cès petits animaux difpa- 
tôiffent il va chercher un climat où il en puiïffe trouver, 
_ & en effet à Malthe on prend ordinairement en Au- 
tomne beaucoup de Coucous, c’eft fans doute pen- 
dant le tems de leur paflage. | 

Le Continuateur de fa matiere médicale de Geof- 
froi rappotte une obfervation qu'il a faire qui prouve 
que le jeune Coucou être quelquefois la vie à celle 

ui l’a nourti : étant écolier , dit cet Auteur, à 
l'âge de feize ans, je tronvai dans notre jardin un 
nid de fauvette avec un œuf unique qui paroïfloit 
gros & fuppofés mon pere auquel je racontai la 
chofe me défendit de lôter, par ce que dit-il, c'éz 
toit peut-être un œuf de Concou; le fait fe trouva 
vrai, car l'œuf demeura feul & il en fortit un Cou- 
çou ; quand l’oifeau fut en plumes je le mis asec 
le nid dans une cage que je laïflai au même lieu 
du jardin ; peu de jours après je trouvai. le matin 
la fauvette embarraflée entre les barreaux de la 
cage dont le Coucou tenoit la rête & le col dans 
fon gofier , les aîles de la fauvette arrêtées par le 
dehors l'ayant empêché de lavaler. À la fuire de 
ce fait l'Obfervateur en rapporte encore un autre 
femblable qu'il dit tenir d’une perfonne rrès-véridi- 
que. Cette perfonne étant un jour à fa terre en So- 
logne au mois de Juin, fes Faucheurs trouverent un 
jeune Coucou dans un nid de linotte, &' comme 
par leur préfence ils empêchoient la mere de lui ap- 
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porter la becquée , le petit refta quelques heures 
fans manger ; mais en ayant pitié, ils s’éloignerent 
un pêü du nid pour y laiffer aller la linotte , qui 
ne mangua pas d'en profiter; ils attendirent quel+ 
ques momens, & voyant que là mere ne reparoïfloir 
point , ils y coururent & furent bien étonnés de voir 
que le Coucou avoit étranglé fa mere & qu'il faifoit 
tous fes efforts pour l’avaler, 

Le Coucou n’a de l’oifeau de proie que là fimple 
apparence , il n’en a ni la force ni le courage, il eft 
foible & timide, il s'enfuic à tire d’aîle devant le plus 
-petit oïfeau qui le pourfuit vigoureufement ; fa voix 
annonce le retour du Printems ; fon vol eft court, 
interrompu, mal afluré. On a débité mille fables fur 
Je compte du Coucou, qu’il feroit même ridicule de 
rapporter ici. | 

Le Coucou n’eft gueres en ufage pour aliment, 
4 eft trop rare , d’ailleurs fa chair n’eft pas d’un aflez 
bon goût; il n'y a queles gens dé la campagne qui 
en mangent, cependant quand il eft jeune , & lorf- 
qu'il “ pris dans fon did au moment qu'il fe trouve 
aflez fort pour s'envoler, c'eft un manger tendre 
& délicat ; fi on en croit Pline, aucun oifeau ne 
peut alors lui difputer pour la délicateffe ; les Italiens 
“en font grand cas ; maïs il n’eft pas du goût des 
Allemands. : : PC “ 

En Médecine on attribue au Coucou & à fes 
petits une vertu propre pour guérir l'épilepfe ; la 
pierre , les fievres intermittentes .& la colique ; on 
en faitodes bouillons qu'on fait prendre aux mala- 
des. Onrpréténd que la fiente de cet oifeau prife in- 
térieurement æft un remede très-efficace contre la 
rage ; on emfaic infufer pendant la nuit un demi gros 
-Où yh gros dans un verre de vin tiéde, on pañle le 
tour le lendemaïn avéc expreflion & où en donne la 
-éolarure au malade. Au rapport de Schroder, da 
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. graiffé de cet oifeau remédie à la chûte-dés cheveux; 


fi on l'employe, en liniment, Qu EC: 
COUP. C'eft un terme de fauconnerie. On dit 
qu'un oifeau prend Coup lorfqwil heurte: fortement 
contre la proie ou contre quelqu’autre chofes;, pour 
remédier à cet accident vousprenez de la fauge, de 
la menthe, du pouliot & de la guimanve;: vous les 
faices bouillir dans du vin, vous en étuvez Poifeau 
avec une éponge jufqu'à ce qu'il {ue, mettez lenfuite 
fur l’endroit affecté de l’encens en poudre -&de la 
guimanve mêlés avec du blanc d'œuf; vous effuyez 
l'oifeau au feu après fa fueur, & vous le tenez chau- 
dement ; vous réitérez deux fois par jour jufqu'à ce 
que l'oifeau foit amendé ; sil a pris grand Coup 
qu'il jette le fang par les narrines ou par la bouche, 
ou par le fondement , & que les côtés lui-battent, 
vous lui donnez en fon paît avec fang chaud de poule, 
poudre de fang de dragon, du bol d'Arménie & de 
la mumie ; vous le païflez de chair de pigeon jeune 
avec fon fang , ou bien vous trempez de la chair de 
poule dans de l'urine pour fon paft pendant l’efpace 
de quelques jours. | 
COUPER. C'eft un terme de chafle; on dit 
qu'un chien coupe quand il quitte la voie de labête 
‘qu'il chafle & qu’il prend les devants pour avoir de 
Tavantage fur elle : un chien fujet à couper eft 
“vicieux. | | | 
COUPER. Terme d'Art Vétérinaire, c’eftla même 
-chofe que châtrer. On coupe un cheval-qui rue & 
qui mord; c’eft un excellent remede contre cesivices. 
-Pour faire à un cheval l’opération de la caftration,, 
äl faut commencer par l’abattre, on l'arrêter avec 
rune corde qui entourele.cou & qui reviens fe nouer 
au pied ; on.travaille alors à l’extraction. de la par- 
tie qu'on veut arracher, & on fe fert pour cetefket 
jou du fer où du cauftique. Quand on fait ufage du 
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fer ; le Chatreur fait mettre à fa portée deux feaux 
pleins d’eau , un pot à l’eau, deux couteaux de feu 

uartés par le bout , fur le feu deux réchaux , du 
fücre en poudre & plufeurs morceaux de réfine, fon 
biftouri & fes morailles. Après avoir difpofé tous 
{es inftrumens , il fe place derriere la croupe du 
cheval, tire le membre autant qu'il peut, le leve & 
le décraflé, auffi bien que la peau & les tefticules ; 
tend la peau en ferrant au-deflus d’un tefticule, ïül 
la fend en long , il fait fortir le tefticule & coupe 
avec le biftouri les membranes qui viennent avec 
lui; il prend'enfuite la moraille & ferre au-deffus 
du tefticule fans prendre la peau ; le tefticule paroït 
pour lors en dehors avec unt petite grofleur qui eft 
du côté du vretere au-deflus & qui fe nomme prof- 
trate ; l'opérateur coupe au-defious de cette grof- 
feur , c’eft-à-dire entre elle & le tefticule avez le cou- 
teau de feu ; & à l’inftant le tefticule tombe, après 
quoi il brûle tous les vaifleaux fanguins, ou plutôt 
Jes extrémités de ces vaifleaux 3 il fait fondre à cet 
effet fur la partie avec le couteau de feu des mor- 
ceaux ide réfine, & il finit par faupoudrer & brüler 
du fucre par-deffus la réfine. Quand les deux tefti- 
cules fe trouvent ainfi détachés, il jette de l’eau dans 
la peau des bourfes, & après avoir laïflé releverle 
cheval , il lui jette à plufieurs reprifes l’autre feau 
d’eau fur le dos & fur le ventre. Telle eft la mé- 
thode d'extraire les tefticules par le moyen du feu: 
pañions aétuellement à leur extraétion par le cauf- 
tique. On fe fert à cet effet de fublimé corroff, on 
le fait’ fondre dans de l’eau & on le réduit en con- 
fiftance de pâte avec de la farine ; on le met dans. 
de petits batons longs de fix pouces creufés en canal 
dans toute leur longueur , &"terminés à chaque bouc 
par deux boules faites du même morceau de bois, 
ce canal fe trouve entierement rempli par le cauf- 
tique.Cela fair, lOpérateur prépare le tefticule comme 
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il a fait dans l’autre méthode, aprés quoi il ferre le 
deflus avec deux de ces bâtons, il en met les deux 
canaux vis-devis l’un de l’autre, il les lie enfemble 
avec une ficelle , il coupe le tefticule au-deffous avec 
le biftouri, Le cheval emporte les bâtons ainfi diés & 
ils tombent au bout de neuf jours ; lé cheval étant 
opéré par l’une & par l’autre de ces méthodes, on 
le mene dès le lendemain à l’eau; on l'y fait même 
æntrer jufqu'à là moitié du ventre, Quoique l'une 
ou l’autre de ces opérations ne foit pas dangereufe, 
Ja derniere , c'eft-à-dire celle par le cauftique, l'eit 
cependant beaucoup moins, la paitie n'enfle pour 
lors que très rarement. Les vraies faifons pour la 
_ caftration font le Printems & l’Automne, le grand 
froid & le grand chaud étant très-contraires. Nous 
avons déjà parlé de la caftration à l'Article Cheval, 
mais d’une façon très concife, c’eft pour cette raifon 
que nous en avons fait un Article féparé,  : 

COURBATURE. Maladie fort commune 
aux chevaux, c’eft, fuivant le RédaGteur du Dic- 
tionnaire Encyclopédique, le battement ou l'agitation 
de leurs flancs & un mouvement tel qu'on Île re- 
marque dans les hommes qui font atteins de fievre. 
Les caufes de la Courbature font ou l’excés du tra- 
vail , ou l’échauffure, ou l'abondance des humeurs, 
ou enfin le tefte de quelque maladie qui n’eft point 
encore paflée, La Courbature fait partie des trois cas 
tédhibitoires qui peuvent annuler la vente du cheval. 
Le vendeur eft garant pendant neuf jours de cette 
maladie, parce qu'elle peut tefter cachée pendant tout 
ce tems. Quelques Auteurs prefcrivent pour tout re- 
mede dans pareil cas, de faire prendre le verd au 
cheval malade & de le laifler même à l’herbe pen- 
dant Ja nuit ; ce remede eft, dit-on, très-aflüré , fi 
l'animal eft jeune : on peut aufli lui donner trs- 
efficacement de l'orge en verd. 

L'Auteur du Diétionnaire Economique annonce 
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deux remedes pour la courbature ; faites ES 
dit-il, tous les jours au cheval du. foie d’antimoine 
en poudre dans du fon mouillé , la dofe eft depuis 
une once jufqu'à deux ; on donne ce remede au cheval 
s'il mange bien, ou bien: 

Prenez de la graine de lin féché au four, trois 
livres, de genievre trois onces ; du fenugrec deux 
onces , de la fauge & de l’hiffope de chacun trois 
onces, de l’aulne une once & demie, foufre une de- 
mie-livre , pulvérifez le tout, après l'avoir bien mêlé 
vous en donnerez le matin au cheval deux cuilie- 
rées dans du fon. Tenez-le bridé une heure& demie 
après , & continuez tous les jours jufqu'à ce que 
vous n'ayez plus de poudre ; fi malgré ce remede le 
cheval ne guérit point, prenez de la mauve, de la 
violette , de la pariétaire, de la mercuriale de cha- 
cune une poignée, du fel de polychrefte en poudre 
une once & demie , faites-en une décoétion, vous 
en prendrez deux pintes & demie pour un lavement, 
vous y délayerez une livre de miel & vous le don- 
nerez le foir au cheval courbattu, ayant auparavant 
la précaution de le faire proinener; vous obferverez 
en outre de ne point le donner au commencement de 
la courbature , ni dans la fievre qui accompagne quel: 
fois cette maladie. 

L’Auteur du nouveau Parfait Maréchal, en parlant 
de la courbature, la divife en deux efpeces, en courba- 
ture fimple & en courbature avec fievre, La premiere eft 
un rhume plus fort que le rhume ordinaire,auffi provient- 
il, felon lui, des mêmes caufes. La feconde eft là même 
maladie que la fourbure, toujours fuivant le même Au- 
teur. Pour guérir la Courbature avec fievre il faut, 
dit-il , faigner brufquement le cheval malade, même 
trois ou quatre fois dans un jour, lui donner beau- 
coup de lavemens, lui ôter le foin & l’avoines, le 
nourrir avec fon ou orge mondé, mais en petite 
quantité, le traiter enfin comme un cheval qui a une 
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fievre très dangereufe qui menace d’inflammation aux 
poumons. Lorfque la fievre commence à être moins. 
forte, on le mettra pendant plufeurs jours à l’u-, 
fage du miel pour lui rendre le ventre libre, enfuite au 
foie d’antimoine, comme nous avons déjà dit plus 
haut , ayant l’attention de lui donner toujours de l’eau 
blanche avec du chryftal minéral. Re 
_ COURBE. Autre maladie de chevaux. Voyez 
l'Article Cheval. ce à | 

COUSIN. C'eft un petit infeéte connu de tout 
le monde par fon bruit incommode qui trouble quel- 
fois le repos de la nuit & encore plus par fes pi- 
quures cruelles ; Swammerdam, M. de Réaumur & 
plufieurs autres Auteurs ont décrit avec tous les plus 
grands détails, toutes Les métamorphofes du Coufin, ils 
en ont donné Fhiftoire fort au long & ils l’ont même 
accompagné de figures. | ù 

On trouve dans l’eau la larve de cet infecte, fure 
tout dans celle qui eit dormante & tranquille ; cette 
larve eft compolée de neuf anneaux en tout, fans 
compter la crête. On remarque à celle-ci deux yeux, 
deux machoires aiguës & plulieurs aigrettes de poils; 
le premier anneau qui fuit la tête eit beaucoup plus 
gros que les autres ; ceux qui fuivent font plus pe- 
tits & vont toujours en diminuant de grofleur jut- 

u’au dernier; de ce dernier anneau part un tuyau 
long, évafé & frangé par le bout, c’eft une efpece 
de ftigmate où tuyau par lequel la larve du Cou- 
fin refpire & pompe l'air. Il s’éleve vers..la fur- 
face de l’eau, il y applique le bout frangé de fon 
tuyau qui a une libre communication avec l'air, ex- 
térieur , tandis que le refte de fon. corps eft plongé 
dans l’eau la tête en bas ; il refte fouvent tres-tran- 
quille dans cette pofture , & fi. on l’examine fans 
agiter l’eau , on voit de tems en tems fes excrémens 
{ortir de l'ouverture de l’anus qui eft au dernier an- 
neau du côté oppolé au tuyau ; mais dès qu’on agite 

tant 
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tant foit peu l’eau, cette petite larve fe précipite à 
fond en faifant des zigzags & en nâgeant avec la 
_ plus grande agilité ; la larve de Coufns fe nourrit 
de plufeurs petits infeêtes aquatiques 3 elle change 
fouvent dé péau, & quand elle eft parvenue à fa grof- 
feur , qui eft rout au plus de deux ou trois lignes , elle 
fe metamorphofe en nymphe ; élle fe dépouille à cet 
effet entierement de fa peau qui fe fend à l'endroit du 
plus gros anneau, & elle perd dans ce dépouillement 
fon tuyau pofterieur pat lequel elle refpire ; au lieu 
de ce tuyau , la nymphe qui fort de la larve en ac- 
quiert deux autres à fà partie anterieure. Cette partie 
antérieure qui eft beaucoup plus groffe que le refte 
de fon corps ; eft tellement recoutbéé , que fa tête 
femble rentrer en devant dans la poitrine , & que c’eft 
le dos du corcelet qui fe trouve faire la partie la plus 
élevée de fon corps ; du dos du corcelet partent deux 
ftigmates allongés , deux tuyaux réfpiratoires, évafés 
par leur ouverture , comme des efpeces de cornets; Le 
refte de fon corps eft compofé d’anneaux qui vont en 
diminuant vers le bout, & dont le défnier fe termine 
en une efpece de queue applatie par le moyen de la- 
quelle la nymphe nâge & court dans l'eau ; cette nym- 
phe eft auffi agile que fa larve , & elle eft obligée de 
même qu’elle de refpirer l'air exterieur ; aufli s'éleve- 
t-elle fouvent en haut, elle approche alors de la fur- 
face de l’eau fes deux cornets aëriens par lefquelles 
elle paroît comme fufpendue , elle refte tranquille & 
immobile dans cet état , pourvu que l’eau ne foit pas 
agitée , mais pour peu qu'elle le (bic , elle fe précipite 
à l’inftant au fond au moyen des anneaux de fon ven- 
tre , & principalement de la nâgeoire de fa peau. Si on 
examine attentivement cette nymphe, on y remarque, 
d'une façon cependant affez confufe, les antennes , les 
pattes , en un mot toutes les parties de l’infeéte parfait 
A en doit fortir. Le coufin iorfqu'il eft dans fon état 
e nymphe , ne prend aucune nourriture , de même 
Tome II. 
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que Ja plüpart des infe@tes qui fe trouvent en pareil 
état ; malgré les mouvements qu'il fe donne alors, il 
n’en a pas befoin. 

Au bout de huit ou dix jours après l’état de nym- 
phe, l’infecte devient parfait; quand il eft fur le point 
d’operer ce dernier changement, il fe tient à la fur- 
face de l’eau, c’eit alors que la peau de la nymphe 
s'ouvre dans la partie fuperieure entre les deux tuyaux 
refpiratoires du corcelet , le coufin dégage D ord 
par cette ouverture fa tête & fon corcelet, en fuite 
fes pattes de devant à l’aide defquelles il tire le refte 
de fon corps , s'appuyant fur fa dépouille qui lui 
fert comme de batteau pour fe foutenir {ur l'eau : 
dès qu’il eft tout-à-fait forti, il déploye fes aïîles avec 
lefquelles il s'éloigne de l’eau qui lui devient auff 
nuifible qu’elle lui étoit néceflaire auparavant; il fe 
retire pour lors dans les bois humides , cependant 
toujours auprès des eaux où il dépofera à la fuite fes 
œufs; fa tête eft petite, & néanmoins aflez grande pour 
pouvoir y remarquer les yeux , les antennes & la 
trompe ; fes yeux font aflez grands & à refeau ,, & ne 
fe trouvent qu’au nombre de deux ; fes antennes font 
aflez longues ; celles de la femelle font-:compofées de 
plufieurs articles qui fe diftinguent& dont chacun don- 
ne naïiffance à quatre poils, deux de chaque côté, ce 

ui leur donne la figure d’un peigne double ;-celles 
dés mâles font plus barbues : les filets des côtés font 
plus longs & plus nombreux , enforte que leurs an- 
tennes forment une efpece de:plume oupanache très- 
belle. La trompe qui part du devant de fa rête eft fort 
Jongue,elle égale les deux tiers de la longueur du corps; 
“cette trompe eft compofée de plufieurs pieces aigues , 
fermes & très-fines, renfermées dans unrétui qui pa- 
roît lui-même aflez délié 3 outre cet étui on voit en- 
coreaux côtés de fa trompe deux efpecesde.demi-four- 
reaux qui fe joignant enfemblent envelopent la trompe 
& fon étui. Ces demi-fourraux dans les femelles font 
fimples., & ne recouvrent guères que Ja moitié de La 


trômpé ; dans les mâles ils éga!ent cependant & fur- 
paflent même fa longueur , ils fe terminent au bout 
par de belles panaches ou houppes de poils qui ac- 
Compagnent la trompe à droite & àgauche. Lorfque 
le Coufia veut piquer & fe fervir de fa trompe, il in- 
fere affez profondément les petites pieces contenues 
dans l’étui, jufqu’à ce qu’il trouve un vaifleau fan- 
guin ; l’étui qui eft flexible , fe recourbe à mefure que 
les pieces de la trompe s'enfoncent, & il ne pénétre 
pas avec elles dans la peau ; l’ouverture faite , l'in 
feéte attire le fang par un méchanifime à peu-près 
feinblable à celui qui fait monter les liqueurs dans 
les tuyaux capillaires. Le corcelet du Coufin eft affez 
gros à propoition de l’infette , il eft d’une couleur 
brune avec quelques bandes longitudinales plus fon- 
cées ; fes aîles tirent leur origine des deux côtes du 
. corcelet , vers le bas, & fous l’attache de ces aîles fe 
trouvent des balanciers ; elles font au nombre de 
deux, oblongues, claires & tranfparentes , avec plu- 
fieurs nervures ; au-deflous du corcelet font placées 
les pattes de l’infeéte qui font au nombre de fix; elles 
font longues & délices , principalement celles de der- 
riere , & leur derniere partie qui eft le carfe de l'in 
fecte ,eft formée de cinq pieces ou articulations : le- 
ventre du Coufin eft long , étroit, prefque cylindri- 
que & compofé de leurs anneaux ; il eft de couleur 
grife , & fur chaque anneau on remarque une bande 
tranfverfale plus brune. 

L’accouplement des Coufins a échappé aux yeux 
clairvoyans de M, de Reaumur , & cela n’eft pas fur- 
prenant, puifque cette fcene fe pafle au milieu des airs 
& en volant ; ainfi que s’en eft apperçu M, Godheu. 
Lorfque la femelle a été fécondée par le mâle, elle 
va dépofer fes œufs fur la furface de l’eau , pour 
que le ver trouve au moïnent de fa naiflance de quoi 
fe fubftenter ; elle s’attache à cet effet fur une feuille 
ou à quelqu’autre corps fur Ja Ne l’eau ; elle 
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croife fes jambes de derriere, & place dans l'angle: 
qu’elles forment fon premier œuf avec le bout de fon 

anus. Elle dépofeenfuite fucceflivement fes autres œufs 

qui fe coilent les uns aux autres ; après quoi elle écarte 

fes pattes,& par cet écartement,elle donne à fon aflem- 

blage eut une forme de batteau , qui a fa proue & 

fa poupe ; cette efpece de bâtiment vogue-fur les eaux 

en raifon de fa légereté , mais elle eit quelquefois 

engloutie par les tempêtes, La ponte du Coufin eftde- 

puis 200 jufqu'à 250 œufs, il en fort de chacun un 

‘ver dans l’efpace de deux ou trois jours ; ces vers fe 

nourrifient alors d’autres infeétes aquatiques, ainfi que 

nous l’avons déjà obfervé. On diftingue aux envi- 
rons de Paris trois efpeces differentes de Coufins, qui 

incommodent beaucoup par leur piqueures , quoi- 

qu'ils paroiffent cependant pañler pour très-pacifiques 

en les comparant aux Coufins des autres pays ; il n’eft 

pas moins vrai de dire que leurs piqueures réduifent 

certaines perfonnes dans un état cruel. M. de Reau-. 
mur penfoit qu’il pourroit un jour fe trouver quelque 
moyen de rendre notre peau défagréable aux Coufins, 
en la frottant, par exemple, de l'infufion de quelques 
plantes qui leur fuffent défagréables. Le vrai remede 
contre leurs p‘queures eft l’Alkali volatil ; mais fon. 
n’en a point à fa portée , il fuffit de fe gratter fortement 
Ja partie piquée, & de la laver avec de l’eau fraî- 
che , il faut le faire dès qu'on a été piqué. Le Journal 
Œconomique du mois d’oétobre 1767, indique des 
remedes contre la morfure des Coufins ; on prend, 
dit-il , un peu de thériaque de Venife, on la mêle avec 
de l’huile douce , & on l’applique fur la piqueure ,en 
fix heutes de temps on eft guerri ; ou bien on prend 
des feuilles de fureau verd & de rhue,égale quantité de 
chaque ; on les pile dans un mortier, & fur chaque 
taffe de fuc de ces plantes , on ajoute moitié autant 
de vinaigre , & deux gros de fel commun ; ou bien 
encore fur un demi-feptier d’eau, on fera difloudre un 
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férupule de fublimé corrofif , on trempera dans ce 
mélange un morceau de linge , & on frottera avec pen- 
dant une demi minute la partie affeétée ; on répetera 
le traitement trois ou quatre fois par Jour , & on aura 
la précaution de bien remuer la bouteille avant de fe 
fervir du mélange. | 

Les Coufns pourroient très-bien s’employer en 

: medecine. Nous avons rapporté dans une de nos let- 
tres fur les animaux , qu’une perfonne fur laquelle 
aucun purgatif ne pouvoit agir, fut très - bien pur- 
gée en avalant que ou cinq Coufins ; on prétend 
encore que des Coufins rouges mis en infufion, font 
un excellent remede contre l’epilepfe ; les infeétes fer- 
vant d’alimens à la plûpart des oifeaux , ceux à bec 
d'alene , ne reviennent dans le royaume que quand ces 
infeétes fe font confidérablement mulripliés. 

Les voyageurs rapportent que les Coufins d’Afie, 
d'Afrique & d’Amerique tourmentent cruellement les 
hommes , on les nomme dans le pays MariINcouins ; 
leur piqueure met le corps touten feu ; leurs aiguillons 
pénetrent mêmeà travers des étoffes les plus ferrées ; 
pour s’en garantir, les habitans de ces contrées font 

obligés de s’envelopper dans des nuages de fumée, 
dont ils rempliffent leur cafe, ou de fe renfermer dans 
des tentes faites de lin & d’écorce d'arbre : les Lap- 
pons même font incommodés cruellement de ces in- 
fectes qui ne font pas plus gros que des puces , mais 
qui font d’une opiniâtreté fans égal. 

M. de Valmont de Bomare à la fin de l’article qui 
concerne les Coufins , rapporte que ces infeétes dans 

‘leurs états de larve, fe noutriflent des eaux corrom- 
pues ; il donne pour preuve l'expérience fuivante. 
Que l’on remplifle, dit-il, deux vafes d’eau corroms 
pue, & que l’on laifle dans l’une tous les petits des 
Coufins qui s’y trouvent , tandis qu’on tirera exac= 
tement de l’autre ceux qui y font, il arrivera pour 
“Jors que l'eau pleine d’infeétes , fe purifiera en peu de 
E 3 | 
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témps , & que l’autre répandra une Mmatvaife odeur 

M. Geoffroy ne rapporte dans fon édition des in- 
feétes des environs de Paris , que deux efpeces de 
Coufins , quoiqu’ils y en trouve trois ; le Coufin com- 
mun, & le Coufin à trois torches fur les aîles : nous 
avons donné la defcription du premier ; quant au 
fecond , on le trouvera dans les bois dès le printemps. 
M. Geoffroy dit l’avoir trouvé à la butte du jardin 
royal, où il fe trouve beaucoup d’arbres refineux. 
Cette efpece de Coufin a trois quarts de lignes de Ion- 
gueur fur un huitieme de largeur , il eft même al- 
longé & de couleur brune ; les antennes font velues 
comme celles des Coufins communs , & fourchues 
par le bout ; {es aîles font bianches , chargées de trois 
points bruns le long du bord exterieur , defquels par- 
tent autant de bandes tranfverfes moins brunes ; lin- 
feête tient fes aîles couchées fur fon corps & un peu 
croiféds l’une fur l’autre, enforte que les bandes des 
deux aîles fe joignent & fe confondent. M. Linnæus 
prétend qu'il pique trés-fort. 

COUVÉE. On entend en économie ruftique par 
ce terme , la rotalité des œufs qu'on met éclore , & 
la totalité des poulets qui en proviennent. Toutes les 
Poules après qu'elles ont fait leurs œufs , veulent 
couver, mais elles ne font pas toutes bonnes à cela ; 
on fe gardera bien de faire couver celles qui n’ont’ 
que deux ans , elles abandonnent fouvent leurs œufs, 
lorfqu’ils font à demi couvés , ou leurs poul-ts avant 
qu'ils foient aflez forts ;les Poules qui paroiffent fau- 
vages & celles qui ont des ergots trop longs , n’y font 
pas non plus propres , les unes s’effarouchent dès 
qu'on les approche pour les lever , & caflent leurs 
œufs ou tuent leurs poulets. Les autres en font la 
même chofe, mais c’eft en marchant trop rudement. 
Il faut choifir les Poules qui ne s’effarouchent de rien, 

ui font d’une complexion forte , & d’un naturel très 
éveillé, Ün certain auteur recommande furtout de ne 
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pas mettre couver des femelles forties d'œufs D 
vés par des femelles d’une autre efpece , il eft, dial, 
très-rare qu'elles couvent ce quieft commun aux Pou- 
les, comme faifanes & perdrix, &c. Moins on touche 
les œufs que les Poules couvent, plus ils réuffiffent ; 
il faut par conféquent attendre patiemment que le 
terme foit arrivé , & regarder comme dangereufes 
toutes les expériences que font certaines femmes pout 
connoître les œufs qui feront bons. 

La couvée des Poules ordinaires cft de vingt-un 
jours, après lefquels écoulés , on vifitera feulemeht les 
œufs, & on facilitera la fortie des petits poulets qui 
font renfermés dans des œufs dont la coque eft 
trop dure ;on enlevera lendroit de cette coque ; où 
on remarquera que le bec à fait atteinte , après quoi 
on remettra l'œuf fous la Poule qui l’a fait éclore. Iis 
demeurent deux jours fous la mere fans manger, & 
on les y laïffe alors tranquilles. Les œufs les plus efti= 
més pour couver, font ceux qui font les moins vieux 
& les plus pefans ; pour mieux les connoître on les 
mettra dans l’eau , & on choifira uniquement ceux 
qui vont au fond. 

Pour avoir des poulets en hiver , il faut choifir les 
meilleures Poules, les nourrir avec des alimens échauf- 
fans , & les faire couver dans le lieu le plus chaud de 
la maifon, portes & fenêtres bien fermées ; on appro- 
chera la mangeaille de la Poule, afin qu’elle ne quitte 
point fes œufs, ou du moins on les couvre avec des 
Jinges chauds, lorfqu’elle les quitte pour manger. Une 
Poule d'Inde eft préférable aux Poules ordinaires pour 
couver pendant l'hiver. 

Quand la Poule veut couver avant le mois de mars; 
on ne lui donne que douze œufs, quinze fi c’eft en 
mars , & autant qu'elle en peut contenir en avril & 
dans les temps chauds. 

On fait éclore en Egypte les poulets dans un four : 
ce four, fuivant le Pere Sicard PARA , eft un 
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Fe dans un lieu enfoncé en terre & conftruit en 
füfme de dortoir ; l’allée qui eft au milieu,a quatre ou 
cinq chambres a fes côtés de part & d’autres. La porte 
de cette allée eft fort baffle & forte étroite , elleeft bou- 
chée avec de l’étoupe,pour conferver une chaleurcon- 
tinuelle dans toute l'étendue du four ; la largeur des 
chambres eft de quatre à cinq pieds, & la to … 08 
en atrois fois autant. Les chambres ont double étage : 
celui d’en bas eft à rez de chauflée, celui d'en haut 
a fon plancher inferieur, & ce plancher a une euver- 
ture ronde au milieu; le plancher fuperieur eft vouté 
en dôme & pareillement ouvert : au lieu de porte, 
chaque étage a une petite fenêtre d’un pied & demi 
en rond ; l’étage inferieur eft rempli de quatre ou 
cinq mille œufs & même plus ; car plus il y en a,mieux 
l'entrepreneur y trouve fon compte ; d’ailleurs cette 
multitude d'œufs contribue à entretenir la chaleur, 

ui fe communique à tous les œufs accumulés les uns 
fi: les autres. 

L'étage fupérieur eft pour le feu, il y eft allumé 
durant huit jours, mais non pas de fuite, car la chaleur 
en feroit exceflive & nuifble ; on l’allume cependant 
une heure le matin & autant le foir , c’eft ce qu’on 
appelle le diner & le fouper des poulets. Le feu fe 
fait avec de la fiente de vaches , où de la fiente d’au- 
tres animaux fechée & mêlée avec de la paille ; on en 
exclut le bois & le charbon, qui feroient un feu trop 
wiolent. | 

La fumée fort par l'ouverture de l'étage fuperieur ; 
mais il faur remarquer que cet étage fuperieur de- 
meure ouvert , on ferme exatement avec de l’étoupe 
la petite fenêtre de l'étage inferieur, & le trou rond 
du dôme, afin que la chaleur fe communique par 

l'ouverture du plancher dans cet étage d’en bas où font 
les œufs; le huitieme jour pañlé , la fcene change , on 
fupprime le feu , l'étage où ilbruloit fe trouvant vui- 
de , eft remplacé d’une partie des œufs, qu’on tire 
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d'en bas, pout les mettre au large & les diftribuer 
également dans les deux étages ; les portes ou petites 
fenêtres de ces deux étages , qui avoient été ouvertes, 
fe ferment, & on couvre à demi le trou du dôme pour 
donner de l'air. Cet état des œufs fans feu , eft aidé 
feulement d’une chaleur douce & concentrée dans 
treize jours ; car ces treize jours joints aux huit pre- 
. miers , font le nombre de vingt-un. C'eft environ au 
dix-huitiéme , qu’un efprit vivifique commence à re- 
muer le blanc de l’œuf, & fon germe déjà formé ; on 
le voit à tavers la coque s’agiter, & fe nourrir du 
jaune qu’il fuce par le nombril. | 
* Deux jours après, c’eft-à-dire , le vingtième, le 
pouflin applique fon bec à la coque , & la fend ; lou- 
vrier avec fon ongle élargit tant foit peu la brêche, 
pour aider les foibles efforts du pouflin ; le vingt- 
unieme après midi, ou le vingt-deuxiéme au matin, 
toutes les coques fe rompent ; une armée de petites 
volatiles s’éleve & fe dégage chacune de fa prifon. Le 
fpeétacle en eft agréable ; des chambres qui avoient 
paru la veille couvertes de plufieurs milliers de co- 
ui inanimées , font remplies de prefqu’autant d'oi- 
eaux vivans, je dis prefque , car le nombre des co- 
ques excede celui des pouflins ; la raifon eft que l’ou- 
vrier ou direéteur du fond, ne répond que des deux 
tiers des œufs qu’on lui confie , par conféquent l’en- 
trepreneur ou le maître de la fabrique remettant v. g. 
fix mille œufs entre les mains de l’ouvrier , n'exige 
de lui que quatre mille pouflins à la fin de l’opéra- 
tion , le refte eft abandonné au hazard, & il en pé- 
rit près d’un tiers. Mais comme il arrive prefque tou- 
jours que les œufs réufliflent au-delà des deux tiers, 
tout le produit n’eft pas uniquement pour l'ouvrier , 
lentrepreneur y a fa bonne part ; l’ouvrier eft obligé 
de vendre à celui-ci pour fix medins , chaque cen- 
taine de pouflins éclos au-delà des deux tiers, ce qui 
fait un gros profit à l'entrepreneur. | 


LE a raifon , dit le P. Sicard, d'admirer en France 
cet art fingulier , qui fait éclore en même-tems des 
milliers de poulets ; c’eft ainñ que l'Egypte a trouvé 
le fecret de fuppléer par le moyen de la chaleur d’un 
four, à la lente M: naturelle & ordinaire de 
ces petits animaux ; mais ce qu'il y a de furprenant, 
continue le miflionnaire , c'eft que dans le grand 
nombre d'hommes qui habitent l'Egypte, où il y a 
trois ou quatre mille fours à poulets , il n’y ait que les 
feuls habitans du village de Bermé , fitué dans le 
Delta, qui ayent l’induftrie hérédiraire desdiriger ces 
fours ; le refte des Fgyptiens l’ignore entieremeut, & 
la raifon qu’on en peut apporter , eft celle-ci. On ne 
travaille à l'opération des fours , que durant les fix 
mois d'automne & d'hiver , les auttes faifons du prin- 
temps & de l'été étant trop chaudes & contraires à ce 
travail. Lors donc que l'automne approche , on voit 
trois ou quatre cent Berméens quitter les lieux où ils 
{e font établis, & {e mettre en chemin pour aller pren- 
dre la direction des fours à poulets conftruits en diffe- 
xens bourgs de ce royaume. Ils ÿ font néceffairement 
employés, parce qu'ils font les feuls qui ayent l'in 
telligence de cet art , foit qu'ils ayent l’induftrie de 
le tenir fecret , foit que nul autre Egyptien ne veuille 
fe donner la peine de l’apprendre & de l’exécuter. 

Les directeurs des fours à poulets font chargés de 
faire le choix des œufs qu'on leur met en main, pour 
ne conferver que ceux qu'ils croyent pouvoir réuflir , 
ils font aufli obligés de veiller jour & nuit, pour re-, 
muer continuellement les œufs, & entretenir le de- 
gré de chaleur convenable à cette opération , car le 
trop grand froid ou le trop grand chaud la fait man- 
quer: malgré toute la vigilance & l'induftrie du di- 
recteur , if ne fe peut pas faire , que dans le grand 
nombre d'œufs entaflés les uns fur les autres dans le 
fourneau , il n y en ait plufieurs qui ne viennent pas à 
bien ; mais l'habile direéteur fçait profiter de fa perte à. 
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car alors il ramaffe les jaunes d'œufs inutiles, & en 
nourrit plnfieurs centaines de poulets qu'il éleve & 
qu'il engraifle dans un lieu féparé & fait exprès: font 
ils devenus forts & gros , illes vend le plus cher qu'il 
peut , & la vente étant faite , il en partage fidelement 
le profit avec l'entrepreneur. | 

M. de Reaumur a donné un traité ex-profeffo fur la 
méthode de faire éclore des poulets fans fe fervir de 
poules, à en croit Ariftite , à Syracufe les poulets 
éclofoient"Tous terre & fans aucune aide. On pourroit 
fe fervir en France de deux moyens pour y parvenir 3 
le premier eft bien fimple, il fuffit uniquement de rem- 
plir deux couffins de fiente de poules en poudre fort 
menue , d'y ajouter enfuite des plumes de poules, 
molles & les plus épaiffes que faire fe pourra; on met 
enfuite des œufs fur un des couflins , tournant le plus 
petit bout de l'œuf en haut, & mettant l’autre couffin 
par deflus. On place le tout dans un lieu chaud, & on 
laiffe ainfi les œufs deux jours fans y toucher ; après 
quoi on les retourne jufqu’au vingtieme jour, qui eft 
le temps où ils fe trouvent prefque tous couvés. Enfin 
depuis le dix-neuviéme jour jufqu'au vingt-un, on 
tire délicatement les poulets hors de l'œuf. 

Le fecond moyen auquel on a eu recours & prefque 
toujours avec, fuccès pour faire éclorre les poulets ; 
c'eft un petit feu fait de fiente feche de vaches ou de 
mottes de taneur ; d’autres y ont encor réufli avec du 
fumier chaud , dont on entretenoit aufli la chaleur par 
un petit feu. Sans être encor obligé de faire conftruire 
comme en Egypte des fours uniquement propres pour 
faire éclorre habituellement des poulets , les fours de 
verrerie , les fourneaux où on fait Les mines, les fours 
mêmes des boulangers & des patifliers , font plufque 
fufifans. On a obfervé que le trente-deuxieme de- 
gré de chaleur du thermomettre de M. de Reaumur 

épond à celui qui fait éclorre les poulets fous leur 
mere ; d'ailleurs on fçait encor qu'il faut vingt-un 
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jours pour que toute une couvée puifle éclorre fous a 
poule: onpeut fe diriger là-deffus pour la chaleur 
des fours , en cas qu'on y eut recours : les poulets y 
éclofent cependant un peu plus vite , parce que la 
chaleur de ces fours eft plus conftante & plus uni- 
forme que celles des poules. Si on ne fe fertque de 
fumier chaud entretenu par un petit feu , il y à rout 
. lieu de craindre que la plûpart des germes lé œufs 

n'y périflent ; l'humidité , quelquefois le fffép de cha- 
leur , & prefque toujours les vapeurs qui” s’en éle- 
vent fans cefle, doivent donner néceflairement lieu à 
ces accidens ; on peut cependant y remédier, en pre- 
nant la précaution de remettre les œufs dans des four- 
. peaux entourés de fumier, & ouverts par deflus; on 
fera aufli très-bien de choifir & d’apprétier la qualité 
du fumier qu’on employer: à cet effet ; on appliquera 
même des enduits au dedans & au dehors des ton- 
neaux , onéprouvera leur chaleur au moyen des ther- 
mometres , on y ménagera l'air par des couvercles 
troués , on y placera enfuite les paniers d'œufs, en 
forte cependant qu’on puifle avoir l'œil fur chacun, 
Quoique le but qu'on doit fe propofer pour faire 
éclorre les poulets fans poule , foit d'entretenir la 
chaleur à trente-deux degrés du termomettre,cela n’eft 
cependant pas de rigueur ; on ne doit pas croire que 
tout eft perdu, fi cette chaleur monte jufqu’à trente- 
quatre & même trente-fix degrés. M. de Reaumur l’a 
vâ monter quelquefois à trente-huit & même au- 
delà , fans néanmoins que cette trop grande chaleur 
ait été funefte aux poulets enfermés dans les œufs, 
d'autant plus qu'elle n'avoit pas duré fort longtems : 
une chaleur foible qui fubfiftera pendant des jours 
entiers , n'empêchera pas non plus les œufs de pro- 
duire des poulets ; tout ce qui en pourra feulement 
réfulter , c’eft qu'ils feront plus tardifs. 

La même couche de fumier qui a fervi de mere 
pour faire éclorre les poulets , peut encor fervir pour 
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"leur conférver la vie & les faire croître ; les fours Le 
ont pareillement contribué par leur chaleur à ia naïf> 
fance de ces poulets , ne font pas aufli pour eux d’une 
moindre utilité lorfqu'ils font nés ; on peut réferver 
une partie du deflus des fours pour dontier des loge- 
mens aux poulets nouvellement nés dans un air doux 
a y regne ; & les y laiffer pendant quelque jours, 
urtout fi c’eft l'hiver. | 

M. de Reaumur dont les recherches ont toujours été 
sonftamment dirigées vers le bien de l'humanité , pour 
ne pas expofer fes poulets hors des endroits chauds 
où ils font nés, a inventé des efpeces de boëtes qu’il 
nomme pouflinieres , où on ajoute des petits réduits 
femblable à des pupitres 3 une peau d’agneau ou de 
mouton , bien garnie de paille , tapifle le dedans , & 
les poulets en s’y réfugiant , quand le refte de la 
boëte n’a pas le degré de chaleur qui lui eft néceffaire, 
jouiffent dans cet afyle de la plûpart des avantages 
qu'une poule pourroit leur procurer. Ils y font très- 
ehaudement , & la peau d'agneau ou de mouton qui 
leur frotte le dos dans l'endroit où le plan incliné eft 
plus bas , peut contribuer à les perfeétionner en quel- 
que forte, les fortifier, & les faire croître. Il arrive 
cependant quelquefois que le poulet forcé de flé- 
chir les jambes pour entrer dans le pupître , devient 
cagneux ; c’eft ce qui engage plufieurs perfonnes au 
lieu de faire ufage de ces pupitres , de remettre pure- 
ment & fimplement à la conduite d’un chappon, les 
poulets alors fans incubation. 

COUVRRR , fignifie en terme de manége, fail- 
lir , c’eft à-dire, donner l’étalon aux jumens. Quand 
on dit qu’on fait couvrir en main, cela fignifie que des 
hommes tiennent l’étalon : & quand on dit qu’on faic 
couvrir avec liberté, on défigne par-là qu'on lâche 
l'étalon dans des paturages avec les jumens. La mé- 
thode de tenir les cavales par le lien ou la bride, n’eft 
pas approuvée de tous les auteurs , il vaut mieux felon 
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plufieurs les laiffér en liberté ; le poulain en eft beau 
coup mieux formé. 

CRAMPON. C’eft une efpece de talon de fer 
qu'on fait quelquefois au bout des éponges.de fer des 
chevaux ; il yen a de quarrés & d’autres en oreille de 
lievre. Les crampons ont des inconvéniens : en éle- 
vant le talon du cheval plus qu’il ne doit l'être natu- 
rellement , ils l’obligent à marcher fur la pince, le 

nerf fe trouvant racourci, Le cheval s’en fatigue & eft 

fujet à broncher ; néanmoins rien n’eft meilleur que 
les crampons pour aider le cheval à marcher fur la 
glace & dans les pays glifäns , mais dans ce cas les 
crampons en oreille de lievre font les meilleurs ; on 
abbat pour lors un peu la corne aux salons, afin 
de lever un peu le pied. On a imaginé une efpece de 
crampons particuliers qu'on met & qu'on ôte à vo- 
lonté dans les cas preffans & dans les lieux où il feroit 
dangereux de marcher fans crampons. On fait un trou 
à l'éponge , on le tarode, & on aun crampon dont la 
vis eit du pas de l’écrou ; on la vifle , & le crampon 
eft en place ; on peut, quand le crampon n'yeft pas, 
mettre une vis dans l’écrou qui ne déborde pas le fer, 
& qui conferve l'écrou. 

CRANE. C'eft la boëte offeufe qui renferme le 
cerveau des animaux, & le cervelet. 

CRAPAUD,. C'eft un animal amphibie à quatre 
pattes ; il eft du genre & de la famille des grenouilles; 
al eft different cependant en ce qu'il traîne par terre 
tandis que la Grenouille faute. Nous rapporterons plus 
bas les autres caraéteres diftinctifs de cet animal. Il 

«ft plus grand que la Grenouille, fa groffeur.eft d'en- 
wiron un poing, fa figure eft laide & effroyable, fa 
‘œête eft un peu groffe ; fes yeux font faillans & pleins 
de feu , fa gueule eft affez grande , munie de gencives. 
raboteufes. qui ne lîchent point prife aifément ; fes 
‘pieds de devant font courts, terminés chacun par une 
main fendue en quatre doigts à peu près égaux , & 
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teux de derriere font garnis de fix doigts, dont le 
premier & le dernier font les plus courts , & liés en- 
femble par une membrane mitoyene ; fon dos eft large 
& plat ; {on ventre eft enflé & amplé, tacheté ; fa 
gorge eft pâle jaunâtre ; {a peau eft épaïfle & très- 
difficile à percer, grife , bien jaunâtre , hériflée de 
verrues ou parfemée de taches verdâtres & livides qui 
paroiïflent/être autant de puftules ; fon œfophage, fon 
eftomach & fes inteftins font femblables à ceux de la 
Grenouille. Voyez art. Grenouïlle : fes poumons font 
‘plus noïrâtres, bien plus compaétes, & aufli moins ve- 
ficuleux que dans les Grenouilles; fon cœur eft blan- 
châtre , femé de petits points noirs, couché fur le foye 
‘comme ce dernier left fur les poumons ; l’oreillette 
droïte de fon cœur eft plus pâle, & la gauche plus 
‘rougeâtre ; fon foye eft compofé de trois lobes, la 
veficule de fon fiel eft teinte de couleur rougeître, fa 
ratte eft petite ; on remarque des fachets de graïfle 
‘oblongs qui font attachés à fes reins comme dans la 
Grenouille aquatique , fes tefticules font oblongs , 
dont le droîteft d’un blanc grisâtre , parfemé de petits 

oints verds, & le gauche eft abfolument blanchätre. 
Fe Crapaud s’accouple comme les Grenouilles ; le 
mâle monté fur le dos de la femelle , l’embrafle avec 
fes pattes de devant. 

On diftingue deux fortes de Crapauds , les aquati- 
“ques, & lesterreftres, ces derniers font les plus grands; 
ils fe divifent'encor en Crapauds terreftres,de la grande 
efpece &en ceux de la petite. Quoique ces animaux 
naïflent dans l’eau , ils n’y pañlent pour l'ordinaire 
que le ‘premier jour de leur vie. Le hafard a fait dé- 
couvrir dans les Crapauds de la petite efpece , deux 
faits très finguliers qui regardent l'accouplement de la 
femelle, M, de Reaumur, de l’académie des fciences 
eft le premier auteur de cette découverte. Le premier 
fait dont il s’agit, eft la difficulté extrême, pour ne 
pas dire l’impoffbilité ‘qu’éprouve ka femelle à faire 
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Lortir fes œufs de fon corps fans un fecours étranger ; 
lé fecond eft le fecours que le mâle porte pour lors à 
” fa femelle ; il travaille de toute fa force & avec les 
pattes de derriere, à lui arracher les œufs, Moici le 
méchanique de cet acouchement tel qu'il eft rapporté 
par M. Demours ; c’eft avec les doigts de fes pieds, 
dit M. Demours , que le Crapaud mâle , formant 
pour lors une efpece d'équitation , tire du fondement 
de fa femelle , les œufs dont le réceptacle eft près de 
la partie inferieure du reëfum. Ces œufs forment une 
efpece de chapelet, & font renfermés chacun dans 
une coque membraneufe , qui contient l’embrion, La 
tâche de fa femelle eit de faire fortir le premier œuf ; 
c'eft alors que le mâle commence à exercer fa fonc- 
tion d’acoucheur ou de matrone , & il s'en acquitte 
avec une adreffe qu'on ne foupçonnera pas dans un 
animal qui paroît fi engourdi. Ce mâle pañle entre 
deux doigts tantôt du pied gauche de derriere, tantôt 
du pied droit le cordon du chapelet : & en allongant fa 
patte vis-à-vis le fondement de fa femelle, qui de- 
meure alors immobile, il continue fon ouvrage avec 
vigueur & toujours avec de nouveaux fuccès, puifqu'à 
chaque reprife il fait fortir un œuf, 

Le Crapaud s’enflamme de colere pour peu qu'on 
le touche ; il gonfle fa peau comme un ballon , & 
réfifte aux coups qu'on lui porte, tant il a la peau 
dure. Dés qu'il a faifi quelque chofe dans fes ma- 
choires, il ne le lâche plus , à moins qu'on ne l’ex- 
: pofe aux rayons du foleil qu’il ne peut foutenir. Cet 
animal marche feulement & ne fçauroit fauter comme 
la Grenouille : il a le ventre gros , le corps lourd, & 
les pattes cowstes, ce qui le rend peu propreà une 
marche précipitée. Lorfqu'il fe fent preflé, illance 
par derriere au vifage de celui qui le pourfuit, une 
liqueur limpide qu’on prétend être venimeufe, & qui 
paile improprement pour fon venin. Chriftian Fran- 
çois Paulini a publié un traité fur le Crapaud ; il 

rapporte 
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fappoite dans cêt ouvrage qu'il à appris de Simon 
Pauli, que la liqueur virulente & fluide du Crapaud; 
eft renfermée dans une bourfé particuliere , analogué 
à la veflie, Si oh ajoute foi à quelques auteurs, il tran£- 
pire de toutes lés parties du Crapaud une humeur lai=., 
teufe , qui jointe à la bave qu’il rende par la gueule, 
infecte les herbes &les fruits fur lefquels il pafle. IL 
eft arrivé fouvent que des champignons, des falades,. 
& des fruits ont caufé des indigeftions naufeabondes, 
qui n’avoient point d’autres caufes à ce qu’on a-pré- 
rendu , que la virulence de cetanimal. Il eft doncd’une 
néceflité abfolue de laver les herbes ou les fruits nou- 
vellement cueillis à terre ; fi on veut fe préferver de 
cet accident ; les Crapauds des pays chauds font les 
plus dangereux ; on en voit en Îtalie auprès d’Aqua= 
pendente qui font aufli gros que la tête d’un homme; 
& qui portent leurs petits für le dos, Dans nos lettres 
fur les animaux qui ont parus en 1769 & 177e chez 
Durard, Libraire , rue S. Jacques, nous avons fait voir. 
qu'en France les Crapauds ne font pas fi VEniMEUX y, 
que les préjupés populaires l'ont fait croire jufqu'à, 

“préfent; Ceux qui fontimbus de cette erreur, don-. 
nent pour fymptôme du venin du Crapaud, la couleur 
jaune de la peau fur laquelle le venin s'eft répandu ;, 
enfuite l’enflure , la difficulté de refpirer , l’engourdif-; 
fement , le vertige, les convulfons:, la défaillance, les, 
fueurs froides & la mort ; les émétiques ; les layemens 
& la thériaque paflent felon eux; en pareil cas;comme 
de vrais antidotes. | po 

Le Crapaud a la vie fort dure , de mème qué la gre- 
nouille : pércé d’outre en outre avec un pieu ,il ne 
laifle pas qué de vivre pendant quelques jours. Il ha- 
bite pour l’ordinaite dans des foflés , des cavernes, des. 
fumiérs , des décombres, dans les hayes, fousles tas: 

e pierres , aux lieux ombrageux , humides, foliraires 

& puans ; il fe tient renfermé pendant le jour , à moins, 
quil ne foit excité de fortir paï la pluie. Pendañç 

7” « Tome Il, F | 
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l’hiver il fe retire avec ‘fes fEMblables dans. un même 
trou ; & lorfque Le printemps commence à naître, il 
fe fait entendre le foir par un cri qui eft'aflez doux. 
Cet.animal eft vorace , & fe nourrit comme les Gre- 
nouilles d’infeétes, de mouches , de moucherons , de 
vets , de fcarabées , de petits limaçons ; il eft auffi très 
friand de la fauge , à l'ombre duquel il fe tient fou- 
vent , de la cigue à laquelle on à donné pour cette 
raifon le nom de per/fil de Crapau: ; & fi l’on en croit 
Linnæus, du ftachys, de l’herbe de S. Chriftophg, & de 
la camomille puante. On a trouvé , ce qui h allez 
fingulier ,; des Crapaux renfermés dans des troncs 
d'arbres & même dans des blocs de pierres, où ils 
avoient probablement paflé plufieurs années fans y 
avoir pris d'autre aliment que l’eau qui pouvoit fuinter 
à travers le bois ou la pierre. Ambroïife Paré dans 
fon traité des Monftres rapporte que fe trouvant dans 
fa vigne près de Meudon, où il faifoit rompre de 
grofles pierres folides, il fut furpris de voir au milieu 
d'une de ces pierres un gros Étasaul vivant , fans 
qu'il fe trouvat dans la pierre aucune apparence d’ou- 
vérture ; il ne put s'imaginer comment cet animal . 
avoit pû naître, croître & conferver fa vie dans cette 
pierre , il en marqua fa furprife aux carriers qui lui 
dirent de ne pas s’en étonner, puifqu'ils avoient déjà 
trouvés plufieurs fois de pareils animaux au milieu 
des pierres fans aucune apparence d'ouverture. 
“Dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences de 1719. il eft fait mention d’un Crapaud 
trouvé vivant & fain, au milien du tronc d’un aflez 
gros orme, fans que l’animal en eut pû jamais for- 
tir, & fans qu'il y eut aucune apparence qu'il y fut 
jamais entré. M. Seigne de Nantes, a trouvé aufli en 
1731. un Crapaud dans un chène qui n’avoit pas 
plus d'iflue pour y entrer, n'y d'ouverture pour en 
fortir que celui qui étoit dans l’orme ; il'en à ren- 
du compte à l’Académie Royale des Sciences : cet 
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aateut prérend par le remps qui x éré nécsflaite’ 
pour l’accroiflement du éhêne ; que le Crapaud 
“avoit. dû sy confervér depuis quatré-vingt 6u. ceñt 
ans fans air, n'y fañs aliment étranger. Nous laif 
fôns aux phyfciens le foi d'expliquer éé pheno- 
mére, On prétend que le Crapaud à une antipathie 
maturéllé pour la thué ; le Buzard , le Eezard, le 

,. ‘Canard } la Vipere & les autres Serpens , le Char, 
F4 Fourmi ; 14 Taupe , PAraignée , la Bélerre ; le 
Goudron & le Tabac, Nous nolons aflurér ces faits ; 
tout ée qui ft de für, c’eft que le Crapaud entre en 
‘convulfion dès qu’on répand du Fabac en poudre fux 
fon dos , il en meurt même quelquefois ; on débite 
pluficuts hifloires par rapport à ces aniniaux , nous 
Wen parlérons pas, ici comme étant pour la plupatc 
-faufles; nous dirons feulement.uni mot de cette pré- 
tendue pierre fivantée qui doit fe trouvér dans: la 
tête des Crapauds & qui fé nomme par cette raifon 
crapaudirie. Si on én cfoit la plupart des Auteurs, 
- Ja naturé de la Crapaudine , ni le liew où-02 la trouve 
‘he font pas encore bien connus. Hsrmolaus Barba- 
| us’; penfoit que c'étoit une pure invention: des Au- 
teurs de fon cémips , & qu'on n'en trouvé aucun 
indice dans les anciens Alureuts :; téls que: Pline!, 
Galien & Diofcoride ; Jean Baprifté Porta, ditavoir 
difféqué plufieurs Grapauds; fans découvrir cette pierre, 
aufli la regarde:t-il comme minérale avec beaucoup 
‘d'autres Auteurs. Adrien Spigelius & Antoine Mufa 
 Braflavolé aflurent que la crapaudine eft plutôt un 
os. qui fe trouve dns la tête du Crapaud, qu'une 
pierre. Bæœcler la régarde: comme un: ourfin‘de mer 
“pétrifié; Thomas Brown dans fon Eflaï furles er- 
‘reurs populaires avancé avec prefque tous les mo 
‘dernes que la Crapaudine eft vrayment ün mineral 
+ fe trouve dans plufeurs endroits de la terre en 
“Allemagtie , l’efpéce qui eft la plus eftimée chez les 
“Curieux eit felon cet Auteur ; la des loup ima- 
s AE 
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#0 poiffon commun. dans les mers feptentrionales ; 
qu'on fabrique avec art avant de la faire pañler-pour 
telle ,ainfi que l’a publié George-ent ; un des Mé- 
decins les plus favans de fon temps. ARR: : 

Le Crapaud d’eau n’eft pas moins horrible avoir 
que Je Crapaud terreftre ,; mais il eft moins.veni- 
meux. Valifnieri , Médecin, à Padoue , rapporte une 
obfervation qui confirme cette derniere propofition. 
En 1692; des foldats allemands qui hivernoient dans 
le château d’Arceti, ayant remarqué au printemps 

ue les gens de campagne s’amuloient. à prendre 
3 un foffé des grenouilles pour leur fervir, d'a- 
Jliment, s’aviferent d’en faire autant, maïs aulieu de 
grenouilles., ils tirerent de ce foflé des Crapauds. 
Après les avoir préparés & fait cuire comme il eft 

-d'ufage dans le pays , ils en mangerent avidemment; 
les-payfans qui n'aimoient guëres de pareils hôtes, 
étoient bien aïfe: de les voir manger de ces mets:, 
ils n'eurent garde de les en prévenir, ils s’attendoient 
même à voit tomber tous les foldats en défaillance,. 

. mais ils furent bien trompés dans leurs attentes, les 
foldats.en furent quittes pour une legere excoriation 
aux lévres, au palais , à la langue & au gozier,, 
jointe à une fréquente envie d’uriner. Vallifnieri con- 
:jeéture de-là ; que la chair des Crapauds , dumoins de 
.ceux d’eau , n’eft pas venimeufe, La chair des viperes 
.ne left pareillement point ; elles ne font cependant pas 
pour cela douées de venin. Il en eft demême,des 
: Crapauds , ils:ne font.venimeux.que par leur bave 

«& leur urine ,& non pas en les mangeant. Onavû 
-des perfonnes qui fe font familiarifées avec eux & 
-qui: aprés en avoir/mangé par gageure ou par bou- 
tade ont afluré les avoir trouvés aufli bons:que les 
grenouilles. Turner rapporte qu’une perfonne de {a 
connoïflance ayant par-plaifanterie tenu pendant 

. Quelque-temps la tête d’un Crapaud dans fa bou- 
Che, eut la même nuit & le jour fuivant , la langue 


f 


= 


| CR'A 8 
@ les lévres fi extraordinairement enflées, foit que 
cet animal encolere l’eut mordu , foit qu’il n'éeEt 
que répandre fa bave fur ces parties ; qu'il lui fus 
impoflible de prononcer pendant plufieurs jours un 
feul mot : elle courut même trifque de mourir de 
faim , parce que l’enflure avoit affeété les parties 
be de la gorge avec les mufcles qui fervent 
à la déÿlutition. Redi après avoir cité plufieurs 
exemples de perfonnes qui fe nourriffent de Crapauds, 
ajoute que quoique cet animal ne‘foit pas abfolu- 
nent venimeux, il peut le devenir pour ceux qui 
Je touchent. Il rapporte entr'autres cas , celui d’un 
enfant qui ayant rencontré un Crapaud, s’amufa à 
lui jetter des:pierres, cet animal irrité lança quelques 
goutes de fon urine fur les lévres de l'enfant , elles 
s'enflerent de la grofleur de deux pouces , fans qu’elles 
aient jamais pû fe remettre dans leur état naturel ; 
fans doute parce qu’on négligea d'y appliquer les 
remedes convenables. | Are 
. Ambroïfe Paré , raconte dans fes Œuvres , que 
deux marchands des environs de Touloufe {e pro- 
menans avant le dîner dans le jardin de l’hôtellerie, 
où ils étoient , s’aviferent de cueillir quelques feuilles 
‘de fauge, qu’ils mirent fans les laver dans le vin 
qu'on devoit leur fervir; à peine eurent-ils dînés, 

w'ils fe trouverent faifis de vertiges &'de convul- 
dits ; ils perdirent la vue ; tomberent en défaillance, 
bégayerent , eurent la langue noire, les yeux effarés 
‘& furent faifis d’un vomiflement continÿél accom- 
pagné de fueurs froides , ‘ils perdirent enfin la -vie. 
Lours corps s'étant enflés confidérablement après leur 
mort on ne douta plus qu’ils n’euflent été ‘empoi- 
fonnés. On faifit donc tous ceux qui étoient dans 
‘Jauberge ; fans en excepter même les conviés; on 
les intérogea; mais tous foutinrent qu’ils étoient iñ- 
nocens, qu’ils avoient ufés des mêmes mets que lés 
‘défunts ; jinon. qu'ils n’avoient point mis comme éux 
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de la fauge dans leur vin, Le Médeüin qu'on çons 
fulta pour fçavoir s'il étoit poflible que cette planse 


4 empoifonnée, foutint laffirmative , ajoutant qu'il 


pouvoir fe faire que quelque animal venimeux l’eut 
infetée de fa bave ou de fa falive. L'événement jufti- 
fia la conje@ture du Médecin, car on trouva éffece 
tivement vers la racine de ce pied de fauge, ua 
trou rempli de Crapauds, qu'onfit fortir en y yer= 


. fant de l’eau bouillante ; on ne douta plus alorsque 
_ cette plante n'eut été empoifonnée par leur bave ou 


par leur urine venimeufe. Nous avons rapportédans 
get article les remedes qui conviennent ‘lorfqu'on Le. 


trouve empoifonné intérieurement par ce venin ;, mais 


quand le venin n'eft répandu qu'à l'extérieur , il fuffit 
de laver la partie avec de l’urine, ou de d'eau-de- 
vie, ou avec de l'eau & du fel. Le Crapaud d'eau, 
chante comme le coucou, au rapport de Linneus , 
& quand ils chantent plufieurs à la fois , on croit 
entendre de loin une muette de chiens courans qui 
{ont à Ja chafle, 

Le Crapaud peut s'employer en médecine, tantà 
l'intérieur, qu'à l'extérieur. Sa propriété la plus re- 
connue eft d'évacuer les eaux des hydropiques : on 
fait fécher à cet effet des Crapauds au foleil , ou dans 
un pot de:terre neuf, dans un four de boulanger; 


on des pulvérife enfuite & on en donne la poudre 


depuis douze grains jufqu’à un demi gros , & même 
d'avantage, dans quelques onces d’eau de pariétaire 
Œu bien où en fait un bol avec le firop des cinq 


racines ; cette poudre eft un excellent diuretique , 


«lt au hazard que nous fommes redevables de ce 
xemede, de même que de la plupart des autres. Un 
-Certain;bourgeois de Rome , dit Solenander , eut le - 
analheur d'être attaqué d'une hydropifie ; {a femme 
-qui.craignoit la dépenfe, conçüt le deflein malheu- 
reux desf’empoifonner, elle fit en conféquence cal-- 
ciner des Crapauds dans up por de terre , elle les 
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pulvérifa & en donna une dofe affez confidérable à : 
{on mari; ce prétendu poifon lui fit rendre une quan- 
tité prodigieufe d’urine ; la femme voyant que cette 
premiere dofe n’avoit pas fuffñi, lui en donna une 
 féconde plus forte ; mais cette derniere loin de de- 
. Venir nuifible , acheva d’évacuer les eaux de Fhydro- 
js par Les urines,& lui rendit la fanté. C’eft ainf que 
la providence , difent MM. Arnault de Nobleville & 
Salerne, fe joua de Pavarice & de l'impudicité de cette 
femme ,& que ce qu’elle avoit deftiné pour empoifon« 
ner fon mari, devint pour lui un remede efficace. 
Plufieurs medecins ordonnent la poudre de Cra- - 
paud dans les maladies peftilentielles , dans les dyffen- 
teries épidemiques , & même dans la petite verole : La 
poudre éthiopique de Bates, n’eft autre chofe que la 
cendre des Crapauds calcinés ; cette poudre fuivant 
Bates , produit des effets merveilleux dans la petite 
verole ; on la donne à la dofe d’un demigros ,& même 
plus ; quelques auteurs regardent cette poudre comme 
un excellent antidote. Helvetius l'appelle la poudre 
fudorifique ; fi on la donne à la dofe à quinze ou vingt 
grains , elle appaife les douleurs de la goutte. Un cer- 
tain villageois fe croyant attaqué dé la pefte, fit bouil- 
lir un crapaud avec tous fes inteftins dans du vinaigre, 
il le mangea enfuite & en butle bouillon. Ce remede, 
tout fingulier qu'il paroifle , produifit l’effer le plus 
heureux , il procura au villageois une évaçuarion co- 
pieufe d'urine , & il lui occafionna des fueurs abon- 
dantes qui durerent pendant un jour entier, & qui en 
‘détruifant la caufe de la contagion , rendirent la fanté 
au malade. PE < 
* Quelques-uns font mourir des Crapauds dans de 
l'efprit de vin, & après les avoir retirés, ils les mettent 
dans une retorte & à un feu de reverbere gradué ; ils, 
en tirent un efprit & un el volatil qui paffent pour ex- 
_celiensfudorifiques & diuretiques ; la dofe du fel eft de- 
puis 6 jufqu'à 12 grains dans une He convenable,ëc 
+) 
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\celle de lefprit , depuis. vingt jufqu’à trente» gouttes: 

Ontite encor un fel fixe, mais en petite quanuté , des 
-Crapauds calcinés tout vifs ,'on l'employe comme al- 


Kkali. La dofe eft de quatre grains dans lesfievrésinter- 


mmittentes. Un remede qui pafle pour infaillible pour 
‘Ja guérifon de toutes fortes de fievre, eft de faire boire 
au malade du lait dans lequel on a fait bouillir un 


Crapaud deffeché ; ce remede évacue efficacement la. 


‘matiere febrile par le vomiffement ; les fueurs & les 
‘urines. Quand on prefcrit la poudre de Crapauds cal- 
“cinés comme diuretique aux chevaux, c’eft depuis la 
: dofe d’un fcrupule jufqu’à deux. Tels font les casdans 
“lefquels on fait ufage des Crapaux interieurement. 
Voyons actuellement ceux,pour lefquels on l'employe 
“extérieurement ; on prétend, je ne fçais fur quel fonde- 
ment, qu'un Crapaud pendu au col ou placés fous les 
aiffelles,ou tenu dans la main jufqu’à ce qu'ils’échauffe, 
‘arrête fouvent l’hemorrhagie du nez. Les Crapauds 
appliqués fur les bubotf$ putilentiels attirent aufli, 
‘dit-on, tout le venih, & guériffent furement le malade. 
Le Docteur Kramer fait mention d’une obfervation 
pour confirmer ce fait que nous avons cru inutile de 
rapporter ici. Vanhelmont aflure qu'il n’a jamais ap- 
pliqué de Crapaud fur les bubons & autres tumeufs 
inflammatoires, qu’il n’en ait remarqué de bons effets. 
Le même auteur prétend aufli qu'un Crapaud vivant 
appliqué fur les reins , guérit l’hydropifie en procu- 
“rant une abondante évacuation d'urine. MM. Arnauld 
‘de Nobleville & Salerne difent avoir vû une perfonne 
guérie des humeurs fcrophuleufes pour avoir appliqué 
cr un gros Crapaud vivant éventré qu’on avoit fait 
jeuner auparavant pendant neuf jours, On tint l'ani- 
mal fixe fur la tumeur avec des comprefles ,on l'y 
Jaiffa neuf jours entiers malgré la puanteur ; on leva 
enfuite l’appareil, & la tumeur fe trouva entierement 
fondue ; mais comime la peau fe trouvoit écorchée, on 
-mit deflus du linge blanc, ce qui fuffit au bout de 
quelques jeurs paur achever la guérifon, 
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- MErmuller dit que le Crapaud feché & réduit en 

-poudre eft très-bon pour guérir les cancers , furtout 

ceux qui viennent au fein des fémmes & qui fe trou- 

“vent ulcerés. On en foupoudre la partie malade, ou 

bien on mêle cette poudre avec de l’orpin & de la 
fauge , on l’applique avec un plumaceau après la- 

voir humeété avec la falive, Charas, Vanhelmont & 

quelques modernes difent que los de la jambe ans 
che de devant du Crapand ; appliqué contre la dent, 
appaife la douleur ; cela mérite confirmation. ‘, 

.  Onprépare avec les Crapauds une huile par infu- 
fion, & une par coction. Pour faire la premiere on 
met infufer une demi douzaine de Crapauds vivans 
dans deux livres d'huile d’olive ; quant à la feconde, 
elle eft prefqu’aufli facile ; on fait bouillir doucement 
une douzaine de Crapauds coupés par morceaux dans 

trois livres d'huile d’olive & douze onces de vin blanc 5 
on cuit le tout jufqu'à confomption de l’humidité 

“aqueufe des Crapauds, on coule enfuite l'huile avec 

-expreflion, & on la garde pour le befoin. On attribue 

à ces deux huiles une vertu anodiné & déterfive, on les 
employe pour les puftules des levres & pour les can- 
cers des mammelles, Si on en oint la region desreins, 
elles provoquent les urines, & font conféquemment 

trés-bonnes pour leshydropiques. Sion en croit Schul- 
zius , elles guériflent toutes fortes de plaies empoifon- 
nées. Charles Mufitand affure qu’elles conviennent 
dans la chute des cheveux , il fuffit feulement de s’en 

-oindre fouvent la tête après l’avoir rafée. J'acobaus 
prétend &avec raifon que l'huile de Crapaud de quel- 
que maniere qu'elle foit préparée , déterge les ulce- 
res , diflipe les taches du vifage & les tumeurs fcro- 
phuleufes beaucoup plus efficacement qu'aucun autre 

 remede. Cette huile réfout enfin les tumeurs de toute. 
-efpece , & appaife les douleurs de quelque nature 

qu'elles foient , lorfqu’on en oint la partie affectée, 
Un lingeimbibé d’efpit volatil de Crapaud fans être 
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rettifié (nous en avons déjà parlé dan s cer article)appli- 
qué tied deux. ou trois fois Le jour fur les cancersoccul- 
tes des mammelles,pafle pour un excellent fpécifique ; 
un pareil remede mérite bien d’être experimenté de 

nouveau. Les Crapauds entrent dans le baume tran- 

FT ap dont on fait quelquefois ufage en medecine. 

M. Adanfon rapporte dans fon voyage du Senegal, 
que quand les negres d'Afrique font incommodés de 

migraine, ou que l’ardeur du {oleil leur fair mal à la 
tête, ils fe frottent le front avec des Crapauds vivans; 


ce qui les foulage merveïlleufement. | 


Comme les Crapauds ravagent dans les jardins les 
fraifiers , Les jardiniers les en chaflent , en y brulant du 
vieux cuir. 

CRÈME. Ondonne ce nom à la partie la plus 
graffe & la plus délicate du lait. C’eft avec la Crême 
qu’on prépare le beurre. Voy. art. Beurre & Lait. 

CRÉVASSE. Ce font des efpeces de fentes qui 
viennent aux plis des paturons des chevaux, dans le 
milieu , & dont il découle par derriere des eaux 
puantes ; il y a quelquefois de l’enflure à la crevaife. 
Voyez ce que nous avons dit dans l’article du Cheval. 
 … CRIN. On appelle crins de cheval les grands poils 

je font attachés le long -du cou, & ceux qui forment 

2 queue, On les employe à differens ufages ; on en fait 
des longes pour les chevaux , les cordiers, les bou- 
tonniers ; les perruquiers s’en fervent dans leur art, 
‘ils les font fervir fans aucun apprêt, tels qu'ils font 
: fortis de deffüus l'animal , mais quand ces poils font def- 
- tinés aux bourreliers & aux felliers, on eft obligé de les 

crêper. On file à cét effec les crins de la criniere des 
chevaux, & fouvent ceux de leurs queues & mêmercel- 
les des bœufs & des vaches, on en fait des cordes qu'on 
tourne en fpirale autour d’un morceau de fer, & on 
Jes met au four , ce qui les frife. On les déroule en- 
fuite pour en faire des fommiers pour les lits & les 
chaifes 3 le reflort de cês crins les rend trés-propres 
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à fe rétablir, lorfqu'ils fe trouvent affaïflés par le 
poids des perfonnes qui fe font couchées & aflifes def. 
fus ; quand ils ont totalement perdu leur reflort , ils 
font encor utiles, on en fait de latoile. 

On dir communément qu’un cheval a tous fes crins ; 
quand on ne lui a pas coupé ni les crins de fa queue, 
ni ceux de fon col ; plufieurs palferniers nouent, tref- 
{ent ou nâttent les crins du cheval, furtout ceux dæ 
cou , foit pour l’embelliffement du cheval, foit pour 
les accoutumer à refter du côté que l’on veut ; les 
maquignons les coupent toujours depuis la tête de 
l'animal jufqu’à la moitié du col, pour faire paroître 
le col moins gros & plus dégagé, Quand ils fonr 
obligés de recouper au bout de quelques temps les 
-crins de l'encolure qui font devenus trop grands, ils 
nomment cette opération faire le crin ; elle ne con- 
. fifte cependant pas uniquement dans la tonte des crins 
du cou , car ils font encor les oreilles, ou pour 
mieux dire, les crins des oreilles ; ils coupent à cet 
cffet tout le poil qui eft tout autour du bord des oreil< 
les ; ils font une opération à peu près la même aux 
ieds. 

CRINIERE. On donne ce nom aux crins qui font 
fur le haut de l’encolure du cheval, Pour que cette 
partie de l’encolure plaife aux amateurs, il faut qu’elle 
foit droite & maigre, & que la criniere fe trouve mé- 
diocrement garnie ; les crinieres larges font un dé- 
faut, furtout pour les chevaux de felle, parce qu’à 
moins d'un foin extraordinaire , elles font fujettes à la 
galle, «» r 

Les palferniers appellent criniere, cette couver- 
ture de toile qu'on met autour du col du cheval à 
Pécurie, pour que la pouffiere ne lui tombe pas fur 
le cou, On affujettit cette piece de toile par le moyen 
de deux trous dans lefquels on fait pafler les oreil- 
les , d'où elle vient s'attacher au licou fur le devant 
dé la tête , & delà au furfaix fur le dos du cheval, On 
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nomme encore criniere ou faufle criniere, ou faux 
crins où colliers , les crins particuliers qu’on attache à 
un cheval auquel on a coupé les crins. 
CROCHETS ou CROCS. Ce font quatre dents 
rondes & pointues , qui croiflent entre Îles dents de 
devant , & les dents machelieres, plus près cependant 
des premieres que des fecondes ; la plüpart des che- 
vaux ont des crochets,rarement on en voit aux jumens. 
CROCHU. On nomme ainfi un cheval dont les 
pointes des jarrets fe touchent ; les chevaux crochus 
font ordinairement très bons. : » HSE 
CRONES. Les pêcheurs nomment aïnfi les en- 
- droits du fond de l’eau qui fe trouvent garnis d’her- 
bages ; de racines d'arbres & autres chofès de pareille . 
pature ; les poiflons font dans l’habitude de s’y retirer 
prefque toujours. ‘ | | 
CROTINS. Ce font les excrements du cheval & 
du mouton; ils fourniflent l'un & l’autre'un excellent 
amandement fur les terres froides , & ils font fort uti- 


les fur certaines couches. 


CROUPE. C’eft la partie du train de derriere du 
cheval qui répond au haut des feffes de l’homme ; on 
eftime les croupes larges & rondes; la croupe qui fait 
voir dans le mulet une élévation ou arrête fur toute 
Ja partie fuperieure ; depuis les reins jufqu'à la queue, 
eft une marque de force. À 

CROUPIERE, C’eft une efpece d’anneau de cuir, 
“rembouré en partie ; cet anneau tient à l’extrêmité 
pofterieure du harnois , pour y pafñler la queue du 
cheval ; fon effet eft de maintenir la felleen place, 
& d'empêcher qu'elle ne vienne en avant, furtout 
dans les defcentes. Quand la croupiere eft trop ten- 
due , elle preffe fous la queue, & ne manque pas 
d'écorcher ; il ne faut pas cependant qu’elle fait trop 
lâche , elle n'empêcheroit pas pour lors la felle de cou- 
ler fur les épaules aux defcentes; il fautencore que le 
culeron de Ja croupiere foit gros pour qu’il ne coupe 
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ni écorche fous la queue, on aura auffi foin d'ôter 
exaétement le crin de la queue de deffous le cule- 
ron, il feroit dangereux qu’il ne froiflàt la peau fous 
le culeron , & qu'il n’écorchat le cheval. Toutes 
les croupieres ne font pas les mêmes , on les fait de 
differentes manieres ; les moins bonnes font celles qui 
font à boucles , car elles occafionnent. fouvent des 
écorchures dangereufes. Les croupieres à l’Angloife 
font cependant très-bonnes & même les meilleures, 
quoiqu’elles ayent des boucles.La boucle pour racour- 
cir & allonger eft au milieu dans ces fortes de crou- 
pieres , & il ne fe trouve point d’ardillon à la boucle 
qui tient à la felle, & dans laquelle pafle la crou- 
piere. Les croupieres de chaffe n’ont que deux cram- 
pons de cuir qui les attachent à la feHe. Les crampons 
ne. doivent pas être trop gros , & tenir bien folide- 
ment. Comme il n’y a point de boucles, on n'a point 
d’écorchures à craindre. | 

: CRU , terme de fauconnerie. C’éft Le milieu du 
buifon où la perdrix fe retire quelquefois pour éviter 
la'pourfuitte des chiens. ie 
: CRUSTACÉS, Ceft le nom qu'on donne ;aux 
animaux couverts d’une croute dure par elle même, 
mais qui paroîtra cependant molle, fi onla compare 
avec les écailles des Teftacés. On met au rang des 
Cruftacés l'Ecrevifle , le Cancre , l'Homar. | 

Les Cruftacés n’ont n'y fang ni os , on leur diftin- 
gue une tête, un eftomach, un ventre & des inteitins ; 
leur tête & leur ventre {ont-immobiles , ils tiennent 
avec tout le corps. Leurs deux premieres dents font 
_exterieures,. ce font de vraies dents molaires qui leur 
fervent à broyer la nourriture qu'ils prennent ; entre 
les deux dents fe trouve une efpece de langue ; les 
yeux des Cruftacés font fitués au-deflus de la bouche, 
ils n’ont point de paupierces,; leur tête eit avancée de 
deux petites cornes , par le:moyen defquelles ils fe: 
défendent contre leurs ennemis ,-& ils fondent la 


"CUR 

AS qu'ils fuivent Ces fortes d’amimaux ont huit 
pieds & deux efpeces de bras ; lorfqu’ils perdent quel 
ques-uns de leurs membres, il leur en revient d’au- 
tres ; les parties qui font tronquées fe reproduifent 
même quelquefois doubles. Les Cruftacés habitent 
les étangs marins , les fentes des rochers &t l’embou- 
chure des rivieres ; ils changent tous.les ans de peau, 
vivent de fange , d’ordure & de chair , & ont d’ordi- 
nairé une chair très-difficile à digerer , & quiefk ro 
. geûtre. Le mâle eft plus gros & plus grand que la fe- 
melle ; ils s'accouplent au printemps, & reftent très 
| Ho dans cet état ; la femelle produit de perits 
œufs rouges, couverts d’une légere membrane, & qui 
font attachés au ventre, Les œufs qui font en dehors 
font imparfaits , & prennent avéc le temps leur ac 
croiflement. x 10 5 

CURE. C'eft une efpece de pilule qu'on prépare 
avec du coton, des étoupes & des plumes ; oh la fair 
prendre aux oïfeaux de proie pour deffecher leur 
phleogme , & les guérir de diverfes maladies. On mêlé 
les ingrédiens convenables avec le coton: pour la leur 
faire mieux avaler , on met auprès quelques petits 
. morceaux de chair , cela s'appelle armer les cures de 
Poifeau. Quand la pilule fair fon devoir , on dit que 
Poifeau tient la cure, & lorfqu'il a rendu fa cure, ïl 
péfle pour fe bien porter ; il ne faut point paître un 
oifeau qu'il ait curé , c’eft-à-dire, qu'il n'ait rendu la _ 
cure, 4 
# CURÉE. C’eft un repas que l’on fait faire aux 
chiens & au oifeaux, fur le gibier qu'ils ont pris. On 
nommé curée chaude la partie de la bêté , qu'on leur 
donne auflitôt qu'elle eft prife, & curée froide, des 
Morceaux de pain trempés dans le fang de la bêtés on 
lés met fur la peau de lanimal conjointement avec 
_ fa cérvelle , fon cou , ou d’aütres morceaux de chair. 

CUREPIED. C’eft un infttument de maréchal dont 
on fe ferr pour nétoyer le deffous du pied- du. cheval 
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Cet inft rument eft de fer, long de cinq à fix pouces; 
crochu d’un côté, & pointu. de l’autre. Quand on a 
nétoyé avec le curepied les pieds des chevaux, on les 
humecte avec la fente de vache. | 


CYGNE , c’eft le pius grand de tous les palmipe- Fe 


des ; avancé en Âge il pefe vingt livres 3 il a depuis le 
; P 


commencement du bec jufqu’au bout de la queue, 
cinquante-cinq pouces de long, & cinquapte-fept juf- 
qu’au bout des pieds. Les deux extrémités de fes aîles 
ctendues , font diftantes l’une de Fautre de fepr pieds 
huit pouces. Tout fon corps eft revêtu d’un plumage 
moller & délicat , blanc comme neige , lorfqu'il eft 
vieux , & cendré quand il eft jeune ; les tuyaux des 
grandes plumes de l’aîle du Cygne domeftique , font 
plus grandes que ceux du Cygne fauvage ; le bec de 
cet oifeau eft plombé dans la premiere année de fa 
vie , avec un ongle rond à la pointe , & une raie noire 
de chaque côté, depuis les narines jufqu’à la tête. 
Depuis les yeux jufqu’au bec on remarque une efpace 
triangulaire , nud , noir, dont la bafe regarde le bec, 


- & le fommet les yeux. 


 Lorfque le Cygne acquiert un certain âge , fon bec 
rougit, l'ongle du bout reftant toujours noirâtre, tan- 


_ dis qu'à la bafe il s’éleve une wmberofité charnue , un 


peu grande, noite , remarquable , réfléchie en devant 
ou en bas , le milieu de l’efpace au-deffous des yeux - 
refte toujours noir. La bafe du bec du Cygne fauvage 
eft recouverte par une peau jaune, La langue de cet 
animal eft hériflée de petites dents ; fes pieds font de 
couleur plombée , nuds un peu au-deffous des ge- 
noux ; le doigt intérieur eft muni exterieurement d’une 
membrane, fes ongles font noirâtres ; fon eftomac 
eft fourni de mufcles épais & forts ; fes inteftins font 
rands , réfléchis huit fois & même d'avantage. Dans 
e Cygne privé la trachée artete ne penetre: point le 
fernum , mais dans le fauvage elle eft reçue dans fa. 
cavré , & fe trouve réfléchie dans çer endroit en: 


LA 
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ù Ps de trompe , ce qui contribue fans douté felon 
quelques auteurs , à donner de la force à la voix dé 
cet oifeau. Aldrouande exptique differemment luti- 
“lité de Ja réflexion de la trachée arteré dans le Cygne 
_ fauvage, il foupçonne que quand cet oifeau tient pen- 
dant près d’une demi-heure toute la tête & le col 
plongés au fond de l’eau pour y chercher fa nourri- 
ture , ayant les pieds élevés vers le ciel , cette partie 
de la trachée artere qui eft renfermée dans la ca- 
_ vité du fternum , lui fert de réfervoir pour en tirer. 
‘un air fuffifant propre à refpirer. on 
Avant de finir la defcription exterieure du Cygne, 
nous obferverons qu’il a le bec fort large pour qu'il 
puifle prendre à la fois une plus grande quantité de 
limon, & y faifir ce qui s’y trouve de vermiffeaux , en 
éparpillant le refte le deflus de ce même bec eft encor 
percé, c’eit par cette ouverture que l’oifeau rejette 
l’eau qui peut fe trouver mêlée avec Les herbes aqua= 
tiques, ou les œufs de poiflons qu'il a pris , & qu'il 
avale pour lors. La nature a pourvu le Cygne d'un 
long col , compofé de vingt-huit vertebres , pour ’ 
qu’il puiffe atteindre par fon moyen au fond de l’eau, 
ne pouvant pas s’enfoncer pour y chercher fa nour- 


riture, | 
Le Cygne pafle pour avoit fervi de modele pour 
la perfection de la fabrique des navires. Les premiers 
fabricateurs ont modelé fur le col & la poitrine de 
cet oifeau , la proue & la quille ; fur le ventre & la 
queue , la poupe & le gouvernail ; fur les ailes, fes 
voiles , & fur fes pieds, fes rames, Rien n’eft plus 
agréable que de voir une troupe de Cygnes au milieu 
des eaux, lorfqu’après avoir foulevé avec grace leurs 
ailes en forme de voiles , le vent les fait voguer 
avec rapidité. C’eft une efpece de flotte , mais em- 
plumée : le Cygne vit fort longtems; fa femelle pond 
cinq à fix œufs , elle les couve pendant près de deux 
mois; quand les petits en font provenus ; ellé s'y 
| É attache 
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‘attache éperduement , & les défend avec la plus 
“ns vigueur. Après l’accouplement le mâle & la 
emelle fe plongent dans l’eau à diverfes reprifes, & 
courent l’un aprés l’autre en fe jouant , comme font 
Ja plûpart des oifeaux aquatiques. Autrefois on ai- 
moit beaucoup cet oifeau dans le roïflgme , on en 
voyoit prefque par-tout fur la rivier Seine. On 
en élevoïit furtout une quantité dans l’iflé"des Cygnes, 
appellée actuellement l’ifle Maquerelle, Quelques Sei- 
gneurs fe font encore aujourd’hui unplaifir d'en éle- 
ver dans leurs baflins. | 

Quand les Cygnes volent , c’'eft ordinairement par 
troupe 3; ils ont chacun le bec appuyé fur celui qui 
précede ; & fi celui qui marche à la tête fe trouve fati- 
gué , il prend la queue. Ils fe nourriffent d'herbes , 
d'œufs , de poiffons , & de grains. On prétend que 
mangent des grenouilles pour leur fervir de préferva- 
tif contre une maladie qui les tourmente quelquefois. 
L’Aigle & les Serpens font leurs plus grands ennemis ; 
mais ils font prefque toujours vainqueurs de PAigle. 
Les Cygnes fauvages nâgent plus promptement que 
les domeftiques , ceux-ci étant plus gros & plus pes 
fans. Quand ces oïifeaux plongent la moitié de leur 
corps dans l'eau, c’eft, dit-on, un préfage de beau 
temps , & ils annoncent la pluie, lorfqu’ils font fau 

ter l'eau autour d’eux en forme de petite rofée. 
Nous n’avons aucun oifeau aquatique auflibeau que 
le Cygne ;il nâge avec beaucoup d’aifance , il amême 
une grace infinie , & une preftance magnifique ; il 
égale en nâgeant, il furpafle même un homme à la 
courfe. Albert rapporte que cet oifeau fe plaît plus fur 
les étangs que fur les rivieres , foit paice qu'il s'y 
trouve plus de fanges & d’herbes, foit parce que les 
eaux dormantes font plus favorables pour nâger. Gef- 
ner dit que quand le Cygne paroît l'hiver en. Suifle 
ur quelques lacs, ce qui arrive fort rarement, il eft. 
à craindre qu'il ne furvienne un grand froid. Le 
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féjour érdinaire des Cygnes eft la Scanie, fürtout an: 


environs de la ville de Malmæ ou Malmuyen ; où en | 


voit encor en été fur toutes les rivieres de a Laponie. 
Tout ce que les anciens agit dit de fingulier furle Cy- 
gne mourant eit très fabuleux ; il eft conféquemment 
inutile d’en mention dans cet article. ok 
Onfabrigt#avec la peau du Cygne des palatines,des 
houppes à poudrer ; les plumes de fes aîles fervent à 
écrire, & durent fort longtems ; fon duver eft en ufa- 
ge pour les lits des princes ; on s’en fert furtout pour 
remplir des couflins & des oreillers. M 


* Le Cygne a la chair coriace & de difficile digeftion, | 


capable de produire , au lieu d’un bon fuc , béaucoup 
_ d'humeurs groffieres & excrementirielles , aufifcerte 
chair n’eft pas fort recherchée. Si quelque fois. où 


la fert fur la table des grands , &’eft moins par le bon 


goût qu'on y trouve que par oftentation , pafce que 
cet oifeau eft rare & précieux, il n’eft cependant pas 
moins vrai de dire que les jeunes Cygnes tendres & 
délicats font un manger qui n’eft pas indifférent, Ar= 


nauld de Villeneuve dit avoir l'expérience qu'on de- 


vient fujet aux hemorroides, lorfqu’on mange fou- 
vent du Cygne. æ FRA 

Cet oifeau a quelques propriétés paur la medecine ; 
un jeune Cygne cuit dans de l'huile d'olives jufqi'à ce 
1 Ja chair quitte les os, & coulé enfuite avec une 


orte expreflion , fournit un remede très vanté contre 


les rhumatifines & les autres affeétions de nerfs qui 
proviennent de caufes froides. Quand on veut nd 

: le remede plus efficace, où ajoute lors de la cuiffon; 
RE poignées de plantes nervines, La graifle de 


Cygne employée en liniment,adoucit la peau,difipe les 
taches du vifage, calme & réfout les hemorroïdes, 


La peau eft très ufitée contre les rhumatifmes'; pour 
fortifier:les nerfs, pour rappeller & entretenir la cha- 
leur naturelle de l’eftomach, pour chafler les vents, & 
aider à [a digeftion, On en fair à‘cgt effet des pieces 


4 
f 


ré 


DU os 
qu'on applique fur la region de l’eftomach , fur la LE 
“rine & fur les parties affectées de douleurs rhumati- 
 fantes ; par les douces tranfpirations que cette peau 
procure , elle ouvre les pores des païties, elle réfoud 
“les humeurs qui s’y arrêtent, & en rétablit les fonc- 
bons. OT D MS à 
M. le Page en parlant des Cygnes dé la Louifiane, 
dir que ces oifeaux font plus gros que les nôtres , qu'ils 
s'élevent fort haut ; enforte qu'on ne les reconnoît 
qu'a leurs cris aigus, Leur chair eft fuivant cetauteur, 
4 bonne à manger , & leur graifle eft un vrai fpéci- 
fique pour les humeurs froides, Les naturels du pays 
émployent leurs plumes pour les diadêmes de leurs 
 fouverains ; ils en font auffi des éhapeaux, & treflent 
les petites plumes pour fervir aux femmes de qualité; 
les jeunes gens de l’un & de l’autre féxe font se pa- 
» latines avec la peau de ces Cygnes garnie de fon 
Niémvets 
! :… Onditencore qu'il y 4 -dans l'Amérique une efpece 
| de Cygne dont le pied droit eft comme les ferres d’un 
. joïfeau de proie , & le pied gauche comme celui des 
 - autres (:ygnes. Il fe fert du premier pour {aifir {a proie : 
… en plongeant, & il employe l'autre pour nâger. 


# 
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Dacves » C'eft le premier bois que porte 
le cerf, 
D'AGUETS, c’eft le nom des jeunes cerfs de : 

la feconde année qui portent leurs ptemiers bois. 
: DAI M ,on donne le nom de Daim à un animal 
qui teflemble bearcoup au cerf, il eft cependant 
‘plus petit; il en differe encore par la tête qui eft 
plus garnie de bois; & dont les perches & chevillu- 
_res font plates, larges, tournées en avant; la plus 
haute. branche forme une efpece de palme ; on 
donne à fes cornes felon les différens âges, les mé- 
mes noms qu’à celles du cerf. Le Daim differe auf 
du cerf par la queue, qui eft plus longue, & pat fa ‘ 
couleur d’un gris jaunâtre fur le dos & blanche fous 
Je ventre ; cette couleur grife eft quelquefois variée 
de taches blanches , furtout quand l’änimal eft jeune. 
Quoique l’efpece de Daim foit voifine de celle du 
cerf, ces deux animaux ne fe trouvent cependant 
jamais enfemble, ils fe fuient au contraire, par con- 
féquent ils ne fe-mêlent point & ne donnent aucune 
. race intermédiaite. 

Les Daïms font d’une nature moins robufte & moins 
fauvage que les cerfs, ils font aufli beaucoup moins 
communs dans les forêts; on les éleve dans les parcs; 
ils y font pour ainfi-dire, comme animaux domefti- 
"ques , il fe trouve quelques-uns de ces animaux aux 
environs de Paris & dans certaines provinces de Fran- 
ce. La têre du Daim mûe comme celle du cerf, ce- 
pendant un peu plus tard; cét animal et à peu-près 
le même temps pour la refaire; il raie ufli comme 
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Je cerf dans le temps du rût , mais d’une voix baffe & 
entrecouppée ; il ne s'épuife cependant pas comme lui 
par le rût : les mâles ne quittent pas leurs habita- 
tions pour aller chercher les femelles , ils fe les 
difputent néanmoins à toute outrance ; ils demeurent 
ordinairement enfemble , ils fe mettent ‘en hordes & 
reftent prefque toujours les uns avec les autres, Dans 
les parcs, lorfqu'ils fe trouvent en grand nombre, 
… ils forment pour l'ordinaire deux trouppes qui font 
bien diftinétes, bien féparées & qui deviennent bien- 
. tôt ennemies , parce qu'ils veulent également occuper 
Je mème endroit du parc ; chacune de ces troupes a 
fon chef qui marche le premier , c’eft le plus fort 
& le plus âgé, les autres fuivent & tous fe difpofent 
à combattre pour chaffer l’autre troupe. Ces combats 
font finguliers par la difpofition qui paroît y régner : 
ils s’attaquent avec ordre, fe battent avec courage, 
fe foutiennent les uns les autres & ne fe croient pas 
vaincus par un feul échec ; car le combat fe renou- 
velle tous les jours, jufqu’à ce que les plus forts 
chaflent les plus foibles & les releguent dans le mau- 
vais pays ; ils aiment les terreins élevés & les collines. 
La chaffe du Daim fe fait comme celle du cerf, 
voy. art. Veneur, Nous remarquerons feulement ici, 
ue cet Animal ne s'éloigne: pas beaucoup quand on 
le chaffe ; il ne fait que tourner & ne cherche à fe 
dérober à la pourfuite des chiens que par la rufe 
& par le change : cependant quand il fe voit ferré 
de près, il fe jette à l'eau, mais fans fe hazarder 
d'en traverfer une grande étendue. Sa chaffe eft peut- 
être un peu plus difficile‘pour les chiens que celle 
du cerf, parce qu'il eft plus leger &' que fes voies 
laiflent fur la terre & aux portées une impreftion 
moins forte & moins durable : en deux mots le Daim 
n’a de reffource que dans fes rufes qu’il fait varier 
- & multiplier : le cerf s'appuie également fur fes rufes 
&c fur fes forces. FA 
G ; 
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Le Daim rumine , il fe nourrit de bois & de grainsÿ 
* il broute de\plus près que le cerf, auffi le jeune bois . 
qu'il coupe repoufle plus difficilement que celui qui 
Fa été par le cerf. Le mâle recherche la femelle Le 
Ja feconde année de fa vie, il ne s'attache pas à la. 
premiere comme le chevreuil, inais il en change … 
comme le cerf. La femelle porte huit mois comme 
la biche , & ne produit comme elle, qu’un ou deux | 
 faons , rarement trois. Cet animal commence à en- 
gendrer à deux ans jufqu'à feize & meurt à vingt, 
fandis que le cerf vit vingt-cinq à trente ans. Comme 
il eft plus petit, il y a apparence, dit M. de Buffon, 
que fon accroifflement eft encore plus prompt que 
celui du cerf; car dans tous les, animaux, la durée 
de la vie eft proportionnée à celle de l’accroïffement, 
& non-pas au temps de la geftation , comme on 
pourroit le croire, puifqu’ici le temps de la gefta- 
tion eftle même, & que dans d’autres efpeces comme 
celle du bœuf, on trouve que, quoique le remps de 
la geftation foit fort long , la vie n’en eft pas moins 
courte. L’Auteur du Diétionnaire des animaux , après 
avoir décrit le Daim , ajoute qu'il a la queue auffi 
Jongue que celle d’un veau, il peut effeétivement fe 
trouver une efpece de Daim qui ait Ja queue de cette : 
Jonpueur , mais l’efpece que nous avons en France ,la 
plus courte. | | 
Onfait grand cas de la venaifon de Daim, les 

chiens la préferent à la chair de tous les autres ani- 
maux, & quand ils ont une fois mangé du Daim,ils ont 
beaucoup de peine à garder le change fur le Daim ou 
fur-le Chevreuil. Les anciens connoifloient parfaite- 
ment, cet animal, & leurs Apricius en mangoient la 
chair avec autant de volupté que nos gourmets: On 
mange cette chaïr rotie ,on la pique pour cet effet de 
gros lard affaifonné de fel , poivre, cloux de girofle 
pilés , on la met tremper dans le vinaigre avec fel & 
laurier 3 on la fait cuire enfuite à la broche à petit 
feu , ayant foin de l’arrofer de temps en temps avec le 


/ 
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snême vinaigre. Lorfqu'il fera cuit , on ajoutera # 
lanchois , capres, échalottes, & du citron verd dans la 
fauce qu’on liera avec de la farine frite, 
+ Il y a encore une-autre façon d’apprêter cette chair, 
on la pique de menu lard, on la met mariner avec 
quelques goufles d’ail, on l'enveloppe enfuite de pa- 
pier , & on la fait rôtir ainfi à la broche ; lorfqu'elle eft 
cuite, on la mange à la poivrade. La chair du faon 
‘de Daïm fe prépare de même, la matinade doit ce- 
pendant êtré moins forte. 
! : On a remarqué que la cervelle & la fraife de Daim 


Mont furtout un excellent manger. La fiente de cet 
animal engraifle prodigieufement les terres qu'il fré- 


quente , fi on en croit Kolbé dans fa defcription du 
Cap de Bonne Efpérance. La peau du Daim eft très- 
eftimée après qu'elle a été paflée en huile chez les cha- 


. moïfeurs ou en megie ; on en fait des veftes, des cu- 


Jottes , des gants. Le Journal Œconomique du mois 
de novembre 1753, indique la maniere dont on pré- 
pare cette ‘peau dans les Indes occidentales ; nous Pal- 
lons rapporter ici. 

Quand la peau eft ôtée de deffus l’animal , on l'é- 
tend d’abord fur des cordes dans un endroit deftiné 
pour la faire fecher , on coupe le cerveau du Dam 
que lon met fur de la moufle ou du gafon fec , dans 
cet état on le fair fecher au foleil ou auprès du feu 
pour le conferver. Quand le temps de la chaîfe eft 
pañlé , lés femmes préparent les peaux ; elles les met- 
tent d'abord bien tremper dans un étang ou une fofle 
pleine d’eau ; enfuite avec une vieille lame de cow- 
teau enchaflée dans un morceau de bois fendu en tra- 
vers , elles en ôtent le poil ; lorfque Les peaux font 
encore humides. Ces pl étant ainfi préparées , on 


_ les mét avec une certaine portion de cerveau deffe- 


. £hé dans uue chaudiere fur le feu ,jufqu’à ce qu’elles 
ayent acquis un degré de chaleur plus grand que ce- 
Aui du fang. Cette opération les fait écumer,, &les 
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rend parfaitement nettes ; après quoi on les tord fépa= 
rément avec de petits bâtons, jufqu’à ce que l’on ne ! 
puifle plus en faire fortir une goutte d’èau. On les 
Rifle en cet état pendant quelques heures , enfin on 
les déterre & on les met fur une efpece de chaflis 
compofé de deux perches traverfées par deux autres 
& attachées enfemble avec l'écorce même de ces 
perches. On les étend de toute leur longueuz fur 
des cordes , & à mefure que les peaux fechent, on 
les gratte avec une hache émouflée , ou bien avecun 
morceau de bois & de pierre applati , afin d'en faire 
fortir l'eau & d’en détacher la graifle, on continue 
cette opération jufqu’à ce que les paux foient parfai-. 
tement feches. Voilà toute la façon qu’on leur donne, 
& une femme feule peut préparer ainfi huit où dix 
peaux par jour, ( 

DARD , c’eft un petit poiflon de riviere, qui eft 
long comme un harang , il va fort vite dans l’eau , & 
s'y élance comme un dard , d’où lui eft venu fans 
doute fon nom. Ce poiffon eft de la famille des poif- 
fons blancs, il eft long de neuf doigts, il a le corps 
large. & le mufeau pointu , il eft couvert d'écailles 
moyennes & de petites lignes. La nâgeoire de l’anus 
eft compofée de dix arrêtes ; fa couleur eft entre le 
brun , le verd & le jaune ; fon eftomach eft petit, {on 
foie eft blanc , on y trouve attachée la bourfe du fiel. 
Ce poiflon eft ordinairement fort gras ; fa chair eft 
molle , maïs bonne, agréable au goût, elle paffe même . 
pour être fi faine, qu’on dit en proverbe commun, 
faincomme le Dard. Les pêcheurs donnent au Dard 
Je nom de J’andoife. | 

DEBUCHER. C'eft un terme de vénerie, qui fig- 
nifie , faire fortir le cerf de fé fort & de fon buiflon. 

DECHAPPERONNER, c’eft-à-dire en terme de 
fauconnerie , ôter le chapperon d’un oifeau, ou le. 


morceau de çuir dont on lui couvre latête quand on 
le lâche, . KT 
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* DÉCOUSURES, on fe fert de ce mot pour défi- 
gner Le fanglier a bleffé un chien avec fes défenfes. 

DÉFENSES , on entend par ce nom les grandes 
dents de la machoire inferieure du fanglier. 

-DEMANGEAISONS. Elles fe font fentir chez les 
chevaux dans differentes parties de leurs corps, comme 
à la tête, au col ; aux cuifles , aux jambes, & même à la 
queue. Les vieux chevaux font attaqués de ce mal, ils 
fe grattent fans ceffe ;le poil de la partie grattée tombe, 
& elle fe couvre d’une efpece de farine blanche, Lorf- 
que les: demangeaifons font violentes , animal s’é- 
corche fouvent à force de fe gratter , il s’agite & s'é- 
chauffe , ce qui fait augmenter fi fort le mal, que la 
toux furvient , & même la fievre. 

Les caufes de ces demangeaifons font lexcès dans 
le travail , le trop d’embonpoint , & une nourriture trop 

échauffante. Pour la cure de cette maladie , on fai- 
| pie l’animal , on réiterera même la faignée fuivant 
. le befoin ; on lui fera prendre interieurement des ape- 
_ritifs délayans , des rafraîchiffans, du foie d’antimoine; 
quant aux remedes exterieurs, les bains font les prin- 
cipaux ; on tiendra donc en été le cheval dans l’eau 
pendant une heure , on le frottera avec de l’eau de 
vie & l’onguent fuivant. MAR 

Prenez une livre de fouffre & autant d'huile de noix; 
trois livres de pulpe de racine de patience fauvage, 
broyez le fouffre avec l'huile de noix, & après que la 
pulpe fera mêlée , l’onguent fe trouvera fait. 

On fera aufli très-bien de mettre le cheval à eau 
blanche & au fon , ou à la paille moulue ou à la fa- 
rine d'orge. Les dartres fe traitent de même que les 
 demangaifons. Voyez aufli ce que nous avons dit de 

_ ces maladies à l’art. Cheval. | | 
_* DESERGOTER , fignifie en terme de maréchale- 
rie , fendre l’ergot des chevaux jufqu’au vif, pour: 

délivrer les chevaux qui habitent les lieux maréca= 
geux , des veflies pleines d’eau qui leur viennent aux 
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jambes fous l’ergot. On pratique beaucotip cette opé. 


ration en Hollande. éTTAS 
:. DESSOLER , c’eft arracher la fole à un cheval. La 
fole eft une efpece de femelle de corne au-deffous du 
pied, fur laquelle Le fer ne doit point porter. On def- 
. fole les chevaux pour lenclouure, l’encartelure , le 
javar encorné , les cloux de roue , &c. Cette opéra- 

* tion demande un maréchal expert, SAS 
DOMESTIQUE , on donne ce nom aux animaux 
_ privés qu'on éleve dans Les maifons ou dans les bañle- 
cours ; les principaux font le cheval, le chien, le chat, 
la vache , la chévre, la brebis , le porc, &c. Nous 
parlons de chacun dé ces animaux dans un article par- 
ticulier ;il n’y a que le Chat qui a été omis, c’eft pour- 
quoi nous en allons faire mention ici. Nous rapporte- 
rons aufli quelques petits détails qui ont été oubliés 
… dans l’article du Chien , pour ne rien laiffer à defirer 

_: à nos leéteurs. | FRS 

“ Le Chat eft un quadrupede qui a pour caraétére 
diftinétif vingt-fix dents, douze incifives, quatre ca- 


_nines plus longues que les autres, &c dix molaires ; 
dont quatre en deflus, & fix en deffous ; huit ma- 


melles , dont quatre fur La poitrine & quatre fur le 
ventre , cinq doigts aux pattes de devant , feulement 
quatre à celles de derriere. AU, 
M. de Buffon décrit parfaitement le caraétere de 


cet animal. Ileft, dit-il un domeftique infidele, on 


ne le garde que par néceflité, pour l'oppofer à un'autre 


_cnnemi encore plus incommode & qu'on ne peutchaf- 


fer, Quoique cet animal ait de la gentillefle, furtout 


lorfqu’il eft jeune, il a en même-temps une malice 
innée,, un caractere faux , un minois hypocrite ;unma- 
turel pervers, que l’âge augmente encore & quel’édu- 
cation ne fait que mafquer. La forme du corps & le 
tempéramment font d'accord avec le naturel; le Chat 
eft joli, leger , adroit, propre & voluptueux ; la fe- 
melle eft plus ardente qué le mâle dans ce genre 
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d'animal, ce qui eft très-rare ; elle l'invite , elle le … 
cherche , elle lPappelle , elle añnonce par de hauts 
“cris la fureur de fes defirs , ou plutôt l'excès de fes be- 
moins ; & quand le mâle la fuit ou la-dédaigne, elle 
«le pourfuit, le mord, le force pour aïnf dire à la fa- 
tisfaire , quoique les approches foient toujours ac- 
»compagnées d'une vive douleur & de cris dans la 
Chatte. La /caufe de cette douleur dépend fans doute 
de ce que la partie naturelle des mâles de ces animaux 
étant tres-çourte , ils font obligés de s'attacher à leur 
: femelle avec leurs griffes & leurs dents, & les font par 
conféquent beaucoup fouffrir. Cette explication eft 
plus probable que le fentiment de ceux qui difent que 
cela provient de ce que la femence de ces animaux eft 
_brulante, Le gland du mâle eft heriffé de papilles roi- 
des, piquantes & dirigées en arriere ; cette méchanique 
peut très-bien être encor une des caufes de la douleur 
de la femelle dans laccouplement, : 
Voyons actuellement la conformation exterieure & 
interieure du Chat. Il a, comme nous avons déjà dit, 
cinq doigts aux pieds de devant , & quatre à ceux de 
de derriere ; le pouce dans fes pieds de devant eft éloi- 
-gné des autres doigts & articulé plus haut. Les doigts 
ne font gueres féparés les uns des autres , mais ils font 
unis en grande partie par des membranes ; les ongles 
en font crochus , & ils peuvent être retirés-en dedans, 
& cachés entierement au gré de l'animal. Il a ja crête 
ronde , le mufeau court, de longs poils de barbe, l'œil 
grand ; la prunelle oblongue , la langue garnie de : 
pointes ou de piquans qui la rendent fort rude au 
toucher, Ja queue ttès-longue, Tout lé corps ëft or- 
dinairement couvert de poils variés de brun, de jau- 
nâtre & de blanchâtre ; le brun domine fur le dos , & 
le blanchôtre fous le ventre; la queue éft anpullée 
“alternativement de noir & de blanc fale & jaunàtre ,& 
elle eftterminée de noir. Telle eft la robe des Chats 
Lanvages; parmi les domeftiques , il s’en trouve des 
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rougeitres , des blancs , des noirs , des gris, de deux 
couleurs, comme blancs & noirs, blancs & gris, nOÏrS 
& roux & même de trois couleurs , fçavoir noirs, roux. 
& blancs ; on appelle ces fortes de Chatstricolors:on 
a prétendu qu'il ny avoit aucun Chat mâle detrois \ 
couleurs , nous n’oferions affurer ce fait. Il y a encore ! 
quelques Chats qui tirent fur le bleue , on les appelle 
vulgairement Chats des Chartreux. >. 4 

Blufius & Valentini ont donné une defcriptionana- 
tomique des parties interieures du Chat , qui eft très- 

. curieufe. Le peritoine du Chat qu'ils ont diffequées, 
étoit très-mince , aflez gras au-deffous du cartilage 
xiphoïde ; l’epiploon étoit fort gros, attaché à un lobe 
droit du foie , à la rate, à l’eftomach , au duodenum 
fait en forme de bourfe ou de fac. L’inteftin rectum 
étoit lié à la naïffance de la queue par le moyen d'un 
ligament , parfemé de glandes militaires , le cœcum 
long d’un pouce. Outre le retum & le cœcum tout 
le refte des inteftins dans les Chats eit uniforme , mais . 
fitortueux , que quand on les étend trop violemment, 
ils fe rompent prefque. Dans le duodenum il s'eft 
trouvé à quatre doigts au-deflous du canal choledo- 
que , un petit ver de la groffeur des ureteres ; la tu- 
nique interne du ventriculeeft aflez ridée ; & fes rides 
qui vont fuivant la longueur du ventricule , font re- 

- pliées en rond comme dans l’eftomach du bœuf ;le 
foie eft divifé en fix lobes, & du milieu des deux lo- 
bes fitués au côté droit fort la veficule du fiel , dont 
le coleft comme variqueux , & le fond approchant 
de la forme d’un œil faillant : cette veficule a deux 

+ branches , l’une qui va du foie au duodenum, pour 

Pexpulfion des matieres fecales, l’autre qui naît de 
la, veficule même du foie. La veine cave wa per- 
cer le diaphragme , après quoi elle s’infere dans l’o- 
reillette droite du ‘cœur : aux deux côtés de la veine 
cave defcendent deux nerfs qui portent le fenriment 
au diaphragme , l’un à droïe , l’autre à gauche. La 
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* veine porte forme deux rameaux 5; fçavoir le me- 
fenterique , qui va au mefentere , même jufqu'à 
l'extrémité de l'inteftin reétum, & le fplenique qui 
va à la ratte. Du rameau fplenique , il en part un 
» autre nommé celiaque , parce qu'il embrafle l’efto- 
n mach ; les réins font fort amples-, de la grandeur 
» d’une groffe noix, ayant quelques finus ou cavités pour 
filtrer l’urine. Aux deux côtés de la trachée artere 
defcendent deux nerfs, un de chaque côté, qui vont 
‘à l’orifice fuperieur de l’eftomach, en diftribuant ça 
* & là des rameaux à la trachée artere & aux poumons. 
Les demi-cercles de la trachée-artere font en devant 
divifés comme dans l’homme, maïs en arriere ils font 
unis par deux membranes , dont l’une eît exterieure & 
charnue , l’autre interne & nerveufe qui naît des ex- 
trémités des cercles. Quand on fend la trachée ar- 
tere, on y apperçoit differentes glandes , grofles, pe- 
tites, blanches , rouges, cendrées , variées ; les nerfs 
qui naïflent de la fixieme paire , s’inferent à la tête de 
trachée artere , & fe réfléchiflent de chaque côté près 
de laorte comme dans le chien. Les ventricules, les 
_oreilletes & les vaifleaux du cœur font aufli difpofés 
de la même façon que dans les chiens. Le poumon 
a fix lobes ; les tefticules font revêtus de quatre tu- 
niques , dont la premiere eft le fcrotum , la feconde 
le dartos , la troifieme l’erythroïde’, & la quatrieme 
l’immediate. Au-deffus de l'os pubis les vaiffeaux fper- 
matiques , tant les préparans que les deferans, fortent 
- par deux troux hors de l'abdomen pour fe porter aux 
-tefticules ; & dès que les vaifleaux préparans font par- 
venus aux tefticules , ils forment le corps qu'on ap- 
pelle epididyme. Les deux veines émulgentes vien- 
nent de la veine cave | mais la gauche-eft près du dou- 
ble plus longue que la droite , elle eft aufli plus haute. 
Les ureteres naïflent de la cavité des reins, & vont fe 
rendre au col de la veflie urinaire qui eft attachée en 
deflus au peritoine , & en deflous à l'inteftin rectum. 
Nr 40 "4 PER ù j : 
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Le membre genital, aux deux côtés duquel font les 
tefticules attachés à la peau par le moyen d’une mem-M 
brane, eft long d’un demi doigt , appuyé inferieure-W 
ment par deux mufcles oblongs dont l’un aboutit vers M 
Je milieu du fphincter de l’anus. Le dedans de lo- À 
reille eft comme gravé, & l’etrier n’en eft pas percé. k 
Il y a dans le cerveau deux ventricules , donc deux M 
font circulaires ; l'œil’ contient beaucoup d’humeut 4 
vitré & l’humeur aqueufe en eftun peu falée au rap- « 
port d'Olaüs Borrichius. L’uvée n’eft point adhérente W 
en devant à la cornée, de-là vient la facilité qu'ont ces | 
animaux de dilater plus ou moins la pupille. Le nerf à 
optique fe porte prefqu'au milieu de l'œil ,quoiqu'il | 
décline vers le bas. L’œil eft voilé en partie par une 
membrane épaifle , comme dans la vofaille. Selon 
Willughby , on apperçoit au dedans de l'anus deux 
troux , un de chaque côté , d’où fort une liqueur très- 
feride , filtrée par de petites glandes couchées fur le 
fphinéter, | \* 

. Le Chat differe du lievre & du lapin en ce que les 
glandes font fituées en dedans de l’anus fans avoir de 
vaiffleaux pour recevoir & contenir la liqueur ,comme 
il yen a dans ces animaux ; la verge n'eft point of- 
feufe , elle eft flechie en arriere , il y’ a des glandes 
proftates, mais il n’a aucune véficule feminale. 

En Europe les Chattes entrent communément en 
chaleur au printemps & en automne , mais dans les 
Indes elles y font prefque toute l’année ; elles font 
 l’amour pendant la nuit, on les entend pour’lors miau- 
ler en grondant l’une contre l’autre dans les greniers ; 
& roulent leurs voix comme. des enfans qui pleurent. 
Les mâles tout apprivoifés qu’ils foient , deviennent 
farouches dans ce temps , ils quittent le logis, & vont 
roder de côté & d'autre. On les châtre afin de les ren- 
dre plus gros, plus doux & plus fedentaires. Boyle 
rapporte qu'en 1684 un gros Rat s’accoupla avec une 
Chatte à Londres ; il eft né de cet accouplement des 
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petits qui tendent de Ja nature de l’un & de l’autre 
_de cés animaux ; on les éleva dañs la ménagerie du 
Roi d'Angleterre. Les Chattes portent leurs petits pen- 
“dant cinquante-fix jours, chacune de leurs portées eft 
bpour l’ordinaice de 4, 5 ;, ou 6 ; éllés mettent bas dans 
ün eñdroir écarté des mâles, parce que ceux-ci font fu- 
jets à dévorer leur progenituie. Elles ont un foin 
“particulier de leurs petits ; elles ne les quittent pref- 
Que point, de peur qu’on ne les leur enleve; elles fe 
jettent avec fureur fur les chiens & autres animaux 

Qui voudroïént en approcher. Quand on les inquiete 
. trop , elles fe fervent de leurs gueules pour prendre 
Jeurs petits par la peau du cou & les tranfporter dans 
un autre lieu. Ces meres qui font pour l'ordinaire fi 
foïigneufes, fitendres , deviennent quelquefois dénatu- 
. fées & dévorent alors leurs petits qui leur étoient au 
- paravant fi chers ; ce qui doit paroïtre fingulier. 
On voit dés monftres parmi les Chats comme patmi 
_ les autres animaux ; il s’eft trouvé des Chats à deux 
| têtes , d’autres à fix pattes ; on en a encore vû qui 
font nés avec des pattes d’Ove, & d’autres avec des 
. cornes fur {a tête. Clauderus rapporte dans les ephe- 
. merides d'Allemagne , qu’une Charte s'étant accou- 
| plée avéc un Ecureuil, & trois petits chats & un petit 
écureuil qu'on eftimoit beaucoup pour cette raïfon, 
Rofinus lentilius fait mention d’une Chatte, dont on 
avoit noyé les petits, & qui fe laïiffa tetter par un écu- 
treuil, La familiarité entre ces deux animaux fut à la 
fuite fi grande, que la Chatte n’auroit pas pû chérir 
plus tranquillement fes petits, qu’elle chérifoit l’é- 
cureuil , ni l’écureuil fa propre mere. ir 
Les Chats font parvenus à leur parfait accroiffe- 
ment à l’âge de quinze à dix-huit mois ; ils n’attendent 
| pas ce temps pour engendrer , ils le font fouvent avant 
âge d’un an , ils continuent enfuité de le faire pen- 
… dant toute leur vie qui ne pañle guères la douzieme 
année ÿ ces animaux font cependant très-durs , très 


112 2 D Où M: .: ‘4 
vivans & ont plus de nerfs & plus de reflorts que 
d’autres animaux qui vivent plus long-temps ; ils de- 
viennent d’eux-même fans être dreflés , de crès-habiles 4 
chafleurs ; leur naturel eft ennemi de toute contrain- # 
te , illes rend même incapables d’une éducation fui- 
vie. La patience & l’adrefle font les deux qualités w 
ui les rendent fi propres pour la deftruétion des. 
#4} huris , ils reftent long-temps immobiles pour les 
épier, & ce neft que très-rarement qu’ils manquent 
leur coup. Les Chats voyent très-bien pendant la 
nuit, c'eft par cette raïifon que lés ténèbres ne les 
empêchent pas d’atraper leur proye ; leur pupille 
fe dilate pour lots fingulierement ; d'ovale & étroite 
qu’elle étoit, elle devient ronde & large & raflem- « 
ble les rayons lumineux qtii peuvent encore fubfifter. : 
On rapporte dans les Mémoires de l’Académie , que 
fi on vient à plonger un Chat dans l’eau & que 
fi on tourne alors fa tête de façon que fes yeux | 
foient direétement oppofés à une grande lumiere, | 
il arrive différens phénomenes qui ont beaucoup « 
partagé dans le temps les Académiciens ; 1°. malgré 
la grande lumiere, la prunelle du Chat ne fe retre- » 
cit point , elle fe dilate aucontraire , mais quand onre- 
tire de l’eau l'animal vivant , fa prunelle fe refferre. 
2°. On apperçoit diftinétement dans l’eau le fond des 
yeux de cet animal , qu'on ne peut pas certaine- 
ment voir à l'air; comme ces deux phénomènes font 
plus curieux qu'utiles, nous ne nous arrêterons pas 
ici à entrer dans aucune explication à leur fujet, 
Quoiqueles Chats foient des animaux très volon- 
taires , on peut cependant leur apprendre à faire 
 plufieurs tours de pañfe pañle , à danfer en cadence, 
à fauter dans un cerceau, ou par deffus un bâton , 
à contrefaire le mort. Il n’y a que quelques années 
qu’on a vu à la foire de Saint Germain, un concert 
de Chats dreffés tout exprès. Ces animaux habillés 
uniformement , étoient portés dans des ftalles avec 
| un 
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un papier de mufique devant eux & au milieu da 
étoit un finge qui battoit la mefure ; à ce fignal ré- 
glé, les Ghats faifoient des cris ou miaulemens dont 
la diverfité formoit un fon tout à fait rifible ; cette 
mufique difcordante étoit accompagnée par quelques 
violons; beaucoup de perfonnes alloient à ce fpecta- 
cle fingulier , pour fe défopiler, comme on dit com- 
munément , la rate. AN 
Les Chats font tellement paflionnés pour la liberté, 
que que ils l'ont une fois perdue, ils n’ont,d’au- 
tres fentimens que de chercher à la recouvrer. M. 
l’'Emery en rapporte un exemple palpable ; il, mit 
un jour par curiofité un Chat dans une cage defer, 
il y fit entrer plufeurs fouris , le Chat nefe branla 
pas ; il fe tint aflis avec fa gravité ordinaire & ne 
fit aucune aétion qui annonçât qu'il s’alloit jetter 
fur ce prétendu gibier ; les fouris , au contraïre , qui 
 avoient d'abord été épouvantées par la préfence de 
leur ennemi commun, s’approcherent de lui & com 
_mencerent même a s’apprivoifer ; le Chat leur donna 
d’abord pour les reprimer à chacune un petit coup 
de pate, ce qui les étourdit pour quelques mo- 
mens, mais elles fe releverent bientôt après & re- 
vinrent à la charge ; le Chat fouffrit le badinage 
pendant quelque temps fans s’en embarafler beau- 
coup, mais enfuite il en devint fort inquiet; M. 
PEmery les fépara enfin en ouvrant la cage ; il n’ar- 
-riva rien de tragique dans cette rencontre , aucun 
des animaux ne perdit la vie. 
Comme on éleve les Chats dans les maiïfons, 1l 
n’eft prefque perfonne qui ne connoïfle leur. carac- 
tère , leurs rufes & leurs allures , nous en avons 
déjà donné quelques idées au commencement de cet 
article ; ils font fins, adroits, legers, agiles à la cour- 
fe , familiers, careffans, voleurs, gourmands, traî- 
trés, ennemis mortels des rats, des fouris, des petits 
oïfeaux ; des ferpens & des lézards ; rien n'eft plus 
Tome IL, à FE Là 
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furprenant qu 

Jégereté ils fe gliffenc pour attraper un oïfeau fans 
en être apperçus, avec quelle fubrilité , avec quelle 
conftanee ils font le guet pour attraper une fouris, 
ils dormerit volontiers pendant le jour pour veiller 
de nuit , ils parcourrent tous lés coins des bâtimens; 
ils s’exercent à s 

le poiflon eft aflez de leur goût, quelquefois même 
aufli les lapreaux & les levreaux ; ces animaux n'é- 
pargnent pas même leurs propres efpeces, comme 


nous l’avons déja obfervé, puifqu'ils mangent quel. 
quefois leurs petits ; leurs friandifes & leurs lubri- , 


cités font toujours caufe de leur perte ; ils aiment 
les endroits chauds , ils fe tiennent en hyver près des 
foyers & des poëlles ; aufli fe brulent-ils fouvent les 


poils, & font-ils fujets à mettre le feu dans les mai-. 


fons ; ils aiment la propreté & fe plaifent à être 
couchés mollement ; ils ont la plus grande atten- 
tion à cacher leurs excrémens , à polir leurs poils, 
à fe lécher perpétuellement les pattes , le ventre, 
la queue & toutes les autres parties de leurs corps, 
autant qu'ils le peuvent. 

Charles Etienne &: Jean Lieubault, obfervent d’a- 
“près les préjugés populaires, que fi le Chat après 
‘avoit long-temps léché fa patte, la pañle plufieurs 
fois par-deflus fon oreille, c’eft figne de pluye. Nous 
n’ayons aucun animal qui craigne plus de fe mouiller 
les pieds que le Chat , l’eau eft fi contraire à fon 
tempérament, que quand il fe trouve mouillé, il 


‘court rifque d’en mourir , s’il ne fe léche pas promp- 


tement. Le Chat s’affectionne à la matfon où il'a 
“e "4 . ESS 

été élevé , il y demeure par préférence à toute au- 
tre, & quand fon maître déloge, il ne le fuit pas 


dans une autre maifon comme lé chien; on a beau 


le mettre dans un fac & le tranfporter ailleurs , :l 


revient toujours à fon premier domicile. Cet animal 


“fe ‘plait à être flatté de 14 main de l’homme avec 


e de voir avec quel filence e avec quelle SN 


grimper, à fauter, à faire des rufess 
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lequel ileft familier ; principalement à la tête, au 
col &'au dos ; pour jouir inême plus long-temps 
de ce plaifir il pafle & repañle fous la main qui le 
flatté en fe dreffant fur les pieds de derriere 3 1l fe 


_ frotte encore contre les jambes des affiftans en ron- 


flant avec un doux murmure. 

L’ufage (des ongles du Chat, de même que de 
ceux du-tigre, dépend d’une méchanique qui. lui eft 
particulierez ils ne s’ufent pas par le frotement de 
la marche, l'animal les cache & les retire dans leur 
foureau par le moven de la contration des mufcles 
qui les attachent , il ne les fait fortir que quand il 
s’en veut fervir pour frapper , déchirer & s’empreffer 
de glifler ; lPartifice de ces fortes d'armes, offenfi- 
ves tout à la fois & défenfives, mérite fpécialement 
lattention des anatomiftes 3 le talon du Chart n’eft 
pas beaucoup éloigné du refte du pied:; il s’en peue 


|; par conféquent fervir pour :s’affeair aifément ou 
_ plutôt pour s’actroupir. 


Mathiole prétend d’après plufieurs exemples qu’il 


tapporte que l'haleine des Chats peut caufer la pul- 


monie à ceux qui la refpirent trop. fréquémment, . 
Il s’eft trouvé des perfonnes qui ont eu une anripa 
thie finguliere pour ces, fortes d'animaux. Henri IIT, 
Roi deFrance , haïfloit tellement ces animaux, que 
dès qu'il en voyoit il changeoïit de couleur:& tomboit 
en fyncope. | rés plu; 

Une obfervation qu’onrfait journellement au fujet 
des Chats, c’eft que quand ils tombent de très-hant, 
ils fe ‘retrouvent toujours fur:leurs pattes, qnoiqu'ils 
les euflent d’abord tournées! vers le ciel & qu'ils 
paroiffent. devoir tomber fur: le dos. Les Phificiens 
difent que cet effet dépend de ce que dans Finftant 
de la chutte, ces animaux recourbent leurs corps, 


& font un mouvement méchanique comme pour le 


foutenir; d'où réfukte une efpece dedemi-tour , 
qui rend'à leur corps le centre de gravité & les fais 
| | H 2 
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tomber fut les pattes : les Chats lappent pour boire ; 


comme tous les quadrupedes qui ont la babine où 
levre inférieure plus courte que la fupérieure. 
Quelquefois ces animaux enragent, leur morfure 
eft alors aufli dangereufe que celle des: autres ani- 
maux enragés ; mais ils n’enragent pas d'eux-mêmes 
comme les Chiens, quoi qu'on ait prétendu mal-2- 
propos que l'odeur des parfums leur occafionnoit cet 
accident. L'’odorat des Chats eft aufli fubril que leur 
ouie ; ils aiment l’odeur de la racine de valeriane des 
jardins , de cataire , & de marum : quand ils en fen- 


tent ils y accourent , ils s’en frottent avec plaifir , ils 


lèchent enfuite ces plantes, ils les baifent en les mor- 
dant de tems en tems;, enfe roulant deflus, en fau- 
tant tout à l’entour , & en faifant mille fingeries. 
Rien n’eit plus malin au jeu qu’un jeune Chat ; dès 
qu'il apperçoit quelque objet qu’on a fufpendu, ou 
tiré , ou remué , il y faute incontinent , il tâche de 
l’attraper , il employe fa gueule & fes griffes ; tantôt 


il recule, tantôt il avance®il Le faifit de nouveau , le 


lache , le reprend , le frappe, le jette en lair.. Quand: 
il ne trouve aucun objet , il mord fouvent fa propre 


des ; il la fait même jouer entre fes pattes, il s’en- 


uit enfuite comme effrayé , & revient tout-à-coup 
avec un air fier & menaçant. Par fes fauts; par fes 


bonds, par fes gefticulations étonnantes , il amufe & 


divertit les enfans & même les perfonnes raifonnables 
qui y prennent des momens de récréation! 
Tout ce que nous avons rapporté jufqu’à préfent 
concerne le Chat domeftique ; le Chat fauvage nen 
differe que très-peu. Il eft plus gros, plus fort, fes 
levres font noires , fon poil eft un peu rude ,fes oreil- 
les font plus roides , fes couleurs font plus conftan- 
tes, & fa queue eft plus grofle. Il n’y, a en France 
qe feule efpece de Chat fauvage : onla trouve 
dans prefque toutes les contrées ; les Chats d'angola 
font aétuellement très multipliés à Paris ; la beauté de 
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cette race dépend fans doute de l'influence du Nr 
dont ils font originaires. Le continuateur de la matiere 
medicale de Geoffroy dit avoir vâ chez une Demoi- 
{elle une Chatte qui avoit dix-huit ans pañlés , & qui 
produifoit encore , quoique ces animaux paflent pour 
ne vivre auplus que douze ans. M. Granger , corref- 
pondant de l’académie des fciences , a fait part à M. 
de Reaumur d’une hiftoire particuliere qui mérite 
bien d’avoir place ici par rapport à fa fingularité ; elle 
s’eft pañlée au Caire. 

De jeunes re Cophtes qui buvoient quelquefois 
enfemble , voulant rabattre la vanité d’un d’entre eux 
qui fe piquoit d’être le plus fort , s’aviferent de lui dif- 
foudre à fon infçu un gros d’opium dans un verre de 
vin qu'il devoit boire. Ils prétendoient l’endormir par: 
là, & le faire paroïître vaincu en peu de temps ; quel- 
ques heures après avoir pris cette boiffon le jeune 
homme fut en délire , il extravagua & tomba quelque 
temps après dans un affoupiflement profond, Le len- 
demain fes camarades l’allerent voir pour jouir de 
leur faufle viétoire 3 mais ils furent bien furpris de le 
trouver fans pouls , livide, la bouche fermée , enun 
mot, mourant. On alla chercher le prêtre qui étoit 
en même-tems médecin , il tourmenta inutilement 
le malade par les remedes les plus violens ; on appella 
aufli M. Granger, mais le malade étoit mort à fon 
arrivée , la maladie n’avoit duré que quinze heures. 
Le cadavre étoit couvert de tumeurs livides aux bras 
&c aux cuifles en forme de louppes , groffes comme la 
tête d’un enfant de quatre mois y il en fortoit une 
odeur infupportable : ce qu'il y eut de fingulier, c’eft 
que deux ou trois cent Chats des maïfons voifines de 
celle du mort s'y rendirent à la hâte & en foule ; on 
les prit pour des forciers métamorphofés qui venoient 
enlever le cadavre. M. Granger & le prêtre eurent 
beau dire que c’étoit de véritables Chats attirés par 
Podeur'du corps , quoique très mauvaife, les afliftans 
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n'en furent perfuadés que quand on eut ouvert {a 
porte du lien où étoit ce corps, & qu'on vit auflitôt 
les Chats fautet deflus & lelecher avec une figrande 
avidité,; que fi on les eut laïflé faire , ils l’auroient 


dévoré. Les maladies des Chats ne font pas encore 


connues, non plus que les remedes qui leur convien- 
nent; la plus commune eft le vomiflement , ils n’ont 
pas plutôt rendu leurs alimens, qu’ils fe trouvent 
foulagés ; nous ne nous étendrons donc pas ici à cette 
_occafion. | UE Ar PAL 
Les Egyptiens révéroient les Chats comme un 
Dieu , ils l’adoroient ou fous fa forme naturelle , ou 
fous la figure d’un homme à tête de Chat.Celui qui tuoit 
un de ces animaux, foit par inadvertence , foit de 


propos déliberé, étoit féverement puni. S'il en mou- 


roit un naturellement ; toute la maïfon fe mettoït en 
. deuil., on fe rafoit les fourcils, on embeaumoit l’ant- 
mal , on l’enfevelifloit, on le portoit à Bubañle dans 
une malfon factée ; on l’y inhumoir avec tous les hon. 
neurs de la fépulture. Herodote raconte que quand 
il arrivoit quelque inconvénient en Egypte , les Chats 
des maifons étoient agités d’un mouvement divin; les 
propriétaires oublioient le danger où leurs perfonnes 
& leurs biens étoient expofés, pour confiderer ce que 
les Chats faifoient : fi malgré les foins qu'ils pre- 
noient pour conferver dans cet inftant ces animaux, 


il s’en élançoit quelques-uns dans les flammes, ils en 


prenoient un grand deuil. ù ae 

.Gefner rapporte qu’en Suifle on mange quelque- 
fois ; du moins de certaines perfonnes, des Chats fau- 
vages ; on les regarde dans ce pays comme un mets 
délicieux ,.on leur coupe à ceretfet la tête & la queue. 


Sionen croit le même auteur , onen mange aufhi dans 


la Gaule Narbonnoïfe, mais on les expofe auparavant 


tout écorchés pendant la nuit, un jour ou deux à l'air, 
pour qu'étant mortifiés, ils deviennent tendres, & qu'ils 
exhalent en même-tems leur odeur forte, À Paris on 
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| mange communément de la chair de Chat domefti- 
que, elle a un auffi bon goût que celle du lapin & du 
_ dievre, mais il faut qu’elle foit graffe. On employe en 

medecine l’animal en fon entier & fa graifle. On eft 
dans l’habitude parmi le peuple de fendre un Chat par 

7 le dos,& de l’appliquer tout chaud dans la pleurefie fur 

le côté douloureux , on l'y laiffe 15 ou 18 heures, juf- 

” qu'à ce que le malade ne puifle plus en fupporter l’o- 
deur , après quoi on l’ôte pour le jetter. Ce cataplafme 
réuflit aflez fouvent , il pañle pour réfolutif & dif- 
cuflif, c’eft un des meilleurs topiques qu’on puifle 
mettre en ufage dans cette maladie. Si on en croit 
Etmuller , La décoétion d’un Chat vivant cuit dans l’eau 

. jufqua ce que la chair quitte les os , guerrit les ani- 
maux malades, fi on la leur fait avaler. Redelius rap- 
porte qu’une jeune fille fut guérie d’une fievre tierce 

-_ opiniâtre, en buvant du petit lait dans lequel on avoït 

. Javéun Chat, ce remede la fit beaucoup fuer, & em- 

_ porta lafievre. On eftime beaucoup la graïfle de Chat, 

-furtout celle du fauvage , elle eft chaude, émolliente, 

péaétrante & réfolutive. On en fait un liniment fur le. 
nombril des épileptiques , on en frotte aufli les mem- 
bres atrophiés , on facilite par ce moyen leur nu- 
trition, k 
L’oreille d’un Chat vivant, felon l'Emery , réfoud le - 
panaris & en empêche les progrès, fi on met le doigt 
plufieurs fois le jour dans cette oreille, & fi on l'y 
laïfle un quart d'heure chaque fois, L’Emery fait en- 
rer la graïfle de Chat dans l’onguent nervin de fa 
pharmacopée. an 
Les pelletiers apprêtent la peau du Chat & en pré- 
parent diverfes foutures. Les peaux de Chats fauvages 
ou Chats harets, {ont de couleur brune ou grife ; on 
en tire beaucoup de Mofcovie , l'Efpagne fournit aufhi 
une quantité de cette pelleterie.. 
Les Dames Chinoifes ont des Chats domeftiques à 
oreilles pendantes dont les poils font fins & très-Longs: 
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Ces caracteres joints à la diverfité des couleurs , font 
des fignes évidens de la longue durée de leur domef- : 
ticité {elon M, de Buffon, Les Chats du Cap de Bonne. 
. Éfpérance font d’une couleur bleue ou plûtôt d’une … 


couleur d’ardoife ; les Chats de la Perfe ont la cou- 
leur des. Chats chartrèux, leurs poils font longs , doux 
& foyeux ; la queue des Chats angola eft fort lon- 
gue & garnie de poils longs de cinq ou fix doigts. Ces 
fortes de Chats l’étendent&la renverfent fur leurs dos 
en forme de panache , comme font les écureuils, 


Le Chien eft aufli comme nous avons dit , un ani- 


mal domeftique. Nous en avons parlé dans fon arti- 
cle ; mais comme nous avons oublié alors quelque 


chofe qui le concernoit encore ; nous l’allons rappor-. 


ter ici. 

On trouve dans la 497€ feuille de la gazette falu- 
taire de l’année 1763, un remede qu’on dit excel- 
lent contre l’épidémie qui a regné chez ces animaux 
pendant le courant de la même année. Ce remede 
confifte uniquement à faire prendre trois grains d'é- 
métique dans du bouilion à l’animal malade , & à lui 
donner du bouillon une heure ou deux après ; on lui 
fait boire pendant la journée de lhuile d'olive , on 
prend enfuite une ou deux prifes de tabac, on le mêle 


avec de l’huile , on en remplit une petite feringue, & 


on en injecte dans les narines du Chien plufieurs fois 
le jour. Si le remede ne le fait pas éternuer , on rem- 
place le tabac par deux goutes de vinaigre. Nous 
avons parlé à l’art, Chien Fa la nature de cette épi- 
démie. 


‘! uLes fieurs Theodore Mayeïn & Robert Gordon 17 


publié dans les journaux Anglois de l’année 1751, 


differentes recettes contre la morfure des Chiens en- 
ragés ; ils ont fait précéder ces recettes d’une lifte des 
differentes rages ou maladies auxquelles ces animaux 
font fujets ; ils nomment la premiere la rage chaude, 
elle eit felon eux incurable ; les Chiens qui en font 
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‘attaqués fautent fur tout ce qu'ils peuvent rencontrer, 


& ils ne peuvent vivre que quatre jours. La feconde | 


eft la rage courante , elle ne peut pareïllement fe oué« 


rir;celle n’attaque les Chiens que par intervalle ; ils 


ne laïflent pas cependant quelquefois de vivre jufqu’à 


neuf mois. La troifieme eft la rage mue ; c'eft une 
maladie dans le fang. La quatrieme eft la rage épi- 
leptique , elle a fon féjour dans la tête ; c’eft une ef- 
_ pece d’épilepfe. La cinquieme eft’ la rage de flétrif- 
… fement , elle réfide dans les inteftins qui font pour 
* lors extraordinairement flétris. La fixieme eft la ma- 
._ Jadie d’afloupiflement ; elle eft occafionnée par de 
petits vers qui fe trouvent dans l’orifice de l’eftomach : 
les Chiens qui en font attaqués , courent en dormant. 
La feptieme enfin & derniere eft la maladie rhumati- 
que, la tête s’enfle beaucoup , & les yeux deviennent 
jaunes. Telles {ont fuivant ces auteurs les maladies or- 
| dinaires aux Chiens. Les cinq dernieres ne font pas 
proprement des rages , mais cependant les Chiens qui 
s'en trouvent affeétés , ne mangent pas plus que s'ils 
étoient enragés. Îls vivent huit ou neuf jours fans faire 
mal à perfonne, après quoi ils crevent faute de nour- 
riture. Les deux premieres maladies fe communiquent 
par l'haleine des Chiens , comme la pefte. Les der- 
nieres font également contagieufes, elles peuvent ce- 
pendant être guéries. 

Prenez pour recette contre la rage, de la racine de 
ferpentaire de virginie,fleurs de l’herbe de S.Jean cueil- 
lies dans leur primeur , de chacure parties égales , ré- 
duifez-les en poudfe très-fine , délayez cette poudre 
dans une liqueur appropriée. La dofe pour un Chien 
eft depuis un gros jufqu’à un gros & demi à faire pren- 

dre avant le neuvieme jour depuis la morfure : ou bien: 

Prenez feuilles de rhue arrachées de la tige & 

_ broyées , fix onces,, thériaque de Venife , quatre on- 
ces; ailépluché & broyé pareille quantité , limaille 


fine d’étain aufli à pareille dofe ; jettez le tout dans du 
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vin de Canarie ou dans de bon vin blanc, où dans un | 


pa quantité de la meilleure bierre d’Anglererre, 
aiflez digérer ou bouillir doucement ce mélange au 
bain marie pendant quatre heures dans un vaïffeau de 


terre bien bouche , fans en laiffer exhaler la vapeurs * 
-exprimez enfuite ce mélange, & paflez la liqueur : la : 


dofe eft de quatre à cinq onces qu’on donne au Chien 


mordu , immédiatement après la morfure, on réitere | 


ce remede plufieurs jours de fuite ; on applique le 


marc qui refte du mélange fur la plaie, & on le re- 
nouvelle tout les vingt-quatre heures. Nous paflons 
ici fous filence les autres formules indiquées contre la 
rage , nous autons occafien d'en parler à l’article çon- 
cernant cette maladie, | | ë 


. DOGUE,, e’eft un Chien de la grande efpece, très 


aifé à apprivoifer:on s’en fert pour garder les maïfons, 
ou pour combattre contre les taureaux &autres bêtes, 
Voyez art. Chien. | 


DONZELLE, c’eft un petit poiffon de rocher , il 


pale pour le plus beau de la méditerranée, fon corps 


eft oblong , menu , de la groffeur du pouce , fon dos. 


eft d’un ver noirâtre, & fes côtés paroïflent revêtus des 
couleurs de l’arc-en-ciel ; il a les écailles très-fines , 
les nâgeoires épineufes , les yeux petits , la prunelle 
noire , l'iris rouge , les dents fort blanches, aigues & 
crochues ; il a l'anus placé au milieu du ventre, & 
deux nâgeoires au dos & au ventre. Ce poiflon nâge 
en troupe ; on en voit beaucoup à Gênes & à Antibes : 
il vient mordre les perfonnes qui fe baïgnent dans la 
mer ; on le pêche à la ligne. 3 
DORÉE , poiffon de $. Pierre, c’eit un poiffon qui 
habite l'océan & la méditerranée ; il a depuis un pied 
jufqu’à feize pouces de longueur ; il’ eft d’une forme 
plate , & d’une épaifleur prefque égale dans toute fon 
étendue ; la.rêre & le dos de la Dorée font de couleur 
brune , les nâgeoires noires, & les côtés dorés ; on re- 
_ marque au milieu de fon corps une tache ronde, 
large d’un demi pouce. 
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_:'Sesécailles font fi petites qu'à peiné peut-on les 
appercevoir ; il regne une ligne tortueufe fortdiftinéte 
de fa têre à fa queue ; fes yeux font grands , au-deflus 

_defquels fe trouvent deux aiguillons , dont la pointe 

eft tournée vers la queue ; il en a encore dix autres 

Æur.le dos, mais ils font de grandeurs inégales. D’entre 

. deux aiguillons fortent des poils femblables à des foies 

de cochon , à la racine defquels il y a de petits os qui 

- reflemblent à des cloux à deux têtes, dont l’une eft 

Lrournée vers la tête & l’autre vers la queue. Ce poif- 
fon a au bas du ventre une nageoire fournie de cinq 
“aiguillons ; le refte de fon ventre eft garni d'os 

, tranchans comme des couteaux. Au-deflus & au-def- : 

ous de fes ouïes fe trouvent quatre nâgeoires, la 

- queue fait la derniere de ces nâgeoires , elle eft com- 

… pofée de quinze piquans branchus ; quand {e poiffon 
Pétend , fon extrémité eft circulaire, La bouche de la 
Dorée eft très fendue & ouverte, accompagnée de 

_ quatre ouies de chaque côté ; fes boyaux font menus 
& entortillés les uns dans les autres’; fes œufs {ont 
rouges, fon foie eft blanc , fa rate eft rouge & pe- 
tite ; la partie baffle de fon cœur eft rouge, le haut & 
le milieu tirent fur le blanc. 

Ce poïflon vit de cadavres & de poiffons vivans : il 
s'appelle Dorée à caufe de la couleur jaune qui pa- 
roît {ur fes côtés. Le peuple lui donne le nom de 
poiflon de S. Pierre , parce qu'il s’imagine que cet 
Apôtre tira autrefois de fa gueule la piece de mon- 
noie qui fervit, {uivant l'Evangile , à payer le tribut 
aux Empereurs Romains. 

La chair de la Dorée eft moins dure que celle du 
Turbot , mais elle eft de bon fuc & de facile digef- 
tion. La pêche en étoit aufli lucrative chez les anciens, 

_qu'elle l’eft encore actuellement chez les modernes. 

DRAGON DE MER, c’eft un poiffon de mer à 
nâgeoires épineufes , qu'on pêche également dans l'o- 
ceau & Ja méditerranée. Celui de l’ocean eit long 
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d’une coudée; tandis que celui de la méditerranée | 
n'a tout au plus qu’un pouce de grandeur. Le Dra-. 
gon de mer eft long & ferré depuis la tête jufqu'à 
ja queue. Le fommet de fa tête va de niveau avec fon 
dos ; fa bouche eft fort grande , lorfqu'elle eft fer- 
mée, elle paroit pointue ; fa mâchoire inférieure eft 
beaucoup plus longue que la fupérieure ; il fe trouve 
une infinité de petites dents ; tant aux deux mâchoires 
* qu'au palais &a la langue: Ses deux mordans font pla- 
‘ cés fur le fommet de la tête, & munis d’un petit ai- 
guillon ; fes yeux font d’un beau verd , placés aufli fur 
Je haut de la tête , ils font aflez voifins l’un de l’autre 
& couverts d’uñe membrane ; on croiroit à les voir 
qu'ils fortent de la tête, leur iris eft de couleur d'or, 
 & les orbites font grands & munis de deux aiguillons. 
La membrane des oues eft compofée de fix arrêtes | 
larges ; la couleur du dos eft plus obfcure que celle : 
du ventre qui eft blanche ; les nâgeoires du dos font 
fillonnées dans toute leur longueur , & tout le corps 
eft marqué de lignes obliques ; les flancs de ce poif- 2 
fon font ferrés , fon ventre imite en quelque façon 
Ja faulx pour la forme ; fa queue eft fourchue ; 
quand elle eft étendue , elle paroïît égale. Ce poiflon 
z en tout huit nâgeoires, deux au dos , autant à la poi- 
trine & an ventre, une à l’anus & une à la queue. T'ou- 
tes ces nâgeoires, quoique cartilagineufes , font très- 
fortes, faites en forme d’alênes, rudes & rameufes de- 
puis le milieu jufqu’au bout ; indépèndamment des pe- 
tits aiouillons que ce poiffon porte aux orbites des 
yeux , il a fur la tête un autre aiguillon fort & pointu. 
Le Dragon de mer a quelques rapport avec le 
fcorpion ; quant à fa façon de vivre ; fa chair eftten- 
dre, ferme, de bon goût & facile à digerer ; on le pé- 
che dans les mois de Juin & Juillet. Quand il fe fenc 
pris , il fé débat avec force , & tâche enfuite de fe ca- 
cher fous la bourbe., On regarde ce poiflon comme 
venimeux , mais rien n’eft plus faux ÿ voyez ce que 
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nous en avons dit dans nos lettres fur Îes animaux, 

années 1769 & 1770. La piqûre des aiguillons de ce 

poiflon eft cependant dangereufe, aufli ne le manie- 

t-on pus précaution. Ces aiguillons font la feule 

. défenfe du Dragon de mer contre les pêcheurs. L’ef- 

. prit de vin eft un excellent antidote contre ces pi- 
qires meurtrieres, 

DUC. C'eft un oifeau de nuit & en même temps de 
proie ; on diftingue trois efpeces de Duc; le grand, 
e moyen & le petit. Les poëtes ont dédié le grand 
Duc à Junon, il eft, dit M. de Buffon , le roi de 

_ cette tribu d’oifeaux , qui craignent le jour, & qui 

ne volent que lorfqu'il s'éteint. Cet oïfeau paroît 

| au premier coup d’œil aufli gros, aufl fort, que l’Aï- 

_gle commun, il eft néanmoins plus petit, & il a les 
proportions du corps bien difiérentes ; les jambes, fe 

. corps & la queue du grand Duc font plus courtes que 

celles de l’Aigle, fa tête eft beaucoup plus grande , & 
fes aîles bien moins longues ; l'étendue de fon vol n'a 
qu'environ cinq pieds. 

Cet oifeau fe diftingue à fa groffe figure ,a fa tête 
noire , aux cavernes larges & profondes de fes oreil- 
les , aux deux aigrettes qui furinontent fa tête , & qui 
font élevées de plus. de deux pouces & demi, à fon 
bec court , noir & crochu , à fes grands yeux fixes & 
tranfparens , à fes larges prunelles noires & environ- 
nées d’un cercle de couleur orangée , à fa face entou- 
rée de poils ou plûtôt de petites plumes blanches & 
décompofées, qui aboutiffent à une circonférence d’au- 

tres petites plumes frifées ; à fes ongles noirs , très- 

forts & très-crochus ; à fon cou très-court; à fon plu- 

mage d’un roux brun taché de noir & de jaune fur le 

_ dos , & de jaune fur le ventre , marqué de taches noi- 

res & traverfé de quelques bandes brunes mêlées 
“aflez confufément ; à fes pieds couverts d’un duvet. 
épais & de plumes roufsâtres jufqu’aux ongles, enfin à 
{on cri effrayant, hûihou , hoûhou , boühou , poühou, 
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qu'il fait retentir dans le filence de la nuit, lorfque 
tous les animaux fe caifent ; il fe iéveiliealors , illes 


inquiete, Les pourfuic & les enleve , où les met à mort ! 


pou les dépecer & les emporter dans les cavèrnes qui 
Jui fervent de retraite, aufli n’habite-t-il que les ro- 
chers ou les vieilles tours abandonnées & fituées au- 
deffus des montagnes. Il defcend rarement dans les 
pue , &'ne fe perche pas volontairement fur les ar- 
res , inais fur les églifes écartées & fut les vieux chà- 
teaux, Sa chafle la plus ordinaire font les jeunes lie- 
vres , les lapins, les taupes , les mulots ; les fouris ; il 
les avale toutes entieres, & il en digete la fubftance 
charnue , il vomit le poil, les os & la peau en pelottes 
arrondies : il mange auffi les fauve-fouris, les lezards, 
les crapauds, les grenouilles’& en nourrit fes petitss 
il chafle alors avec tant d’aétivité, que fon nid re- 
gorge de provifions : il ex affemble plufqu'aucun 
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autre oifeau de proie, Tel eft le caraétére du grand | 


Duc d’après le célèbre M. de Buffon. 4 | 
L'efpece du grand Duc n’eft pas fi nombreufe en 
France que celle des autres hiboux, dontil fait partie, 
iln’eft pas même für que ces oifeaux reftent au pays 
toute l’année , ils y nichent cependant quelquefois fur 
des arbres creux, &: plus fouvent dans des cavernes de 
rochers , ou dans des troux de hautes &:vieilles mu- 
railles : leur nid a près de trois pieds de diametre, il 
eft compolé de petites branches de bois fec entrelaffées 
de racines fouples. & garni. de-feuilles en dedans : on 
ne trouve fouvent qu'un œuf ou deux dans cenid, & 
rarement trois , la couleur de ces œufs tire un:peu fur 
le plumage de l’oifeau , leur groffeur -excede celle 
des œufs de poule : les petits font très voraces ; & les 
peres & meres très habiles à ia chafle qu'ils font dans 
le filence & avec beaucoup plus de légeretéique leur 
corpulence ne paroîtle permettre ; fouventils fe bat- 


tent avec les Bufes , &. font ordinairement les plus : 


forts & les maîtres de la proie qu'ils leurs enlevent; ils 
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* fupportent plus aifément la lumiere du jour que les 
autres oifeaux de nuit , car ils fortent”de meilleure 
heure le foir , & rentrent plus card le matin. Le Duc 
fe trouve quelquefois aflailli par des troupes de Cor- 
neilles qui le fuivent au vol , & qui l’environnent par 
N milliers , il foutient leur choc, il pouffe des cris plus: 
à forts qu'elles, & finit par les difperfer , & fouvenc 
par en prendre Mn lorfque le jour baïffe. 
. Quoique les Ducs ayent les aîles plus courtes que 
la plûpart des oïfeaux du haut vol , ils ne laiffent pas 
de s'élever aflez haut , furtout à l’heure du crépufcule. 
Mais ordinairement ils ne volent que bas & à de peti- 
tes diftances dans les autres heures du jour. à 
‘On garde le Duc dans les ménageries à caufe d 
fa figure finguliere ; on s’en fert aufli dans la fau- 
connerie pour attirer le Milan : on attache pour cet 
| effet au Duc une queue de renard, pour rendre fa 
- figure encor plus extraordinaire ; il voie à fleur de 
) terre, & fe pofe dans la campagne fans fe percher 
fur aucun arbre, Le Milan qui l’apperçoit de loin , 
arrive & s'approche du Duc, non pas pour le com- 
battre ou l’attaquer , mais comme pour l’admirer , & 
- il fe tient auprès de lui affez longtems pour fe laiffer 
tirer par le chaffeur ou prendre par les oifeaux de proie 
qu'on lâche à fa pourfuite. La plüpart des faifandiers 
tiennent aufli dans leur faifanderie un Duc qu’ils met- 
tent toujours en cage fur des juchoirs dans un lieu 
découvert ,afin que les corbeaux & les corneilles s’af- 
femblent autour de lui, & qu'on puifle tirer & tuer 
un plus grand nombre de ces oifeaux criards qui in- 
quietent beaucoup les jeunes faifans , & pour ne pas 
 effrayer les faifans , on tire les Corneilles avec une 
… farbacane. QE 
À l'égard des parties intérieures du grand Duc, on 
2 obfervé qu'il a la langue courte & “E Jarge , l’ef- 
tomach très ample, l'œil enfermé dans une tunique 
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cartilagineufe en forme de capfüle , & le cerveau re- 


couvert d’une fumple tunique plus épaifle que celle M 
des autres oifeaux qui, comme les animaux quadrupe- 


des , ont deux membranes qui recouvrent la cervelle. 
Comme le grand Duc craint peu le chaud & ne 


craint pas le froid , il habite indifféremment les deux 


continens au no:d & au midi ; il s'y en trouve de plu- 
fieurs efpeces. se À. 
Le moven Duc, plus connu fous le nom de hibou, 

æft la feconde efpece de cette famille ; il a, comme le 


grand Duc, les oreilles fort ouvertes, & furmontées * 


d'une aigrette compofée de fix plumes tournées est 


avant ; ces aigrettes font plus courtes que celles du … 


grand Duc, & n’ont gueres plus d’un pouce de lon- 
gueur : elles paroiffent proportionnées à fa taille, cat 
il ne pèfe qu'environ dix onces , & n’eft pas plus gros 
qu'une corneille, Il a environ un pied de longueur 
depuis le bout du bec jufqu’aux ongles ; trois pieds 
de vol ou d'envergure , & cinq ou fix pouces de 
longueur de queue ; il a le deffus de la tête, du 
cou , du dos & des aîles rayé de gris, de roux &brun, 
la poitrine & Le ventre font roux avec des bandes bru- 
nes, irrégulieres & étroites. Le bec eft court, noi- 
râtre , fes yeux font d’un beau jaune , fes pieds font 
couverts de plumes roufles jufqu’à l’origine des on- 
gles » qui font affez grands, & d’un brun noïrâtre,, Cet 


oifeau a la langue charnue & un peu fourchue , les 


ongles trés aigus & tranchans, le doigt exterieur mo- 
bile & pouvant le tourner en arriere, l'eftomac 
affez ample , la veficule du fiel très grande, les 
‘boyaux longs d’environ vingt pouces, les deux cæcums 


de deux pouces & demi de profondeur & plus gros 


à proportion que dans les autres oifeaux de proie ; 
lefpece en eft commune & beaucoup plus nombreufe 
dans nos climats, que celle du grand Duc, qu'on n'y 
rencontre que rarement en hiver : au lieuquele a, em 

CARRE: : -Duc 
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Duc ÿ refte toute l’année , & fe trouve même plus ai-. 

f ément en hiver qu’en été. Il habite ordinairement dans 

les anciens bâtimens tuinés , dans lés cavernes des ro+ 

chers,dans le creux des vieux arbres, dans les forêts des 

montagnes, & ne defcend guére dans les plaines. Lorf- 

_ que d’autres oifeaux l’attaquénc, il Le feït très-bien & 
ke griffes & du bec ; il fe rétourne auf fur le dos 

pour fé défendre, quand il eft affailli par un érinémi 

trop fort. ER si bses 

Le moyen Duc eft commun en Europe, en Afie, 
on le retrouve même dans le Canada ; il fe donne ra- 
rement là peiñe de faire un nid , où même il fe l’épar- . 
gne en ehtier : ordinairement ces oïfeaux pondent 
leurs œufs dans des nids de pies , quelquefois même 
aufli dans des nids dé bufes ; leur ponte eft de qua- 
tre ou cinq œufs , & leurs petits qui font blancs en 
 naïflant, prennent des Couleurs au bout de quinze 
ROIS. Re ; 

_ On fe fért du-hibou & du chat-huañt pour attirer 
les oïfeaux à la pipée : on a remarqué queles gros oi- 
{eaux viennent plus volontiers à la voix du hibou, qui 

eft uné efpecé de cri plaintifou de gérnillement grave 

& allongé, clow , clou, qu’il ne ceffe de répeter pen- 

dant là nuit , & que les pétits oifeaux viennent en plus 

grand nombre à eelle du chat-huañt, qui eft une voix 
haute, une efpece d'appel h6hô , hô6h6. Tous deux font 
pendant la nuit dés geftes bouffons en préfence des 

hommes & des autres oifeaux. Te à 

Le petit Duc ou Scops eft la troifième efpece du 
genre des Ducs:Il eft aifé à diftinguer des deux autres, 
d’abord par la petiteffe même de fon corps ; il n'eft pas 
plus gros qu’un merle; enfuite par le raccourciffement 
très marqué de fes aigrettes qui furmontent les oreilles, 
lefquelles dans cette efpece ne s'élevent pas d’un demi 
pouce, & ne font compofées que ‘d'une feule petite 
plume. Il fe reconnoît encore par fa tête qui eft pro 
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portionellemeñt plus petite par rapport au corps que 
celles des deux autres , & encore par fon plumage plus 
élégamment bigaré & plus diftinctement tacheté que 
celui: desautres ; Cat tout fon corps eft très- joliment 
varié de gris, de roux , de brun & de noir ; fes jambes. 
font couvertes jufqu’à l’origine des ongles de plumes 
d’un gris rouflâtre mêlé de taches brunes. [ldiffere 
encore des deux autres par fa nature , car il fe réunit. 
En troupe en automne & au printemps, pour pañler 
en d’äutres climats, il n’en refte que très-peu ou point . 
du tout en hjyer dans nos provinces , & on les voit par- 
tir après les hirondelles & arriver à peu près en même- 
tems. Quoiqu’ils habitent. de préférence les terreins. 
élevés , ils fe raffemblent volontiers dans ceux où les 
ulots fe font le plus multipliés, & y font un grand 
bien pour la deftruétion de ces animaux qui fe multi- 
plient toujours trop, & qui dans de certaines années 
pullulent à un tel point , qu’ils dévorent toutes les grai- 
nes & racines des plantes les plus néceffaires à la nourrt- 
ture & à l’ufage de l’homme. On a'fouvent vâ dans les: 
temps de cette efpece de fléau, les petits Ducs arriver 
en troupe, & faire une fi bonne guerre aux mulots , 
qu'en peu de jours ils en-purgent la terre. Les hiboux 
ou moyens Ducs fe réuniflent quelquefois en troupes 
de plus de cent , maïs ces aflemblées font rares , au liew 
que celles des Scops ou petits Ducs fe font tous les 
aus ; comme ils ne reîtent pas au pays, ils s’aflem- 
blent pour voyager , & leurs voyages font même de 
Jong cours , ils paflent d’un continent à l’autre : les 
Kiboux au contraire ou moyens Ducs ne voyagent pas 
pour l’ordinaire ; on en trouve dans la France pen- 
dant toutes les faifons, c 
La couleur des petits Ducs varie beaucoup fui- 
vant l’âge & le climat, & peut-être même fuivant le 
féxes ils font tous gris dans le premier âge ,il y en 


de plus bruns Les uns que les autres ; quand ils fox 
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adultes , la couleur de leurs yeux paroît encor fuivant 
‘celle de leur plumage; les gris n'ont les yeux que d’un 
jaune très-pâle , les autres les ont plus jaunes ou d’une 
couleur de noifette plus brune ; maïs ces légeres dif- 
férences ne fufffent pas pour en faire des efpeces dif 
tinctes , dir M. de Buffon, des ouvrages duquel nous 
avons extrait ce que nous venons de*fapporter tou- 
chant ces oifeaux ; ce ne font tout au plus que des va- 
rietés. On fe fert du grand Duc pour la chaîle des au- 
tres oifeaux , fa forme hideufe , fon afpeét finiftre , & 
la haine mortelle que tous les habicans de l'air lui ont 
jurée,tout confpire à fa ruine & à celle de fes ennemis ; 
on peut dire que l’homme en employant le grand Duc 
contre les autres oifeaux , joue un rolle à peu près pa- 
reil que celui de l’ancienne Rome vis-à-vis tous les 
petits princes qui cambattoient autour d'elle : elle 
#omentoit la haine & la difcorde parmi eux, & s’en 
fervoit enfuite pouf enchaîner à Ha chat de triom- 
phe & le vainqueur & le vaincu. 

Nous allons entrer ici dans le détail de l’édu- 
cation qu'on donne au Duc lorfqu'on veut lem- 
ployer pour la chaîfe ; nous décrirons en même-temps 
la méthode avec laquelle cette chaffe fe pratique. Le 
grand Duc chañle avec la plus grande Meet il ne 
lui faut qu'une nuït pour faire une ample provifion 
poué plufieurs jours. 

La premiere inftruétion qu’on donne à cet oifeaw 
noËturne , c’eft de l’habituer à venir manger fur le 
poing ; quand il y eft une fois accoutumé ,:on le met 
dans une gallerie , où font deux billots de bois, hauts 
de deux pieds , à lun & à l’autre bout de l’empla- 
cement : on attache une corde de la groffeur du petit 
doigt qui traverfe les deux billots. On y pañfe un an- 
eau de fer & une courroie longue de trois pieds, 

ui arrête le Duc par les jambes, comme un oifeau 
“de fauconnerie. Cette boucle doit fe mouvoir libre- 
\ | $ I 2 
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ment fur "la corde d'un bout du billot à l'autre ; 
afin que l’oifeau captif, puifle changer de place, & 

rendre fes ébats. Quand on commence à dreffer le 
Duc » il ne faut pas éloigner les billots de plus d’une 
toife, l’un de l’autre : on les recule enfuite. infen- 
fiblement ;' on ne doit pas fouffrir que l’oifeau fe 

ofe à terre , & pour l’accoutumer à voler d’un lieu 
à l’autre, on ne iui donne jamais à manger fur le 
billot où il eft perché ; cet exercice convient noï- 
feulement au Duc , mais encore au chat-huant. 


L'oifeau inftruit, voyons actuellement la maniere avec. 


laquelle on procéde à cette chaîle : on en diftingue 
de plufieurs fortes : la premiere éft fondée fur l’an- 
tipathie de tous les oifeaux pour le Duc : dès qu'ils 
en voyent un, ils fe perchent autour de lui , ils cher- 


chent à l’épouventer par leurs cris, & fouvent s'ils. 


ont autant de force que de courage , ils fondent 
: ; AN RATE SAUT 
avec impétuofité fur lui & le déchirent. 
Quand le Duc eft bien dreflé, on fait provifion 
de cinq ou fix livres de Cordes, de la grofleur de 


la moitié du doigt, d’une ferpe & d’une échelle dou- 


ble; on va dans une plaine où les arbres foient 
clairs femés , & on en choifit un qui foit éloigné 
des autres de deux ou trois cent pas, & qui abonde 


en branches , par exemple, un noyer de moyenne 


hauteur ; on prendra garde que depuis le bas de 
latbre jufqu’à la naïflance des branches, il n'y en 


ait aucune qui puifle empêcher de tendre le filet, 


&-l’accrocher en tombant : la tête de l'arbre doit être 
‘auf fort touffue , car s’il s’y trouvoit du vuide, 
loifeau de proie viendroit par là fondre fur le Duc, 
Jlorfqu’ileft fous l’arbre, on ramafñle enfuite toutes 
les branches & les feuilles qui font à terre, afin 
de raflurer les oifeaux contre lefquels on tend le 


piege. : 


Après tous ces préparatifs, on choïfit trois brane 


eg 2 
RE , 


ENT me 


EN ON Ve A 


x 


DUC Me DE 
ches au-deflous de l’arbre , difpofées en HHEls 
on y faitune fente avec une ferperte ,& cette fente 
doit être éloignée du tronc de l’arbre d'environ neuf 
à dix pieds ; elie fert à mettre un coin de bois atta= 
ché à un filet ; on prend enfuite deux billots, l’un 
doit être fiché en terre fous l’arbre à la hauteur de 
quatre ou cinq pieds, l’autre fe met à cent pas du 
premier ; on le garnit tout autour de branches d'ar- 


- bres enfoncées en terre , enforte qu’on en forme une 


loge ; où deux perfonnes peuvent fe tenir renfermées; 
derriere chaque biliot doit être un gros piquet où 
on attachera la corde , dont on a fait provifion. 
Quand tous ces arrangemens font pris, un des chaf- 
feur prend le Duc, la corde & l’échelle,, il attache 


, un filet en triangle, à trois branches de l'arbre; lie 


la corde au tronc , de maniere qu'elle foit au mil- 
lieu des deux billots , pafle la corroie quitient enchaï- 
née les jambes du Duc, & place l'oifgau lui-même 
fur le billor de la loge, en le tournant du côté de 
larbre. | 
Lorfque le Duc eft placé, vous vous mettez dan 
la logepour ne pas être apperçû des oifeaux de proie; 
au il en paîle quelques-uns au-deffus de vous, le 
Duc vous en avertit en penchant la tête un peu de 
côté & en reftant l'œil fixé dans Pair ; on le poufle 
alors par derriere , on, lui fait quitter le billot & on 


x 


. Poblige de pañler à celui qui eft au pied de l’arbre; 


l'oifeau de rapine qui apperçoit le vol du Duc & qui 
brûle d'en faire fa proie, fond fur lui ; s'arrête un 
inftant fur l'arbre | où il confidere fon ennemi, & 
enfin s’élance fur le Duc, mais il donne: dans le 
filet & tombe avec lui. 

Telle eft la premiere méthode de chaffer avec le 
Duc, la feconde méthode n’eft pas moins amufante: 
‘on cherche à cet effet une. campagne fpacieufe , dont 
la fituation foit élevée, & furtout une place, où il 

1; 
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#'y ait n’y atbres n’y haie à trois cent pas aux en- 
virons ; on y tend deux filets tels que ceux qu'on 
emploie pour prendre les pluviers. Voyez art, Pluvier , 
& conftruits de façon qu’il puiffent fe tirer l'un d’un 
côté & l’autre de l’autre. On plante deux billots, 
Fun au milieu des deux formes & l’autre à côté 
d’une loge qu’on confitruit de branches d’arbres: on 
paile la corde , on pofe le Duc & on obferve le: 
même manége que pour la premiere chafle, on y 
mjoute feulement un geay ou une pie qu'on place 
le chaque côté , afin d’attirer encore mieux Floi= 
eau de proie & de l’obliger à fe précipiter dans les 
filets. | 

Après avoir douné la façon de fe fervir du Duc 
‘pour la chafle des autres oifeaux, voyons aétuelle- 
ment celle dont on peut faire ufage pour la chañle 
même du Duc. Quand on veut chafler à cet oïfeau, 
& aux différens oifeaux de leurre, on comunence par 
conitruire une petite loge de branchages , où l’on 
‘puifle fe dérober à la vue du gibier auquel on tend 
‘le piege ; on place au-deffus de la loge fur une ra- 
quette propre à jouer à la paume , un pigeon blanc 
entouré de menues branches d’arbrifleaux couverts 
de glu : cette raquette doit être attachée avec une 
ficelle que le fr L R tient à la main , & dont il {e 
fert pour faire remuer le pigeon quand l'occafion 
Texige ; dès que l'oifeau de proie voit ce leurre, ik 
fond deflus & s'englue. La perfonne qui eft dans la 
loge, fort à l’inftant & faifit fon gibier , avant qu’il 
ne fe rompe quélqu’aile en fe débattant : fi on veut 
le dégluer & le fairé férvir à la fauconnerie , on 
poudre fes aîles de cendre & de fable, & on le laïfle 
une nuit en cet état; le lendemain on bat deux jaunes 
d'œuf & on en met avec le bout d'une plume aux 
endroits endommagés par la glu ; cet appareil doit 
refter un jour & une nuit, enfin on fait fondre un 
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peu de beurre & de lard, on en graïfle le plumage 
de loifeau & quelques heures après on le lave avec 
de l’eau tiede & enfuite avec du linge bien net; 
l'oifeau dès cé moment fera en état de prendre {on 
tort: 30107 ie 

On fe fert encore en fauconnerie d’une autre mé- 
thode pour cette chaffe ; on fait faire. des pelottes de 
laine , grofles comme des perdreaux , couvertes de 
plumes de perdrix & de lacets de crin 3; on attache 
_ le piege aux pieds de quelques autres oifeaux dreflés 
à cette chafle ; on les abandonne enfuite les uns 
aprés les autres, & quelquefois tous enfemble:; mais 
il faut obferver de les tenir tous en filiere 3 quand 
l'oifeau de leurre les apperçoit, il fond fur eux & 
s'embarafle dans les lacets de maniere que les deux 
“oifeaux tombent d’abord à terre; Le fauconnier court 
alors à l'oifeau de proie, le prend par le millieu du 
corps fans le preffer & le débarafle ; 11 pale de-là 
à l’autre oifeau, délie la pelotte & céfle de le faire 
chafler ce jour là, parce qu'il eft long-temps effa- 
æouché de fa chute. Neus expliquerons à l’article 
Jeurre , ce qu'on entend par les otfeaux qui-portent 
ce nom. Voyez Leurre, | 
,.  D'UVET. C'eft la plume des oïifeaux la plus 
courte, la plus douce , la plus molle & la plus dé- - 
licate , qui garnit leur col & une partie de leur 
æftomach ; il n’y a prefqu'aucun oiïfeau dont on ne 
puifle tirer du duvet ; les oifeaux qui en fourniflent 
Le plus & le meilleur , font les cygnes, les oyes, les 
canes; on le leur arrache toutes les années, fans 

que ces oifeaux en foient incommodés, le duvet leur 
repoufle au contraire plus épais, & il en eft même 
plus doux. 

. On plume les oyes trois fois par an, au mwis de 
Mai, à la S. Jean & à la fin du mois d’Août, quand 
la plume rombe d’elle-même ; on ne pat poiat de 
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cas du duvet des oïfeaux morts. La Gafcogne , fa 
Normandie & le Nivernois , fourniflent à Paris beau- 
coup de, duvet ; les tapifliers Femployent pour des 
lits , des traverfins , des carreaux & des couflins; 
nous tirons de la Suede & du Danemarck , un duvet 
qu’on nomme Edredon , il l'emporte par la finèfle, 
‘la légereré &la chaleur fur les duvets des oifeaux, 
doñt nous avons parlé dans cet article. Voyez Édredon, 


Écarzz E. C’eft une fubftance dure , qui revet 
exterieurement la peau M poiflons , & qui peut s'en 
détacher par pieces, Elle differe beaucoup par la 
forme, la confiftance & les autres qualités , felon les 
à ant efpeces d'animaux, comme on peut très- 
bien le En gs dans la carpe, dans l’huitre & la 
tortue. Dans le commerce on nomme fimpiement 
“écaille celle des tortues ; on la colore en la trempant 
dans un mélange d'orpiment, de chaux vive & de cen- 
* dres gravelées, Les artiftes la contrefont auf fur le 
» cuivre & fur la corne ; pour la contrefaire fur le cui- 
“vre ,ilne s’agit que de frotter les lames de ce metal 
» ayec de l'huile de noix , & de les faire fecher enfuite 
« à petit feu. La contrefaction de l’écaille fur la corne 
… fe fait de deux manieres ; on fair dMfoudre à froid de 
: l’orpiment dans de l’eau de chaux filtrée ; on l'appli- 
” que enfuire fur la corne avec un pinçeau, on réitere, 
f elle n’a pas pénétré la premiere fois, & on fait de 
même des deux côtés ; ou bien on prend une once & 
-demi.de litharge d’or, & deux onces de chaux vive, 
on les broye enfemble avec de l'urine ou dans une 
forte leflive ; & on en forme une pâte claire, que 
l’on applique chaude fur la corne, le lendemain on 
ôte cette pâte, & on frote la corne avec de lhuile 

… d'olive. 3 
n ECREVISSE, c’eft un poiffon infeéte cruftacé. 
« On en diftingue en général de deux efpeces ; l’Ecre- 
»" wife de mer & celle d’eau douce ; on met au nombre 
des premieres le hommard & la langoufte. Nous par= 
Jerons de ces deux animaux dans des articles qui leur 
Æeront propres , nous nous contenterons feulement ici 
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de faire mention de l’ecrevifle d’eau douce , ou de ri- … 


viere. Ce poiffon infecte eft oblong & prefque rond, 


plus ou moins gros fuivant l’âge & les lieux ; il et. 
muni d'une queue bien apparente un peu large; il eit | 


amphibie , laid de $gure , affreux dans fa démarche , 
d’une couleur verdatre , tirant fur le brun livide, 
quand il eft en vie ou crud, & d’un aflez beau rouge 
quand il eft cuir, Il n’a, proprement dit , point de “gs 
il nèîge peu , mais il marche volontiers en avant ,de 
côté ou à reculons ; il habite dans destroux,ou dans les 


cavernes de la terre le long des bords des rivieres &c 


des ruifleaux ; fon corps eft couvert d’une croute peu 


épaifle , qui lui tient lieu de péau , d’ecaille & d'os. 
Galien prétend qu'il n’a ni tête nicol, mais il s'eft 
trompé : où font les yeux, le front & les cornes ou 
antennes de cetanimal, là eft aufli la tête; les antennes 
de l’Ecrevifle font au nombre de deux, placées devant 
les yeux , elles font articulées dans le commencement, 
longues , deliées & vont infenfiblement en diminuant 
fe terminer par une pointe très-fine ; elles fe féchiffent 
en tout fens , de même qu’un poil ou cheveu. Au-def- 
fous de ces deux grandes antennes , il y en a quatre 
autres feimblables pour la forme, mais beaucoup plus 
menues & très-courtes, Du milieu du front fort une 
autre petite corne un peu large, dentelée des deux 
côtés ; ce front eft pointu & âpre comme un aiguil- 


Jon ; les yeux de l'Ecrevifle font fitués au-deffus des 
antennes 3 ils font petits, d’une fubftance de corne, 


toujours faillans & mobiles obliquement fans paupie- 
res, placés fur Les côtés. Sa bouche eft petite , & des 
deux côtés fe trouvent deux appendices velues , pro- 
pres à retenir {à proie. On ne lui trouve ni oreilles ni 
narines , quoique l’animal ait le fentiment de l’odorat 
pour chercher fa nourriture ; aulieu de mains & de 
bras, l’Ecrevilfe à des pieds fourchus armés de pinces 
fortes , tenailles ou mordans dentelés , dont elle fe fert 


non-feulement pour faifir fa proie & l'approcher de fa : 
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bouche , mais encor pour fe défendre ou pour atra- 
quer. On compte à cet infeéte poiflon dix pattes, qui 
naiflent toutes du corcelet, cinq de chaque côté, flé- 
<hies obliquement , dont les deux anterieures font les 
plus NA & les plus épaifles, & font fournies cha- 
cune à leur extrémité d’une grande pince également 
dentelce. Les deux paires de jambes fuivantes font aufli 
fourchues ou terminées par de petits mordans liffés , 
femblables à des becs d'oifeaux dont la partie fupé- 
rieure fe meut vers l’inferieure , qui refte immobile; 
les deux dernieres paires font fimples & fans pinces, 
finiflent en pointes aigues. | 
La partie qui fuit le corcelet & qu’on appelle la 
queue ou le col eft unie & polie , fans ces petits pi- 
quans dont le corcelet eft armé fur ces côtés. Cette 
“Queue eft compofée de cinq tablettes, & eft terminée 
par autant de pinnules dont les extrémités font velues, 
& qui fervent au poiflon comme de rames pour nä- 
ger; c'eft-là que réfide toute la force du corps. Sous 
“la queue on apperçoit certaines appendices un peu 
velues , quatre de chaque côté avec des pinnules pa- 
reillement velues , ou pondent les femelles , quirnême 
les ont doubles. pour couvrir & conferver leurs œufs , 
tandis que le mâle les a fimples & petites. Le mâle 
porte en outre entre la partie fupérieure de fa queue 
& fes dernieres jambes, desefpeces de grands éperons 
pointus & faillans, lefquels font plus petits & plus 
Jiffés dans les femelles. | ) 
Quant aux parties internes de l’Ecrevifle,après avoir 
enlevé la robe ou la croute avec la mucofité rouge & 
a membrane qui font couchées deffous, on découvre 
“au fomimet de la tête le cerveau, qui eft médiocrement 
ample , d’une couleur verdatre , & comme fendu en 
deux petits lobes, d’où procedent les nerfs optiques & 
la moëlle allongée ; du fond de la bouche où te trou- 
vent deux grandes dents plates & une caroncule qui 
 éffemble à une langue, part un œfophage fort cout 
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qu va droit au ventricule, Ce ventricule eft amples 
ormé d'une membrane épaifle & forte; il contient, M 
dans fa cavité trois corps durs pour broyer fes ali= W 
mens , à l’aide de deux paires de mufcles & de deux 4 
ER qui communiquent avec l’eftomac, & naif- 


ent de fes parois. Ces glandes font rempliesde plu- M 
fieurs vaifleaux variqueux en forme de petits inteftins, # 
- qui à la fin fe réuniflent en un feul tronc. Cefontles 
arties auxquelles on donne vulgairement le nomde 
foie tant dans les poiflons cruftacés que teftacés, & en 
effet elles font l'office du foie & du mefentere , elles 
reçoivent la portion la plus pure du chyle récemment 
travaillé dans Îe veñtricule, pour la porter enfuite plus 
defequée dans l’humeur vitale , fi l’on en croit le 
favant Villis. Le docteur Sachs dans fa grammarolo- 
gie, rapporte qu'il fe trouve dans lEcrevifle un intef- 
tin fimple , contigu à l’eftomac , il a fa naïffance, 
dit-il , au côté de ce vifcere, il eft d’égale grof- 
feur.dans toute fon étendue, & va fe terminer-à. la 
queue, par où l'Ecrevifle rend des excremens ; & 
pond fes œufs ; conféquemment lanns eft fitué à l'ex- 
trémité de la queue fous la pinnule ; rien même n'eft 
plus facile que de s’affurer de ce fait: Qu'on applique 
délicatement un petit chalumeau à l’extrêémité de lin- 
veftin; & qu'on y foufle de l'air avec force , l'animal 
fe trouve à l’inftant forcé par l’impulfion de l’airfouf- M 
flé, de vomir tout ce qu’il contient de nourriture dans 
{on eftomach. % 
La nature a pourvu les Ecrevifies de parties génita- 
. les doubles, elles font en ces animaux plus grandes que 
dans les autres, pour les rendre plus fécondes, L'Ecre« 
vifle mâle a fes vaifleaux fpermatiques qui naïfflent des 
deux côtés de l’éfophage, ils defcendent enfuite vers w 
le bas du tronc, & lorfqu'ils font devenus plus com— … 
paétes en forme d’épididyme , ils fe terminent en deux * 
parties génitales ; l'Ecrevifle femelle a pareillement … 
deux ovaires fitués aux deux côtés de l’éfophage & de 
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Teftomach , ils vont fe‘terminer en deux matrices La 
cées au bas du tronc. On reconnoît les Ecreviiles 
femelles d’avec les mâles, en ce qu’elles ont le bout 
de la queue plus évafé. cf 
On remarque au-deffous du ventricule & des autres 
_vifceres au bäs du dos le pericarde , il renferme le cœur: 
de cet animal qui palpite & dont la fyftole & la diaf- 
tole font promptes & fortes comme dans les animaux 
fanguins ; ce mufcle eft conique , de couleur blanchi- 
tre , fa cavité eft aflez ample & garnie de plufieurs 
fibres ou colomnes robuftes & de divers enfoncemens. 
\ L’aorte fortant du fommet du cœur , fe partage fur 
le champ en deux branches, qui vont vers les ouies. 

Les troncs de la veine cave tant defcendante qu’af- 

 cendante, fe réuniflent derriere le cœur, où ils en- 
. trent dans fon oreillette ; le cœur quand il fe relâche, 
. reçoit de la veine l'humeur vitale , & la poufle enfute 

dans l’aorte quand il fe contracte. 

” L'Ecrevifle a plufieurs ouies larges qui lui tiennent 
… lieu de poulmons ; elles font placées & aflujetties au 
» même endroit de chaque côté fous la croute ; leur 

partie inferieure , qui eft large & moufle , eft attachée 
au fternum par des pedicules, tandis que [a fuperieure 
eft libre. Chaque ouie a trois finus, dont deux font 
deftinés à recevoir & à rendre l'humeur vitale ; le 
troifieme finus allant de Ja pointe à la bafe, finit en 
un canal commun à toutes les ouies du même côté, 
ce canal va s'ouvrir par une ouverture affez large près 
de l'infertion de l’ouie fuperieure , qui eft dans un 
mouvement perpétuel de vibration , il eft deftiné à 
recevoir & à rendre l’eau qui y abonde ; ot dans fon 
paflage l’eau qui communique avec l’humeur vitale, 
fe renferme encore dans les cavités du tronc, pour 
entretenir la refpiration de ces poiffons , quand on les 
‘tient à fec ; c’eft La raifon pour laquelle les Ecreviffes 
. füubfftent non-feulement dans un air ouvert pendant 
1ongrems , mais même elles peuvent vivre quelque 
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tems dans un efpace vuide d'air; en général dans # 
‘les poiffons cruftacés au defaut des côtes & des M 
mufcles de la poitrine, les ouies font tellement libres M 
& dégagées, que Les pédicules offeux attachés à la bafe M 
de chaque faïfceau avec les mufcles renfermés dans M 
leurs cavités , doivent être regardés comme autant de M 
côtes allongées ou fufpendues en l'air, ou comme 
autant de pendules diftin@s , qui étant mis ee mouve- M 
ment au moyen de ces mufcles, font faire aux ouies M 
‘Jeurs fyftoles &leurs dyaftoles continuelles pour Pinf- M 
piration & l'expiration. ; ‘à 

On remarque dans les Ecrevifles une fingularité M 
qu'on n'obfetve pas dans les autres animaux ; c’eft que M 


quand elles ont perdus leurs jambes, foi qu’on les 
ait coupées où autrement , il s’en reproduit de nou 


velles, maïs plus petites: ces jambes ne recroiflent M 
cependant que lorfquelles n’ont été rompues que juf- 


qu'à la troifieme & derniere articulation. La mue de 
ces animaux n'eft pas moins digne de l'attention des 
naturaliftes , que la ‘reproduétion de leurs jambes, ils 
fe dépouilient annuellement non-feulement de leurs 
écailles , mais encore de toutes leurs parties cartilagi- 


neufes & offeufes ; ils fortent de leurs écailles, & le. 


laiflent entierement vuide. Ils entrent dans cette mue 
depuis le mois de Mai jufqu'à celui dc Septembre ; 
quelque moment avant ce tems, ils frotent leurs jam- 
bes les unes contre les autres , ils fe renverfent fur 

lcdos, ils replient & étendent leurs queues à diffé- 
rentes fois, agitent leurs cornes , & font encore d’au- 
tres mouvemens pour fe détacher de J'écaille qu'ils 
vont quitter. Pour en fortir ils gonflent leur corps, il 
{e fait pour lo:s entre la premiere des tables de la 
queue & la grande écaille du corps, une ouverture 
qui met le corps de ces animaux à découverts ce corps 
eft alors d’un brun foncé, tandis que la vielle écaille 
ft d’un brun verdâtre ; cette rupture faite, les Ecre- 
viflent reftent pendant quelque tems en repos après 
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uoielles font différens mouvemens & gonflent les par 


ties qui font fous la grande écaille , la partie pofte- 
12 . . » _ 
rieure eft bientôt foulevée , mais l'anterieure refte at- 


tachée à Fendroit de la bonche; dans un quart d’heure . 


l'Ecrevifle fe trouve pour lors entierement dépouillée ; 


elle cire fa tête en arriere , après quoi elle dégage fes 


‘yeux , fes cornes, fes bras , & fucceflivement routes fes 
jambes. Les deux premieres font plus difiiciles à dé- 
gainer , leur extrémité étant plus grofle ; enfin cet 


animal fe retire de deffous la grande écaille, & à l’in- : 


tant il fe donne brufquement un mouvement en avant, 
il étend fa queue & la dépouille de fes écailles, Une 
quantité d'Ecrevifles périt dans cette opération; quand 
elles peuvent y réfifter , elles reftent foibles pendant 
quelques jours ; la mue finie, leurs jambes font mol-. 
- les ; la membrane qui recouvre alors l'animal , de= 
vient en l’efpace de vingt-quatre heures une nouvelle 
écaille aufli dure que l’ancienne, 

Aux approches de la mue on trouve dans le corps 
de l’Ecrevifle , immédiatement au-deflous de fa tête, 
vers l’eftomac , deux pierres applaties, orbiculaires, 

roffes comme des pois , arrondies & polies fur une de 
ds faces & un peu creufées fur l’autre , dont le fond 
eft rude, On a donné improprement à ces pierres le 
nom d’'yeux; ces pierres font tendres, fragiles, d’un 
blanc fale en dehors , fort blanches en dedans, fans 
aucune odeur , ni aucun goût apparent. Elles font pla- 
cées chacune d’un côté obliquement fans être oppo- 
fées. Les naruraliftes ont les fentimens partagés fur 
ges pierres ; les uns prétendent que les Ecreviffes s’en 
défont deux fois l’année , d’autres foutiennent qu’elles 
diminuent à mefure que la nouvelle écaille fe fortifie, 
enforte qu’on n’en trouve plus dans l’Ecrevifle lorfque 
l'écaille eft entierement formée , c’eft par cette raifon 
qu'ils ont penfé qu’elles étoient fans contredir l’a- 
mas ou la réferve de la fubftance que les Ecrevifles 
employent pour réparer la perte de leur éçaille. 
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L’Emery a cependant obfervé qu’elles ne fe treus 


vent que très rarement dans les Ecrevifles femellés ;* 


mais'il en a vû fouvent dans les Ecrevifles mâles , elles 
1, . * . 22 4 
n étoient pas plus gtofles que des grains devefle , eiles 


étoient en même-tems foft tendres , bleuätres au de- 


hors, + ua A 
Les yeux d'Ecrevifle que nous achétons chez les 
droguiltes, viennent la pléäpart des Indes occidentales. 


Qn en trouve fouveñt une f grande abondance aux 


bords des rivieres ,qu’on les ramaffe par poignées. Le 


doëteur Godefroy David Mayer nous apprend dans” À 


les Ephémérides d'Allemagne la méthode de recueil- 
lir les pierres d’écreviffes fur les bords des riviéres , ïl 
dit la tenir des marchands revenus dés confins de la 


Tartarie & de la Mofcovie: On ramafle principale= « 


ment ces pierres dans la Béffarabie & dans FUKraine ; 
“les habitans de ces pays obferventles mois où les Ecre- 


viffes font dans leurs bontés,ils choififlent pour lors un | 


lieu {olitaire & vafte, ils y font des fofles profondes 
d'environ 60 ou 70 pieds, & larges de ro , de 15 ou de 
20 pieds; ils y jettentle plus d'Ecrevifles qu'ils peuvent, 
& les foulentaux pieds comme on fait le raïfin dans les 
vendanges , ils employent fouvent pour les écrafer des 
efpeces de maïlloches. Iis s’en retournent enfuite chez 
eux ;. laiffent leurs Ecreviffes pourrir dans les folles ; 
-expofées à routes les injures de Pair & aux rigueurs de 
lhivet : au retour du printems ils reprennent le tra: 
vail, & au moyen d’un crible pour pañler les ordu= 
res, ces pauvres gens recueillent une quantité prodi= 
gieufe de pierres d'Ecrevifle ; ils font toutes leurs ri< 


cheffes de cette récolte. LR 


{ 

Le rédaéteur de l’hiftoire de l'Académie des Scien- 
ges obferve que les Ecreviffes ont une fi grande hor= 
reur pour les porcs , que s’ilen pañle quelqu'un au— 
près d'elles, cela fuffit pour les faire mourir. C’eft 
fans doute par cette raifon que dans le Brandebourg 
où l’on pêche de ces animaux abondamment, les voi- 
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turiérs qui les tranfportent font dans l’ufage de faire 
fentinelle la nuit pour empêcher qu'il ne pañle des 
porcs fous leurs charettes. 
. On pêche les Ecrevifles de riviere de piufieurs 
manieres ; on fe met à cet effet dans l’eau , & avec le 
bras on furete dans les endroits où fe logent les Ecre- 
vifles. Cette {orte de pêche eft fort fimple , mais elle 
eft dangereufe, car fouvent au lieu de poiffon on 
prend des ferpens : fi on ne veut pas courir de pareils 
dangers , on tue un vieux chat ou un vieux lievre , on 
le laïffe pourit pendant huit jours dans le fumier ; on 
le lie enfuice avec une corde & on le jette dans l’eau , 
le jendemain on retire le cadavre , il fe trouve entie- 
‘rement couvert d'Ecrevifles ; & pour empêcher les 
Ecrevifles de s'échapper quand on retire l’appas , il 
faut avoir l’attention de mettre le chat ou le lievre 
au milicu d’un fagor d’épine ou de bois tortu , la pê- 
che en eft plus.fûre & plus lucrative ; une morue fa- 
lée fair le même effet que Le char ou le vieux/lievre. 
Le {el eft fi fort du goût de ces animaux, que quel- 
ues pêcheurs fe contentent de laifler tremper dans 
l'eau de vieux facs qui ont fervi à le renfermer , & ils 
prennent avec cet appas un grand nombre d’Ecrevifles. 
La méthode la plus ordinaire pour la pêche des 
Ecreviffes eft celle-ci. Vous avez une douzaine de pe- 
ties perches, longues de cinq pieds, & groffes comme 
le pouce , vous les fendez par Le petit bout, & vous y 
mettez pour appas une grenouille ou de la chair 
corrompue ; vous prenez enfuite ces perches par le 
gros bout, & vous portez l’autre bout à l'entrée des 
troux où vous foupçonnez que fe retirent les Ecre-. 
vifles ; s’il y en a réellement , elles fortiront pour s’at- 
tacher à l’appas ; quand on s'en apperçoit, on prend 
une petite truble ou un panier qu’on attache au bout 
d’une perche, & on la gliffe deffous les Ecrevifles fans 
les toucher , on leve en même-temps l’appas, & le 
poiflon ne tombe que pour tomber dans le filet. 
Tome Il, K 
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On péche encore les Ecreviffes par le moyen d’un 
batardeau, mais il faut beaacoup de perfonnes pour 
cette pêche ; on fait provifion pour cet effet de bé-. 
ches & pioches , & avec cet attirail on va dans l’en- 
droit de la fontaine où l’on foupçonne le plus d'Ecre- 
vifles. On plante des piquets fuivant la largeur du 
vaifleau ; quand il s’y en trouve un nombre fufhfant , 
on met en travers une grofle perche pour foutenir le: 


fil de l’eau ; on coupe enfuite des gazons , & on les. 


‘ met contre les pieux pour fermer le paflage à l'eau 


. & l’obliger à prendre fon cours ailleurs ; on nomme . 


cette efpece de digue batardeau , on met par ce 
moyen une partie du lit du ruifleau à fec ; l’Ecrevifle- 
qui fe fent enlever fon élement , fort de fa retraite, 
on peut alors choilir les plus belles : on prend encote 
de la même façon les anguilles. UN at 
Les Envie font fort recherchées pour les tables : 
quand on veut les avoir bonnes, il faut qu’elles foient 
chatnues , tendres & bien nourries ; leur chair contient 
un fuc huileux & balfamique propre à nourrir, humec- 
ter & adoucir les acrêcés de la poitrine , mais elle eft 


d'une nature aqueufe & d’une digeftion difficile, elle - 


ne convient pas par conféquent aux vieillards dont 
l'eftomac eft foible & parefleux ; mais Les jeunes gens 
& les perfonnes d’un temperemment chaud, en peu- 
vent ufer, pourvu cependant que ce foit modérément. 
On en fait des foupes & d’autres mets qui tiennent par 
leur bonté le premier rang parmi les alimens ; les 
cüifiniers délayent dans leurs fauffes le corpsdes Ecre- 


vifles pilées, pour donner un bon goût. Quand‘om 


cuit les Ecrevifles , elles deviennent rouges , on les 
rougit encore ina VS fois lorfqu’eiles font vivantes, 
onles met à cet effet dans un pot, & on les foupoudre 
de fel ammoniac, après quoi on les mêle bien en- 
femble ; ou bien on les frotte d’eau-de-vie; fi on les 
met enfuite fur un platkavec des Ecreviflescuites , on 
n’y obiérve d'autte différence, finon qu'elles mar- 
chent. | 
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On employe ceë poiffons infeétes très-utilement dans 

a medecine ; elles font bonnes pour la pchyfe, pour 
Vafthme ; on les croit très bonnes pour réparer les 
forces abbatues, pour exciter-l’urine , pour chaffer les 
fables & les graviers , enfin pour. purifier le fang ; on 
les prefctir alors en bouillons. | 
Pour faire ces bouillons, on prend des Écrevifles 
vivantes, on les fait étoufler dans l’eau , après quoi on 
Jes pile , & on les fair cuire avec du bouillon de viande! 
ou de volailles, jufqu’à ce qu’elles foienc rouges; on 
coule le bouillon par un linge ou par un tamis, on y 
ajoute un peu de beure, de fel & de mufcade fuivanr 
l'exigence des cas ; le malade peut continuer pendant 
quinze jours l’ufage de ces bouillons : on en augmen- 
tera à volonté la vertu médicinale, en y ajoutant des 
plantes appropriées au genre de maladies ; ces bouil- 
Jons ne font pas feulement reftaurans & propres dans 
jes maladies fufdites , mais ils {ont encore très-bien 
indiqués contre les dartres & les autres vices de la 
peau , qui reconnoiflent pour caufe une lymphe grof. 
fiere & acrimonieufe ; ils font encore utiles dans les 
diffenteries , lorfque les gros inteftins fe trouvent of- 
fenfés & qu’on eft menacé de la gangrene , on ac 
compagne pour lors ces bouillons de lavemens com- 
pofés avec la décoétion du fac de ces mêmes Écre- 
vifles. Quand on eft affeété d’un vomiflement habituel, 
on recommande pendant plufeurs jours de fuite, 
quatre ou cinq fois par Jour entre les repas, des 
Fcrevifles pilées & bouillies dans le fuc. Ermuller pref- 
crit la poudre fuivante contre les ulceres des reins & 
de la veflie pour réfoudre les grumeaux de fang qui 

s’amañflent quelquefois dans ces cavités. | 

Prenez telle quantité qu’il vous plaira d'Ecrevifles, 
_mettez-les dans un vaifleau de terre non verailé à 
l'entrée du four,pour qu’elles fe fechent fans fe bruler, 
pilez-les enfuite dans un mortier de pierre ; la dofe 
fera depuis un denx gros jufqu’à deux fcrupules dans 
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une eau appropriée. On donne cetté poudre comime 
un excellent fpécifique contre la morfuredes chiens 
enragés ; on en prend deux parties, auxquelles on 
ajoute une partie de myrrhé , & autant de racine de 
gentiane pulverifée;on continue pendant quaranté jours 
l’ufage de ce remede depuis la dofe d'un demi gros juf- 
qu'à un gros. | SÉRN 
Les Écrevifles s’emploient encore à l'exterieur , on 
les pile , on les applique en cataplafme , & on fait des. 
fomentations avec leur fuc tiré par expreflion ; ces 
topiques font très-bien indiqués dans les fievres ar- 
dentes, accompagnées de douleur de tête, avec me- 
nace de delire & de phrénéfie. Rulandus vante 
beaucoup un frontal fait avec des Ecrevifles vivantes 
pilées au nombre de vingt,cinq onces de vinaigre rofat, 
& un peu de camphre , ou d'opium , ou dé femence de 
-pavot. Un des meilleurs remedes dans la douleur & la 
chaleur des reins, dans la néphrétique & le calcul, 
font des Ecrevilles pilées & appliquées en cataplafme 
fur la partie douloureufe. Etmulier que nous avons 
déjà cité, donne pour un excellent gargarifme dans 
Ja fquinancie , le fuc exprimé des Ecrevifles mêlé 
avec celui de joubarbe ;ce mélange eft aufi une ex- 
cellente fomentation dans la brulure & contre les rou- 
geurs du vifage. On fait aufi entrer les Ecreviffes dans 
les décoétions vulneraires. Poterius fait un grand éloge 
de celui-ci; on prend vingt Ecrevifles de’riviere ; une 
demi once d’ariitoloche ronde, autant de racine de 
rande confoude ; des feuilles de bugie;de pied de lion, 
fe fanicle, d’aigremoine & de betoine , de chacune 
une poignée ; on fait bouillir le tout dans une fufifante 
quantité d'eau & de vin : on applique éxterieurement 
cette décoction fur les plaies avec de la charpie & des 
cofnprefles qu'on y trempe; & on en donne aufli in- 
térieurement au ‘malade deux fois le jour, fix onces 
£haque fois’, quatre heures avant le-repas , on y ajoute 
une once de fyrop de capilaire ou de limons. Cette 
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decottion eft très-efficace dans les plaies défefperées 
& même accompagnées de fraétures d'os & de ruptu- 
xes de nerfs & de tendons. LAN Per 

Le doteur Philippe Sachs a donné untraitéex pro 
fefio fur les Ecrevifles. | pu 
Les yéux d’Ecrevifles font encore d’un plus grand 
ufage en medecine, que les Ecreviffes ; ils font ab{or- 
bans , aftringens , deflicatifs , propres pour adoucir les 
humeurs acres ou acides ; ïls font très-bien indiqués 
dans les cours de ventre, les hemorrhoides , le vomif- 
fement ; ils font diuretiques & purifient la mafle du 
fang ; on les prefcrit depuis la dofe de douze grains 
jufqu’à deux fcrupules ; on en forme des tablettes avec 
le fucre ; la dofe de ces tablettes eft depuis un gros 
jufqu’à deux. Les yeux d'Ecrevifles peuvent très-bien 
remplacer les perles & le corail ; l’efprit de vinaigre 
les diffout promptement, & l'efprit d’urine n’a aucune 
ation fur eux. 

ECUREUIL. C’eft un joli petit animal , dit M. de 
Buffon , il n’eft qu'à demi fauvage , & il mérite d’être 
épargné par fa gentilleffe, par a docilité , par l'inno- 
cence même de fes mœurs ; il n’eft ni carnaflier , ni 
nuifible, quoiqu'il faififle quelquefois des oifeaux. Il 
{e nourrit*fordinairement de fruits, d’amendes , de noi- 
fettes & de glands ; il ef& propre, lefte , vif, très- 
alerte, très-éveillé & très-ihduftrieux ; il a les yeux 
pleins de feu , la phifionomie fine , le corps nerveux, 
les membres très difpos ; fa jolie figure eft rehauflée 
& parée par une belle queue en Em de panache, 
qu'il releve jufques deffüs fa tête , & fous laquelle il 
fe met à l’ombre.Le deflous de fon corps eft garni d’un 
appareil auffi remarquable , il annonce même de 
* grandes facultés pour l'exercice de la génération Il 
eft pour ainfi dire , moins quadrupede que les autres. 
Il fe tient ordinairement aflis, prefque debout, lorf- 
qu'il veut manger ; il fe fer de fes pieds de devant 
ris « à K 3 
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comme d'une mais pour portef à fa bouche. Dars 
cette attitude Je corps eft dans une difpofition verti- 
. Cale. Au lieu de fe cacher ous terre, il efttoujours 
en l’air 5 il approche des oifeaux par fa légeteté ; il' 
demeure , comme eux , fur la cime des arbres, pat- 
court les forêts en {autant ded’än à l'autre, y fait {on 
md , cueille les graines , boit la rofée, &ne defcend à 
terre que quand les arbres font agités para violencé 
” des vents. Îl ne fe trouvé jamais que fur les grands 
arbres de haute futaye ; il craint l’eau plus que la 
terre ; on dit que quand il eft obligé de la :paiier, il 
_ fe fert d'une écorce pour vaifleau, & de fa queue pour 
* voiles & pour gouvernail. Ilne-s’engourdit pas comme 
le Loir pendant d'hiver ;, il «ft crès-éveillé en tout 
temps ; pour peu que l’on touche au pied de l’arbrè 
fur lequel il repofe , il fort de fa petite bauge , & fuit 
dur un autre arbre, Il ramafle des noifettes pendant 
l'été, en remplit le tronc & les fentes d’un vieux arbre 
& à recours en hiver à fa provifion ; il les cherche 
auf fous la neige qu'il détourne engrattant. Il a la 
voix éclatante & plus perçante éncore que la fouine ÿ 
il a de plus un petit grognement de mécontentement, 
- Qu'il fair entendre toutes les fois qu’on d’irrite : il eft 
trop léger pour marcher, il va ordinaireméntiparpe 
tits fauts, & quelque fois par bonds. fe TUE 
. Qnéntend les Ecureuils, pendant les belles nuits 
d'été, crier en courant fur les arbres les uns après les 
autres 4 118 femblent craindre l’ardeur du foteil:;1ls 
demeurent pendant le jour à l'abri dans leur doinicile ; 
dont ils fortént le foir:pour s'exercer , jouer, faire 
T'imour -& manger, Ce domicile -eft chaud; propre & 
impénétrable à la pluie ; ils s’établiffent ordinairement 
#ur J'enfourchure d’une jambe: ils commencent par 
+tranfporter des buchertes., ils les mêlent, ils les en- 
trelaffent avec de la moufles üls {a ferrent enfuite, ils 
la foulent-& donnent;aflez de capacité &:de folidité à 
 Jeur ouvrage pour ÿ fire à l’aife & en fureté avec leurs 
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petits. Il n’y a qu'une ouverture par le haut, jufte, 

“étroite & qui fuHit à peine pour paffer. Au-deflus de 

J'ouverture eft une efpece de couvert en cône, qui 

met le tout à l’abri, & fait que la pluie découle par 
les côtés, & ne pénetre point. 

Ces añimaux entrent en amout au printemps, ils 
mettent bas au mois de Mai ou au commencement de 
Juin s'ils produifent ordinairement trois ou quatre pe- 
tits; ils muent au fortir de lhiver 3 ils font propres, 
fe peignent & fe poliflent avec leurs mains & leurs 
dents; & ils n’ont aucune mauvaife odeur, Quelques 

perfonnes trotvent du goût dans leur chair, mais la 
chafle en eft très-difiicile. 11 n’eft pas rare dt voir l’in- 
duftrie humaine échouer contre celle de l'Ecureuil. 

M. d’Aubenton décrit ainfi l’Ecureuil : il a dit-il, 

Ja tête applarie fur fes côtés , & fort épaifle , le nez 
avancé, la levte fuperieure dirigée obliquement en bas 
-&enarrieres la levreinferieure très-courte & les yeux 
ros, ronds ; noirs, faillans & placés dans la partie 
aisé des côtés de la tête un péu plus près des 
oreilles que du nez. Son-front eft plat, & fon plan 
fe trouve-dans la même direétion que celui du nez. 
La partie poftérieure du fommet de la tête paroïc 
élevée , & les oreïlles font placées de chaque côté ; 
elles n’ont qu'une médiocre grandeur , mais elles font 
terminées par un bouquet de poil qui femble les al- 
Jonger beaucoup ; ce poil èft dirigé en haut comme 
Les oreilles ; & un peu recourbé en arriere ; il a en- 
viron un pouce & demi de A ; fon cou ef fi 
court qu'on ne le diftingue prefque pas de fa tête & 
des épaules ; fon corps paroît gros à proportion de fa 
Jongueur , fon dos eft ordinairement arqué ; fa queue 
eft longue & touffue , les plus longs poils font placés 
fur fes côtés en forme de panache ; l’Ecureuil releve 
cette queue, & la porte quelquefois en avant au-def- 
fus de fon corps; fes jambes ont peu de longueur, 
mais fes pieds font grands, & fes doigts font gros ; fon 
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talon porte fur la terre ; la face inferieute de fon 
cou , la poitrine , les aïffelles , la face intérieure de 
l’avant-bras , & le ventre font de couleur blanche ; la 
machoire de deflous & la face interieure de la cuifle 
font blanches en entier, ou en partie roufles & en 
partie blanches, Les couleurs du refte du corps ne 
font pas plus conftantes ; les poils de l’Ecureuil-font 
de couleur cendrée à la racine , & roux ou bruns à 
l'extrémité ; ou alternativement de couleur grife & de 
couleur «endrée ou brune ; depuis la racine jufqu’à la 
ponxe, enforte qu'il fe trouve du gris dans cinq ou 
fix endroits differens fur le même poil. Les plus grands 
poils du corps ont près d’un pouce de longueur , & 
ceux de la queue plus de deux pouces ; ceux des mouf- 
taches font noirs ,les plus longs ont deux pouces & 
demi. Nous pourrions ici rapporter l'anatomie de 
l’Ecureuil, mais comme cet animal n’eft pas de la 
famille des animaux domeftiques , nous aimons mieux 
renvoyer nos leéteurs à la defcription anatomique de 
, M. d'Aubenton. 

On employe le poil de la queue des Fcureuils pout 
faire des pinceaux , mais leur peau n’eft pas une fort 
bonne fourure. R | | | ; 

ECURIE. On donne ce nom à l’endroit deftiné 

pour loger.les chevaux ; on la place ordinairement 
dans les fermes proche des granges, & on pratique 
par deilus des greniers pour y mettre le foin. On ta 
. fait quelquefois voutée , elle eft pour lors moins fu- 
jette aux accidens du feu ; on garnit l'aire pour la 
place des chevaux, de poteaux & de perches, pour 
puis ne puilfent point fe donner de coups. Cettesaire 
. {era un peu élevée & en pente, afin de faciliter l'é- 
.Coulement des urines ,& pour pouvoir mieux, la net- 
toyer. Îl y a des écuries où les chevaux fe trouvent 
- tête à tête fur deux rangées, mais cela eft rare, On def- 
tuinera dans lécurie une place pour yimetttre un lit pour . 
un dommeftique ; & on y pratiquera un enfoncement 


‘ 
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: colliers des chevaux, les feiles , fellettes & autres har-. 
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qu'oh garnira d’un grand ratelier pour y fufpendre les 


nois feryant à un cheval de monture ou de labou- 


| rage. 
à e° . e. À ° 
Une écurie pour être bonne ne doit être ni trop 


- chaude, nitrop froide ; ces deux extrêmités font pré- 
. e . . 2: Q 
judiciables aux chevaux ; il ne faut pas aufli qu'elle 


foit trop humide , c’eft pourquoi nous avons dit que 


- fon aire devoit être en pente ; il n’y a rien qui pourrit 


à 


plus les pieds des chevaux que l'humidité. je 
: Les palefreniers auront foin de tenir toujours l'é- 


_curie bien nette, ils n’y laïfleront entrer ni volailles, 
"ni pourceaux , ni autres animaux fales, de peur que, 
les chevaux ne prennent le farcin , ou une autre ma- 


ladie : on prétend que le bouc eft néceffaire dans une 


- . . LA + Je 
écurie , il en chafle , dit-on , le mauvais air , & entre- 


tient la fanté des chevaux. 
- ÉDERDON, ou ÉDREDON. C’eft une efpece 


de duvet très-fin qui vient du nord ; c’eft la plume 


Ja plus courte de ces’ oifeaux de proie qui fe nomment 
* gerfaux ou faucons ; on la leur tire du col, du ven-- 


tre & de deffous les aîles , de la maniere que l’on fait 
. \ 
en France le duvet des oyes. Ce riche duvet eft très- 


léger, très-chaud , & s’eñfle facilement , quand il eft 


à l'air & qu'il n’eft point comprimé , enforte qu'on 
peut tenir dans une feule main de quoi en faire un 
couvrepied'ou une couverture raifonnable ; on en fait 
aufli des robes de chambre & des jupons piqués de 
femmes. 


ELAVÉ , {e dir d’un poil lorfqu’il eft molaffe & 


_blaffart en couleut ; cette couleur eft une marque de 
* foibleffe dans l’animal. 


EMBUR, c’eft un terme: de chaffe ; on sen fert 


quand on veut exprimer que dans les allures d’une 
bête, les pieds de derriere fürpaffent de quatre doigts 


* ceux.de devant ; on fe fert aufli de ce terme pour les 


chevaux, 


? 
: 
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EMERILLON. C'eft le plus petit de tous les oi< 
feaux de proie , il n'eft que de la grandeur d’une | 
groile grive, il n’en eft cependant pas moins un oi-. 
eau noble, & il tient de plus près qu'un autre, à 
l’efpece du faucon, il en a le plumage , la forme & | 
l'attitude , dit M. de Buffon ; il a le même naturel, la … 
même docilité, & autant d’ardeur & de courage ; c'eft ! 
un excellent oifeau de chaffe pour les allouettes,, les 
cailles & même les perdrix , il les prend & les tranf- : 
porte quoiqu'elles foient plus pefantes que lui ; fou- : 
vent il les tue d’un feul coup, en les frappant del’ef- 
tomac für la têre ou fur le cou. Mira 
æ Cette petite efpece fi voifine d’ailleurs de celle du 
*_ faucon par le courage & le naturel, reffemble néan- : 
moins plus au hobreau par Ja figure & encor plus au | 
rochier : on le diftingue cependant du hobreau;én ce 
qu'il a les aîles beaucoup plus courtes , & qu'elles ne 
s'étendent pas à beaucoup près jufqu’a l’extrémité de : 
‘la queue, au lieu que celles du hobreau s'étendent un. 
peu au-delà de cette extrêmité ; mais fes reflemblan- 
ces avec le rochier font fi grandes , tant pour fa 
groffeur & le longueur du corps , la forme du bec, 
des pieds & des ferres , les couleurs du plumage, la 
diftribution des taches , qu’on feroit très-bien fondé à 
regarder le rochier comme une variétéde 'Emeril- 
lon , ou du moins comme une efpece fivoifine, qu’on 
doit fufpendre fon jugement fur leur diverfité. Au 
refte , l'Emerillon s'éloigne de l’efpece du faucon ,& 
de celle de tous les autres oifeaux de proie par-un 
attribut qui le rapproche de la clafle commune des 
autres offeaux ;:c'eft que le mâle & la femelle font 
dans l’Emerillon de la même grandeur , au lieuique 
dans tous les autres-oifeaux de proie , le mâleeft bien 
plus petit que la femelle," 4292763008 | 
EMPIETER. C'eft un terme de fauconnerie qui fe 
dit d’un oifeau de proie & particulierement de l’au- 
tour , qui enleve & emporte fa proie avec fespieds, 
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ENGRAISSER UN ANIMAL, c’eft le nourrir 

de façon qu'il en acquiert beaucoup d’emboupoint. , 
- Nous allons rapporter ici les differentes inéthodes 
» qu'on peut employer pour engraifler Les animaux do- 
_mmeftiques & la volaille : nous allons commencer par les 
bœufs comme étant les plus confidérables. Le véritable 
âge propre pour leur engrais eft depuis fix ans jufqu'à 
_ dix; fi on differe plus iongtems , ce n’eft alors que 
d’une façon très-imperceptible qu’ils augmentent en 
_ chair, & rarement acquierent-ils à cet âge cette abon- 
. dance de facs & degraifle propres à l’ameliorer , d’au- 
| tant qu’elle efttrés-dure & très-feche de fa nature. 
Ces animaux prennent la graifle en toute faifon, l'été 
eft cependant celle qui eft la plus favorable & la moins 
difpendieufe. En commencant de les mettre # engrais. 

* aux mois de Mai & de Juin, on eft fur.de les avoir 
\toujoûürs gras à la fin d'Oétobre ; fi on fe détermine 
. donc à les engraïfler dans cette faifon, pour éviter une 
plus grande dépenfe , on commence d’abord par leur 
faire difcontinuer toutes fortes de travaux , on donne 
‘en conféquence fes ordres au bouvier, & on lui re- 
“commande de les mener exactement & regulierement 
. pâturer tous les matins, afin que ces animaux puif- 
* fenc profiter de la rofée qui fera fur l’herbe ; il les 
ramenera enfuite à l’étable, lorfque la chaleur com- 
mencera à {e faire fentir:, pouray ruminer & dormir 
fraîchement & au large. La grande chaleur étant 
-tombéer, le bouvier les conduira de nouveau aux 
champs pour tout le reftant du jour ; on préparera 
| pour le foiraices bœufs de la bonne litiere & de l’herbe 
“fraîchementconpée. Des bœufs gouvernés dela forte , 
en moins de quatre ou cinq mois fe trouveront affez 
graspour en tirer profit pour La boucherie : on appelle 

cer éngrais >enprais au verd. 

. Siceft au contraire la faifon de lhiveriqu'on choi- 
fit pour les engraiffer, on peut compter qu’il en cou- 
tra bien davançsage. Dès la S. Martin jufqu’au mois 
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de Mai, il faut les tenir chaudement dans l’étable fans | 


les laïfer fortir , on leur fait donner pour nourriture 
du bon foin & même à difcretion , rien n'empêche ce= 
pendant que pour ménager, on ne puifle imêler de la 
paille d'orge en pareille quantité avec le foin; ces 
animaux ne fe. rempliront-pas moins avec ce mélange, 


Sur le foir le bouvier prendra de la farine defeigle, : 


d'orge ou d'avoine, il pétrira cette-farine avec de l’eau 
tiede & du fel , & en formera des pelottes qu'il don- 


nera à manger aux bœufs. Une nourriture encore ex- ! 


cellente pour leur engrais font de grofles raves, on 
les leur donne dans leurs auges toutes Crues ; après 
jes avoir hachées , ou même on les leur fait cuire. Les 
carottes, les gros navets, les feuilles de choux, de colfa, 


de mays fhême avec fes grains données à ces animaux . 


en alimens, leur font prendre beancoup de graifle, 
Dans le pays Meflein on eft dans l’ufage de leur don- 
ner du pain de fenevé ;‘de navette & même de fila- 
mens de fuif: onnomme à Metz ces fortes de pains 
tourtes, Le marc du vin dans de l’eau chaude mêlé 
avec beaucoup de fon , peut aufi très-bien remplir le 
même but, Quand on engraifle les bœufs dans l’Au- 
vergne & le Limoufin, ona grand foin de ne leur 
donner pour fourage que le foin dont on fait récolte 
fur les montagnes , & pour autre nourriture du marc 


d'huile de noix mêlé javec de gros navets & de la fa- 


rine de feigle : or fans contredit les bœufs d'Auvergne 
&du Limoufin font ceux dont la chair eft de meilleur 
goût, Voyez ce Que nous en difons art. Bœuf. 

Après avoir parlé de l’engrais du bœuf, nousallons 
palfler à celui du veau. M. Ferrand dans fon traité fur 


les prairies ambulantes de trefle , expofe la méthode 


d'élever les veaux à la Flamande pour les avoir gras. | 


On les retire, dit-il , d’auprès de la vache, dès qu’ils 
font bien lechés & bien fecs : on les met dans une pe- 


rite niche de planches difpofée en'quarré long de” 


deux pieds & demi de largeur , fur cinq pieds de Ion- 
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Tgueur, cette niche eft clofe des deux côtés, on lui 
-ménage une porte par derriere & une par devant, & 
On place un crampon de chaque côté ; à un demi pied 
‘de la porte de devant on y attache le veau à deux lon- 
’ges enforte qu’il puiffe fe coucher fans cependant qu’il 

ait la liberté de fe tourner de la tête à la queue : 
. cette niche eft garnie par deflous d’un plancher qu’on 
: fabrique un peu en pente pour faciliter l'écoulement des 
urines. Dés que le veau a huit jours, on ne lui laifle 
aucune litiere, on la balaye même fouvent très-propre- 
ment. On lui met la bouche jufqu’au deflus des nafeaux 
 däns un petit panier d’ofier qui s’attâche par deflus la 
tête avec une liâffe, afin qu’il ne puifle pas manger 
ni même lécher la poufliere. Dès qu’il eit dans cette 
‘niche on lui préfente du lait frais tiré dansrun vafez 
‘on Jui met la bouche tremper fur le bord, & avec le 
doigt en réiterant on lui en introduit dedans. Peu de 
Jours après il tete le doiot, dont un petit bout fort du 
Hair ; par ce moyen dans quinze jours au plus taïd, 
on l’habitue à boire le lait parfaitement bien, On peut. 
Le nourrir ainfi tant qu’on veut , il coute peu de foin. 
Au bout de trois mois s'il eft né d’une grofle vache, & 
fon luia donné du lait autant qu’il a pu en boire ,ïl 
peut pefer jufqu'à quarante-cinq livres le quartier, 
même tout dépouillé. 
Dans la maifon de campagne ia Ve pere, 
firuée au village de Marly à une lieue "& demi de 
Metz, on pratiquoit exaétement cette méthode pour 
Jes veaux qu'on deftinoïit aux bouchers ; jamais les 
veaux ne tétoient leurs meres , on fe fervoit pour leur 
donner du Lait, d’une machine faite exprès en forme 
de cone ,affez ample pour pouvoir contenir environ 
“dix ou douze pintes de cette liqueur laitée. La ma- 
“chine étoit garnie d’une anfe à un de fes côtés, cette 
anfe {ervoit à la tenir à la main ; au côté oppofé, étoit 
placéune efpece de table percée en fer blanc , terminée 
en pointe par fa partie fuperieure.& enveloppée d’un 
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morceau de cuir maniable, imitant en quelque façon 
la mammelle d'une vache ; au moyen de cet'e ma- 
chine , on fait avaler au veau du lait à difcretion Si 
celui de deux vaches n’eft pas fufifant , on lui donne 
le lait de trois & même quelquefois de quatre, Dans 
les intervalles on prend -de la farine d'orge avec des 
œufs , on en fait une pâte , on en forme des peiottes 
qu'on fait avaler même par force à l'animal; les 
veaux ainfi nourris deviennent fi gras, qu'en moins 
de trois mois ils parviennent au poids de 150 livres & 
même 200. 


Les moutons s’engraiffent de même que les bœufs 
au verd & au fec. Parmi ceux qui prennent mieux la : 
graifle, on a remarqué que ce font ceux dont Ja laine | 
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eft courte , fine & tuflue en quelque façon en forme : 


de toile de coton ou d’araignée : on fépare les mou- 
tons qu'on veut engraïfler d'avec ceux qui font ré- 
fervés pour nourrir ; on les loge conféquemment 
dans une bergerie à ce deftinée, & on a aufli pour 


eux un berger particulier ; on recommande à ce : 


berger de les conduire aux champs dès la pointe du 
jour, pour que ces animaux puilent profiter de Îa 
rofée du matin, qui eft le fuc le plus précieux pour 
leur engrais; s’il fe trouvoit alors des champs de 
bleds nouvellement dépouillés & couverts d’épis dif 
perlés çà & là, le berger ne pourra mieux faire que 
de les y faire glainer, On le fera bien fouvent & on 
leur donnera même beaucoup de fel & d’autres ali- 
- mens de cette nature propres à exciter en eux une 
grande altération. Sur les huit heures du matin , lorf- 
que la chaleur commence à fe faire fentir, on rame- 
nera les moutons à la bergerie, car il eft de fair que 
la trop grande ardeur du foleil les empêche d'engrail- 
fer ; on les tiendra au logis jufqu’à trois heures après 
midi, après quoi on les reconduira pâturer jufqu’à 
bièn avant dans la nuit. Quand on veus avoir des mou- 
tons gras de bonne heure , propres à en tirer profit, 
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on apporte tous ces foins depuis le mois de Mai juf- 
qu'au mois de Juillet; & pour ceux que l’on ne veut 
vendre qu’à l'arriere faifon , on ne les leur apporte 
feulement que depuis le commencement de Juillet juf- 
rs mois de Septembre ; trois mois de pareils foins 
ufifent pour les engraiïffer. Quand on a beaucoup de 
parcs à fa difpoñtion , & quand on en veuttirer un 
parti avantageux , on achete au mois de Mai a la 
pointe des herbes , des moutons maigres , maïs forts ; 
on les met au vert dans ces parcs; au bout de deux 
mois , ils y ont pris pour l'ordinaire une graïfle fuf- 
rfifante , on les renouvelle alors. Trente arpens de 
"coteaux paffablement garnis d’herbes , fufifent ordi- 
nairement pour un troupeau de 200 moutons ; on en 
fait trois levées par an , c’eft-à-dire, qu’on les renou- 
.velle crois fois : quand les paturages font humides, 
les moutons y prennent plus facilement la graiffe. On 
“peut dans ce cas les changer plus fouvent ; mais la 
-graifle des moutons qui y pâturent n'eft pas de beau- 
coup fi bonne. On appelle cet engrais, engrais au 
verd ; quant à l’engrais au fec, qui fe pratique en 
“hiver , il faut commencer d’abord par mettre dans 
une bergerie à paït dès la fin de Septembre , les mou- 
tons que l’on veut engraïffer ; on les y nourrit de bon - 
_ foin, d'avoine & de pelottes de farine d'orge ou d’au- 
tres grains ; on les fait furtout beaucoup boire , on 
met même un peu de fel dans leur eau ; lorfqu'on 
veut ménager le fourage dans leur engrais, on peut 
leur donner au lieu de foin ordinaire , du fainfoin fec, 
de la bonne luzerne , de toutes les plantes legumi- 
 neufes deffechées , ou même destraves & des navets. 
_ Quand on a fes domairies placés aux environs de la 
mer , rien n'eft plus facile que d'y engraiffer même 
très vite fes moutons, en les menant paître dans l’ar- 
rire faifon , dans les prairies qui ont été pâturées par 
les gros beftiaux pendant l'été ; les bêtes à laine y 
prennentla graifle à vue d'œil, mais il me faut pas 
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tarder à les tuer quand elles font une fois grafles, 
parce que fi cette graïfle venoit à fe pañler , ces bétes 


crevéroient en peu de temps. 

: : Nous ne parlerons pas ici de l’engrais des cochons, 

nous en avons fait mention fuffifamment dans l’arti- 
cle qui concerne ces animaux. Voyez art, Cochon. | 

Quant à la volaille, ily a differentes manieres de 
lengraïfler ; nous n’en rapporterons ici que deux. La 
premiere eft bien fimple, elle confifte uniquement à. 
la tenir enfermée dans une chambre , où la graine 
ne lui manque point non plus que l’eau ; les meilleurs 
grains font l'orge &le froment ; on lui donnera auili : 
de temps en tems un peu de fon bouilli. 

._ La feconde méthode demande un peu plus de foin, 
mais elle eft plus profitable ; on prend indifféremment 
dans la bafle-cour quelques volailles que ce foit, cha- 
pons, PonI &c. on leur plume la tête & les entre- 
cuifles , on les met enfuite dans des epinettes qui font 
une cfpece de éage faite exprès, dans lagutlle la volail- 
le fe trouve fort à Pétroit, & féparée chacune l’une 
de l’autre ; on placera ces épinettes dans un endroit 
chaud & obfcur ; on crevera même les yeux à la vo- 
laille , pour l'empêcher de fe mettre en mouvement., 
parce qu'il eft de fait qu’une volaille moins elle s’a- 
gite, plus elle s’engraïfle. La volaille ainf logée ,on 
aura de la farine de millet , d’orge ou d’avoine : on 
en compofera une pate qu’on lui fera avaler par mor- 
ceaux deux ou trois fois le jour : dans le cofnmence- 
ment on ne Jui en donnera que peu , & de jour en 
jour on lui en fera prendre de plus en plus , juf- 

u’à ce qu'elle y foit entierement accoutumée ;.on 
Foblige enfuite d'en avaler autant qu’elle en peut 
prendre. | D? 
Quand on voudra remplir la volaille de cette pâte, 
on lui maniera d’abord le jabot , pour voir s'il eft 
vuide , & dans ce cas on ne craindra pas de lui donner. 
à manger ; mais ñ la digeftion n’eft pas encore faite, 
‘4 on 
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” onatrendfa que la nature ait fair fes fonétions, Toutes 

les fois qu’on fera prendre de cette pâte à la volaille, 

_onen trempera des morceaux dans de l'eau , afin que 

_ éela lui ferve de mangeaille & de boïfon tout à la 
ADS et 1 4 : 

_ On obfervera encore de plumer la volaille fousles 
.aîles, pour que la fiènte ne puifle s’y attacher , & on 
Ja garantira par-là de la vermine ; on la laïflera 

fortir aufli pendant quelque temps des épinettes pour 
la laïflér promener , elle s’épluche pour lors avec le 
bec , de ce qui pourroit l'incommoder. RATER 

». ENTRÉES, ce font en terme de chafle des funées 

de cerfs & de biches, dont deux n’en font qu’une , & 
qui peuvent fe féparer fans fe rompre. . fi 

EPERLAN. C'eft un poïflon qui reflemble afléz 

par fa blancheur à des perles, d’où lui eft venu fon 

| nom ; il approche beaucoup par la forme , des perits 

» merlans , & aux nâgeoires près, il eft femblable à 

 J'âble. L’Eperlan habite la mer, & remonte quelque- 

* fois dans les rivieres , principalement dans la feine. Sa 

» chair eft de facile digeftion ; elle eft molle ; tendre & 
d'un goût exquis ; elle fent même la violette ; mais elle 

. eft fort peu nourriffante , les perfonnes de tout âge & 

de tout tempérament en peuvent manger ; ce poiflon 
pullule beaucoup ; quand on lui a enlevé fes écailles , 
on remarque fur fon corps les couleurs de l’arc-en- 
ciel ; les meilleurs Eperlans font ceux qui fe pêchent 
“aux environs de Caudebec, depuis la fin de l'été juf- 
_ qu’à Pâques. On les pêche à la nafle ou aux grands 
Alers , quelque fois aufli on pratique des batard’eaux 

» pour détourner de petits ruiffeaux que ce poiflon fuit 

« volontiers, & où il eft facile de le prendre. On en- 
-voye à Paris l’Eperlan arrangé & lié fur de pétits pa- 

MaMiers plats. .: . | | TERRE 

… EPERVIER. C’eft un oifeau de proie dont le plu- 
mage varie beaucoup fuivant la diverfité de l’âge. On 
reconnoiît l'Epervier à fa grofle tête. à fon bec court, 


Tome II, 


362 AT DER 


crochu, très-fort, dont la bafe eft couverte d’une peatt 


nue , où font placées fes narines ; il'eft courbé dès fon . 
origine ; fa langue eft large , épaifle , charnue, aflez | 


femblable à la nôtre ; fa vue eft très-perçante ; fes 
jambes font fortes ; mufculeufes , couvertes de plu- 
mes jufqu’au talon ; fes doigts font an nombse de 


quatre , dont trois devant & un derriere qui eft le’ 
moins long ; ils font armés d'ongles forts, crochus &. . 
aigus , celui du doigt extérieur de devant eît plus 


court que les autres, La femelle eft d'environ un 
tiers plus grande & plus groffe que le mâle, elle eft 
mieux faite, plus forte & plus courageufe ; celle de 
l'efpece commune eft à peu près de la groffeur d'un 


pige , elle eft longue de quatorze pouces , depuis le 


out du bec jufqu’à la queue ; fon bec depuis fon cro- 


chet jufqu’aux coins de la bouche , a dix lignes de 
long, fa queue fix pouces & demi , & fon pied un peu 
plus de deux pouces ; elle a plus de deux pieds de vol : 
fes aîles pliées s’étendent jufqu’aux deux tiers de la 
queue. La tête & prefque tout le plumage de deflus 
le corps font bruns , mêlés de roufsâtre : loccipur eft 
varié de quelques taches blanches. La gorge eft 
blanchâtre & variée de taches longitudinales brunes , 
le refte du plumage de deffous eft la plüpart d’un 
blanc roufsâtre ; rayé de bandes tranfverfales brunes , 

mêlées de roux, & au milieu de chaque bande eft une 
_ petite pointe qui defcend le long de la tige de la 
plume. Plufieurs de ces plames font terminées par une 


tache faite en fer de lance. L’aîle eft brune, tranf= 
verfalement rayée de brun plus foncé & de roufsätre = 


la plume la plus extérieure ou la premiere, eft la plus 
courte , & la quatrieme eft la plus longue : les barbes 
extérieures des fix premieres plumes forment une 
dentelure comme celle d’une fcie : depuis la troi- 
fieme jufqu’à la fixieme inclufivement ; les barbes 
deviennent tout à coup plus courtes que les autres, à 
l'endroit où finiffent {és moyennes SES, la queué 
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ef d'un gris foncé , rayé de bandes {atges tranfverfas 
les brunes ; la membrane qui réunit la bafe du bec eft 
d'un jaune verd ; le bec eft bleuâtre , & fon crochet 

noir; fes pieds font jaunes , & les ongles hoirs:on a 
donné au inâle le nom d’émouchet , ou de mouchet ; il 
eft pour l'ordinaire beaucoup moins roux, & le blanc 
de deffous fon corps n’eft pas moins mêlé de roufsärre ; 
le brun de fon dos eft moins foncé que celui de la fe- 
melle, il tire un peu fur le cendré. 

L’Epervier réfte toute l’année dans notre pays, l’ef- 
pece en eft même affez nombreufe en hiver, il efttrés 
maigre , & ne pefe pas fix onces, le volume de fon 
corps eft à peu près le même que celui du corps d’une 
Pie ; la femelle fait fon nid fur les arbres les plus éle- 
vés des forêts , elle pond ordinairement quatre ou cinq? 
-œufs, qui font tachés d’un jaune rougeûtre vers leurs: 
bouts. Cet oifeau tant mâle que femelle, dit M. de 
Buffon, eft affez docile ; on l’apprivoife aifément , & 
on peut le dreffer pout la chafle des perdreaux &c des 
 cailles; 1l prend auffi des pigeons féparés de leur coim- 
compagnie , & fait une prodigieufe deftruétion des 
pinçons & des autres petits oïfeaux qui fe mettent en 
troupes pendant l'hiver. L’efpece de l’Epervier , 
ajoute M. de Buffon, eft plus nombreufé qu’elle ne 
paroît, puifqu'indépendamment de ceux qui réftent 
toute l’année dans notre climat, il paroïît que dans 
certaines faifons de l’année il en pañle en grande quan- 
tité dans d’autres pays. Belon fait mention du paflage 
des Eperviers , & donne la defcription de la méthode 
” qu’employent-alors les oifeleurs pour les prendre ; il 
faut lire cet article dans l’ouvrage même de cet orni- 
thologifte. Les oifeaux, les lapereaux , les rats, les 
ltaupes , les grenouilles font pour les Éperviers une 
nobrriture excellente On donne parmi les chaffeurs le 
nom d’Epervier ramage à celui qui a vôlé dans les fu- 
rêts , qui a été à foi, & qui n’a jamais été pris pour 
être inftru. L’Epervier royal eft celui que l’on a 
+ à 2Z 


pris dans le nid , & qni a été élevé & inftruit pour {a 

chaffe. nn » 
Les meilleurs Eperviers pour la chaffe viennent de 

PEfclavonie ; ils muent au commencement du prin- 
temps ; on les met dans une chambre où ils puiffenc 
fe promener librement, & on leur conftruit deux ca- 
ges ,une au levant, & l’autre au couchant : au milieu : 
de la chambre font plufieurs perches ; au haut def 
quelles on attäche de la viande de mouton , de poules 
«ou de vieux pigeons : on leur en donne deux fois par 
jour , mais feulement une fois quand on veut les faire 
vôler pour le lendemain , afin de les affamer un peu; 
& de les forcer à pourfuivre leur proie avec plus de 
chaleur. L’Epervier n’eft pas fidele à fon maïtre, ïl 
épie fans cefle le moment de s'évader & de recouvrer 
fa précieufe liberté : il y a en Egypte beaucoup d'E- 
perviers , les habitans adoroient autrefois comme une 
divinité ce même oïfeau que nous afferviflons pour en 
faire l’inftrument de nos plaifirs. | 


. L’Epervier eft aflez bon à manger, lorfqu'il eft en- | | 


core jeune & tendre ; le anciens le recommandoient 
contre l’épilepfe & pour fortifier Peftomach. Cet oi- 
feau pañloit ainfi que tous les autres oifeaux de proie, 
pour un oifeau immonde chez le peuple Juif : on fe 
fert de fes ferres réduites en poudre depuis la dofe 
d'un demi gros jufqu’à celle d’un gros dans la dyfflen- 
terie ; on en fait une potion avec l’eau de plantain, ou 
un bol avec le fyrop de grande confoude ou de gui- 
mauve. Les excrémens de l’Epervier donnés dans un 
verre d’eau d’armoife à la dofe d’un fcrupule facili= 
tent l'accouchement laborieux ; quelques-uns en font 
introduire un gros dans le vagin en forme de preffaire 
au lieu de le prefcrire intérieurement. On fait avec 
‘ces mêmes excrémens délayés avec du miel un lini- 
ment pour les tayes des yeux, cela les diffipe en peu 
de temps : la graifle a la même vertu, elle remédie’ 
encôr aux vices de la peau. 


EPE 16$ 

EPERVIER ou EPREVIER. C'eft un filet à pren- 
‘dre du poiflon. Il y en a de deux fortes, la premiere 
eft la plus commune , elle embarrafle aufli beau- 
coup moins 3 c'eit la feule dont nous parlerons. 
On fait la levure de ce filet-de douze mailles de 

deux pouces de large , & on le travaille en rond: 
on fait dix rangs de mailles fur le même moule avec 
lequel onfait la levure ; on en prend enfüuite un autre 
plus petit du demi quart, pour continuer dix autres 

* rangées de mailles , moins grandes que les premieres. 
* On change de moule à chaque dixieme rang jufqu’à. 
la fin du filet, Vers la partie inférieure on ne fait que 
dés petites mailles propres à paffer le bout ducdoigt, 
pour pouvoir prendre les petits poiffons de même que 
les gros. À mefure qu’on travaille à la confection de 
ce filet, on jette des accrues de fix mailles en fix 
mailles au fecend rang d’après la levure, & on fait le 
troifieme fans accrues ; on jette enfuite des nouvelles 
accrues au quatrieme rang , on travaille le cinquie- 
me fans accroitre, & on accroit au fixieme , on fait 
_ainfi à toutes les autres, jufqu'à ce que le filet ait 
huit ou neuf pieds de hauteur ; quand on ne veut at- 
traper que de gros poiflons , on ne changé de moules 
que de quinze en quinze rangées de maille, 

On prend de bon fil retors en trois brins pour faire 
les éperviers ; quand ce filet eft fait, on le teint en 
brun, & on le monte de corde & de‘plomb à la ma- 
niere fuivante : on a à cet effet vingt ou vingt-cinq 
livres de balles de plomb, plus ou moins felon l'é- 
tendu du filet, de la groffeur des balles à fufil, & per- 
cées toutes dans le millieu ainfi que des grains de cha- 
. pelet pour pouvoir les enfiler de même avec une corde 


.  médiocrement grafle ; à chaque fois qu’on aura en- 


filé une balle , on fera un nœud à la corde immédia- 
tement auprès ; enforte qu’il s'en rencontre toujours 
un entre deux balles, & que le tout reffemble à un 
_ Chapeler, Lorfqu’on a fait un toux ainfi emballé de la 
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His du filet, on noue enfemble les deux bouts 


e la corde du chapeler, & avec une aiguille gar- 
nie de ficelle, on attache ces ballés ainff enfilées 
tout autour du bas du filet. Cela fait, on prend un 
nombre de ficelles de la longueur de quinze pouces, 


on les attache de pied en pied à la hauteur. de dix- 


= 


huit à vingt pouces au-deffus du chapelet & fur un 
même alignement. Lorfqu’elles feront toutes nouées, 
en leve la corde ou chapelet de balles en haut pour la. 
Jier auf de pied en pied à l’autre bout de chaque fi- 
celle ; par ce moyen:le filet bourfera ou fera un ven-: 
tre tout au tour; c'eft dans ce ventre que le poiflon 
demeure pris :on attache en outre à la pointe ou au 
bout du filet une corde longue de deux ou trois toifes 
avec une boucle pour pañler le bras de dedans ;'afin de 
tirer l’épervier hors de l’eau. Voyons actuellement 
comment. on s’y prend pour jetter l'épervier. 

On pañle la main gauche dans la boucle de Ia 
corde attachée à la queuc du filet, on empoigne.en- 
fuite de Ia même main tout l’épervier environ à deux 
pieds prés de l’extrémité d’en bas : on en prend avec la 
main droite le tiers pour le jetter fur l'épaule gauche, 
après quoi on prend un autre tiers que lon tient dans 
la maïn droite en laiffant pendre le refte, On fe lève 
alofs cout droit , on s’approche de l'endroit où l’on veut : 
jetter le filer; on fe campe ferme fur fes pieds, après, 
quoi s’élançant un peu à gauche , & fe retournant : 
promptement fur fa droite, on jette l’épervier tout 
entier dans l’eau ; on fait enforte qu'il y tombe en 
rond ; ce filet à caufe du plomb dont il eft garni, 
tombe au fond de l’eau, & enferme le poiffon qui fe, 
trouve au-deffous. Quand on jette l’épetvier , il faut 
fe donner de garde de l’acrocher aux boutons de fon 
habit ; on fait même bien de n’en point avoir , depeur 
que quelque maille venant à s’accrocher, on ne fe 
trouve entraîné par la pefanteur des plombs. L’éper- 
vier demande beaucoup d’adrefle de la part de celui 
qui le jette, 
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- EÆPIZOOTIQUES. C'eft un terme qui défigne 
* chez les beftiaux, la même chofe que le mot épidé- 
mique chez l’homme, On appelle donc maladies épi- 
zootiques, des, maladies qui fe manifeftent prefque 
toutes par les mêmes fymptômes , & qui affeétent 
dans un feul & même. inftant la pläpart des animaux 
de la même efpece ; quelques-unes de ces maladies 
occafionnent fouvent de grands ravages , & font périr 
en peu de temps la pläpart des individus qui en font 
infectés, D’autres , quoique pareillement épizootiques, 
ne font pas fi funeftes, mais en revanche elles font 
de plus longue durée. | 
Peridant le courant des années 174$ , 1746 & 1747 
il regnoit en Europe une de ces épidémies parmi les 
bêtes à corne , qui enleva plufeurs milliers de ces 
animaux ; cette maladie fe manifeftoit, ainfi que l’a 
obfervé M. Sauvage, par des boutons.qui paroïfloient 
| fur la peau des vaches qui en étoient attaquées. On 
employa pour lors avec fuccès le remede fuivant : on 
commença d'abord par ouvrir les boutons qui paroif- 
. foienc , ou lorfqu'il n'y en avoit point, par faire-deux 
ou trois incifions à la peau dans les endroits où l’on 
voyoit de l’enflure, on mettoit dans ces incifions une 
— pincée de la feconde écorce du grofellier noir, avant 
. d'inférer cette écorce de caflis, on faifoit paffer le doigt 
. dans les ouvertures faites à la peau , & on: en faifoit 
ainfi fortir le pus qui s’y trouvoit , on renouvelloit 
ces tentes pendant trois ou quatre jours, & avant de 
les ôter pour en mettre d'autres, on ne manquoit pas 
de prefler la peau autour desincifions pour faire fortir 
Ja matiere.que les tentes auroient attirés : on purifioit 
_ enfuite les écuries ou étables : on prenait à cet effet 
» tune once d'affa.fætida, une once de camphre, deux 
têtes d'ail , le-tout:bien «pilé & mêlé’enfemble : on 
._ “Partagcoit cette compofition en deux; &'on en met- 
toit fuccetfivement fa moitié dans une baflinoire pleine 
de charbon bien ardent ; à quoi on ajoutoitune pincée 
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de bois de genievre ; enfuite après avoir fermé exacä 
tement la porte de l’étable, on portoit cette bafli- 


noire fous le nez de chaque bête malade : on a auf 
éprouvé avec fuccès dans ce temps qu'en enfumant 


les écuries avec de la graine de genievre mife fur le 


feu , & qu’en jettant un verre de vinaigre avecune 


pincée de poivre, fur une thuïle ou brique bien rouge, 
les beftiaux qu’on logeoit enfuite dans certe écurie 
ainfi parfumée , fe trouvoient garantis de la maladie 
contagieufe qui régnoit dans ce temps. Ces remédes 
{ont d'autant plus furs que M. Sauvage dit avoir été 
témoin de leur fuccès. À LIEU 
* Dans le pays Meflein on fe fervoit pour inférer 


dans les incifions qu’on faifoit à ces animaux, au lieu 
de feéonde écorce de caflis, de la racine d’ellébore 


puant, connu plus particulierement fous le nom de 
pied de griffon. sel 
M. le Clerc, ancien médecin des armées du roi, 
‘dans fon hiftoire naturelle de homme malade, donne 
Ja defcription d’une maladie épizootique qui affeéta 
les beftiaux de la Hollande en 1744, & 1745, & au 
‘commencement de 1746. Cette maladie étoit fans 
doute la même que celle dont nous venons de parler , 
ê& pour laquelle M. Sauvage a confeillé la feconde 
écorce de caflis. Nous allons décrire l’hiftoire de cette 
maladie épizootique d’après cet excellent auteur. Le 
poil des animaux fe hériffoit ; bientôt après il leur fur- 
. venoit un tremblement prefque univerfel , les oreilles 
& les cornes ne tardoient pas à devenir froides 5 i 
furvenoit une rougeur inflammatoire aux yeux & fur 
la corne de la bête malade:quelques-unes avoienticette 
rougeur dès le commencement de la maladie, d’autres 
feulement vers la fin, & très-pew detemps avant la 
mort. M. le Clerc dit avoir remarqué plufieurs fois 
dans différentes contagions, que les yeux ne devien- 
nent pas toujours rouges , mais que communément ils 
prennent une couleur jaunâtre, & paroiflent s’enfoncer - 
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dans leurs orbites. La plus grande partie des bêtes in 
feétées ; ajoute ce médecin , avoit un écoulement: 


de larmes ; d’autres avoient les yeux abbatus & fans. 


larmes. Dans quelques-unes le nez paroïfloit enflé, & il 
en découloir une morve continuelle ; dans d’autres les 
narines étoient rétrécies , très-rouges , fans aucun écou- 


. Jement ; le même médecin a obfervé quelquefois que 


le milieu du nez étoit de travers avec de petites con- 
vulfions : peu de temps avant la mort, il en découloit 
une humeur fanguinolente d’une. odeur infupporta- 
ble ; il a auffi fait la remarque que dans plufieurs la 


 levre füpérieure étoit engorgée, & que l'inférieure 


étoit pendante & comme privée de fentiment ; la bou= 


_ che fournifloit une grande quantité d'humeur & de 


“= 


{alive ; les gencives rouges, enflammées, pleines de 


varices , étoient parfemées de petits boutons jaunà- 


… tres, d’aphthes , ou de petits chancres, dont le nombre 
augmentoir confidérablement avant la mort de l’ani- 
. imal ; cer accident étoit fuivi de l’ébranlement géné- 
N ral de routes les dents. M. le Clerc dit auñfli avoir vü 


la même chofe au palais & à la langue qui fe cou- 
vroient alors d’une falive blanchâtre & mouffeufe ; fes 
gencives fe trouvoient aufli quelquefois, ajoute-t-il , 
mais cependant très-rarement attaquées de petits ul- 
ceres : il furvenoit à plufieurs un bubon, ou une dureté 
inflammatoire , vers le milieu du co! , aux fanons 


& aux aînes ; les unes pouvoient fe tenir, fur leurs 


jambes & fe coucher, d’autres aucontraire avoient leurs 


jambes roides , & ne fe couchoient point jufqu'à la 


mort ; quelques-unes enfin ne pouvoient fe foutenir 


ue fur les jambes de devant ; les pieds de derriere: 


étoient fi fenfbles , qu’elles n'y pouvoient fupporter 


“ Pattouchement ; pour peu qu'on les frottät avec la 


"main , clle fe panchoient en arriere. Ce fymptôme eft 


‘Une marque certaine d’une grande douleur ; c’eft la 
xeéflexion que fait M. le Clerc à ce fujet : le battement 


des arteres, que l'on remarque aifément dans les bêtes 
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maigres ; & difficilement dans celles qui font graffes A 
_ étoit très-fort & très-fréquent au col & furles tem- M 
pes , en comparaïfon dé celui des bêtes faines. Tels M 
furent les premieres fignes de la mortalité des beftiau x 
qui affligea la Hollande, Paflons aétuellement aux 
progrès de cette maladie. ie : 
Vers la fin du fecond jour & ordinairement dans le 
troifieme la refpiration devenoit, difficile , & la difi- 
culté augmentoit rapidement ; on remarqua alors un 
mouvement violent & continuel dans le ventre. Tous Ÿ 
les mufcles du col & de la poitrine étoient dans letra- 
vail ; l’animal pouffoit des foupirs & des gémiffemens ; 1 
.. il rendoit par le nez & par la bouche un écoulement 
de morve & de falive : ces matieres étoient pleines W 
 d'écume , elles devenoient infeétes & fanguinolentes 
avant la mort : la pläpart des animaux infe@és ne 
jouifloient d'aucun fommeil ; les autres dormoienttrès- 
peu. Quand nous avons examiné leur cerveau après 
leur mort , continue M. le Clerc , les toiles mem- 
braneufes qui lui fervent d'enveloppe, étoient rougeäi- 
tres &-enflammées; prefque tous ces animaux Saoie 
bliffoient, fort vite , & paroiïfloient fubitement comme 
aflommés d'un coup de maflué , le quatrieme , Le cin- 
quieme & le fixième jour au plus tard, les urines ne 
différoient que très-peu de l’état fain ; quelquefois 
feulement elles éroient plus colorées , & d'autrefois 
plus claires qu'elles re le font naturellement ; quel 
quefois aufli l’odeur en étoit très-pénétrante ; les con- * 
fiftences des excrémens étoient plus variées dans les 
bêtes malades : les unes étoient opiniâtrément confti- 
pées , ou ne rendoient que très-peu d’excrémens fort 
durs depuis le commencement jufqu’a La fin de la ma- 
ladie ; quelques autres au contraire les rendoient durs 
au commencement , & liquides vers la fin$ d'autres 
enfin les rendoient liquides depuis le éoimencement 
jufqu'au moment de leur mort; mais eh général peu 
de cemps avant qu'elles ne périflent,rous les excrémens 
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étoient plus où moins noirs , jaunes, fœtides & quel- 
quefois purulens ; rarement fe trouvoient-ils mélan- 
 gés d'un fany diffout : on ne remarquoit auçune difé- 
rence entre le lait des vaches malades & celui des va- 
“chés faines : le lait des premieres étoit feulement 
"moins abondant , & donnoit plus de crême que ce- 
ni des dernieres ; mais quant au goût, à l'odeur, à 
Ja coagulation , à l’ebulition , il n’y avoit aucune dif- 
parité; la feule remarque qu’a pu faire M. le Clerc , 
“'eft qu’il s’eft apperçu que le lait tiré la veille ou le 
jour de la mort, étoit un peu altéré, & prenoit une 
“teinture jaunâtre ; l'odeur en étoit pour lors défagréa- 
ble, & le goût un peu acre ou alkali, Telle eft la 
defcription de la maladie.epizootique des bêtes à corne 
“en 1745 , faite par M. le Cler c, il feroit à fouhaiter 


De nous eut tranfmis jufqu’à préfent dans des rer- 


r 


“mes auf clairs & avec autant d’exaétitude & de pré- 
“cifion , toutes les maladies epizootiques qui ont regné 
‘jufqu’à préfent dans le bétail , on auroit plus de con- 
noïflance qu'on en a fur ces maladies. 
M Les Médecins du collége de Kæœnisberg , ont aufli 
décrit les fymptômes de la maladie epizootique de 
leurs cantons , qui régnoit à peu près dans le même 
“temps. Les yeux de la bête infe@tée, difent-ils , don- 
-nent un écoulement de larmes ; es narines fournif- 
ent une morve prefque continuelle , elle tremble & 
 friflonne ; elle a la tête & les oreilles pendantes & 
froides : tels font les fymptômes généraux : les vaches 
perdent leur lait peu à peu. Tous les animaux affec- 
tés marchent avec peine , ils fe plaignent, foupirent; 
“les uns boivent avec rapidité , & les autres difhcile- 
“ment ; la plüpart font attaqués de grincemens de 
“dents, de difficulté de réfpirer , de conftipation opi- 
-niâtre où de cours de ventre : dès qu’un ou plufieurs 
animaux font attaqués de ces fymptômes, on peut en 
conclure que la contagion eft commune, ou qu’elle a 
déja fair des progrès, 
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trouvé qui furent tout à coup frappés d’une mort fou=! 


ASE 


En 1713. il régna en Italie une contagion qui {4 
dévafta prefqu’entierement de beftiaux ; il en périti 
près de 30000 dans le feul Etat Eécléfiaftique. Cettew 
maladie {fe manifeftoit dans quelques-uns par des mu- 
giflemens , par une efpece de-rerreur dont'ils fe trou- 
voient faifis , par mille mouvemens différens , qui pa-! 
roifloient provenir de cette terreur , & par une fuite w 
fubite &précipitée. Parmi ces beftiaux ; il s’en dE 


x 


daine , comme s'ils euffent été atteints de la foudre.’ 
Les bœufs' d’une complexion foible & débile yétoient … 
notamment fujets ; on remarquoit dans prefque tous È 
une triftefle profonde ; à peine pouvoient-ils foutenir w 
leur tête ; leurs yeux étoient troublés & larmoyans 3 à 
uné quantité furprenante de mufcofité & de falive ! 
fluoit de leurs nafeaux & de leur bouche ; une fievre | 
violente accompagnoit tous ces fymptômes ; un aba- # 
tement confidérable ne permettoit pas à ces animaux 
de fe tenir debout ; leurs poils étoient hériflés , leur. | 
langue, leur bouche & leur arriere bouche enflam- 
mées, ulcerées & plus ou moins femées de puftules. 1 
Tous ces fympiômes n'étoient pas les feuls, d’autres 4 
les avoient déjà précédés ; les animaux affectés étoient 
d’abord dévorés par une foif ardente , bientôt aprèsils ! 
refufoient & boïffon & fourage , plufieurs étoient affec- . 
tés d’un flux confidérable ; leurs déjeétions étoient de « 
couleurs différentes , toujours très-fœtides & quelque- ! 
fois fanguinolentes ; la pläpazt périfloit dans l’efpace 
d’une femaine , ayant une opreflion des plus violen- 
tes ; leur haleine étoit d'une puanteur infoutenable, & 
pat deffus tous ces fymptômes , une toux forte fe met- 
toit encor fouvent de la partie, 


. Nous trouvons encore dans les ouvrages de M.le 


Clerc, une relation exacte de la maladie contagieufe 


qui ravagea le Dannemarck. Cette relation fut adref- 


: fée dans le tems à la Société Royale d'Agriculture de 


Paris. La contagion, dit cette relation, fe répand avec 
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beaucoup de rapidité ; les animaux les plus jeunes , 
les plus robuftes & les mieux portans en font les plu- 

_tôr attaqués , & meurent plus promptement. Ona re- 
marqué que dans, la plupart des fujets la toux eft le 

“premier fymptôme du mal; les yeux deviennent ter- 

‘nes , humides & chaflieux , il en diftille même des lar- 

mes. Le lait tatit dans les vaches, & c’eft même la 
marque la plus fure que la maladie les a gagnées. 
Au commencement l'animal a froid jufqu’à friflon- 
nér, à peu près comme dans lepremier période d’un 

accès de fievre dans l'homme , l’ardeur furvient en- 
fuite, & dure plufieurs jours ; elle et furtout fenfible 

"à la nuque, foit par la chaleur même , foit par le ba- : 
tement du poulx ; l’animal malade perd l'appétit, mais 
il boit volontiers , tant que l’inflammation ne l’empê- 
che pas d’avaler ; il fort abondamment de fes narines 
& de fa bouche une matiere baveufe , accompagnée 

: d’une puanteur infuportable, & les dents s’ébranlent 

. chez la plupart. La conftipation furvient quelque- 

fois , mais dans tous ou prefque tous Îles fujets, il y a 
diarrhée dans le commencement. Il ne fort gueres 

* d'excrémens mais de l’eau, Vers la fin de la mala- 

* die les deux dernieres articulations de la queue fe cor- 
rompent & deviennent molaîles, Si on enleve la peau 

ui les couvre , il en fort une matiere purulente & 
fœtide , la corruption gagne de proche en proche juf- 
qu’aux cornes ,.qui deviennent froides & fe rident. Le 
mal eft à fon dernier terme, lorfque le froid atteint 
les oreilles & les narines ; c’eft alors que d'ordinaire l’a- 
_nimal meurt au fixieme ou feptieme jour depuis que 
le mal s’eft. manifefté. | 
L'ouverture du cadavre montre la véficule du fiél 

-exceflivement grande & pleine d’une liqueur plus fem- 

. blable à de l’urine qu’à dela bile : dans quelques-uns 

Ona trouvé dans cette poche jufqu’à trois livres pé- 
fant de cette liqueur ; dans beaucoup de fujets l’efto- 
mach & les inteftins fe font trouvés remplis de vers 
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_entiétement diffous en pus & en eau. En plufieurs {u- 


qui venoieñt ericote à l’ouvertute 3 il y avoir auf 
dans les vaiffeaux fanguins, certains infeétes , qu’on a. 
nommé plies , à caufe de leur. figure qui reffemble à 
celle de ce poiflon, quelquefois le cerveau 4 paru 


qu’on ne les divifoit qu'avec beaucoup de peine. Les 1 
vaifleaux qui tapifflent la membrane des eftomachs & \ 
des inteftins , étoient marqués de taches noirâtres &c 
livides , qui indiquoïent évidemment la gangrene. En 
certains fujets le foie & la rate étoient couverts de pe: | 
tites tumeurs fi dures, qu'on ne pouvoit les écrafer , ! 
& qu’elles fembloient au toucher, être des grains de ! 
menu fable ; le refte de la fubftance de ces vivres 
éroit au contraire fi mollafle , qu’on le pénétroit fans 
peine en le pteflant ; quelques cadavres n’ont fourni | 
aucun indice de maladies, Le fang qu’on a tiré des : 
animaux éioit d’un rouge clair , & déceloit em écu- 
mant & en fumant une grande inflammation ; mais 
lorfqu’il étoit réfroidi, on n’y trouvoit plus rien de 
liquide , tout n’étoit qu'une maîle coëneufe qui pouvoit - 
être tranchée comme une gelée. M. le Clerc ne s’eft 
pas feulement contenté de rapporter les fymptômes de 
ces maladies contagieufes , il en donne encore l’expli- 
cation, Nous allons fuivre cet auteur dans ce détail, 

1°. Le poil de l'animal attaqué de la contagion, fe 
hérifle ou fe dreffe ; cela ne peut provenir que d'un 
friflon, & ce friflon indique , fans pouvoit même s'y 
tromper , que la circulation languit dans les parties 
éloignées du cœur, Plus ce friflon fera long & vio- 
lent, & plus aufli Ja chaleur qui fuivra fera vive & 
confumante. 


} 
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2°, Ces animaux perdent lappétit 3 maïs cela ne 
peut fe faire fans que le venin tranfmis n’ait changé 
& dépravé les fucs de l’eftomach 3 car c’eit pour Por- 
“dinaire par cette voie que la contagion fe tranfmet, & 
.c'eft aufli fur ce vifcère qu’elle exerce fes premiers 
ravages. Ce fait n’a pas befoin d’être prouvé , il porte 
avec lui l'évidence ; plus l’animal fera dégoûté, moins 
il prendra de nourriture propre à rafraîchir {on fang, 
_& à ramafñler l’acreté du venin ; plus auffi la chaleur, 
linflainmation & fes effets connus hâteront fa def- 
 truétion. R 
» 3°. Les cornes & les oreilles des animaux malades 
deviennent froides, ainfi que nous l’avons obfervé; 
la raifon qu'on en peut apporter , c’eft que les forces 
du cœur fe trouvent trop foibles pour pouvoir pouffer 
le fang & les autres humeurs du centre vers la circon« 
… férence. 
4°. Nous avons encore donné pour fymptômes l’en- 
_ flure & la rougeur des yeux, quelquefois même leur 
couleur jaune , leur enfoncement & des larmes qui 
en découlent ; de pareils fymptômes n’annoncent rien 
que de très mauvais ; le cerceau doit pour lors fe 
trouver dans un état inflammatif , les nerfs doivent 
être aufli néceflairement dans un état de fouffrance, 
& les humeurs diffoutes par l’action du venin ou pouf- 
fées avec trop de violence, fe trouvent avoir pénétré 
des vaiffeaux qui n’étoient pas faits pour eux. 
5°. La langue de l’animai eft tantôt aride & féche, 
tantôt couverte d’une efpece de falive blanchâtre écu= 
mante. Que conclure d’un pareil fymptôme , finon 
qu'il y a un feu central qui déffeche , qui confume les 
eftomachs ; & les petits inteftins de l’animal. ( 
Les petits boutons jaunâtres,les varices rouges & livi- 
des les ulcères qui affligent les gencives , la langue, le 
. palais & tout l’intérieux de la bouche , dénotent indubi- 
. tablement le mauvais état des vifcères & des humeurs 
qui les arrofent. Aufli remarque-t-on toujours des 
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-aphthes ou des chancres à la bouche ou à la gorgé M 
dans les fievres putrides & malignes , & raremet l’ori- 
fice fupérieur de l’eftomach fe trouve-t-1l fans le « 


charbon. 


6°. Nous avons donné pour fixieme fymptôme ; 12 # 


conftipation de l’animal au commencement de fa 


. maladie ; fes excrémens font durs , noirs & brulés, & 
deviennent dans la fuite liquides & putrides, ce qui | 


annonce une caufe âcre , incendiaire & rongeante.. 
La refpiration devient de plus en plus gênée dans” 

Fanimal affecté ; elle ne peut même prefque plus fe 

faire , c'eft fuivant M, le Clerc, l’indice certain d'un 


pouimon accablé & enflamme , qui ne peut vaincre ia 
réfiftance des humeurs {ur lefquelles il doit néceffais 


rement agir ni fe porter à l’action de l’afr, principe de 
fon mouvement; dans ce cas péripneumonique la fufto- 
cation eft imminente. | É 

8°. Enfin nous avons donné pour derniers fymp- 
tômes , le tremblement , les mouyemens convulfifs ; la 
“rigidité ou la foibleffe des fibres des animaux , quine 
‘peuvent fe coucher ou fe foutenir fur leurs jambes ; & 
Jeur prompt abatement qui eft prefque toujours fuivi 
de la mort. Tous ces diférens fymptômes dénotent, 
que nonfeulement le venin contagieux exerce fes ra- 
vages fur les folides & les fluides à la fois, mais qu'il 
attaque encore dès le premier inftant , le principe 

même des nerfs, A 
M. le Clerc, après avoir rapporté les fymptômes & 
les effets de la contagion dans les maladies épizooti- 
ques des beftiaux , ne s’en eft pas contenté , il. a voulu 
voir fi fes raifonnemens étoient d'accord avec lex- 
périence. Pour s’en certiorer , il a faitavec l'attention 
Ja plus fcrupuleufe , l’ouverture de foixante-dix ani- 
maux. Voici le réfultat de fes obfervations. ; 
1°. Après la mort, les yeux de l'animal font pref- 
que toujours rouges ou jaunes , ou parfemés de veines 
brunes & livides. 2°. Les humeurs qui découlent des 
VAR 4 nafeaux 
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nafeaux de la bouche ou desautres parties du corps ; 
font ordinairement fanguinolentes & très putrides, 3°. 
quelquefois le ventre eft gonflé & tendu comme.un 
tambour ; d'autrefois il eft confidérablement diminué 
. &'affaiflé. 4°. La roideur des jambes eft très-forte & 

- furtout de/celles de derriere. 5°, Quand les fymptô- 

mes de la contagion ont été violens, le cuir de la 
bête écorchée eft un peu endommagé, ce qui eft ce- 
pendant très-rare. 6°. Le tiflu cellulaire & les endroits 
gras, font fouvent attaqués d’inflammation , de'feche- 

- xefle ou de noirceur. 7°, La chair change ordinairé- 
‘ment de couleur, & en prend une brune ; fouvent 
elle contracte une noirceur extrême après la mort. 
8°. La glande , connue fous le nom de forme de bou-, 
clier , qui caufe l’enflure au cou, le bubon , eft ordi- 
_nairement rouge, livide , gargrenée, c’eft un vrai bu- | 
Bon peitilentiel. M. le Clerc dit n’avoir trouvé que de 
la rougeur & de l'inflammation dans la glande , qui fe 
nomme glande de la gorge. 9°, La fubftance du cer- 
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veau n’eft que rarement alterée , mais les vaifleaux fe  -, 


trouvent variqueux ; les tuniques , les voiles. ou les 
membranes qui fervent d’enveloppe à ce vifcere , font 
-prefque toujours enflammées ; principalement dans 
les animaux qui, pendant la maladie , ont eu des in- 
fomnies continuelles. 10°, Le poulmon n’eft jamais 
fain ; on le trouve plus ou‘moins infeété , rouge , éré- 
fipelateux, livide , gangrené & couvert de taches noi- 
râtres,1nais la trachée artere eft tellement infeétée, 
que fa tunique interieure s’en fépare fans efforts, 11°. 
Le mediaftin , la plevre, le pericarde & le diaphrag- 
me’-font toujours ou enflammés ; ou gangrenés. 
12°. Il eft rare de trouver le, cœur entierement fain ; 

% d'interieur ; l'exterieur & la fubftance charnue de ce 
bivifcere , portent des marques de contagion. M. le 
” Clerc n’a jamais trouvé fes cavités vuides ; elles font 
tempties d’un fang alteré , ou d’un fediment qui ref- 

… femble à une lie brune. 13°. À l’ouverture du ventre 
4 Tome IL - | A7 NT 14 
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on trouve toujours Le mefentere eriflammé ; le foie ; 


‘ 3 ua 
. la rate font fouvent d’une couleur noiïrâtre ou ochta- 


eée ; ils font ridés , deffechés, quand ils ne font pas 
gonflés d’un fang. épais femblable à de l'encre Il 


eft très-dangereux d'examiner de près ces vifceres ; La 


püanteur infupportable qui s’en exhale, fait prefque 


: toujours tomber en fincope ceux qui s’en approchent. 


14°. On ne trouve dans la veficule du fiel qu’une bile 
épaifle ou trés-diffoute, 15°. Les differens ventricules 
* où eftomachs offrent differens phénomenes : le pre- 
“ mier qui eft connu fous le nom de venter , eft otdi- 
nairement enfammé , & quelquefois gangrené; les 
alimens qu’il contenoit pendant la maladie, paroif- 
foient arides & defléchés. Le fecond rericulus , eft 
quelquefois fain , & quelquefois enflammé : l'arina- 
ceus , qui eft le troifiême , eft de couleur de plomb ; 
plus cet eftomach a été infeété de gangrene, plus 
.* aufñ le refte des alimens qu’il contienteit noir, fec & 


- brûlé; dans ce cas la tunique interieure s’en fépare 
, ° - E . ‘È 
d'elle-même. Le dernier ventrieule qui eft le perfec- 


. tibile , eft prefque toujours de couleur de minmm ; il 
eft rempli d’une matiere jaune, infeéte , femblable aux 
excrémens. Boërrhave a trouvé dans ce dermier efto- 
mach ; un fang extravafé , noir , brulé & fetide. 

16°. Les inteftins font toujours vuides & fi pleins 


LE 


‘d'air, qu'à peine peut-on concevoir comment ils ont 


pu réfifter à une fi grande extenfion : on les trouve 


- fouvent parfemés de taches livides ; mais les gros in- 
… teftins font prefque toujours ridés , retirés ou très-flaf- 
+ ques ; dans les animaux qui ont été conftipés pendant 


la maladie , ils font remplis d’excrémens durs & fem- 


:tblables aux reftes de la nourriture que contient le 


 troifieme eftomach, 17°, Il eft rare de ne pas trouver . 


* les rognons , autrement les reins, fainss M. le Clerc 
ne les à jamais vâ que deux fois enflamimés & gan- 

Se { Y . . He: CE \ 
Éerior Boërrhave n’a jamais remarquétd'alteration à 


a veflie , non plus que dans les conduits urinaires; il , 
| ; ' 


A 
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ÿ.a cependant des cas où il en arrive ,& furtout dans 
des vaches pleines. M. de-Clerc dit avoir remarqué 
une inflammation dans la matrice ; les veaux qui s'y 
trouvoient renfermés,avoient nonfeulement tes boyaux 
endommagés , mais leur poitrine & léuriventre étoient 
encor remplis d’une humeur. fanguinolente.& de mau- 
vaife odeur. | 


prefque toujours inféparable. de la frequence , de la 


€. 
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violence des battemens des vertebres & de 12 grande, 
agitation dés humeurs, 3°* De maintenir dans un jufte 
équilibre; l’action & la réaétion des folides & dés flui- 
des. 4°. Enfin de procurer une voie convenable à la 
dépuration du fang & des humeurs. Fur 
‘*. Pour remplir la premiere indication , il faut dès’ 
linftant même de l'apparition de quelques fymptô- 
mes de ces maladies , faigner la bête malade par une 
grande incifion faite au cou , à la poitrine, ou même 
‘aux deux endroîts # la fois ; on peut tirer dans une 

: feule fois , cinq, fix & même fept livres de fang felon 
. lâge & les forces de l’animal. Le lendemain de Ja fai- 
- gnée , fi les fymptômes n'étoient pas fenfiblement di- 
‘minués , on tireroit encore par la même ouverture 
une égale quantité de fang. Si après cette feconde 
faignée , la violence du mal en éxigeoit une troifieme, | 
on la fera fans balancer paîlé le troïfiéme jour , on 
ne fäignera plus , la faignée eft pour lors entierement 
inutile & même fouvent mortelle, Quand le:befoin eft 
urgent , on péut même faigner deux fois dafisiun j 
‘Si l'animal eft conftipé & s’il ne rend querde 
mens endurcis & brulés,-on lui donnera à prendre 
foir & matin une demi livre’ & plus , d'huile de lin 
bientfraîche & un peu tiede ; on pourra aufli rrès“bien 
lui donner un lavement compofé de deux livres de 
‘cette huile, & d’une once; où méme d’une once & demi 
‘de fel ordinaire diffous dans un verre de bon vinaigre. 
A défaut de feringue , on fe fervira d’une veflie de 
“bœuf ramollie dans de l’eau tiede ; on la remplira 
“avec le lavement , & à l’aide d’une canule"ou' d’un 
* Jarge chahimeau bien uni, on donnera le remede par 
” es voies ordinaires en preffant la veflie pour le faire 


wir ’ 


s 
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penetrer. me née» Se ÆtS 

. " Afin d’étouffer l’action du venin, & de prévenir l'in- 

flammation , qui eft la feconde indication à remplir , 

“on nedonnera à l’animal pour toute nourriture , que 

de la farine de fciglé bouillie dans du petit lait ; s’il 
RUE : © en | FA 
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n'étoit, pas poflible d’en-avoir: une affez Sue quan- 
té, on feroit cuire, jufqu’à 44 confiftence de bouillie, 
du fon & des pommes , qui, quand même elles ne fe-. 
roient, pas-müres ;. feront. cependant toujours beau 
_ coup de bien. À défaur de ces deux chofes, on pourroit 
employer; des concombres, des. citrouilles , des, cour« 
ges, & un peu d'herbe verte coupées bien menues & 
bouïillies comme ci-deffus. On donnera trois ou.qua- 
tre: fois. par jour, une affez, bonne quantité de cette 
. nourriture à l’animal malade , & on fe. gardera. bien 
de lui préfenter du foin. Sa. boiffon ordinaire fera du 
petit lait pur ou mêmeñdu Jait aigre qu'on lui donnera 
toujourstiede ; d'heure en heure , jour & nuit ; on lui 
en fera boire à la. fois une livre ou environ. À defaut 
 de’petit lait ; ou de lait aigre , on lui donnera de l’eau 
pure ou une eau de fon légere,. & on ajoutera fur 
trois livres de boïffon, .unverre d'excellent vinaigré. 
Voici actuellement. les remsdes qe on fera prendre à a 
l'animal malade. 

Prenez nitte purifié ; peaux, es vin. ta de srl 
cune une livre, érême de tartre quatre onces, cam- 
phre-deux onces; faites de toutes ces drogues méêlées 
enfemble , une poudre fubtile , dont vous donnerez à 
l'animal malade une, demi once chaque trois heures 
dans une demie écuelle d’ eauou de petit lait. Si, Pani- 
| mal refufe de prendre de la nourriture , de. la boif- 
{on & des remedes , on Jui. levera. laytête’, &à l'aide 
d’une bouteille ou corne percée , on. lui 2.44 2 dans. 
la ‘bouche, les. alimens ou les ie: me , & l’on n’a- 
baiffera (a cè tête, que quand, on fera für quil fes aura 
avälés. 

Si la ex F la fievre, a FRA de DURE & 
l'infomnie font EPA A une heure & demie apr és 
chaque prife de la poudre indiquée , on donnera à alla. 
pimal deux cueillerées ordinaires du remede uivanc, "ni 
dans'un peu de boiflon tiede, F” 

. Prenez vinaigre de: vin; miel crud de. chacun fix 
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 Jivres , nitre pulverifé démi livre , huile de vitriol 
emi once, mettez toutes’ces drogues enfemble dans 
- un pot de terre verniffé, furiun très petir feu; agirez | 
fans cefle ce mélange Pendant un quart d'heure , & 
prenez bièn garde qu'il ne bouille ; retirez enfuite-le 
pot du feu, laifflez réfroidir ce mélange , & donnez 
AUD RUE CTP PMRAIRMERRA. CU LS ve 


Depuisle commencémient de la maladie jufqu’à la 
fin , il faudra avoir füin de laver & de frorter plu= 
. fieuts ‘fois :le jour la bouche , les gencives &lalan- 
gue des bêtés ntalades"avéc le’ remede fuivants 
PORC excellent vinaigre ; éau de vie, hüile de lin: 
parties égales , faites-y fondre un peu de fel de’nitre : 
pour fe fervir plus cominodément de ce mélange , on 
fait ufage d’une petite éponge attachée au bout d'un 
bâton. . F ‘y on CPAROL. IT VE j 5 k À S 
+ Si l'animal eft attaqué d’uñ grand cours de ventre, 
comte cela arrive quelquefois , on fe gardera bien de 
lui donner de l'huile de lin, elle le relâcheroittrop ; 
on diminnera aufli d’untiers & même de moitié , les 
remedes ci-deffus preftrits ; M. le Clerc dit S’être férvi 
très-utilement d’une grande quantité de petit lait, mêlé 
de farine ou de fon. AR PEAR ES SAR EE 
Quand lanimaliwalade commence à fe rétablir, ou 
quand il paroît même l'être entierement, il ne faut pas 
fufpeñdre pour cela les remedes, il faut aucontrairé 
en prolonger l’ufage’, & ne difcontinuer que peu à 
“peu. Une précaution encore trèseflentielle eft de frot- 
ter doucement deux fois par jour les”bêtes talades 
avec üne étrille de fer on ouvre par C& moyen les 
ores de la peau, on facilite {a tranfpiration, & les 
Mt s'échappent & partent par cette voie. 
Les incifions & les cauteres font encore crès effica- 
ces dans les maladies épizootiques ,'on ne peut aflez 
les recommander. On pércéra donc, quand une bête . 
à corne eft infectée de maladies contagieufes ; la peaû 
-_ quiprend au-deffous de fon col'avec une srofle ai- 
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guille d'acier ; de la largeurd’un filet , enfilée d’une 
corde faite de fept à huit ligaments ou fils poiffés qui 

: ne foient pas retorts. On fera agir deux ou trois fois 

* par jour cette corde enduice de l'onguent bafilicum, 

_on la fera aller & venir dans l’incifién', ayant foin de 
nouer enfuite les deux extrémités, afinque la corde 
ne forte point de l'ouverture: Ce moyen eft fi falu- 
taire , que Mile Clerc affure n’avoif vi périr aucune 
bête à laquelle on à fair cette opérationt On tiendra 
d’ailleurs les-bêtes malades le plus proprement qu'il 
fera poflible : on nétoyera régulierement deux fois le 
jour les écables:;:on en enlevera le fumier , & on l’é= 
loignera même du village, quand lair fera fain ou 
que le vent viendra: du lévant, où ouvrira les fené- 
tres de l'étable $en cas qu'il:n’y en ait point, on yen 
pratiquera: De:fix heures en fix heures, le jour & la 
nuit on parfumera: les quatre coins dé l'écurie avec du 
fort vinaigre , qu’on jettera fur des pierres ou des bri- 

. ques bien chaudes ; on peut: aufli: y faire brûler alter- 

nativement.uñe bonne pincée d’un mélange compofé 

de poudre à canon, de fel commun , dé grains de 
gentevre & de boïs de laurier concaffés, Tel eft le 
traitement que prefcrit M. le Clerc pour les maladies 
contagieufes:des beftiaux ; il'eftconforme à la pratique 
médicinale , il ætoujouts très:bien réuif , & l'emporte 
de beaucoup fur le traitement pratiqué par les: pay- 
fans , qui loin:de guérir la caufe , favorife & perpétue 
même la: maladie ; l’ufage de l'ail, de l’eau de vie, 
du fouffre, de la-chériaque otis interieutement , ne 
peut être affez profcrit felon M.le Clerc du-traite- 
ment des maladies desibeftiaux, : >: * 17", 
M. le Clerc entre enfuité dans le détail des précau- 
tions qu'on pourroit prendre pour les: garantir de la 

contagion. Nous en'avons déjà rapportées plufeurs à 

Part. Contagion. Mais comme on ne féauroit crop s’é- 

tendre fur cet objec quieit la chofe là plus inréreffanre 
dans l’æœconomie champétre:, nous allons encore’ en= 
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ter ici avec M le Clerc: dans quelques détails à ce ‘| 


fujet. T ans) 191. Es 
- D'abord les chefs de communauté émpêcheront tou- 
te communication d'hommes & d'animaux , avec la’ 
communauté qui eft afligée de contagion ; c’eft là la 
précaution la plus effentielle : on infligera: même les 


< i 


eines les plus graves à tous ceux qui enfreindront dés 


ordres fi {ages , &.fi l’on s’appercevoit.que quelqu'un 
foit allé dans les lieux infeétés, il faudtoit le bannir 
_d'avec.les animaux , du:lieu fain qu’on veut! garantir ; 


on a vi quelquefois des bêtes faines mugir& préndre: : 


la fuite devant les perfonnes qui avoient’été dans les, 
lieux infectés , comme fi effeétivement:elles avoient 
_ fenti l'air centagieux qu’on leur apportoit. On évitera 
le commerce avec /les/bouchers &: le$ tanneurs dans: 
“un tems de mortalité ; ontiendra les étables bien pro- 
pies, & on les parfumera fouvent; on pratiquera l’ou- 
verture ou Je cauteie felon la méthode prefcriteci- 
deflus. L'expérience a prouvé que ces précautions gués 
riflent les animaux malades , que n’en doit-on pas at 
teudre pour Les fains ?Onfrottera enfuite & on étrillera 
les animaux fains, on leur lavera la bouché deux fois 
par jour ; de même que les gencives , avec:le remede 
& l'éponge que nous avons déja prefcrit plus haut 
on éloignera des villages toutes les ordures, les fu- 
miers,&c. On fera très-bien de mettre dans les écuries 
faines , ainfi que dans celles qui font infeétées , quel- 
ques .chevaux avec les bœufs & les vaches; on a re- 
marqué que la vapeur du fumier empêchoit les pro- 
grès de la contagion des bêtes à cornes:;5on empêchera 
en outre le bétail de nâger , d'aller 2 l'eau dans les 
leux profonds, & d’y-relter longtems on n'envoyera 
point les bêtes aux champs le matin à jeun, principa- 
lement les jours de rofée ou de brouillards, on atten- 


dra quele foleil ait difipé l’un & l’autre; on donnera # 


pendant cet intervalle quelque chofe ä:manger aux 
animaux, quand même ce ne feroir que de la paille. 
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Toutes ces précautions ne fufhfent cependant pas en- 
core , lorfque la maladie commence à fe manifefter 
dans un endroit. : | | Pme 
"nDès l’inftant même qu'on s’apperçoit qu'une ou : 
plufieurs bêtes font affectées des fymprômes conta- 
gieux ; on doit les aflommer fur le champ , les tranf- 
potter dans un lieu defert fans les écorcher , les mettre 
au milieu d'un tas de bois, & les y faire brñler. Lan- 
cifi a propofé anciennement cet avis ; on indemnifera 
cependant en pareil cas, ceux quifupportent ce dom- 
Ft EN EEE ERNIEERE PAU fr 
Si cependant la contagion s’annonce tout à coup , & 
fi elle affeéte tout à la Yois un grand nombre d’ani- 
maux, ce confeil ne pourra fe pratiquer : on féparera 
en pareil cas les bêtes faines , & on les éloignera le 
plus qu'il fera poflible de celles qui feront malades.’ 
Les perfonnes deftinées à foïgner les malades , n’en- 
tréront point dans les étables dé celles-ci , & les éta- 
bles de ces dernierés me communiqueront point avec 
les étables des premieres. Le venin s’'infinue aifément 
dans toutes les étoffes , principalement dans celles de 
laine ;la contagion peut facilement fe tranfinettre par 
cette voie’ comme la pefte fe communique par la 
Hoie , la mouffelinie & Le coton. Cette précaution prife, 
on'traitera les animaux infectés félon la méthode ci- 
deffus indiquée ; &! on tâchera aufli d'en garantir les 
aines., en {& fervant des moyéns dont nous venons de. 
PAGE AN Be us AUQS Sn FAN bn 
Dès qu'une communauté fe trouvera dans le voifi- 
nage d'un lieu inféété, elle doit bien fe garder d’atten- 
dre que la mortalité arrive | pour fe prémunir de tous 
« des fecours préfervatifs & curatifs : ils font fi fimples, 
 Mifaciles àtrouver & fi peu couteux, que la neégli- 
Sence {ur cet objet feroit impardenñable ; avec d'au: 
_ trantplus de raifon, que ces mêmes rémédes peuvent fe 
conferver un très +grand nombté d'années. dans ug 
, “heu fec, {ans rien perdre de leur efficacité. dr 
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lieux où il y a eû. contagion , avant. l’échéance d'une 
année entiere ; lé venin. refte longtems caché dans le 


foin &la paille, & le malne manqueroit pas de.fé re- 
nouveller par cette voie ; mais: on-pourra fans aucuñ 
danger fe fervir de ce foin & de cette paille pour:sour- 
sir les chevaux &. les brebis.,-la-contagior. n’attaqué 
jamais que. les animaux d’une même ,efpece. | 

M. Barberét , médecin penfonné dela ville de Bourg 


.&. de la province: de Brefle a: préfenté à-la Sociéré 
‘Royale d'Agriculture de Paris en 1765. uh mémoire 


auquel elle a adjugé le prix qu’elle: avoit-propofé. Ce 


médecin expofe dans. ce mémoire.ladefcription, les 


caufes , les effets, la curation des maladies épidémi- 
ques & çonragicules des beitiaux ; les moyens de les 
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prévenir & d'en empêcher le progrès pour ne rien 


laïffèr à defirer fur un objet aufli important : nous al- 
Jons rapporter ici l'extrait de ce mémoire, | 


"Les maladies contagieufes qui ont affecté le Betail 


en différens tems, ne font pas de la même nature , dit 


ce médecin ; les auteurs qui en ont parlé. leur ont 
aflignés differens caracteres, M. Barberet décrit dabord 
les maladies dont’ ces auteuts ont fait mention; il pafle 
enfüite à celles qui ont parû de nos jours; en vain re- 
-monteroit-on, dit-il, aux fiecles éloignés , pour s’'inf- 
‘truire des épidémies qui ont enlevé le bétail, ce que 
les anciens ont dit à ce fujet, ne nous met pas au fait 


de ces maladies. Virgile décrit dans fes Géorgiques la 
mortalité du bétail’, mais d’une façon poëtique & peu. 
inttruétive. Celfe rapporte plufieurs recettes pour les” 


maladies des chevaux , des bœufs & des brebis ; mais il 


ne donne la defcription d'aucune de leurs épidémies. 


Columelle s'étend auffi plus fur les remedes qui con- 
-viénnent à ces animaux, quel fur leurs maladies épi- 
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‘z00tiques , quoiqu'il ne foit cependant abfolument 


muet à ce fujer , ainfi que l’a obfervé M. de Bout- 


es , & en effet Columelle parle au livre 6. chap. 5. 
es. maladies" peftilentielles des bœufss il prefcrit ce 
qu'il faut faire, quand un troupeau en eft'attaqué , & 
lorfqu'il s’agit de préferver de la contagion les ani-' 
haüx fains ; il fait mention dans le chap. 13 du même 
livre, de la gale , de la rage & de cette éfpece de pefte- 
appellée pat les latins Coriago , & qui s'annonce felon 
Jui par une adhérénce très-forte & contre nature des’ 
tegumens à la colomne vertébrale & aux côtes (quel- 
-ques-uns [à nomment Phtyfie , & lé vulgaire la regarde 
conime un vraie figne du charbon. ) Enfin dans le ch. 
4. Îl traite de l'éxulcération des poulmons, & par- 
conféquent de la phtyfie, qui fuit ordinairement des 
péripheumonies maligriés , inconnues & népligées. La 
gale des moutons , fes caufes prétendués, le claveau 
rque éêt auteur définit -affez mal, la maladie connue 


a 
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par quelques-uns fous le nom de pofala , & qu'il ap+ 
pelle ignis facer , feu facré; dont les fymptômes ont. 
tous les caracteres de la petite verole ; enfin les dar- M 
tres dont le fiege eft fur les levres des agneaux, qui » 
donnent la mort aux brebis meres qui les allaitent, M 
font autant de maladies contagieufes qui forment lob. : 
jet du chap. s. de fon feptieme volume. Dans le chap. * 
8. Il n'oublie pas la pefte des chevres : les troupeaux 4 
de ces animaux, dit Columelle, font plutôt détruits  : 
& ravagés-par cette maladie terrible, que ceux des: 
autres, animaux ; enfin Columelle eft entré dans le … 
détail des maladies générales des cochons, & même de 
la rage des chiens. On va publier. incefflamment à. . 
Paris [a traduétion de fes œuvres , qui fuivant M. de 
Bourgelas , méritent bien d’être confulrés de même 
que celles de Vegece ; ce dernier auteur a donné ur, 
traité. ex profeffo fur l’art Vétérinaire, & particuliere- ; 
ment fur l’hippiatrique des chevaux. fus A 

M. Barberet prétend que Ramazzini eft le premier 
de tous les auteurs qu’on puifle valablement confulter. 
fur les épidémies re beftiaux , on trouve raflemblé, 
dans l'édition des œuyres de Sydenham qui a été pu- 
bliée à Geneve.en 1736, nonfeulement tout ce que ce 
dernier à dit fur les épidémies de 1690 & années fui- 
vantes, mais encore ce que Schroeck, Harder, Va- 
lentinus ,.Garhliep , Behrens, Rayger, Stegmann,. 
Scheïhamer, Hoyer, Gerbezius, &c..ont écrit des conf- 

titutions épidémiques dans divers pays & en differens 
temps. Tous çes auteurs ont été très exacts, lorfque le. 
fléau s’eft étendu fur les beftiaux,, de ne pas omertre, 
cette circonftance, Ramazzini déjà cité , en parlantde 
la conftitution épidémique de Modene de l’année 
‘1690, dit que les maladies qui regnerent cetteannce, 
‘dans felbese humaine s'étendirent fur les animaux de 
toute efpece , ilen,périt même un très-grand nom- 
bre après quelques jours de maladies: la nature, ditsil , 
failoit des efforts pour fe dégager de ce qui l'incom- 
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modoit par une crife ; il leur furvenoit aux cuiffes ; au 
Cou 8 à la tête des boutons de petite-vérole qui fai- 
foient perdre les yeux à la plupart des animaux où en 


x 


furent artaqués. Ceux qui m’étoient pas d’abord enle- 


Vés par la maladie , & qui réfiftoient à la violence, 
maigrifloient fenfiblement ; il n'eft pas douteux , con- 
tinue Ramazzini , que les tuberçules qui parurent 
‘alors , Étoient certainement des boutons de petite vé- 
role, ils n’en différoient en aucune façon, ni par la 
forme , ni par la couleur , ni par la matiere qu'ils 
contenoient , ni par la groffeur, ni par la maniere 
‘dont ils fe terminoient ; après avoir fuppuré } ils laif- 
foient une croute noire, femblable à celle qui-refte 
‘après Ja petite vérole, Cette épidémie continua en 
1691, & attaqua fpécialement les brebis ; il n’en 
échappa qu'un petit nombre. x 
| En 1693 la Heffe fe vit enlever fes troupeaux par 
une phtyfie pulmonaire : au commencement d’un h\- 
ver pluvieux , fuccéda un très-grand froid , une cha- 
leur extraordinaire fe fit enfuite fentir au printems, 
& remplaça le froid rigoureux , il continua pendant 
tous l'été ces changemens fubits peuvent bien occa- 
fionner cette maladie ; mais dans la Heffe on les at- 
tribua à la rouille, cette rofée corrofive qui infeéta 
pendant cette année les pâturages de ces contrées com- 
me elle avoit infe@té ceux d'Italia en 1690. Cette 
derniere ‘caufe ne doit cependant pas exclure la pre- 
miere ; le printemps de l’année fur très-chaud , ainfi 
que nous venons de l’obferver, les bœufs & les va- 
ches étant affectés de la chaleur de la faifon autant 
que du feu dévorant qu’allumoit dans leurs entrailles 
là mauvaife qualité des hetbes qu’ils avoient inan- 
gées, couroient à Peau a plus froide ; mais perfonne 
nignore que le froid condenfe., refferre ; les fibres des 
vaifleaux capillaires fe rapprochent conféquernment 
fes unes des autres, mais elles ne peuvent fe rappro- 
Cher qu'elles a’embraffenr plus étroitement , qu'elles 
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n'arrêtent & ne fixent le fang qui étant pur auparas 
vant & très rareñé, s’étoit introduit dans ces pe.its Ca=* 
maux, de-là l’inflammation; quand elleteft confidéra-M 
ble, les petits vaiffeaux qui font engorgés éclatent , fe 
brifent; leurs tuniques & cequ’elles contiennent, feu 
‘convertiffent én pus par le batement des arteres quid 
_ es avoifinent : une inflammation négiigée donna donc# 
lieu à l'épidémie de, la Heffe, elle fe termina par las 
fuppuration & les beltiaux périrent de cette. efpecew 
de pulmonie, - jus | PTS 
En 1712 dans la baffle Hongrie régna- une autre 
maladie des plus dangéreufes ; l'hiver de cette année 
fut très-froid, & le printemps pluvieux, avec de gran-W 
des variations dans la température de l’atmofphere :on% 
vit dans les mois de Juin & de Juillet , durant lef-4 
quels la chaleur fe foutint conftamment , une quan- 
tité prodigieufe d’infectes , de reptiles & fpécialement 
de ferpens, qui firent de grands ravages parmi les 
troupeaux ; ler morfure caufoit une enflure qui s’é- 4 
tendoit très promptement , & qui fe communiquoit àk 
tout le corps , & particulierement à la langue. : 1 
La mortalité des troupeaux augmenta dans le mois 4 
d’Août qui fut très pluvieux, mais par un autre genre # 
de maladie, Celle-ci fe manifeftoit par des pultules 4 
. blanches, pleines d’une matiere d’une puanteur infu- & 
: portable. II découloit de la bouche des amimaux ma-! 
fades une humeur d’une odeur cadavreufe , ils refpi-* 
roient avec la plus grande difhiculié ; les bœufs & les : 
vaches attaqués de ce mal, ne cefloient de mugir, & 
lcuis mugiflemens redoubloient , lorfqu’ils étoient # 
prêts de mourir ; on entendoit pour lors dans leurs ! 
entrailles un bruit comme fi les tuniques trop éten- 
dues euffent éclaté; cette maladie n’étoit. probable- 4 
ment autre chofe que Ja petite vérole compliquée. On 4 
trouva dans l’éftomach des animaux dont on fit l’ou-# 
verture des boules de la groffeur d’une noix , remplies 
de poils, & recouvertes d’une tunique membraneufe # 
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fidure , qu’apeine pouvoit-on la couper avec un cou- 
#eau ; la mortalité s'étendir même fur les bêtes fau- 
.vages qu'on trouvoit mortes dans les forêts ; les 
‘chiens qui mangerent de leur chair, &les bomimes 
qui en furent mordus, devinrent enragés ; ces der- 
niers imitoient même l’aboyement des chiens. L'épi- 
-démie de 1713 quiifit tant de ravages en Italie & en 
: Allemagne devoit fans contredit fa naïffance à celle 
dont nous venonsde parler. Aufi la difoit-on originaire 
de Hongrie, d'où elle fut apportée dans ces pays par 
:des bœufs qu'on y amena. Lancifi a publié dans €: 
‘temps un traité fur cette maladie qui affigea les 
bœufs dans les terres du Pape. Les fages précautions 
de Clément XI. pour lors fouverain pontife , avoient 
garanti pendant deux ans les provinces qui lui étoient 
foumifes , de la contagion qu'un bœuf avoit apporté 
dans le pays de Padoue, qui s'éroit propagé de là dans 
tous les états de la république de Venife , & dans le 
Milanois , & avoir énfin pénétré dans le royatuine de 
Naples. Mais en 1713. au milieu de l'été des mar- 
 chands de‘beftianx conduifirent une quantité de bœufs 
-à Ja foire de Frufina , ville dépendante du domaine 
_Eccléfiaftique , & limitrophe de ce mêine royaume. 
La tenue de cette foire fut défendue fur le champ, 
mais les marchands ne s’en retournerent pas pour cela 
avec leurs beftiaux, ils les conduifirent par des chemins 
détournés jufqu’à Roms , ilsles y donnerenc à très bas 
prix, & ces antinaux ayant enfuite été difperfés de-li 
dans tout le pays , toute la campagne de Rorne fut 
bientôt infeétée. Depuis le mois d'Oétobre 1713 
temps où commença certe maladie , jufqu'’au mois 
d’'Août 1714, qui fut le temps de fa fin, on fit le 
dénombrement des animaux morts, il s'y trouva 8466 
'bœufs de labour , 10125 vaches blanches , 2816 va- 
ches ronfles, 108 taureaux faillans, 427 jeunes rau- 
reaux, 453: bœufs hors d'état de labourer , 2362 
“veaux, 862 buffles , tant mâles que femelles , & 635$ 
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veaux nés de buffles, en tout 26252 animaux dans lee 
… pace & la durée de neuf mois ; & fi on en croit 
Lancifi, ce nombre fut même porté jufqu’à 300001, 
ainfi que nous l’avons obfervé. Les ordres que ft 
+ éxécuter le fouverain pontife produifirent plus d'effet 
que les remedes pour l'extinction de ce fléau, Nous 
‘avons déjà rapporté les fymptômes de cette maladie, 
Lancifi a obfervé que les bœufs les moins âgés &c4 
les plus gras qui travailloient peu & qui étoient bien! 
nourris , étoient plus aifément atteints du mal, &enk 
périfloient plus promptement que les animaux que le! 
travail avoit maigri, & qui étoient d’un certain âge, # 
cet auteur a cru que la plus ou: moins grande 2bon-W 
dance des fluides , Le plus ou le moins d'ouverture des 
canaux dans ces animaux en étoient la véritable caufe 5 
, car le ferment de la pefte s'infinue , dit-il , plus faci-w 
lement dans le fang & dans les efprits , & s'attache # 
plus fortement aux vifceres, lorfqu'il-trouve une plus 
grande quantité d’humeurs à corrompre , & des ob-! 
itacles dans fa route qui l'empêchent de fe frayer un … 
-: chemin au dehors ; c’eit ce qui devoit , continue-t-il, « 
arriver à ceux d’entre ces animaux qui étoient gras & 
pleins de fucs. | ‘ 
Quoique les bœufs maigres ne’fufflent pas à l'abri " 
de la contagion , & qu’ils en mouruffent le plus fou- ! 
vent, quelques-uns n'y fuccomboient pas à l’aide des w 
conduits plus ouverts en eux que dans les animaux L 
 engraïflés ; ce qu'il y'eut de plus étonnant , c’eft que w 
la plûpart des femelles des Buffles attaquées de lan 
pefte , & qui nourrifloient leurs petits, ne pétirent 
‘point ; leurs membres étoient tout couverts d’ulceres, 
aucun de leurs'petits n’échappa. Lancifi explique ce 
phénomene par Ja même raifon ; felon lui le venin 
ècre & rongeant qui S'étoit introduit dans les meres « 
par les natines & par les alimens, parvenoient par les : 
“routes larges & naturelles du chyle & du fang juf- ® 
qu'aux plus petits canaux des mammelles ; là il fe : 
OU | faifoit * 
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Éxifoit un dépôt utile & heureux, & comme le fet- 
ment fe diftribuoit en partie dans le corps de leurs 
nourriflons ; & que le refte s’arrétoit à l’extrémité 
des tuyaux lactiferes ulcerés & corrodés par ce même 
ferment, les meres à la faveur de ces plaies falutai- 
‘res ;échappoient fouvent à la mort , à peu près comme 
certains hommes attaqués de la peite , qu’une fuppu- 
ration avantageufe de bubons conduit à une guérifon 
épuere tune | - 

Nul fpécifique au furplus contre cette contagion ; 
la plüpart des remedes adminiftrés furent très nuifi- 
‘bles ; ceux qui n'augmenterent pas le mal ne produi- 
firent prefqu’aucun bien ; aufh Lancifi propofa-t-il 
dans une affemblée confidérable de Cardinaux de tuer 
d'abord tous les bœufs le plus léserement foupçon- 
nés, Voyez art, Contagion. On eut la. preuve de Ia 
falubrité de cet avis dans le bourg de Capravola ; on 
tua cinq bœufs infeétés, & la maladie n’eut point d’au-' 
tres fuites. Le prince Pamphile & le prince Borghefe, 
quoiqu’à la porte de Rome & dans la province la plus 
infectée , garantirent leurs beftiaux de toute atteinte, 
en empêchant leur communication avec d’autres ; le 
même moyen en défendit les campagnes de Corneto,. 
du patrimoine de S. Pierre ,de l'O mbrie, de Picenum , 
de la province Flaminiene , & la Tofcane ainfi que le 
Modenois. C’eft aufli par cette voie , ajouté Lancifi , 
que les morafteres des Relisieufes font le plus fou- 
vent préfervés de la pefte , lorfqu'elle attaque mal< 
heureufement l'efpece humaine, k 

La mortalité du bétail qui avoit regné en Hongrie, 


en Italie & en Allemagne, n’attaqua pas feulement 
les bêtes à corne, mais elle exerça encore fes ravages , 


fur les chevaux , fpécialement fur ceux qui étoient 
aux environs d'Ausbourg , fans cependant s'être fait. 
fentir fur aucun de ceux de la ville, & fur d’autres 


# 


Tome Il, 


animaux ; les fymptômies ne furent pas les mêmes 


. 


à 
que ceux des années précédentes ; il furvenoit au pois / 
trail , aux aînes & dans plufeurs autres endroits” 
des bêtes infectées des tumeurs dures qui s’étendoient 
beaucoup , & qui en très-peu de temps les empor-w 
toient. On a attribué cette épidémie à la piqûre de { 
certains frelons d’une groffeur peu commune ; qui fe ! 
trouvoient en quantité incroyable dans ce temps 3; ces 
frelons s’étoient , dit-on, nourris des cadavres des 
bœufs qui étoient morts l’année précédente, & qui. 
n'avoient pas été enterrés aflez profondément , & en; 
effet la piqûre de ces infeétes nés & nourris dans l'in- « 
feétion , ne pouvoit être que très-dangéreufe , ainfi \ 
-que le prouve très-bien l’exemple fuivant. Un homme 
ayant voulu couper avec une hache le pied d’un che- ! 
val, mort de la piqûre d’un, frelon , & qui n'avoir w 
pas été enterré aflez profondément, puifque le pied ! 
fortoit hors de terre , fut éclabouilé par une humeur ; ! 
dont quelques goutes jaillirent be fur l'œil, y ! 
firent naître une inflammation & une tumeur qui s'é-. | 
tendit enfuite fur l’autre œil, puis fur toute la tête, « 
& enfin lui caufa la mort. PR. 
Il périt en 1730 une grande quantité de beftiaux en « 
Bohème, dans la Lithuanie , dans la Saxe, la Marche “ 
de Brandebourg , le Duché de Magdeboury, Nous ne ! 
fçavons aucun détail fur cette maladie ; c’eft peut-être 4 
la même que celle qui en fit périr en France une 4 
quantité en 1731. & qui ne fe manifeftoit que par une 4 
veflie qui furvenoit à la langue : cette veflie commen: 4 
çoit d’abord par être ÉEdèRe , après quoi elle deve- 
noit rouge , & enfuite elle finifloit par être noire , elle 4 
dégénéroit enfin en ulcere chancreux , qui rongeoit 
& confumoit la langue en très peu de temps; elle 4 
avoit beaucoup de rapport avec l’anthrax. Cette ma-k 
 Jadie évoit d'autant plus dangéreufe , qu'elle ne s’an- M 
nonçoit par aucun fymptôme , & dus astall quien 
étoit attaqué , büvoit & mangeoit comme à fon ordi- 
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”nairé, jufqu’à ce que le chancre eut fait des progrès 


confidérables , & fouvent on ne s’appercevoit du mal 
que lorfqu’il n’étoit plus tems d’y remédier, 

On vû en 1740. dit M. Barberet & dans les années 
füivantes jufqu’en 1750, prefque toutes les bêtes à : 
cornes mourir nonfeulement en France, mais encore 
dans toute l’Europe , d'une fievre putride , maligne, 
inflammaroite , femblable à célie qui en 1711 & 1712 
regna en Allemagne , en Italie, que nous avons dir y 
avoir été apportée de Hongrie, & qui fut qualifié de 
dyffenterie maligne ;cette maladie étoit très-dangé- 


‘reule, très-compliquée , & très-difficile à guérir. Elle 


s’annonçoit par une triftefle , une langueur & un ab- 

batement général : on fentoit que les battemens du 

cœur étoient une fois plus fréquens que dans l'étac 

naturel, ce qui dénotoit une fievre très-vive ; l’ani- 
mal ayant la tête penchée, avoit peine à fe foutenix 

fur fes pieds, il chanceloit , il battoit des flancs ; fes 

yeux étoient rouges & larmoyans ; fes cornes & fes 

oreilles froides ; il découloit de Ia bouche & des na- 

feaux une bave épaifle & gluante : on remarquoit un 
mouvement convulfif depuis la rête jufqu’a l’extrémiré 

du doë , & en outre tous les fymptômes qui accom- 

pagnoient l'épidémie d'Ausbourg. En comparant cette. 
defcription avec celle de l'Italie dont nous avons fait 

mention plus haut, il eft clair que c’étoit précifémenc 

la même maladie. 

En 1756. nous perdimes dans l'ile de Minorque 
une grande quantité de bœufs ; ces animaux peu faits 
à la chaleur du climat, puifqu'ils venoient d’Auver- 
gne , expofés pendant tout le jour aux rayons du fo+ 


Jeil ardent, devoient en être d'autant plus incommo- 


dés, que naturellement ils aimoient les pays froids, & 
que c’eft dans ceux-ci qu'ils réufliffent le mieux. Ils ne 
trouvoient rien à Minorque qui put temperer dans 
leurs entrailles une chaleur qu’ils ne reflentoient pas 


aillcuts ; ils n’avoient pas de reffource dans l'herbe 
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fraîche, puifque dès le mois de Mai tout eft fec dans M 
cette ifle ; l’eau étoit peu propre à les rafraîchir ; elle 
y eft toujours tiede ; ils fanguiffoient donc, ils mai- 
grifloient à vue d'œil : le foufle qui fortoit de leurs 
poulmons étoit brûlant, ils finifloient par piflet du 
fang. : ÿ, 
Plenciz , médecin de Vienne en Autriche, a publié 
en 1762 untraité fur les maladies épidémiques & con- 
_tagieufes des hommes ; il eft enfuite entré dans quel- 
ques détails fur la pefte qui attaque depuis trente ans 
Jes beftiaux ; & qui fucceflivement en a enlevés une 
grande partie dans toutes les contrées de l'Europe ; il 
. prétend que cette pefte eft occafionnée par des miaf- 
mes putrides , vermineux ; il fe fonde pour le prouver 
fur des obfervations microfcopiques ; il les a obfer- 
vés à l’aide du microfcope dans les différens ulceres 
ui de la bouche & du gofier des animaux malades , 
s'étendent jufqu'à leurs poulmons & leurs efftomacs. 
Rodius , Bidloa , & Boo penfent de même: les pro- 
grès de cette maladie cruelle ayant été tels fur la fin 
de l’année 176 r. que Îles fymptômes en devenoient de 
jour en jour plus graves, M. Plenciz a fait de nou- 
elles recherches tant pour connoître les caufes de Ja 
rapidité avec laquelle elle s’étendoit, que pour pou- 
voir trouver les moyens de la combatire, &ilen a 
fait un petit traité qu'il a intitulé , additamentum ad 
traétarum de contagio , feu de lue Bovinä ad finem ver- 
gente anno 1761. epidemid graffanre , rc. Les obfer- 
vations de M. Plenciz font très-intéreffantes. On peut 
les mettre en parallelle avec celles que M. Ens a pu- 
lié dans un de fes ouvrages , intitulé : Difquifitio 
* anatomico-pathologica de morbo bovum oftervicen Jium,&c 
que M, Michel Sagar, médecin dans le cercle d’Iglaw 
en Moravie a rapporté dans l’hiftoire de la maladie 
épizootique qui régnoit en 1764. qu'il nous a donné. 
Cette hittoire eft intitulée : Libellus de aphthis pecori- 
.. his anni 1764, Cum appendice de morbis pecoruman hac | 
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provincia tam frequentibus earumdem que caufis © me- 
delis prefervatoriis. Vindebonæ 1765. apud Kravs. 
En 1762 il régna dans le Dannemarck une maladie 


-épidémique qui y'fit beaucoup de ravages, nous en 


avons rapportés plus haut la defcription. Cette mala= 
die gagna es frontieres d'Allemagne , elle attaqua 
les bœufs , les vaches & les chevaux ; elle fe mani- 
feftoit par une veflie fur la langue, & étoit la même 
sr celle qui parut en 1731. Elle parvint jufqu’en 

rance vers la fin de 1762, mais elle y fit peu de ra- 
vages: on y apporta un remede prompt. Il parut dans 


la même année aux environs de Beauvaïs , une mor- | 


talité de moutons caufée par le claveau ; c’eft de tou- 
tes les maladies contagieufes celle qui fe communi- 
que le plus facilement aux bêtes à laine, & à la- 
quelle elles font le plus fujettes, Voyez ce que nous 
en avons dit à l’art. Brebis. fe D 

M. Borel, Lieutenant général de Beauvais , difec- 
teur du bureau d’agriculture de la même ville, a 
marqué fon zele dans cer événement malheureux qui 
infeétoit tous les troupeaux de cette partie de la Pi- 
cardie , il a parcouru lui-même uneinfinité de villages 


_& de hameaux pour prendre tous les éclairciflemens 


poflibles fur les fymptômes de la maladie, & il les a 
décrit enfuire avec toute la précifion & la clarté pof- 
fibles: Nous croirions manquer effentiellement à nos 
lecteurs , fi nous ne leur faifions pas part ici de fes ob- 
fervations ; elles ne contribueront pas peu à confirmer 
ce que nous avons déjà avancés à l’occafion du cla- 
veau ,.que cette maladie eft la petite vérole des brebis. 
Le mal fe manifeftoir, dit M. Borel , par le dé- 
goût & la triftefle de l’animal ; quelques-uns la- 
voient apperçus vingt-quatre heures avant l’éruptions 
les plus attentifs deux ou trois jours plutôt ; le plus 
‘grand. nombre après l’éruption commencée ; le dä- 
goût ctoit proportionné au dégré de la maladie les 
moutons les moins gravement ses das Pere à 
3 


À manger s Les plus malades ne mangeoïent rien d’euxs 


mêmes, on les foutenoit comme on pouvoit, ils étoient 


tous très-alterés, & on leur donnoiït à tous de l’eau 5 


dis qu'ils étoient atteints du mal, ils cefloient de ru+ 
minier ; leurs yeux étoient chargés, enflés , larmoyans, 
ils devenoient très-obfcurs , fouvent les deux paupie- 
és fe colloient l’une à l’autre, le malade ne voyoit 
plus ; plufeurs de ceux qui avoient été guéris avoient 
perdu un œil , quelques autres étoient aveugles. M. 
: Borel en vit de ces derniers , dont la prunelle étoit 
tombée en pouriture. Il ne reftoit plus de traces d’hu- 
meurs , de mufcles , de membranes dans la capacité de 
lorbite, Ils jettoient par les nafeaux une morve épaif- 
fe , tenace , de couleur de pus, le plus fouvent blan- 
che , rarement jaune ; les forces leur manquant pour 
fuivre le troupeau , ils s’abattoienti& reftoient au 
lieu où ils étoient , pour ainfi dire, tombés ; leurs 
orcilles étoient très-froides , cependant cette circonf- 
tance n’étoit pas générale. Nulle agitation ; ils ref 
toient en place ramaflés dans le moindre volume poffi- 
ble , abforbés , la tête panchée vers la terre autant 
qu'elle peut l'être , la quete entre les jambes ; les par- 
ties poftérieures rapprochées des antérieures fans pa- 
toître {ouffrir de tranchées, [ls étoient oppreflés en 
proportion du mal. Quand ils en étoient atteints juf- 
qu'à la mort , ils fe plaisnoient dans les dernieres 24 
heures ; les flancs leurs battoient 3 s’ils guérifloient, 
leur laine tomboit aux places où il y avoit eu érup- 
tion ; leur digeftions étoient à peu près les mêmes 
qu'en fanté, plus féches encore & plus en crottes noï- 
tés que dans l’état naturel, Les boutons étoient éxac- 
tément'des boutons de petite vérole ,il y en avoit de 
tplufeurs formes & de plufeurs couleurs. M. Borel 
€n vit de parfaitement ronds , les uns difcrets , les au- 
tres concrets ; ceux-ci étoient ellyptiques , ceux-là 
avoient la forme de petits haricots plats & oblongs; 
tous étoient d’abord rouges, mais enfüuite les uns blan« 
ehifloient, fe crevoient, purgeoient & falivoient,& c'é- 
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toient ceux de la bonne efpece ; les autres devenoient 
violets , s’amottifloient fans fuppurer , & noircifloient, 
Quelques-uns n’avoient pas le remps de mûrir,l’animal 
mourant dès le troifieme jour de l'éruption, & l’on ne 
 trouvoit dans ces boutons qu’une matiere blanche & 
folide , comme.de la panne de cochon ; lorfque le ve- 
nin de [a maladie attaquoit la tête , l’animal étoit plus 
en danger ; & périfloit plus vite ; s’il en revenoit , la 
maladie étoit plus longue; les uns n’ont guéris qu’au 
“bout de deux mois , d’autres au bout de fix fe- 
|: maïines, d’un mois, de quinze jours, &c. Il en mous 
rût aufli à toutes les époques : on avoit d’abord crû 
que les moutons nourris her des pâturages humides 
étoient plutôt attaqués que ceux qui étoient nourris 
dans les fecs ; mais on vit depuis les moutons des plai- 
nes auflitôt attaquées que ceux des vallées. Le mal 
fut prefqu’aufl général que la petite vérole dans les 
années où elle eft épidémique. La communication 
eut lieu en plufieurs endroits fans fréquentation des 
moutons malades, dans d’autres elle parût être l'effet 
de Ia fréquentation , ou du moins de l’approximation 
de deux troupeaux, dont l’un étoit infeété ; enfin l’érup= 
tion qui n’occupoit pas la tête, paroifloit fous les aïffel- 
‘les , fous les cuifles, au ventre, aux jambes , à l’anus. 
Dans le nombre des moutons atraqués,il y en eût qui 
le furent légerement; ce n’étoient, difoient les payfans 
même, qu'une petite vérole volante ; quelques-uns 
n'eurent des boutons qu’aux jambes , d’autres aux 
oreilles feulement ;il s'y en eft trouvé qui n’avoient 
qu'un grain de la SAT d’un écus de fix livres ; un 
de ces grains unique fe plaça fur l'oreille d'un mou- 
ton à une lieue -de Beauvais, & maltraita tellement 
cette partie , qu'elle er eft reftée de travers & re- 
trouffée, Un autre n’en eut qu’à un pied, l’ongle tom- 
ba , & il en a été eftropié pour toujours. M. Borel, 
obferva encore que quand un troupeau étoit attaqué, 
il y en avoir aumoins une moitié ou Ep tiers , qui 
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étoient férieufement malades : la tête leur enfloit; 


Pintérieur de la bouche étoit plein de boutons ; enfin 
on n’avoit tenté aucun remede dans la plûpartdes vil- 


lages, dans la perfuafion où étoient les habitans qu'il 4 
. n’yen avoit point ; quelques particuliers affurerent à | 
‘M. Borel que l’air étoit plus avantageux aux moutons | 


malades , que la bergerie. : i 

Ce bon citoyen ne fe contenta pas d'examiner les 
fymptômes de la ‘maladie des animaux vivans , il 
chercha à en découvrir les effets dans les animaux 
morts. Une brebis étoit malade du Jeudi ; elle avoit 
er . . 
été aux champs avec les autres le Vendredi ; le Samedi 


matin elle avoit ététrouvée morte dans Ja bergerie 3: 


on l’apporta le même jour l'après midi à M. Borel; 
elle avoit déja des fignes de putréfaction qui s’annon- 
çoient à l’odorat par une fetidité aflez grande, & aux 
yeux par la couleur livide & verdätre qu'on remar- 
quoit fur le col, fous les cuifles , fous les épaules, & 
par Ja tuméfaétion du bas-ventre qui renfermoit une 
trés grande quantité d’air infecte. Cette brebis n'avoit 
pas de boutons à la rête ; cette partie n'étoit pas en- 
flée ; on n'en trouva que deux fur la langue & deux 
deffous ; dans ces mêmes endroits la peau fe levoit 
comme elle fe leve aux langues mifes dans l’eau bouil- 
Jante, En levant les paupieres , on voyoit que la cor- 
née tranfparente étoit du moins terne ou fi épaifle, 
qu'on n’appercevoit plus au travers l'œil , fa prunelle 


que très imparfaitement. L?un des yeux étoit plus terne 


que l’autre. Les boutons étoient en affez grand ñom- 


# “1 ÿ 4 


= 


bre fur le ventre, en dedans des cuiffes & des épau- 


les, autour du col & de la gorge ; ils fe montroient 


€omme des tumeurs ou puftules blanches , rondes, 


plates, de deux, de trois ou de guatre lignes de dia- 
mette. Elles n'intérefloient que le técument, & fui- 
voient le mouvement qu’en leur donnoit. La matiere 
qui les formoit, ne s’étoit pas encore fait de foyer, 
gomme aux puftules blanches de: petite vérole. En les. 
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ouvrant, elles-reffembloient à une tumeur graifleufe ; 
quelques-unes étoiènt excoriées dans le centre ; les 
nafeaux étoient impregnés d’un refte d'humeur fa+ 

/mieufe , couleur de Cafe ;le bas-ventre étant ouvert, 
Fépiploon parut d’une couleur terne, blafarde , rou- 
geatre , la graïlle en étroit caffante fans avoir la con- 
fiftance qu'elle a dans les moutons fains égorgés ; le 
foie étoit de couleur verd obfcur ; cette couleur péné- 
troit d’une bonne ligne plus ou moins en certains en- 
droits dans fa fubftance, & cette efpece d’écorce étoit 

, caflante comme du foie un peu cuit. La véficule du 
fiel paroïfloit flafque & avoir contenu plus de bile 
que dans l'état naturel, & une bile plus liquide. La 
membrane interne laffe: & pliffée du premier ventri- 


cule , éroit de couleur verte & parfemée d’une prodi- 


pee quantité de puftules blanches, lenticulaires & 
e même couleur que celle qui étoit fur fa peau, 
mais d’un diametre plus petit. Ce premier ventricule 
contenoit des matieres liquides & vertes en petite quan- 
tité. Le ventricule feuilleté, renfermant peu de ma- 
tietes. Le troifieme étoit très-plein d’alimens aflez 


bien broyés , aufli verds que l’herbe dont ils étoient le 


produit;cette même poche étoit aufli très gonflée parun 
air fort rarefié & infect ; fes inteftins wrêles étoient 
prefque vuides; on trouva dans Le colon & dans le cœ+ 


/ » + 
cum des excrémens d'une moyenne confiftence;les reins 


-Étoient attaqués comme le foie, verds & fecs extérieu- 
rement ; la veffie contenoit peu d’urine ; les poulmons 
étoient flafques, d’un rouge oblcur &livide; on y remar- 
quoit quelques petites tumeurs femblables à celles de 

| J'exterieur , mais rondes & plus épaifles ; le cœur pa= 
xoifloit d’un volume plus gros qu'il ne left dans l'é- 
tat naturel. Le ventricule droit de ce vifcere conte- 

_noit un fang très-noir ; un caïllot de ce fang tiré de la 
veine cave inférieure, étoit noir à fa partie fupérieure 
Ja plus voifine du cœur, mais à fa partie inférieure 
du côté du foie , il étoit jaune & femblable à la coëne 

. qui couvre Le fang des pleuretiques : on n’ouvrit point 


y 


4 


tra ù ÿ 


0 
F ME PA 


202 CU PIPITE 


la vête de cette brebis, tant à caufe de fon état de 


putréfaétion, que parce que le fiese de cette mala= | 


die n’avoit pas paru porté dans cette partie, & que 
d’ailleurs elle avoit duré trop peu de jours pourcroire 


qu'il s’y fut formé un dépôt. En général , dit M. Bo- : 


rel, il paroît que le fang avoit été beaucoup enflam- 
mé. Si un enfant fut mort à la même époque d’une 
maladie & avec les mêmes fymptômes , on auroit jugé 
qu'il étoit mort d’une petite vérole rentrée. La ref= 

Anis du clavéau avec la petite vérole des hom- 
ses eft frappante , {oit qu'on l’éxamine dans fes com- 
mencemens & dans fes progrès , foit dans les effêts &z 
dans les fuites , on a même vû plufeurs brebis dont 
la peau de la tête, furtout près des levres, reftoit 


gravée & couturée comme le vifage d’un homme 


qui a eu [a petite vérole Ja plus maligne. Telle eft la 
defeription de la maladie épidémique des brebis qui a 
regné aux environs de Beauvais. Revenons actuelle- 
ment au mémoire de M. Barberet. 

La confitution de l'air & la qualité des alimens 


font , dit-il, la caufe de toutes les épidémies qui af- 


feCtent les animaux ; ils refpirent l'air comme nous, 
ils doivett par conféquent être pareillement affeétés 
de fon intemperie , de fes variations, de fa gravité, de 
fa légereté , de fon plus ou moins de reflort. Les va- 
peurs, les exhalaifons , & tout ce dontil eft chargé, 
doivent faire plus d’impreflion fur eux que fur nous , 
les animaux ne font pas couverts, ils font conféquem- 
ment expofés au contour immédiat de l’air. Tous les 
corpufcules qui voltigent dans l’atmofphère peuvent 
s'attacher à leurs poils, s’infinuer dans leur corps, & 
caufer beaucoup de défordres. Hypocrate regarde 
l’air comme la fource de-toutes les maladies ; Virgile 


en parlant des caufes & des fymptômes des maiadies 


du betail , fait uniquement mention de l’air , comme 
la feule caufe. Tite-Live paroît auffi attribuer à l’air 
une maladie peftilentielle qui enleva les homimes & les. 


animaux ; l'air influe donc fur les beftiaux comme fuc : 
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fes hommes , mais il n’eft pas l’unique caufe des 
épidémies , quoiqu'il en foit une des principales. Si 
ôn parcourt les annales du monde , on verra que ces 
maladies ne dépendent pas toujours de la conftitution 
de l'air & de fes variations. La plûpart des maladies : 
péftilentielles, qui ont détruit en different temps uné 
partie des hommes , ont épargné les animaux. T hucy- 
dide dans fa defcription de la pefte d’Athênes, ne di 
pas que ce fleau fe fut étendu fur les beftiaux ; il rap- 
porte feulement que les animaux qui fe nourrifloient 
de chair , ne toucherent point aux cadavres des per- 
fonnes mortes de la pelte, & que ceux qui furent af- 
fez voraces pour y toucher , en moururent, ce quieft 
une preuve tacite que les autres animaux n'en mou- 
rurent pas. On pourroit rapporter plüufieurs autres 
exemples pareils ; les maladies épidémiques des bef- 
tiaux ne proviennent donc pas toujours de Ja confti- 
tuion de l'air , car il eft très probable que dans les 
années peftilentielles Pair n'eut été trés-infe@té & très- 
propre à les faire paroïtre. On peut cependant objec- 
terici au fentiment de M, Barberet, que l'air affeéte 
differemment ces differens corps, que les maladies ne 
fe communiquent pas des hommes aux beftiaux , ni 
d’un cheval à un bœuf, mais feulement aux'animaux 
d'une même efpece ; d'un bœuf à un autre bœuf ; que 
ce qui eft funefte à une efpece ne l’eft pas à une autre, 
& qu’il y a des peftes pour les hommes, d’autres pour 
les brebis, d'autres pour les chevaux, d’autres pour 
les bœufs, c’eft le fentiment d’'Hypocrate ; c’eft auffi 
le fentiment de M. de Bourgelas, car des bœufs fains, 
dit ce dernier , placés dans la même écurie où étoient 
des chevaux morveux , n’ont nullement contradtés la 
morve ;ces mêmes bœufs ayant dans leurs étables 
des moutons attaqués du claveau , n’ont point partici- 
pés de cette maladie non plus que les chevaux qui ont 
féjourné avec eux , & des moutons fains n’ont eu ni la 
morye , ni le farcin , ni les maladies putrides & in- 
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flammatoires qu'ont eués les bœufs, avec lefquels ils. 

* ont été établés. M. Barberet dit cependant dans ce. 
mémoire malgré l’authorité d'Hypocrate , & en cela il 
n'eft pas conforme à M. Bourgelas , qu’on doit biens 
.£e garder. de mettre dans les mêmes écuries des bœufs# 
* fains avec des chevaux attaqués de quelque épidémie ,! 
ou de faire d’autres affociations. On a obfervés que! 
des hommes, qui n'avoient aucun veftige de charbon, | 
ni aucune égratignure à la main, avoient été atta=! 
qués d’un véritable anthrax en ouvrant des «bœufs! 
morts d’une maladie contagieufe ; M. Barberet ajoute 
avoir vû prefque tous Les bouviers prépofés à la garde: 
des beftiaux parmi lefquels régnoit la mortalité ,tom-. 
ber dans des fieyres malignes accompagnées de gan- 
grene. | | 
Si les maladies, conclut M. Barberet, peuvent fe 
communiquer des beftiaux aux hommes , elles doivent 
: fans doute fe communiquer des hommes aux beftiaux. 
Pourquoi donc ces derniers n’ont-ils pas été malades, 
lorfque la conftitution de l'air affeétoit notre efpece, 
& paroïfloit très-propre à les affecter ? Et pourquoi 
nous font-ils enlevés lorfque les faifons fe compor- 
tent bien ? C’eft-[à une queftion fort difficile’à réfou- 
dre, dit M. Bourgelas , cependant M. Barberet tâ- 
che d’en donner la folution ; c'eft que toutes ces ma 
Jadies épidémiques, dit-il , ne dépendent pas de la 
conftitution de l'air, & que plufeurs viennent de la 
qualité des alimens; un bled ergoté ou gâté par la 
nielle, ne manque jamais de cauferdes maladies po- 
“pulaires ; l’herbe de même infeétée par une  rofée 
mielleufe qui fait fur elle le même effet que fur le 
bled , devient aufli pernicieufe aux beftiaux, que le 
bled ergoté le devient aux hommes, La nature de 
cette rofée mielleufe, quoiqu'elle ait étéobfervée dans 
tous les temps, & qu’il en {oit queftion tant dans l’hif- 
toire facrée que profane , n’eft pas encore bien con- 
nue, nous ne nous attacherons pas ici à l'expliquer, 
à LE # ÿ ‘ «a! : 


- : © 5 


"à - j 
ra NET AN PRES Ni OR, 
Toutce qu’on fçair, c’eft qu’elle eft occafionnée par 
des brouillards qui brifent le tiflu des feuilles & des 
tuyaux , & qui occafionne par-là l’éxtravafion d’un 
Muc gras qui en fe deffechant, fe convertit en une 
poufliere rouge, qui s'attache aux plantes , & leux 
fait beaucoup de tort , & en effet peu de temps 
après elles paroïffent gangrenées ; les plantes même 
les plus faines attaquées de la rouille , deviennent plus 
pernicieufes que le ranunculus , le tithymale, & l’elle- 
bore. Il {emble, dit Ramazzini dans {es obfervations 
fur l'épidémie de Modene , qu’elle foit aufli corrofive 
que lefprit de nitre ; les pâturages corrompus par la 
rouille étoient fi pernicieux. aux animaux, que des 
troupeaux entiers en étoient enlevés. Cette rofée miel- 
leufe n'a jamais’paru fans être fuivie d'une mortalité 
parmi les beftiaux. En 1693 les herbes en furent in- 
feétées dans la Heffe , Bernard Valentin obferva que 
pour lors les bœufs & les vaches y mouroient par trou- 
peaux. En 1712 la rouille avoit corrompu les plantes 
dans la Carniole, & dés l’inftant on vit périr les ani- 
maux en grand nombre ; on remarque la même caufe 
pour. la mortalité du bétail à Ferrare en 1715, & l'ef- 
fet la fuivit de près. oc | 
De quelque maniere que les prairies & les pâtu- 
rages ayent été gâtés, foit par la rouille, foit par 
d’autres accidens, il en réfulte toujours une épidémie 
_ quienleve les beftiaux ; la rouille eft aux herbes ce 
que la gangrene eft à la chair. Si la chair corrompue 
caufe des flevres malignes parmiles hommes,pourquoi 
les herbes gangrenées & même fphacelées , n’en cau- 
feroient-elles pas parmi les beftiaux ? Non-feulement 
elles en caufent, quand elles font gâtées par la rouille, 
-mais même fans cette rouille & fans aucune corrup- 
tion , lorfqu'elles font d’une qualité contraire aux 
beftiaux ; on en a vû mourir en grand nombre dans 
.des endroits marécageux , tandis que les troupeaux 
-voifins fe portoient bien , quoique dans unlieu limi- 
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trophe ; nos prairies font fouvent mélées’ de bonnes & 
de mauvaifes plantes , elles font confondues les anes w 
avec les autres , on laifle à l’inftin@ des ‘beftiaux… 
le difcernement de ces herbes ; mais les plantes fai 
nes font fi voifines de celles qui font nuifibles , qu'il 
leur eft difficile de broutet les premieres, fans brou- \ 
ter en même temps quelques-unes de ces dernieres. 
Dans mes lettres furles végétaux 1769 & 1970. j'ai fait « 
J'énumération de Ia plûpart des plaïtes qui convien- « 
nent au bétail , & de celles qui leur font contraires. \ 
Confultez ces lettres ; nous pourrons même éncore ! 
en faire un article féparé dans ce Diétionnaire pour | 
le rendre toujours de plus en plus intéreffant. Un 
adminiftrateur prudent qui veut conferver fon.betail, | 
devroït avoir foin de ne pas fouffrir que les mauvaifes 
plantes végetent dans fes prés , il’ne périroit pas fou- 
vent tant de beftiaux. L'eau, qui fait partie des ali- 
mens, ne contribue pas moins que les plantes rouil- 
Jées, quand elle eft d’une mauvaife qualité, à pro- 
duire hs maladies épidémiques. On lit dans les tran+ 
faétions philofophiques que pendant la pefte qui re- 
gna à Londres, on ramaffa fur l’eau qui avoit été 
quelque temps expofée à l’air dans un vafe , une pel- 
Jicule bleue , qui ayant été mêlée avec du pain & don- 
née à un chien, le fit périr en vingt-quatre heures. S1 
la corruption des humeurs eft la caufe prochaine des 
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. épidémies , comme le prétend Riviere , eft-ii rien de 


plus capable à introduire cette corruption dans les vei- 
nes , que des eaux ftagnantes , que ces herbes acres, 
corrofives , infeétées par la rouille, qu’un air chargé 
d'une infinité de corpufcules venimeux : quels bons 
effêts peut-on efperer des eaux ftagnantes , de ces 
‘eaux de marais troubles , épaifles , chargées d’une mul- 
titude de corps étrangers, qui fourmillent de vers, ou 
des infeétes ont dépofé des millions d'œufs, dans lef- 
qu'elles pouriffent un infinitéde plantes, & où fouvent 


on à L'". du chanvre & du lin ; ces fortes d'eaux, 
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Join de favorifer a digeftion , l’interceptent prefque 
toujours , elles ont même befoin de fhenitrue pour les 
faire digerer. ; | 
+ Mais peut-on dire que ces eaux fe digerent , en ce 
€as elles paflent dans le fang ; elles produifent des 
embarras Lg fa circulation, & uñeinfinité d’obftruc- 
tions ; les vaifleaux capillaires s’en trouvent bouchés : 
& engorgés par un fluide vifqueux 3 k circulation 
n'ayant plus lieu dans ces pétits canaux , le fang re- 
vient plus promptement au cœur , qui le repoufle à 
mefure qu’il aborde. Ses battemens font plus fréquens , 
‘le fluide arterieleft mû avec une impetuofité qui aug- 
mente en raifon compofée de la force du cœur, & de 
la fréquence de ces contraétions, il heurte avec plus de 
force contre la matiere qui engorge les vaiffeaux capil- 
laires ; cette mariere fe trouve par-là toujours de plusen 
plus engagée dans des canaux qui décroiffent en diame- 
tre,clle s'y corrompt par fon féjour & par la chaleur du 
lieu où elle eft émprifonnée ; de-là les fievres putrides, 
malignes 3 de-là les inflammations fuivies de fuppu- 
ration ou de gangrene. (ee 
Les vermifleaux , infeétes ou œufs d’infeétes qui 
fe trouvent fouvent dans l’eau croupifflante , doi- 
vent encore caufer néceflairement beaucoup de dé- 
fordres dans les beftiaux qui en ont bû. Parmi ces in- 
feétes fes uns croiflent, picotent, irritent les intef- 
tins, caufent des mouvemens fpafmodiques & con- 
vulfifs ; les autres meurent , fe pourriflent ; & cette 
pourriture de fubftances animales, pafle dans le fang 
des beftiaux qui ne fe nourriflent que de végétaux, 
ce qui ne peut fe faire que cela n’occafonne toujours 
de grands ravages. | 
Les plantes âcres & corrofives ne font pas moins 
ernicieufes au bétail ; elles agacent, irritent les mem 
ranes de l’eftomac , les tuniques des inteftins , & le 
moindre mal qui en peut réfulcer eft de produire des 
cours de ventre & des diflenteties ; elles font même 
fouvent fi pleines d'acrimonie , qu'elles eng Les 
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tuniques de l’eftoimac , caufent les douleuts les plus. 
vives, & d’horribles mouvemens fpafmodiques dans les 
inteftins, refferent , froncent , déchirent Les petits vaif= 
feaux fanguiis,ou du moins diminuent affez leur diame- 


& leurs tuniques intérieures parfemées de'tâches livi- 


des , gangreneufes, qui continuent le long du canal ! 


inteftinal. 


tre pour produire des inflammations d'une trèés-mau- ! 
vaïle efpece. Aufli par les diffections anatomiques , : 
“apperçoit-on prefque toujours dans les animaux morts 
de maladies contagieufes , les ventricules enflammés 


Le - 
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L'air eft encore comme nous l’avons déjà obfervé, : 
une des caufes des maladies épidémiques des beftiaux : : 


& en effet , dit M. le Clerc, il agit de deux manieres, 
méchaniquement, phyfiquement ; inéchaniquement 


par {on poids trop confidérable outrop foible , & pat 


fon jmpétuofité ; phyfiquement pas {on trop de cha- 4 
leur , de fecherefle, de froideur & d’humidité ; il ar= 


rive auffi que ce fluide fe trouve chargé de fubftances 
vraiment pernicieufes , il les porte alors & les tranf- 
met dans l’intérieur des corps par la voie des pores ou 

ar celles de ia bouche & des narines, d’où s’enfuivent 


des fiévres peftilentielles , malignes & inflammatoires ; 


auffi parmi les animaux morts de maladies conta- 
gieufes , on n'en a trouvé aucun qui n’ait des mar- 

ues d’'inflammation & de putréfaétion, L’épidémie 
A 1690 fe manifefta avec des puitules. En 1693, les 
poulmons, des animaux affeétés étoient ulcerés & en 
fuppuration, ce qui ne peut provenir que d’une in= 
flammation antécédente : la maladie qui regna en 
4712 dans la baffle Hongrie parût avec des puitules 

ui contenoient une made trés-fétide ; la puanteur 
de cette matiere & de l’humeur qui découloit de Ia 
"bouche & des nafeaux, annonçoit parfaitement la com- 


plication de la putréfaétion avec l'inflammation. L’au-. 


teur , qui a décrit la conftitution épidémique d'Aus- 
bourg , dit lui-même que 13 maladie du betail étoit 
4 putride 


De à ERT _ 2069 
_putride & inflammatoire ; & en effet elle étoir accom= 
pagnée d’une dyffenterie purulente. A l'ouverture des 
_Cadavres on voyoit l’épiploon, les ventricules, ies in- 
 teftins attaqués d'inflammation, & la langue couverte 
de boutons rouges. La maladie qui a infeété les bêres 
à cornesen 1731 & en 1764, &:qui fé manifeftoit par 
une veflie gangréneufe fur la langue ; étoit à n'én pas 
douter ,une vraie maladie inflammatoire ; les mala- 
dies contagieules de 1740 & des années fuivantes, 
étant caratérifées de même que celle de 171:, étoient 
pareillement peftilentielles & inflammatoires ; & en ef- 
_ fet à l'ouverture des cadavres des animaux , on remar- 
uoit tous les effets d’une fievre putride , maligne & 
inflammatoire. On trouvoit dans le premier ventri- 
cule d’où il fortoit un air infeéte , des alimens d’une: 
très mauvaife odeur , & quis’y éroient corrompus par 
leur féjour ; l’eftomac même en étoit plein, quoique 
les animaux malades euflentétéxets ou quatre jours 
fans manget ; le fecond ventricule contenoït une ma- 
_tiere qui fembloit avoir été deffechée ; fes membranes 
noires , gangrénées fe déchiroient aifément ; ainfi que 
Ja membrane intérieure du troifieme ventricule & des 
‘inteïtins, qui étoit femée de taches violettes, & qu. 
contenoit quelquefois du pus. On voyoit même en- 
core des hydatides & des taches noires au foie ; au 
poulmon & aux meninges du cerveau. Dans les bœufs 
qu'on a ouverts à Minorque en 1756 ; on trouvoit 
dans prefque tous les vifceres de l'abdomen, des traces 
d'une inflammation terminée par la gangréne ;on pour= 
roit encore rapporter d’autres exemples pour prou« 
ver la nature des maladies peftilentielles & inflamma- 
toires. , Ke à 
- .: La caufe des maladies des beftiaux étant connue , il 
eft facile d'en indiquer le traitement, Sielles font in- 
#lammatoires , les indications qui fe préfentent font de 
temperer dès le commencement la fougue du fang, de 
diminuer fa raréfaétion : on doit par Suite avoir 
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pour lors recours aux faignées, mais il ne faut pas. 
les différer , fans quoi les vaifleaux s’engorgeroient 
fi fort, que leurs parois en feroient rompus , & l’in- 
flammation {e termineroit auflitôt par la fuppuration. 
Lés boiflons tempérantes & délayantes font aufli très 
bien indiquées. 4 
Si au contraire il y a putréfaétion , les remedes éva- 

cuans font de tous les remedes ceux qu’on doit eme. 

ployer par préférence ; ils débaraffent les premieres 
voies des matieres corrompues ; les digeftions:s’en 
font alors mieux , le chyle en eft meilleur , & les fé- 
crétions fe. rétabliflent. Les boiffons antifeptiques 

u'il convient d'employer dans ce cas, achevent de 
ss le virus qui avoit infecté les humeurs. Tels 
font les remedés généraux : entrons à préfent avec M. 
Barberet dans des détails particàliers. 

Sila maladie épidémique qu’on a à traiter chez les 

beftiaux s’annonçe par une éruption cutanée, ou par 
des boutons de petite vérole , telle que celle de 1690, 
décrite par Ramazzini ; la premiere chofe qui fe pré- 
fente à faire eft d’éxaminer le caraétere de cette ma- 
ladie, car ces éruptions cutanées proviennent, ou de 
la violence de la fievre, des alimens âcres & ftimu- : 
Jans & des remedes cordiaux dont on a trop fait d’u- 
fage , & pour lors l’éruption des exanthames n’eft -pas 
favorable : ou c’eft le produit d’un effort de la nature | 
qui chafle au dehors ce qui l’incommode, & dans ce 
cas ces éruptions font avantageufes ; on ne peut mieux 
faire que de les favorifer. La fievre eft vive dans le « 
premier cas , la chaleur eft très confidérable, & tous 
les fignes de l’inflammation paroiflent, Dans le fe- 
cond le poulx eft foible quoique précipité , & {es » 
forces font abbatues : on a conféquemment déux indi- 
cations à rémplir ; dans la premiere il faut recourir 
promptement à la faignée , aux boiïflons rafraïchif- … 
fantes ,telles que l’eau, dans laquelle on aura fait 


diffoudre du falpêtre, du fel de prunelle ; la dofe * 
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eft d’une once de falpêtre fur environ quinze livres 
d’eau, : à défaur de falpêtre on y fubftituera du vi- 
naigre ou de l’efprit de viriol jufqu’à une agréable 
acidité. On ne donnera aux animaux malades qu’une 
nourriture légere , dé l’herbe fraîche, du fon bouilli; 
on empêchera par ce moyen les progrès de l’inflamma- 
tion , & on diflipera par la rélolution , celle qui fe fe- 
roit déjà formée. Dans la feconde pofition au con- 
traire on fe gardera bien d'employer les mêmes re- 
medes ; les faignées deviendroient très-dangereufes , & 
pourroient. même occafionner la mort de l’animal, 
elles feroient difparoître l’éruption , tandis qu'il.faut la 
favorifer, On fera prendre par conféquent au bœuf 
ou cheval malade de la Thériaque ; à la dofe d'une 
once ; on foutiendra l’éruption, en donnant tous les 
jours à l’animal deux cueillerées de fouffre en poudre 
fine , mêlé avec du fon. La boiflon ordinaire fera de 
l'eau dans laquelle on fera difloudre du fel marin : ce, 
fel eft diurétique & dépuratif : on fera aux bœufs- un 
feron dans le fanon , en perçant de part en part la 
peau avec un bitouri. On paflera enfuite à travers 
l'ouverture uné languette de toile enduite de bafili- 
cum , ayant foin de nétoyer tous les jours la playe 
& la toile qui fe charge de pus , en tirant à chaque 
panfément l’une des extrêmité de la languette, pour 
faire fortir de la plaie la partie de la toile qui eft 
chargée de pus. Si l’éruption ne fe foutient pas, on 
réiterera. la dofe de la thériaque , & on donnera à 
J'animal de temps en temps pour boiffon,de l’eau dans 
laquelle on aura fait bouillir de la falfe-pareille & du 
faffafras, ou de la racine de contrayervalSi en 1693 
on eut employé dans la Heffe au commencement des 
maladies contagieufes des faignées., des boiflons tem- 
 perantes , nitrées ou acidules, ces maladies ne fe fe- 
xoiènt pas terminées en phtyfie pulmonaire , comme 
elles ont faites. Sion n’avoit pas pû parer par ces re- 
medes à la pthyfe , on auroit poux Igrs donnétrès à 
2 


: 1.7 TAC 


212 E PI | 

‘propos tous les jours aux animaux malades une dernie 
once de fouffre & autant de cinnabre d’antimoine, 
qu’en auroit mêlangé avec du fon ; on les auroit 
broffé en même-temps fortement ; on auroit ainfi dé- 
terminé vers les couloirs de la peau , la matiere qui 

‘auroit produit des abfcès dans le poulmon. | 
Si M. Barberet avoit été confulté pour les maladies 
‘contagieufes qui ont reÿnés depuis 1740, jufqu’en 
‘1750 , &quiétoit lés mêmes que celles qui avoient paru 
dans les années 1711,1712,n Hongrie, en Allemagne, 
& en Italie, voicice qu’il auroit confeillé :comine cette 
maladie s’annonçoit par les fymptômes d’une fievre 
putride , maligne & inflammatoire , & que le gofier, : 
les ventricules & les inteftins étoient extrêmement ir- w 
rités par une humeur cauftique , il auroit prefcrit une N 
boiffon anti-feptique & adouciffante , & pour prévenir \ 
Tinflammation , il auroit commencé la cure par une « 
faignée ; il auroit donc fait avaler.matin & foir à l’a- | 
_: ‘nimal malade, un verre d’huile d'olive, de lin ou de » 
noix’, avec un demi verre de vinaigre mêlé dans une 
l 


j 
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chopine d’eau légerement tiede ; il ne leur auroit laïffé M 
donner les deux premiers jours que de l’eau mêlée 

‘avec du vinaigre ou de l’efprit de vitriol, ou avec une # 
décoétion d’ofeille jufqu’à une agréable aciditésil auroit M 
confeillé la: diete, on n’auroit mis tout au plus devant M 
eux que quelques poignées de fon maigre,qu'on auroit 
auparavant fait bouillir:par ce moyen les ventricules qui M 
{e feroient trouvés remplis d’alimens, fe feroient dégor-M 
gés ; après quoi il leur auroit fait donner une once de # 
faffran des métaux pulverifé , où pour rendre le remede M 
encore pléf efficace , il auroit fait infufer pendant 
vingt-quatre heures l’once de faffran des métaux dans 
une pinte de vin blanc, & il auroit ordonné de leur# 
faire avaler le tout:avec la corne ou un entonnoir. Lam 
dofe pour les.chevaux", bœufs & vaches doit être d’une 
pinte, & celle pour les. brebis , d’un demi feptier ; on 
auroit tenu pendant le refte du jour chaudement à lé" 
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table les animaux qui auroient eu pris ce remede, &c 
on ne les auroit taille manger que le foir. Ce remede 
eft des plus efficaces ; mais quand la maladie eft vio- 
lente , il ne fuffit pas ;.le feton eff pour lors très-utile. 
Deux onces,de racines de brione féche &: réduire en 
poudre, ou-une once & demie de celles de cabaret 
peuvent remplacer le faffran des métaux; quand il 
s'agir de fayorifer l'écoulement de la bave & de la 
morvé, on fouffle dans les naféaux de la; poudre d’ellé- 
tore ou de maron d'inde , & on lave tous les jours, la 
touche avec le vinaigre chériacal. À are 

Lorfque nonobftant ces remedes, les accidensdela 
maladie ne diminuent pas, le quinquina eft pour-lors 
très-bien indiqué : on le donnera alors foir & matin à 
la dofe d’une demie once, aflocié aux deux gros de fel 
de prunelle , & vingt grains de camphre ; ces-reme- 
des, furtout le quinquina , font d’excellens anti-fep- 
tiques. À défaut de quinquina on pourra fe fervir d’une 
_ demie once de.racine de gentiane avec pareille quan- 
tité de fuie de cheminée de cuifine qu’on affociera éga- 
Jement avec le fel de prunelle & de camphre. Le vi- 
naigre thériacal, dont nous avons parlé ci-deflus, peut 
‘’aufh fe remplacer par de fort vinaigre dans lequel on 
aura diflou une poignée de fel, & dans lequel on aura 
écrafé quelques têtes d’ail mondé. Quand on ne pra- 
tique pas la faignée au commencement dela maladie, 
on fe gardera bien de la pratiquer à la fuite , elle feroit 
plus auifible que profitable. , ? 

Lorfqu’on verra au poitrail & aux aînes des animaux 
malades des tumeurs dures, desbubons, on appliquera 
des ventoufes fur ces tumeurs & ces bubons,pour y atti- 
rer uné plus grande quantité d’humeurs, on fcarifiera 
* Ja partie , on la fera fuppureravec l’onguentde ftyrax, 
le bafilicum ou quelqu'autreé fuppuratif, on fera en 
_ même-temps avaler à l'animal malade tous les jours 
une demie once de fuie de cheininée dans un verre de 
vinaigre thériacal : ordinairement la fuppuration des 
| ' Q:3:- | 
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bubons des parotidés eft une crife falutaire qui ter à 


mine les fievres malignes peftilentielles. 


Il eft inutile de rapporter ici ce qu'on entend par 
e 


vinaigte thériacal ; Je nomi indique aflez ce que c’eit. 
. Si l’on apperçoit {ur la langue des beftiaux une vef- 
fie rouge , qui fe terminé par devenir noire, telle 
qu'on l’a obfervé. dans plufieurs épidémies , il faut fe 
défier de cette veflie; cette puftule eft des plus mali- 
gnes , elle. fait périr les animaux en 24 heures, par 
conféquent le remede en doit être prompt On com- 
mencera d’abord par cerner cette veflie , on la fépa- 
era de la chair vive, on enlevera la peau & tout ce 


Quipatoit noir, onlavera enfuite la plaie au moins 


trois fois par jour avec le plus fort vinaigre, dans 
lequel on aura fait difloudre du fel, jufqu’à ce qu’elle 
foit cicatrifée, ps" #8 | HAN 
M, Fradet ; ancien fécrétaire de l’intendance de 
Chaalons en Champagne, a publié il y a quelques 


‘années un remede pour prévenir ce mal ; il confifte à 


frotter deux fois par jour la langue des beftiaux , avec 


un linge trempé dans la décoétion fuivante. 


On prend de la rhue, de Pabfynthe, des aulx, de 
Ja fuie de cheminée , de chaque une poignée , du poi- 


vre & du {el de chacun deux pincées ; on fait bouil- 
Hr le tout pendant cinq ou fix minutes dans une 
pinte du plus foit vinaigre. Si la maladie eft décla- 
tée , on, cerne la veflie & on l’enléve, comme il eft dit 


ci-deffus; on lave plufieus fois dans a journée la plaie . 


avec du vinaigre, dans lequel 6n aura mis une poi- 


gnée d'ail , une poignée de fel , une cüeillerée de poi- 


vre , de la fuie de cheminée , du vitriol bleu & de 
2 . n . 
l'alun de la groffeur d'une noix mufcade ; le vitriol 


bleu & lalun font très aftringens. M. Barberet penfe 


qu'on pourroit très-bien les fupprimer. 
On trouve dans la maifon ruftique un-rémede dont 


J'eficacité eft reconnue pour cette efpece d’épidémie. 


dafs laquelle il paroît une veflie für la langue ; on ra- 
tilie la portion malade de la langue avec une cueillere 
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ou une piece d'argent jufqu'à effufion de fang; on 
bafline enfuite deux fois par jour cette même partie 
avec un mélange de vinaigre, de fel, de poivre , d’ail 
& de poirée bien pilés. M. de Bourgelat en parlant de 
éette méthode, dit qu’elle eft fimple & qu'elle paroît . 
aflez bonne , mais il ajoute qu’elle eft infuffifante dans 
le cas où le mal auroit fair quelques progrès, Il ai- 
meroit même qu'on lui en fubftitua une autre qui eft, 
dit-il , plus conforme aux vrais principes , & qui à été 

| Re dans la généralité de Moulins, fur trois cent 

êtes à cornes qui toutes ont été guerries. La pre- 
miere chofe dont on s'eft occupé dans cette méthode, 
a été d’adminiftrer aux animaux fains des remedes pré- 
fervatifs. On les à faignés en conféquence à la jugu- 
Jaire , & on a fait fuivre cette opération de lotions fré- 
quentes fur la langue , de boiffons acidules nitrées & 
de parfum. Pour la lotion on prenoit du vinaigre , du 
poivre,dufel,de l’affa fœtida concaffé,on méloit le tout 
enfemble , après quoi on le laifloit macerer & on le 
remuoit ; on frottoit enfuite la langue & toutes les 
parties de la bouche dans les deux'machoires avec cette 
liqueur ; on étuvoit fpécialement la langue deflus , def- 
fous & dans les côtés avec un linge qu'on en avoit au- 
paravant imbibé ; on ajoutoit auf quelquefois une 
demie once de fel ammoniac à cette lotion qu’on réi- 
teroit felon les circonftances. La boïflon étoit de l’eau 
blanche, ainfi qu’on la fait ordinairement ; on y met- 
toit une once de chriftal mineral & du vinaigre de vin 
jufqu’à une agréable acidité, On parfumoit les écu+ 
ries avec du vinaigre évaporé fur des charbons ar- 
dens ; ou bieñ on brüloit fur un réchaud' une poudre 

* faite avec quatre poignées de baies de genievre , une 
once de mirrhe & deux poignées de racines d’aulnée, 
pareille quantité de feuilles d’abfinthe & de fabine; 
on faifoit en outre macerer dans fuffifante quantité de 
vinaigre des baies de genievre qu'on donnoit à la doie 
d'une poignée dans du fon deux fois par Ee ee” 
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-*Dans’les endroits où la maladie éxerçait.le plus fes . 


anaux malades. 


ravages, on prefcrivoit un breuvage compofé de deux 
oignées de feuilles de rhue qu’on infufoit. dans une 
pinte de vin rouge ; on y ajoutoit Que RER Ale" 
d’ail, des baies de genievre, & deux gros de camphre. 
On en donnoit tous lés matins à jeun une corne à cha- 
qüe animal, & par ce moyen on étoit parvenu dans le | 
Bourbonnois à préfèrver 225 bœufs ou vaches, dont 
plufieurs avoient, même communiqués avec. les ani- 
Voici a@uellement le traitement dont on fe fervoit 
lorfque les animaux étoient malades. Onne faignoit 
point , on recommandoit les parfums , & pour ce qui 
concernhoit la tumeur , on l’emportoit. par.préférence 
avec le biftouri , ou les cifeaux, plutôt que de la ra- : 
tiffer fimplement. On ordonnoit des fcarifications dans 
le fond & fur les bords de l’ulcere. On faïfoir éruver 


environ cinq ou fix fois par jour la partie ulcerée & 


la langue entiere avec de. la teinture de mirrhe & d’a- 
: le] $ * gr SF 
locs , ou avec de J'eau de vie chargée de fel ammoniac 
&' de camphte, à la dofe de demie once de l’un & de . 
l’autre fur huit onces de cette même eau. Le camphre 
s'y diffout infenfiblement en letriturant peu à peu dans 
un Mortier, & en augmentant la dofe de l’eau de vie 
Ds À De . , . + 

à mefute de la diflolution. Des lotions faites avec le 
vinaigre thériaçal & camphré feroient aufhi très-bien 
indiquées ; on pourroit en faire avaler une ou deux 
cüeilleréés. Toutes les fois qu'on les employeroit 


{ 


‘on prefcriroit encore intérieurement les alexiteres 
“füivans, 


__ Prenez racines de contrayerua & d'aulnée en pour 
dre de chacune ‘trois gros , ne vipere feche-aufli en 
poudre ,camphre un gros, mêlez avec fuffifante quan- 
tité d'extrait de genievre , formez une pilule, donnez 
& l'animal : ou bien: TE LA ka 
Prenez racines de dompte venin, d'imperatoire , 


He es 


 d'eunée, d’angélique,de chacune une demie once, faites 
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bouillir dans deux livres de vinaigre rofat jufqu’à di- 
minution d’un tiers, Ajoutez à la colature une once : 
d'orvietan , partagez en deux dofes., dont l’une fera : 
donnée le matin à jeun ; &l’autre le foir, ayant foin 
debien couvrir les bêtes malades pendant l'effet du 
zemede. Onaura au furplus bien foin de les bien pan 
fer & de les bien.étriller , foit qu'elles: foient encore 
faines; foit qu’elles foient malades : onvifitera plufieuts 
fois Le jour leur bouche pour juger de leur état ; car 
c'eft principalement. fur la langue que fe manifefte 
cette maladie. 1? | 
Le çlaveau , felon M, Barberet, eft la maladie [a 
plus dangereufe qui après la pefte, puifle-infeéter un 
troupeau, Il en donne le traitement , mais nous ne 
nous y arrêterons pas ici en ayant fuffifamment 
parlé en traitant des maladies des brebis, Voyez art. 
Brebis. | Ru 
M. Barberet entre enfuite dans des détails pour pré= 
erver les beftiaux des maladiesépidémiques;lorfqu’elle 
eft l'effet de la conftitution de l'air, il eft très difficile 
d'en garantir les animaux. Ils fontcontinuellement ex- 
:pofés à fon contraét immédiat,ils le refpireri.il s’intro- 
_duit avec les alimens dans les entrailles, il pénetre 
dans les veficules aériennes du poulmon , où il dépofe 
de même que fur toute la furface du corps les miafe 
-mes dont il eft chargé, il agit fur lui par fon plusow 
-moins d'élafticité & felon qu'il eft plus divifé & plus 
rarefié ; on peut cependanten cortiger les mauvaifes 
qualités par le moyen des anti-fepriques, des acides ful- 
sphureux & nitreux, On fera en conféquence brüler 
sdans les étables du fouffre mêlé avec du falpêtre ; ou 
.on y fera-bouillir du vinaigre jufqu’à ce qu'il fait to+ 
-talement évaporé , ainfi que nous l'avons déjà ob 
{ervé ; on y brulera encore desbaies de genievre, de la 
-myrrhe, de loliban, de l’affa fœtida : on n’employera 
.cependant ces derniers parfums que pendant lhiver : 
ls {ont d’ailleurs, dit M. Barberet, moins efficaces que 


- 


{ 


See 


218 E PT es 1 
Jes acides ; on tiendra aufli les étables les plus nettes 
ch fera poflible, on obfervera enfin tout ce qui e 
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éjà prefcrit dans cet article parini les remedes pré 
fervatifs, & à l’art. Contagion. On difpofera encore. 
les animaux-de façon à n’en être que très-peu afec# 
tés. Si la conftitution épidémique éft inflammatoire, 
on leur fera une faignée , on lenr donnera de temps en! 
temps des boiffons acidules , on ne les laiffera pas ex= 
20e aux grandes chaleurs , on ne les ‘contrain= 

ta pas au travail, & on emmpêchera autant qu'on pour“. 
ra qu'ils ne paflent fubitement d’un lieu chaud dans, 
un lieu froid , ou qu’étant échauffés , ils ne boivent de’ 
l’eau trop froide. Si l'épidémie eft putride , on les put 
gera ou avec le faffran des métaux., ou avec l’afla 
fœtida , ou enfin avec les racines de brione , de cab2- 
ret., on keur donnera des boiïffons acidules , antifepti-! 
ques, on les broffera fouvent pour faciliter la tranf- 


piration. | ; 
Quand les maladies épidémiques viennent de fa 
Mauvaife qualité des alimens , il eft plus facile d'y. 
remédier , que quand elles font occafonnées par l'air. 
En banniffant des prés & des pâturages les plantes nui= 
fibles , en empêchant qu'on n’abreuve le bétail dans! 
des eaux croupiffantes & corrompues, on parvient à! 
détruire la fource de beaucoup de maladies ; on pren 
dra garde auf que les beftiaux ne pâturent, lorfque. 
es herbes fe ttpuvent chargées de rouille. 
Si on n’eft pas affez heureux pour garantir les trou“ 
péaux des maladies contagieufes , on tâchera du moins 
d'en empêcher les progrès ; on interceptera à cet effét. 
toute communication des animaux fains avec ceux. 
qui font infeétés ; & on obfervera à ce fujet routes lès 
autres précautions que nous avons déjà indiquées. 
prudemment , & pat lefquelles M. Barberet finit fon, 
“AéMoiré, : "1: + 04 E Aie 
M. le Clerc dans fon ouvrage fur les maladies épi= 
démiques qui ont défolé la Ruffie, indique la marche 
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la plus induftrieufe pour connoître la nature des ma- 
Jadies épidémiques regnantes, Un mal inopiné, dit cé 
médecin obfervateur , fe déclare tout à coup par des 
fymptômes & par des phénomenes terribles , il fe 
Communique de proche en proche. Les effets de ce 
mal, quelques compliqués qu'ils puïffent être , m’ap= 
prennent le temps, l’ordre & le moyen de corriger le 
vice d’une caufe inconnue. La nature me montre 
aufli par les crifes ,la voie par laquelle le mal veut 
être expulfé ; je réfléchis encore fur les qualités de 
Pair qui nous environne , fur la fituation deslieux , la 
différence des terreins , le genre de vie-des habitans, 
les maladies préfentes des animaux , des végétaux ; la 
proximité ou l'éloignement des mines , des marais, 
des eaux croupiflantes ; & fi je n’y trouve pas la fource 
du mal , je rétrograde , & je la cherche dans des 
caufes éloignées. * me rapproche des faifons ante- 
tieures à l’épidémie ; j'examine le temps, l’ordre , le 
Cours , la durée , anticipation, les changemens , 1a 
température, & enfin les qualités mixtes où exceffi- 
ves des faifons & des vents qui ont dominé alors: je 
réfléchis enfuite fur la nature des maladies auxquelles 
les variations ont donné lieu; je ne perds point de vue 
fa dégénération de ces mêmes maladies. 

Si dans mes recherches je trouve enfin une où plu 
fieurs caufes capables de produire le mal qui m’étoit 
inconnu, je rapproche les effets du mal , du pouvoir 
de la caufe, & après les avoir confrontés, je conclus 
d'après la reffemblance ou l’analogie. Les vents du 
fud &. du midi ont-ils regné longtemps » Je dis que 
Ja nature de ces vents eft peftilentielle , elle peut donc 
produire des fievres peftilentielles. Les qualités mixtes 
ou excefives des faifons , la chaleur & l'humidité com- 
binées emfémble , ont-elles donné lieu à la maladie » 
Leurseffets bien connus, m'indiqueront l’état des flui- 
des & des folides pendant & aprés une pareille confti- 
tution de l'air, C’eft ainfi qu'on peut analyfer toutes 
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les caufes ; le mal étant reconnu attant qu'il peut l'8:0 
tre humainement , continue M. le Clerc, je tire mon 
indication ; je munis le corps infecté contre la naturew 
du venin préfent, en lui faifant prendre de préférences 
les remedes qu’on a employés avec le plus de fuccès \ 
dans les maladies caraétérifées par de pareils effets. 
Tel eft le moyen de parvenir à la connoïffance d'un» 
vénin dont la rature ne fe manifefte point à nos fens.s 
L’intemperie d’une faifon me donne-t-elle lieu de pré-\ 
fumer quelle eft la caufe efficiente d’une maladiew 
quelconque } Je recours {ur Le champ aux hydrofco-, 
pes & aux engyfcapes, Les premiers me font connoï-W 
tre l’état actuel de l'air : les feconds in’oïtentent fur 
la nature”particuliere des fels & fufions répandus 
dans latmofphere, J'expofe encore à l'air tous les 
corps que les fels,de l’atmofpheré peuvent altérer 
‘comme les foies teintes ‘de couleurs particulieres qui 
feront ternies par les {els nitreux , fulphureux & noi-" 
cies par les vitrioliques. J’obferve de plus les altéra. \ 
tions que les vapeurs de la rofée produifent fur le, 
linge blanc avant d’avoir pañlé par la lefcive & lew 
favon , &c. Telle eft la méthode de M. le Clerc pour 
la connoiffance des maladies épizootiques. M. de 
Bourgelat s’exprime ainfi fur cette méthode. Que des 
précautions ; que de fagefle., que de prudence, quel 
art dans une pareille maniere d'examiner , de recher-W 
cher & d’agir! Mais il ne faut rien moins , ajoute-t-il ,M 
que la force & le courage de dévorer les ennuis & les” 
difficultés de l’obfervation pour percer l’obfcurité desk 
caufes abftraites & cachées. 2 
M. Definars , médecin penfonnaire de la ville des 
Boulogne, a publié en 1767. un mémoire fur la mor-# 
talité des moutons qui a regnée dans le Boulonnois 
les années 176r & 1762. Nous en allons donner icil 
l'extrait pour ne rien omettre dans cet article de gout. 
ce qui peut concerner les inaladies épizootiques. .: 4 
1°. La maladie des moutons y a commencé versh 
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a fin d'Oûtobre de l’année 1761, à continué durant 
tout l'hiver & jufqu’au miliea du: printémps -elle a, 
fait plus de ravage aux mois de Janvier & de Février 
ge dans les précédens , & s’éft rallentie peu à peu en 

"Mars & Avril. 2°, Dans lés cantons bas, humidés & 
marécageux , tels que les fonds de Bainetun , Carly, 
Tfques, & en général dans tous ceux qui ont été inon= 
dés au mois de Mai de l’année 1761 , on a fouffert les 
plus grandes pertes , tandis que dans les lieux éle- 
vés, fecs & fabloneux, & furtout le long des Dunes, 
de Camiers, Danes, Ambleteufe , les troupeaux ont 
été généralement préfervés de la maladie. 3°. Les 
agneaux ont été plus fujets à la maladie que les-me- 
res. 4°, De tous ceux qui ont été manifeftement atta- 
qués , il n’en eft réchappé aucun, 5°. Ces animaux 
périfloient par hydropifie & par pourriture, on trou- 
voit fouvent de l’eau à la cête entre cuir & chair. La 
maladie s’annonçoit par des bourfes pleines d’eau qui 
‘{e formoient Ans la machoire-inférieure ; le ventre 
“e remplifloit pareillement d’eau ;les principaux vifce- 
res du bas ventre étoient corrompus ; le foie donnoit 
des indices d’une pourriture complette. On y obférvoit 
une grande quantité de vers plats que lesgens du pays 
rappelloient dogues. Nous avons parlé de ces vers , art. 
Brebis. 6°. Les moutons attaqués de la maladie , ont 
continué jufqu’a la ‘fin de boire & de manger avec af- 
fez d’avidité ; ils léchoient les pavés des bergeries , & 
mangoient la terre.7°.Leur embonpoint diminuoit peu, 
mais les chairs étoient pâles, & n’avoient pas leur fa- 
veurordinaire;& en général tous les moutons tant fains 
que malades qui ont été mangés pendant l’automne 
*& l'hiver , étoient fort infipides. 8°. Ona eflayé pets 
de remedes , mais aucun de ce petit nombre n’a réuff. 
9°. Les autres beftiaux tels que les chevaux ; vaches, 
‘porcs, n'ont point été attaqués de cette maladie, miais 
les avortemens ont été très-fréquens ; plufeurs ont 
été attaqués de feux opiniâtres. Tous ces faits font les 
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-réfultats dés-lettres-ou mémoires envoyés par M, les 
Curés, des endroits où regnoit la maladie, À 


. M. Defmars recherche la caufe dans les intempe-" 
ries des faifons. Les pluies, dir:il, commencerent dès 
Je mois d’Août de l’année 1760, & les vents du fud-« 
oueft diminuerent jufqu'au mois de Mars, & furentw 
peu interrompus par ceux du nord. À-peine gela-t-iln 
pendant tout l'hiver ; aux mois de Mars & Avril lesw 
vents du nord reprirent le deflus, mais ceux du fudu 
qui fuccéderent en. Mai, ammenerent des orages avec 
des pluies fi abondantes, que tous les vallons furent. 
inondés , & la crue des eaux fut plus confidérable. 
qu'elle n’avoit été de mémoire d'hommes , prefque 
tout l'été fut pluvieux. Dans les. mois d’Août & de 
Septembre il y eut des jours très-chauds, les vents du. 
nord foufferent rarement ; les orages avec tonnerre 
furent plus fréquens que dans les années précédentes; 
Pautomne & l'hiver‘ de rechef pluvieux avec des vents 
méridionaux, Examinons atuellement avec M. Def- 
mars les effets d’une pareille conftitution de lat- 
mofphere. | 92 

: Sile froid & la féchereffe qui eurent lieu dans lès. 
mois de Mars & d'Avril , n’avoient moderé les caufes 
‘de putridité, cette année ne pouvait manquer de de-. 
venir funeite par.des épidémies malignes ; mais d'un. 
autre côté le froid & la fécherefle qui fuccédent. à 
un hiver doux & pluvieux , produifent des avorté- ! 
mens; les enfans qui naïffent pour lors, meurent peu. 
-après , ou: font foibles & valétudinaires ; les tempé- 
ramens pituiteux font en outre attaqués en été de dif- 
fenteries , lienteries, hydropifies ; ceux. qui font:bi-. 
dieux, d’ophtalmies feches , & les vieillards de cathar- 
‘tes qui les enlevent entierement, On fit dans cette 
année. des remarques qui avoient, quelqu’analopie 
avec celles qu'on fit fur les hommes qu veaux &les 
agneaux: étoient plus rares, plus: foibles & plus petits 
que dans les années. communesiles ovipares fe fentirent 
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auf du vice de la conftiturion, les couvées de perdrix 


manquerent, & le gibier fut peu commun. Ces prine 
cipes pofés , M. Defmars répond à la queftion qu'on 
pourroit lui faire Der eft l’efpece parmi les qua- 
drupedes qui a dû-le plus fouffrir des vices de la conf- 
titution. Il eft probable que c’eft: celle qui par fa nas 
ture ou fontemperament ; fon régime , le lieu de fon 
habitation, feconde d’avantage l’action des intempe- 
ries de la conftitution , car c’eft la réunion de ces cau- 
fes particulieres qui forme la caufe complete des 
maladies. à 
La brebis pafle pour être de tous les quadrupedes 
Ja plus ftupide ; elle s’égare fans nul deffein en par- 
courant des endroit incultes , dans les froids, les 
plus rigoureux elle fort des étables & elle periroit 
au milieu des neiges plutôt que d’y rentrer , fi le bex- 
ge n’avoit pas l’induftrie de faire pafler d’abord les 
eliers , que les femelles ne manquent pas de fuivress 
toutes ces obfervations font d’Ariftote. Cet auteur're- 
marque en, outre que les brebis reftent couchées ou 
pue dorment moins que les chevres 3 que le moin- 
re bruit les raflemble , & qu’une brebis pleine, qui 
ne rejoint point le troupeau, lorfqu’il vient à tonner, 
avorte infailliblement. Ces animaux, dit M.de Buf- 
on , font d’un temperament très-foible, ils font par 
conféquent plus fujets que les autres aux inremperies 
de l’air ; dès qu’ils courent ils palpitent & font bientôt 
eflouflès ; la grande chaleur , Pardeur du foleil les 
incommodent autant que l’humidité, le froid & la 


neige, ils font fujets à grand nombre de maladies, 


dont la plupart font contagieufes. Lies années d’une 
humidité exceflive ne ‘font pas les feules. qui détrui- 
{ent les troupeaux ; le froid & la fecherefle de l’année 
1740 , ainf que l’a obfervé le doéteur Huxham, firent 


périr prefque tous:les troupeaux des envirans de Ply- 


mouth. Le lieu deftiné pour la pâture de ces animaux 
-& les régimes. qu'on leur fait garder felon les diffe… 
CAN" 4 ’ 


hs 


* Ù i ; RE”. 


224 RER | 
rentes faifons , peuvent encore contribuer à faire coff 
noître les caufes de l’épidémie dont il s'agir, & quil 
* fait auellement l’objet de nos rechérches. À 
“Les côteaux & les plaines élevées au-deflus des col 
lines, font les lieux qui conviennent le mieux aux 
- brebis ; la pâture dans les endroits bas , humides & 
marécageux ne. leur eitpas favorable. La nourriturei 
‘qu’on leur donne pendant l'hiver à l’étable ; font des 
{ons , des navets’, du foin, de la paille , de Ja luzerne 4 
“du fainfoin, des feuilles d’orme, de frêne, &c. on les“ 
fait fortir prefque tous les jours dans cette faifon, as 
moins que le temps ne foit fort mauvais, plutôt pour 
les promener st pour les faire pâturer. On ne lesé 
conduit aux champs.que fur fes-dix heures du ma=f 
tin, & on ne les y laifie que quatre ou cinq heures ;# 
on les ramene vers les trois heures. Mais au prin-# 
temps & à l’automne on les laifle plus long-temps# 
à la campagne , on les fait fortir de la bergerie ! 
dès que le foleil a diffipé la gelée & l’humidité, 8m 
‘on ne les y ramene qu’au foleil couchant ; dans ces 
deux faifons', on ne les fait boire qu’une fois par jour 
de même que pendant l'hiver, un peu-avant que dem 
les faire rentrer à la bergerie ; on prépare dans leur 
râtelier du fourage à leur arrivée, mais cependant en 
quantité moindre ‘que pendant l’hiver, On ne leuis 
donne aucune nourriture à la bergerie pendant l'été 5m 
les brebis prennent pendant cette faifon toute leur 
nourriture aux champs; on les y mene deux: fois par 
jour , &:.on les fait boire aufli deux fois ; on les faits 
fortir de grand matin ; on attend que la rofée foi 
tombée pour les laïffer paître pendant quatre où cinq# 
heures ; on les fait: enfuite boire , &-on les ramene à" 
la bergerie, ou dans quelqu’autre endroit à l'ombre 3 
fur les crois ou quatre heures du foir on les. menew 
paître une feconde fois jufqu’à la fin du.jour. Tellew 
eft felon M. Defimars la méthode qu'on doit fuivre 
pour gouverner les moutons dans chaque faifons., 
; À mais 
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hais malheureufement on ne l’a pas pratiqué ;, ajoute 
ée médecin , dans le pays où a regné l'épidémie , & 
c'eft de-là qu’il en déduit fes caufes. J | 

1°. Le bas Boulonnois , à l’exception des Dunes, eft 
naturellement humide , il ne s’y trouve que très peu 
de terreins fecs ; le ferpolet & les autres herbes odori- 
férantes , telles que les différentes efpeces de cala- 
ment , l’origan , le clinopadium ne fe voyent pas dans 
les terres cretacés du haut Boulonnois. ‘ : 

2°. La médiocrité de la récolte , le grand nombre 
de beftiaux que le défaut de vente a fait refter dans le 
pays, exigeoient des attentions d'économie fur la con- 
‘femmation des fourages ; on a continué ; c'eft toujours 

d’après M. Definars que je parle ici, de mener paître 
de bonne heure & de ramener rard en automne comme 

en été , afin que le mouton prît aux champs prefque 

toute fa nourriture, & que fes proviñons fuflent épar- 

gnées ; ce qui n'auroit point eu de fuites funeftes dans 
une année bien temperée , a été dans une année trop 

humide,la principale caufe de la perte de ces animaux; 

le troupeau rentroit au bercail ê mouillé , qu’à peine 

pouvoit-il refluyer , & la nourriture qu’il prenoit étoit 

beaucoup trop chargée d’eau ; enfin les fourages fu- 

rent en général de mauvaife qualité 3 les pluies per- 

pétuelles multiplierent tellement les limaçons depuis 

la récolte de 1760 jufqu’après la derniere moïlon, 

qu’une partie des ronds grains en fut dévorée,& ce qui 

refta fut gâté par les infectes, qui lors de la moiffon 
{e réfugierent & furent enveloppés dans les Wwarats 3 
un brouillard épais de plufieurs jours en Juillet & en 
Août enniella en outre les autres graïns, tels que les 

bleds, avoines & fucrions , & laifla fur la paille une 

efpece de poufliere qui eft un vrai poifon pour les 

beftiaux, Toutes ces caufes ont contribué indubitable- 

merit à la maladie dont il s’agit aétuellement ; M. Def- 

mars en explique ainfi les différens fymptômes : la ma- 
ladie s’eft déclarée dans le Boulonnois vers la fin 
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d'Octobre , & les mois de Décembre, Janvier & FE: 
vriet ont été ceux ou cette maladie a enlevé une 
plus grande quantité de moutons. Les anciens expli- 
quent parfaitement bien pourquoi après un hiver hu- 
mide & tiede , & un printemps froid & fec, les liente= 
ries & les hydropifies ne manquent pas de furvenir 
dans les maladies d’êté & d'automne ; les corps après 
avoir contraËtés dans un hyver doux & pluvieux une 
humidité exceflive, fe trouvent tout à coup refferrés 
par le froid & la féchereffe du printemps ; l'été qui 
faccede immédiatement après avec des vents de fud, 
& par conféquent humides, ne produit point un defle- 
chement fufhfant ; des lienteries & des hydropifies 
doivent donc être néceffairement une fuite des mala- 
dies d’été ; ce qui doit encore d’autant plus fe réali- 
fer , fi l'été eft pluvieux tel qu'a été celui de 1761 , & 
fi l'automne fuit la même température , les corps font 
immanquablement menacés d’inondation,.au moins 
dans cette derniere faifon. M. Definars conclud de 
cette explication , que les faifons ont beaucoup con- 
couru pour établir l’époque du commencement de 
cette maladie en automne , & fes plus grands progrès 
en hiver : cet auteur examine enfuite poufquoti les 
agneaux ont plus fouffert que les meres , & raifonne 
ainfi : les animaux les plus foibles font les moins ca- 
pables de réfifter, mais ceux-ci étoient foibles par 
leur âge , & enfuite par les circonftances dans lefquel- 
les ils étoient nés ; car les anciens ont toujours obfer- 
vé , que les animaux qui mettent bas leurs petits dans 
un printems ec & humide, courent rifque d’avorter, 
ou de faire voir le jour à des produétions foibles & va- 
létudinaires. Cependant les faifons n'ont pas contri- 
bué feules à l’hydropifie des moutons , le vice des 
alimens y a encore eû beaucoup de part ; en effet, 
lorfqu’une nourriture trop humide fe joint aux vices 
de l’atmofphère, la maladie doit être immanquable. 
. La tranfpiration fupprimée d’une part, dit M. Def 
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mats, les vaifleaux remplis d’ai!leurs de fucs aqueux , 
infpides ,privés de fermentation, qui pourroït encore 
vaincre les obftacles ; ces caufes ne fufifent-elles pas 
pour produire ia ftagnation , & enfuite l’épanchement 
qu'on a obfervé dans les moutons malades. 

M. Defmars 1echerche enfuite la caufe qui.a pü 
rendre les chairs des moutons pâles & infipides ; la 
diflolution du fang ef , dit-il , une fuite immédiate de 
‘cette humidité exceflive ; conféquemment la couleur 
de ce liquide , de même que celle de toutes les parties 
qu'il abreuve, doivent s’altérer , demeurer pâles, & 
les chairs des animaux fades & infpides ; le foie doit 
aufli éprouver la plus forte difcrafie , & fa chaleur 
combinée avec une humidité furabondante , le difpofe 
néceffairement à la corruption ; aufli avons-nous dit 
plus haut , que le foie de ceux qu’on avoit ouvert, pa- 
roiffoir. pourri. Le 

. Quant aux vers plats qu’on a aufli remarqué à l’ou- 
verture de ces animaux , on ne peut pas dire que leur 
prélence foit particuliere à la maladie dontil s’agit, 
puifque M. d'Aubenton en a obfervé dans tous les 
foies desmoutons & des agneaux faiñs ou malades. Tout 
ce qu'on peut feulement en conclure, c’eft que le foie 
des brebis eft naturellement fujet à la corruption. 

Nous avons rapporté parmi les fymptômes de cette 
maladie , que les moutons qui en étoient attaqués, 
ne laifloient pas de boïre & de manger jufqu’à la 
fin, & plus on les nourrifloit abondamment , plus ia 
maladie faifoit de progrès , & l’animal périffoit beau- 
çoup plutôt, il léchoit les pavés de la bergerie, & 
mangeoit de la terre. L’appas naturel dans les ani- 
maux, ou.le defir des alimens, eft une fuite de la dif- 
fipation des fucs, tant par les évacuations fenfbles, 

uepar la rranfpiration infenfble ; de-l nait la fuétion 
de fibres de l’eftomac & le fentiment de la faim; les 
appetits viciés font encore caufés par Fe fucs acides 
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qui mordent & picotent l’eftomac ; cette mordicatio® 


produit à peu près le même fentiment que la fuétion; " 
je veux dire la faim 3 c’eft cette derniere caufe qui! 


exiftoit dans les moutons hydropiques , & qui les 
portoit à lécher les parois des murailles, & à manger 


de laterre. Aufli l'animal ne maigrifloit point, quoi- M 


que fa perte fut d'autant plus accélerée, qu’il étoit co- 
pieufement nourri, il étoit même très-gras & en em= 


bonpoint. Cela n'eft pas furprenant ; rien ne contribue M 
plus à l’engrais des moutons, que l’eau prife en grande: M 


quantité ; mais tout le monde fçait que la graïfle des 
moutons n’eft qu'une bouffifure, un œdeme qui les faït 
périr en peu de temps, ce qu’on ne prévient qu'en les 
tuant immédiatement après qu’ils en font fuffifamment 


chargés , & qu'on ne peut jamais les engraifler deux M 
fois; M. Defimars fait naitre à ce fujet la queftion # 
de fçavoir , d’où dépend cette propriété du mouton de # 
ne pouvoir s’engraifler deux fois. Cela provient, dit-il , M 


de la nature de fon füuif, qui lorfqu'il eft accumulé 


jufqu’à un certain point , peut arrêter la tranfpiratiom M 
de l'animal, & faire regorger les fucs vicieux vers le M 
foie. Il y a cependant, ajoute M. Defmars, des mala- M 
dies caufées par des froids & des fécherefles excefli-# 


yes, telles que celles de l’année 1740 aux environs 


de Plymouth , qui firent périr une multitude innom-- 
brable d’agneaux & de moutons ; dans ces fortes de M 
maladies, l'animal parvenoit à une extrême maigreur ;, 
de foie s’enfloit & durcifloit beaucoup , & la véfisulew 


du fiel acqueroit une grandeur énorme. 


La maladie épidémique du Boulonoïs étant connu} 
voyons à préfent avec M. Defmars quels font les pré- 
fervatifs & les remédes qu’on peut employer dans un M 
ças pareil. ‘1 


Il eft bien difficile de réformer les faifons , & de 


changer les tempéramens des animaux ; l’art peut ce= 


pendant nous apprendre les moyens de s’oppofer aux 
qualités nuifikles de l'air : tout le monde fçait que cet: 
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élément fe cofrompt'en fe rempliffant d’ nhlaoe 
animales , & que réciproquement l'air putride cor- 
rompt les animaux qui l’habitent ; ces effets récipro- 
ques fe manifeftent en moins de temps dans les an- 
nées humides , lorfque les vents font méridionaux , & 
l'air calme ; on fera donc bien de prendre d’abord des 
précautions fur les lieux de l’habitation des moutons. 
M. Hañtfer veut que les étables de ces animaux foient 
bâties fur un terrein fec & élevé, & qu’elles foient af- 
{ez grandes pour être plutôt froides que chaudes. Voyez 
ce que nous avons dit art. Brebis & Bergeries. Pour 

‘trente brebis, il les faut longues, felon cet auteur, 
d'environ vingt pieds , & hautes de neuf ou dix; il y 
faut mème des fenêtres & des lucarnes, ou quelqu’au- 
tre ouverture qui puifle favorifer le renouvellement 
de air, Il-y a pareillement des précautions à prendre 
fur les endroits où on les mene païtre ; les côteaux & 
les plaines font , comme nous l'avons déjà obfervé plu- 
fieurs fois,les lieux qui leur conviennent le mieux,on ne 
les menera donc pas paître dans les endroits bas , hu- 

* mides & marecageux ; on choilira en outre pour le 
matin & le {oir les expofitions favorables , pour les 
mettre à l'abri de la grande ardeur & de la chaleur du 
{oleil ; les bruyéres feches, où il fe trouve un peu 
de bois , conviennent beaucoup. Mais ce n’eftpas en- 
core en cela feul que doivent confifter tous les moyens 
de préferver les moutons de la pourriture, la maniere 
de les nourrir y contribue aufi beaucoup;on ne les laif- 

fera pas païire dans la rolée qui contient principale- 
ment dans les lieux bas & humides , des principes pro: 
pres à accélerer la pourriture ; en un motlobjet prin- 
cipal auquel il faut avoir égard, confifte uniquement 
à {çavoir retarder par des précautions convenables , la 
difpofition que ces animaux ont à fe charger d’une 
graille qui leur devient fanefte, . : 
Le fel, dit M. Defmars eft falutaire aux brebis ; on 
cefle de leur en donner deux ou trois jours après 
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qu'elles ont ét£ couvertes, parce que fon ufage con 
tinuel , ainfi que des autres nourritures chaudes , ne 
manque pas de les faire avorter ; il corrige l'exceflive 
humidité dans les mauvaïfes faifons, lorfqu’il eft donné 
modérément ; le fel gris eft préférable au fel blanc; la 
partie terreufe avec laquelle il eft combiné, à une cer- 
taine aftriction favorable aux indications à remplir 
dans la maladie, dont il s’agit atuellement, elle fixe 
d'avantage l’aétion du fel , & le rend moins cauftique. 
Il feroit encore très-utile de faire recueillir dans les en- 
droits élevés du ferpolet & d’autres plantes odoriféran- 
tes qu'on mêleroit parmi les alimens des moutons; ces 
fortes d’herbes donnent beaucoup de faveur à leur 
chair & remedient par conféquent à cette fadeur & in- 
fipidité qui font les fuites néceifaires de la maladie qui a 
regné en Boulonnoïis. Toutes les pailles font propres 
à lanourriture des moutons. M Haftfer prétend auffi 
que toutes fortes de feuilles d'arbres peuvent leur 
convenir , même celles de fapin, pourvu qu’on Îles 
mêle avec un peu de foin. Les feuilles de chêne 


qui font aftringentes, feront fans contredit un aliment 


qui pourra leur fervir en même-temps de remede. Les 
cuiiles de bouleau paflent pour être très-bonnes dans 
l’hydropifie ,elles font par conféquent très-bien indi- 
quées dans la maladie que nous traitons. Les alle- 
mands & les Anglois font grand cas des bois de ge- 
nievre dans les maladies peftilentielies ; lécorce & les 
feuilles de faule ont une qualité rafraîchiffanre & af- 


tringente ; on vante les baies du forbier dans l’hydro- | 
pie ; le chevre-feuille échauffe & deffzche beaucoup, : 


ceft un fort diuretique, il eft propre à defopiler ia 
räie ; & paroit encore convenable, La viorne deffe- 
che & reflerre ; les feuilles , le fruit & l'écorce de pru- 
ni:r fauvage ont la même vertu. L’écorce de la ra- 
ciie de l’aune noir, qui porte des baies eftun violent 
purgatifelleeft fort utile dansl’hydropifie. Les feuilles 
de nerprun& des differentes ronces ne font pas moins 
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efficaces ; toutes les parties de Porme font aftrin- 
gentes & déterfives ; la femenee de frêne mife en pou- 
dre eft excellente contre la jauniffe & l’hydropifie ; 
les feuilles de tilleul font deflicatives ; le geneft chaîfe 
les férofités, il eft égalementindiqué dans Les obftruc- 
üons du foie, de la rate & du méfentere. En géné- 
ral, dit M. Defmars , toutes les feuilles d'un goût 
auftere & d’un tiffu ferme & folide , femblent propres 
à corriger l’intempérie qui domine dans la maladie 
des moutons du Boulonnois , en deflechant‘la trop 
grande humidité , & réprimant les progrès de la pour- 
riture ; il ne faut cependant pas attendre que la mala- 
die ait jetté de trop profondes racines ; dès l’été même 
il en faut donner aux moutons, lorfqu’on a tout lieu 
de craindre les funeftes effeis des faifons trop pour- 
riffantes. | 8 | 

Quoiïque toutes les précautions que nous venons 
d'indiquer d’après M. Defmars foient très bonnes, la 
tranfplantation du troupeau eft cependant le moyen 
le plus für ; on le fair pafler des endroits bas & hu- 
mides où il fe trouve , dans le voifinage des dunes, où 
fur des colines cretacées , mais il ne faut pas attendre 
que la maladie foit entierement déclarée. Les habi- 
tans des campagnes qui remarquent des retours fi fré- 
quens de mortalité dans leurs troupeaux, peuvent ti- 
rer de juftes conjettures fur ces fächeux évenemens. 
Un hiver doux & pluvieux fuivi de quelques femaines 
de froid & de féchereffe au printemps , & tout à coup 
des pluies , des vents méridionaux, & furtout des ora- 
ges fréquens avec tonnere & des chaleurs étouffantes, 
des inondations, font des préfages aflez certains de 
mortalité parmi les beftiaux. Si tout l'été fe paffe 
ainfi, & fi un automne pluvieux vient encore à fuc- 
céder, que ne doit-on pas craindre ? Une perfonne 
prudente peut prendre alors fes précautions. 
: M. Hañftfer propofe pour médicament dans les 
» maladies des moutons , le fuivant : on RE en au 
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tomne une fourmilliete , qu’on mét dans un four avec 
les fourmis , le maftic , le feuillage & les brins de bois 
pour y fécher ; on la réduit en poudre , on la con- 
ferve dans un vaifleau où il y ait eu du fel, & pour 
én faire ufage , on la mêle avec du fel & de l’avoine. 
On a remarqué que les brebis guerries par l’ufage de 
cette poudre , d’une maladie qui regnoît en 1748, 
avoient confervé le foie très-fain , tandis que dans les 
autres ce vifcere étoit rempli de cloches d’eau ; le fel 
diffou dans de lurine d’animal , fert d’émetique à ces 
animaux, & l’antimoine ou le fouffre mêlé avec dela 
lie de bierre leur fert de laxatif, 


Après avoir rapporté l’extrait du mémoire de M. 


Defmars fur la maladie épidémique des brebis dans 
le Boulonnois, paflons à une autre maladie, mais 
des plus formidables , qui attaqua en 1762 les beftiaux 
de la paroiïfle de Mezieux province du Dauphiné ; les 
bœufs & les vaches en furent principalement frappés 5 
il n’y eut qu’un trés-petit nombre de chevaux & de 
mulets qui en furent atteints. 

Le refus de toute efpece d’alimens folides & même 
liquides , une tête appéfantie , des oreilles bafles, des 


yeux lârmoyans , un poil terne, une conftipation dé 
cidée , une enflure douloureufe aux environs de la: 


ganache & Ie long du col, un pouls plutôt concentré 
que fréquent , un flux d’unc humeur écumeufe par la 
bouche & par les nafeaux de quelques-uns , furent les 
fignes fe montrerent en vingt-quatre heures , & 
qui fubfiftoient l’efpace de deux , trois & quatre jours, 
au bout defquels un grand batement de flanc & la foi- 
bleffe des malades annonçoiïent une mort inévitable & 
prompte. Telle eft la defcription qu’en a publié M. de 
Bourgelat dans fes notes fur le mémoire de M. Bar- 
beret : nous allons rapporter ici d’après cet excellent 
auteur , toutes les autres circonftances qui caraétéri- 


{oient cette maladie , avec les moyens qu’on employa 


pour parvenir a fa guérifon. 


E PT 2 

- Des faignées : Katy pe aux oreilles, des pe 
des breuvages adminiftrés comme purgatifs ,fans néan- 
moins contenir aucuns mixtes & aucunes fubftances 
eapables de produire de tels effets, furent conftam- 
ment , mais inutilement mis en ufage par des maré- 
chaux & des payfans. Les progrès du mal & fes ra- 

vages engagerent les habitans de recourir à des per 

fonnes plus éclairées. : 
Un premier degré de putréfation fe manifeftoit 
aflez généralement dans l'arriere bouche , dans tous 
les mufcles du pharinx & du larinx, dans le tiflu cel- 
lulaire qui les entoure ou qui les fépare , dans l'œfo- 
phage , dans la trachée-artere, par une lividité réelle, 
& par plus ou moïns d’engorgement. Dans quelques 
cadavres l’épiploon étoit affeété, dans d’autres quel- 
ues-uns des inteftins ; dans ceux-ci la rate avoit été 
Lou engorgée , dans ceux-là ni le foie ni les 
poumons n'étoient dans un état naturel , & dans tous 
Ja digeition étoit dépravée, comme elle left ordinaire- 
ment dans les cas de maladies graves ; leur panfe étoit 
remplie d'un fourage dont ils s’étoient alimentés avant 
que le mal fe fut déclaré en eux. La couleur rouge, 
brune & quelquefois noire, le gonflement , la confif- 
tance molle des parties de la gorge dans le plus grand 
fombre des malades , étoient les fuites d’une inflam- 
mation violente, non phlegmoneufe ou éréfipelateufe 
auroient excité plus de fievre , & qui d’ailleurs fe 
eroit annoncée par une douleur plus to &c au- 
tremient . par la lividité , mais d’une inflammation 
fourde ; d’un engorgement produit par la ftupeur des 
parties. Cet engorgement s’étendoit fouvent à toutes 
les glandes de la ganache & de l’encolure, ce qui 
formoit des tumeurs confidérables au dehors, qui dans 
plufieurs animaux parviarent à fupuration ou fponta- 
nement ou par les fecouts de l’art. Il y en eut dont la 
gorge ne fut point dans un état aufi fâcheux ; des tu- 
meurs furyenoient indiftinétement dans toutes Les par- 
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ties de leurs corps, maïs on ne les regarda pas moins 


comme des dépôts critiques , & comme des accidens 


d’une maladie qui avoit la même raufe & le mêmew 


caractere ; &. en effet le même traitement, à la diffé- 
xence pres de la méthode curative particuliere qu’éxi- 
gerent ces dépôts, de foixante-deux maladès en fauva 


cinquante-trois , tandis que de quarante-neuf , dit M. 
de Bourgelat, qui avoient été entrepris par des voies 


que fuggere une routine aveugle , aucun n'échappa à 
la fureur du fleau. 


L'été avoit été très-vif, la fécherefle étoit extrême; 


les feuls pâturages où l’on pouvoit conduire les bef-n 


tiaux , étoient aux environs d’une mare ou d’un endroit 
bourbeux, contenant une eau infecte & croupiflante. 
Le lieu le plus voifin de celui-ci étoit un gravier 
échauffé -par lardeur du foleil , & formoit pour les 
animaux qui ÿ étoient la plus grande partie de la jour- 
née , un fejour vraiment brélant : ainfi l’exceflive cha- 


leur , la mauvaife nature de l'herbe , & plus encore les. 


mauvaifes eaux-furent les premieres caufes du mal ; 
d’une part les humeurs étant confidérablement échauf- 


fées & rarefiées , il y eut néceflairement une très= 


grande déperdition de la portion la plus fluide & fa 


plus fubrile du fang ; de l’autre des alimens pernicieux 
& des eaux corrompues augmentérent la difpofition 

à la putridité. L’arriere bouche, le larinx & le pha-m 
rinx offrant un paffage continuel à un air très-chaud ,# 


& l’humeur mucilagineufe qui lubrifie ces parties, 


étant moindre, puifque ic fang en étoit en quelque 


façon dénué, & que d’ailleurs les criptes qui le four- 
niflent devoient être néceffairement deflechées , elles 
devenoient très- fufceptibles d’inflammation. Si on 
ajoute à cette circonftance , continue toujours M. de 
Bourgelat,la dépravation des humeurs à raifon d'une 
nourriture & d’une boiïflon , pour ainfi dire , veni= 


meufé , on ne fera pas furpris de la dégénération de 


ceite inflammation de la gorge en une fquinancie 
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vraiment gangréneufe. À l’égard des animaux dans 
lefquels elle n’a jamais été aufli vive, qui ne périf- 
foient pas aufi promptement que les autres, & fur le 
Corps defquels il furvenoit indiftinétement des tu- 
meurs peu douloureufes, & fe prêtant la pläpart diffi- 
cilement à une bonne fuppuration, on a dû voir en eux 
les réfultats des mêmes caufes, ou plutôt de cette 
même dépravation , par le moins de fubtilité des hu- 
meurs & par leut aptitude à la concrétion & à des fta- 
fes dans des canaux privés de leur élaiticité ordinaire. 
Quoiqu'il en foit , s’il étoit impoflible de détruire 
une caufe qui réfidoit dans ?intempérie de la faifon , 
il falloit du moins rendre fes effets moins nuifbles, 
remédier à la perverfion que les humeurs avoient fouf- 
ferte , appaifer linfammation de la gorge , exciter 
dans ces parties, eû égard à certains animaux , la fé- 
paration du mort d'avec le vif, & difliper dans quel- 
ques autres les tumeurs dures & plus ou moins volu- 
mineufes , qui patoifloient indifferemment fur la fur 
face de leur corps. 
On s’occupa d’abord du foin le plus important, & 
Je premier qu’on doive toujours fe propofer dans ces 
fatales conjonctures , c’eft-à-dire, de celui d’interdire 
toute communication des beftiaux fains & des beftiaux 
malades. Le moyen le plus afluré d'éviter la conta- 
ion , eft en effet de la fixer ; les bêtes qui y avoient 
jufqu’alors échappé, furent donc conduites hors des 
étabies infectées, après avoir été fortement bouchon= 
nées avec des bouchons de paille expofé auparavant à 
Ja fumée du thim, du romarin, de la fauge & d’autres 
plantes aromatiques , fur lefquelles on avoit jetté une 
légere quantité de vinaigre pendant qu'elles étoient 
enflammées. Les écuries dans lefquelles onles plaça, 
furent nettoyées de tout le fumier qu’elles conte- 
noïent , & parfumées avec des bois de genievre & de 
laurier écrafés & macerés dans du vinaigre de vin 
que l’on fit bouillir fur des charbons ardens; d’autres 
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le furent par la feule évaporation du même vinaigreÿw 
on circonfcrivit enfuite , pout ainfi dire ,la maladie 
pour la renfermer en quelque forte dans le lieu où 
malheureufement elle régnoit , & pour en borner les 
pfogres. Ce qui avoit été pratiqué relativement à ces À 
animaux , le fut relativement à ceux qui habitoient les 
confins du village ; tous furent encore faignés à la ju-# 
culaire , & au moyen de cette évacuation, de la boif- 
fon ordinaire que l’on eût la précaution d’aciduler 
légérement, & de l’attention que l’on eut de diminuer 
la quantité de nourriture ; de ne pas envoyer trop tôt M 
les animaux aux pâturages, de ne pas les y laiffer trop 
_ tard à Ja chaleur ou au moment de la nuit ; enfin de 
-lés faire abreuver infenfiblement plutôt de l’eau du 

rhône que de celle de mare, on compta plus de 300 
œufs ou vaches qui furent conftamment préfervés des 
atteintes d’un venin, qui n’entrepañla pas les limites 
q='on venoit de lui prefcrire. 

Ces opérations faites , on en vint aux animaux in 
fectés ; on ufa des mêmes parfums dans les étables, 
qui furent également & foigneufement appropriées ; 
la néceflité d'y renouveller l'air parut indifpenfable ÿ 
par un défaut d’aétion & d’agitation, il s’altere & {eu 
corrompt bientôt lui-même comme l’eau, le fang & les 
humeurs : or dans des étables trop communément mal 
conftruites , bafles & peu airées, la fréquente refpira=m 
tion & l'augmentation de la tranfpiration animale lui 
font perdte une portion de fon principe vital ; c'eft-à=« 
dire, de fon élafticité, il croupit en quelque façon & 
les parties putrides qui s’exhalent des corps malades , 
& qui ne peuvent fe difliper aifément , accelerent & 
multiplient inconteftablement les caufes & les effe- de“ 
la corruption. Piufieurs de ces animaux furent fai 
gnés à la jugulaire , mais une fois feulement; & dès 
les premiers momens de la maladie : on fe garda bien, 
d'en faire à ceux dans lefquels les fignes de putridité… 
étaient apparens ; l'eau blanchie par Le fon leur, fut 
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offerte pour toute nourriture ; elle fe prépare aimii. 
Prenez {on de froment une jointée, trempez les deux 
mains dans un feau plein d’eau , tenant toujours le 
fon , imbibez-le de cette eau , comprimez-le à diverfes 
reprifes , & laiflez tomber dans le même feau l’eau 
blanche que vous en retirerez , trempez & preflez de 
nouveau jufqu'à ce que l’eau que vous exprimerez 
cefle d’être colorée ; jettez alors la jointée de fon dans 
l'eau, elle ira au fond ; reprenez-en de nouveau à dif= 
ferentes fois , felon la blancheur que vous voudrez 
communiquer à la boiffon. | 
On ajouta pour les uns dans celle-ci & dans chaque 
feau une once de chriftal minéral : on l’acidula pour 
les autres comme on avoit acidulé celle des animaux 
fains & à préferver : le vinaigre étant de tous les aci- 
des végétaux celui qui divifant & fondant le plus puif- 
famment , eft le plus contraire au mouvement intef= 
tin d'où réfulte la putréfa@tion , & par conféquent le 
plus propre à affoiblir immédiatement la force véné- 
neufe de la contagion. 

Les lavemens rafraïchiffans ne furent point ou- 
bliés ; on en adminiftroit deux par jour à chaque ma- 
Jade ; ils étoient compofés de feuilles de mauve, de 
parietaire , de mercuriele de chacune une poignée 
que l’on faïfoit bouillir dans cinq livres d’eau com 
mune jufqu'à réduétion d’un quart. On délayoit 
dans la colature deux onces de miel commun, & on 
ajoutoit huile d'olive deux onces, chriftal minéral 
une once pour un layement. 

Les injeétions anti-putrides que l’on pouffoit deux 
& même trois fois le jour dans les nafeaux & dans la 
bouche , étoient une décoétion de plantain, de ronce 
& d’aigremoine : on prenoit une poignée de feuilles 
de chacune de ces plantes, on les faifoit bouillir pen- 
dant une demi heure dans quatre livres d’eau com- 
mune ; on jettoit dans la colature deux gros de fef 
agmoniac , & quelquefois au lieu de ce fel, on y 
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méloit deux onces d’oximel fcillitique ; on comprend 
que la portion de cette liqueur qui étoit lancée dans 
les nafeaux, abreuvoit & humeétoit les parties de lar- 
riere bouche , qui dans la plüpart des animaux étoient 
celles qui fetrouvoient les plus véritablement endom- 
magées. On fit encore humer de temps en temps à 
ceux-ci l’efprit volatil de fel ammoniac, par ce moyen 
des filandres blanchâtres , qui vraifémblablement n’é- 
toient que des exfoliations membraneufes ,s’échappe- 
rent & furent détachées entierement. 

On accelera autant qu'il fut poflible [a fuppuration 
des dépôts formées à l’exterieur ; le cataplafine ma- 
turatif que l’on employa fut le levain mêlé avec un 
tiers de bafilicum Quand il parut infufifant , on lui 
en fubititua un autre fait avec fix oignons de Îys cuits 
fous la cendre , quatre onces de racines de lys blanc, 
& quatre poignées de feuilles d’ofeille , que lon fit 
cuire dans quatre livres d’eau commune , & qu'on 
pila enfuite dans un mortier. On y mêla deux onces 
d'axonge de porc, & pareille quantité de miel com- 
mun , de vieux oing & d’onguent bafilicum ; enfin fui- 
vant les circonftances , on y ajouta demi once de gal- 
banum diffou dans du vin, & une égale dofe de gom- 
me ammoniac pulverifée, Dès qu’on appercevoit de 
Ja fluétuation dans ces tumeurs, on les ouvroiït avec le 
biftouri ou avec un bouton de feu , mais plus fouvent 
avec le cautere atuel qu'avec l’inftrument tranchant ; 
foit dans l'intention d’exciter une plus ample fupura-. 
tion, foit dans la vue de procurer un changement plus 
fubit dans l2 qualité pernicieufe des humeurs, 

Leur reflux dans la maffe pouvant être funefte , on 
en prévenoit les ravages en purgeant au plutôt les ma- 
Jades que l’on difpoloit à recevoir le breuvage par un 
ou deux lavemens purgatifs auxquels on ajoutoit trois 
onces de catholicon. Le breuvage étoit compofé d’une 
once de feuilles de fené que l’on faifoit infufer l’ef- 
pace de trois heures dans une livre d’eau commune 
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bouillante ; on couoit & on jettoit dans cette infufion 
une once d’aloës fuccotrin concaflé que l’on faifoir 
infufer pendant la nuit fur la cendre chaude, & que 
Pon donnoit tiede avec la corne , le matin à l’animal. 
Ce même breuvage leur fut reitéré felon le befoin, & 
termina enfin La cure des uns & des autres. 

En 1763 il regna dans le pays de Brovageais, élec- 
tion de Marennes , généralité de la Rochelle , une 
maladie épizootique qui y fit beaucoup de ravages. 
M. Nicolaw , doëteur en médecine en a publié un dé- 
tail très-circonftancié, dont nous allons donner ici co- 
pie pour ne rien omettre de ce qui concerne ces fortes 
de maladies ; notre but étant de raflembler dans ce 
corps d'ouvrage toutes les différentes pieces fugitives 
dans lefquelles il s’agit des maladies épizootiques des 
beftiaux. . 

Les paroifles, dit M. Nicolaw , où la maladie des 
beftiaux exerce fa fureur , font fitnées aux environs 
d’un terrein bas, de l'étendue de près de trois lieues; 
il formoit autrefois une vafte & belle faline , où ia mer 
s'introduifoit au moyen d’un canal , nommé le havre 
de Broüage, lequel n’exiite plus que depuis fon em- 
bouchure jufques devant la ville de Brouage , qui eft 
aufli fur le bord de ce terrain. Le havre de Broüage 
s'étant comblé peu à peu, & la mer par conféquent 
ne fourniffant plus fes eaux dans les marais , où on les 
ramafloit pour faire du el, le fol eft demeuré entre- 
coupé , inégal , rempli d’enfoncemens qui confervent 
encore les noms de jars , de conches , de champs, 
d’aifes , &c. qu’ils avoient , étant marais falins , & de 
terres élevées , nommée Boffes, qui font des rejets du 
fond creufé pour la conftruétion des marais : des par- 
ties de ces enfoncemens, par le laps de temps, fe font 
comblées imparfaitement;d’autres exiftent encore pref- 
| que dans leur entier ; tous dans les temps pluvieux, 

urtout en hiver , font garnis par les eaux pluviales, 
qui n'ayant aucune iflue, y croupiflent jufqu’à ce que 
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l'air & la chaleut du foleil de l’été les ayent faits éva= 
porer. Les plus profonds qui fe deflechent rarement ; 
forment autant de bourbiers remplis d’herbes aquati- 
ques qui croiïflenc dans un eau boueufe , laquelle fert 
cependant à abreuver le bétail. Le tout préfente une 
grande prairie grafle & marécageufe qui nourrit les 
bêtes deftinées aux boucheries, aux voitures, & àla cul- 
ture des biens de campagnes du pays Brouageoïs. Cé 
font ces troupeaux confidérables de Jumens, de bœufs . 
& de vaches , dont la mortalité excite les regrets , & 
caufe en partie la nufere de nos habitans. ù 

Les cloaques dont je viens de parler , répandent 
bien loin des exhalaifons fades qui infectent l’atmof- 
phère, & rendent les habitans à la fin de l'été fujets 
aux fievres intermittentes, putrides & malignes ; on 
fent une puanteur” dans l’air qui fe manifefte furtout 
dans les beaux jours au lever du foleil. 

Cette année les pluies ont été très-abondantes 8c 
prefque continuelles durant le printemps & l'été ; la: 
fraîcheur de Pair s’eft perfévéramment foutenue. La 
plusgrande chaleur r’a fait monter la liqueur du ther- 
. momètre de Réaumur , expofé dans une chambre 
donnant fur le nord , qu’au 18 & 19 degrés. Nous 
avons efluyé aufli le 3 de Juillet un ouragan ac- 
compagné de grêle d’une groffeur prodigieufe qui 
2 détruit dans plufieurs endroits toute la récolte, & 
endommagé les édifices. La pläpart du gros bétail que 
la mortalité nous enleve , y fut expofée, & l’effuya ; 
mais les brebis & les cochons qui meurent également, 
en étoient à l’abri ; d’ailleurs la mortalité avoit com 
mencé avant ce temps. 

Les prairies ont fourni cette année un pâturage 
abondant, arrofé par les eaux pluviales, qui ont même 
empêché qu’on ne fit la récolte du foin, lequel a péri 
fans être fauché, ou a pourri après l’avoir été, parce 
que, d’un côté, la pluie, l'humidité de la terre & le 
défaut de chaleur n’ont pas permis de le faire (Rues 5 

d'un 
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d'unautre cêté la terre trop molle ne pouvoit fuppor- 
ter le poids des voitures; ceux qui ont tenté de l'en 
retirer, ont perdu leurs peines & leur temps ; ‘les béf- 
tiaux font demeurés expofés jour & nuit aux intempe- 
ries des faifons qui ont été fi renverfées, que l’ordre 
de la nature femble en avoir fouffert. Tous les fruits 
tant d'été que d’automne ont manqué, & les-arbres 
actuellement fleuriffent comme au printems, (3 Sep- 
tembre 1763.) 

La plépart des herbes qui croiffent dans ces en 
droits, ne m'ont pas paru mal faines pour les bef- 
tiaux , & quand il en croftroit de telles , la caufe prin- 
cipale de l'épidémie ne doit pas leur être imputée, 
puifque les brebis qui ont pâturé ailleurs, & quelques 
chevaux qui n’ont vêcu que de foin fec , en font égale- 
ment affeétés , ainfi que les cochons qui n’en ont pas 
fait leur nourriture, 

La mortalité s'étend jufques fur les autres animaux 
domeftiques , fans excepter la volaille , laquelle périt 
dans un hameau de S. Symphorien. Cependant quel- 
Es générale que foit Pépidémie , il y a lieu de pen- 

er qu'elle n’eft pas contagieufe. Il eft mort dans plu- 
fieurs paroïfles nombre de chiens qui avoient mangé 
des chairs de beftiaux morts , mais il en eft mort aufli 
quin’en avoient pas mangé ; & plufieurs n’ont ceflé 
d'en manger chaque jour, fans en être incommodés, : 

Au mois de Mai dernier il avoit paru fur le betail à 
corne quelques maux de langue dans une paroiïffe ; & 
celles qui l’avoifinent, Ce ne fut alors qu’une tet- 
reur panique, ils cefferent fans faire de ravages. En 

. Juin & au commencement de Juillet, l'épidémie ré- 
_ gnante fe manifefta fur les troupeaux des brebis qu’elle 
a ravagés dans certains endroits , jufqu’au point de 
n'en laïfler aucune ; dans d’autres , le peu'qu'il en 
refte eft abandonné fans pafteur, au feël foin de la 
providence dans les champs où élles périffént comme 
mouches, Ces animaux , naturellement délicats & 
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foibles font auffitôt perdus qu’on es teéonnoît-mafà 
des. La mortalité des bœufs., des jumens. & autres ani- 
inaux, à principalement-regné dans deux paroïfles des 
puis-la fa de Juillet ; elle s'étend. maintenant de toutés 
paris, (quoiquavec, moins .de ravage dans cektains 
lieux que dans d’autres. To dORIRE, 
.»be.premier fymp.ôme qu’on leur reconnoît. eft le 
défaut d’appéut 5.ce n’eft pas à dire pour. cela quil 
n’y en ait d'autres qui précedent , mais les paftewrsipeu 
experts, ne les.diftinuuent point. Ce ;prélude réveille 
l'attention: on -les \voitcriites , la tête -baiffée , Le poil 
redreffé fansile luftre ordinaire, es flancs applatis.& 
battans,, le ventre itendû & plein , tout le corps tiraillé 
& paroiffant vouloir faire des efforts pour uriners 
les urines qu'ils rendent, font fouvent claires:comme 


de l'ean5 lexcretion des matieres eft plus rare, la : 


rumination cefle dans le bétail à.corne ; quelques 
heures-après , sine furviént point de tumeurs à la 
fuperficie du corps, les friffons les faififlenc , alsierem- 
blent,leurs yeux feterniflent.& deviennent-larmoyans, 
il.fort tune bave ttenace de la bouche &des narines,, 
ils fe couchent & meurent -tranquilement ,: ou agicés 
de convulfons. plus où moins vives, Dans ces extré- 
mités..ils allongent fouvent.-la tête , ils font.eflouflés, 
ils -pouffent. de longs foupirs, quelquéfois aufli als 
touflent, Ces fymptômes viennent fouvent-avec tant 
de rapidité ; que la:bête périt fans qu’on les saitivüs ; 
plufieurs bœufs ont fuccomibés fous le joug splusde 
cours.de‘ces accidens eft prompt, plus le danger left 
grand. &.fans reflource. :La- violence des. friflans Left 
toujours, funefte, Lorfque la véhémence des fymptô- 
mes fe déclare avec plus.de. lenteur , iln'yÿ\asordi- 


nairement point de friffon mais s’il en.arrive ls font 


de mayvaile augure; .propottionellement plus. -ou 
moins sifelon leur. durée & leur rigueur: Dans: le dé 
veloppement des fignes , il,arrive fouvent, qu'il'paroît 


des tumeurs. qui fe manifeftent indifferemment.dur 
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‘toute la fuperficie du corps ; elles font quelquefois . 
fixes dans la premiere partie ou elles fe font décla- 
rcés ; d’autréfois elles difparoïflent pour fe ‘montrer 
ailleurs ; fi elles #'évanouiflent, l’animal périt ; fau. 
contraire l'animal confervant fes forces ; efes fe mul- 
tiplient par Phabitude du corps’ fur les parties les moins 
eflentiéllés à la vie , on peut fe flaiter d’efpérance, 
L’experience journalieré commence à prouver que Ja 
guérifon-dépend eflentiellement de Ha-bonne iffue des 
tumeurs & &e leur caractere le plus approchant dé ce- 
ui duphlegmon. Les tumeurs font humorales plutôt 
que phlesmoneufes ou inflammatoires-, l'inertie des 
folides organiques & la putréfaétion des hümeurs les 
rendent rétles dans les gnimaux atraqués de Pépidémie, 
La manifeftarion des tumeurs femble d'abord af- 
fe6ter les mufcles : on fent fous la main Sans la partie 
attaquée ; les”chaïrs devenues dures fans être beau 
coup enflées ; Bientôt après äl s’infiltte dans le tiflu 
cellulaire des énvirons , une humeur qui en reli- 
.cheïles’fibres ; les énerve, & téleve le cuir en boffe: 
Si l'on ne fehâte de faire une ouverture’ pour ‘la 
tirer de-11, fon féjour produit la gangrené qui ne 
manque pas de gagner plus loin , ou fi le mal ‘eft 
près de quelquies vifceres néceflaïires la vie Ia bête 
meurt avant qu'il ait fait de plus grand progrès, Ces 
fortes de tuméurs fonrflafques; ilne $’en écoule qu’une 
férofité roufle ‘& {anieufe, SU s’y. établit une dbpur 
ration louable ,-tout va aù mieux ;'les forces de Fani- 
mal reviennent , il recouvre l’appétit pour manger ; fi 
au contraire il n’y a que l'écoulement fereux fans fup« 
puration ; la guérifon vient lentement , les bêtes lan- 
guiflent, font triftes & abbattues ; jufqu’à ce que les 
Chairs vives reprennent infenfiblement leur reffort , & 
fe féparent de ront ce qu'il y à de gangrené , qui 
tombe pour ‘[aïfler paroître une-plaie bien colorée , 
que les bœuf alors ont eux-mêmes foin de nettoyer 
avec Jeut lañigue-pour la faire RO Fe 
UT 
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Îl y'a au furplus une remarque à faire-au fujet de 
la gangrene des tumeurs , elle eft d’une efpece par- 
ticuliere. Le tiffu cellulaire & les chairs font plutôt 
macérées que pourries ; elles ont une couleur pâle, ti- 
rant fur le livide, & elles confervent une confiftence 
aflez ferme , quoique leurs fibres foient défunies , 
enforte qu'on peut dire que c’eft plutôt une macéra- 
tion qu'une putréfaétion. [1 n’en eft pas de même de 
l’efcarre qui tombe avant la cicatrifation des plaies ; 
elle eft noire, tout-a-fait corrompue & fétide. Si ces 
tumeurs demeurent donc dans leur état de reläche- 
ment & de flacidité naturelle ; on a toujours à craindre 
que l’humeur ne tombe dans la mafle du fang, & par 
conféquent qu'elle ne produife les ravages qui font 
ordinaires, quand elle ne peut fe faire jour au de- 
hors, Cela eft arrivé à plufieurs bêtes de toute efpece ; 
elles font mortes par l'interruption de. l'écoulement 
des férofités , d’autres parce qu'il n’a pu s'établir 
qu'imparfaitement. La grande fenfibilité des chairs 
malades. eft toujours de bon augure ; au contraire 
plus elles font infenfbles, plus il y a auffi fujet de 
défefperer. Quand ces boîfes , d’applanies qu’elles 
font au commencement , fe circonfcrivent & s’arron- 
diffent , devenant en même-temps fermes & reniten- 
tes, c’eft un figne non équivoque que Îa nature agit 
efficacement, & qu'elle prend le deflus fur la caufe 
ie produit le mal , dont elle veut bientôt fe débaraf- 
er, en changeant le dépôt d’humoral qu'il étoit, en 
dépôt phle moneux , lequel n'eft jamais dangereux, 
lorfqu'il eft bien placé & bien conditionné ; l'expé- 
rience l’a toujours prouvé fur le corps humain, & le 
prouve déjà fur le corps des animaux attaqués de la 
maladie dont il s’agit. L'état de foibleffe & d’abbate- 
ment où ils étoient avant ces heureux fignes, change 
peu à peu lorfqu'ils fe montrent ; la putréfaétion des 
humeurs s’évanouit infenfiblement, ainfi que tout ce 
qui l'annonce, Les mouches de differentes efpeces, 
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qui attirées pat l'odeur des maladies, s’attachent en 
plus grande abondance ; à proportion de l’affaifement, 
au berail hors d’état de les chaffer en ridant la peau 
où autrement , s’en éloignent aufh à propottion que 
les circonftances font connoître le retour de la vigueurs 
des allures vives fuccedent à leur air morne , l’envie 
de manger & la gaieté reviennent. L’humeur contenue 
dans le dépôt, montre quelquefois un caractere d’in- 
figne acreté ou caufticité. M. Droühet, Chirurgiende 
Pont-l'Abbe , a obfervé qu'ayant ouvert un de ces dé- 
pôts à la partie fupérieure interne de la cuifle d'un 
bœuf , ce qui en découla , détacha le poil vingt-quatre 
heures après, comme fi la partie avoit été rrempée 
dans l’eau bouillante. La peau dépouitlée paroïfloit fort 
rouge & bien enflammée. Ces dépots fe font indiffe- 
remment fur toutes les parties du corps , ainfi qu'on l’a 
déjà obfervé ; ceux qui fe jettent fur les vifceres , font 
mortels. Parmi les externes, ceux qui fe montrent 
au poitrail des chevaux dans l'endroit que les maré- 
chaux appellent l'avant cœur, font des plus mauvais 
au contraire ceux qui affectent le fanon où cetté mém- 
brane pendante du poitrail des bœufs que nos payÿfans 
nomment la banne , font les moins dangereux. Ceux 
qui viennent au mufeau , à la bouche & au fonde 
ment de toute efpece d’animaux , donnent un préfage. 
funeite ; c'eft furtout dans ce dernier cas qué fe betail: 
répand en mourant ou après la mort le fang par les 
narines , par la bouche ou parle fondement, ou fou- 
vent pat tous les endroîts énfemble, Un des fymptô- 
mes les plus ordinaires reconnu par l’ouverture des 
cadavres’, eft le défaut de digeftion. On trouve lé plus 
fouvent Île trajet du canal inteftinal vuide, tandis que 
les eftomacs font pleins & comime farcis d’herbe qui 
eft plus où moins durcie dans le liuretdesanimauxru- 
minans ; cela arrive quoiqu'ils ayent ceflé de manger 
plufieurs jours avant Ja moft, ou quand bien même, 
farpris par une mort fubite , ils n’auroient pas difcon- 

tinué de manger. Ut Q3 
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Ec fang. qu'on tire aux bêtes malades fe fige facilei 
ment , &-fe.couvre bientôt d'une coenne épaïfle , dure, 
de couleur blanchâtre, tirañtiun; peu:f@r Le jaune. Les’ 
faignées .mal placées. & au hazard, ont tonjours.eu.des 
fuites funeftes. Quelques-uneS faites à propos ont été: 
falutaies , & leurs bons. effets fenfibles. La plûpart des 
breuvagès employés jufqu’à.préfent ont paru.accélérer 
Ja mort felon le rapport des perfonnés qui en:.ont le 
plus donné... RE CP PAR NE 5 5 LEE 2 
.. H'feroi à fouhaiter qu’on, put découvrir la caufe 
qui.a produit l'épidémie, mais Ce feroit perdre un temps 
précieux que de s'attacher à en faire [a petquifition , 
puifqu’il à toujours paru comme impoflible de décou- 
vrir, la fource de routes les LA ES épidémiques k 
ce n'eft que par l’heureux effev du hazard qu'on.en à. 
découvert. quelques-unes plutôt que par le travail des 
recherches pénibles & de fa méditation.I1 femblequ’on 
devrdit attribuer le fleau dont je fais: le, détail A 
grande humidité de l’ais trop longremps.continuée par. 
les pluies & les brouillards qui none ceflé toute cette, 
année de troubler la végétation & la fruétification.des. 
plantes. Ajoutez à cela que.la terre: trop profondé- 
ment humeétée par une furabondance d’eau ,,2, pi, 
répandre dans l’atmofphere des. vapeurs non ordinai-, 
res , qui auront aufli affecté -extraordimairement touté. 
l'éconoraie animale : quelqu’apparente que: fox. çerte 
idée , je ne m'y attacherai point, ANS CORNE 
. Pour ägir méthodiquement à développer ces mala-, 
dies , on doit  confiderer trois périodes : le commen 
cement, ou l'invafion , le fort ou: l’étar, le déclin.ou. 
la fin : jufqu'à préfent je. ne crois avoir décrit. que des 
deux derniers tems , c’eft-a-dire , l’érat & le déclin: je 
penfe qu'il eft évident par.le narré des fymprômes , 
que la maladie des beftiaux eft. dans fon.fort, lorf- 
qu'elle fait connoître dans leur corps un. caractere 
d'inertie des folides & d’infigne! dépravation des hu- 
teurs. De la deftruétion-: de .ce-vice dépend le declin 
qui doit Conduire à la guérilon ; l'invañon.,.temps,le 
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plus propre à prévenir l’oragé , demeure comme in-; 
conintie par le défaut d'inrelligence & de fçavoir des 
pérfônnes Kabituées à manier les béftiaux fans craindre 
leurs cornes & leurs pieds. Cependant ,lorfque le mai 
et porté à fon plus haut degré, latnature eit près de 
fccomber‘où dé rémporter là victoire ; il faut donc 
qu'avant édlæéllé fe foir mife enjeu , & qu'elle-ait fair. 
des effüfts'pour. fe débaraffer de ce qui la menace de 
fa ruine; ée féroït donc alors qu’il faudroit lui donner 
les fcéouts les plus utiles pour détourner & à Foiblir. 
les forces de fon ennemi, qui fe dérobe aux yeux, 
mais qui'ne fe caché“oit point au taët d’un maré- 
chal expert, qui s'approcheroir de ‘cés animaux fans, 
crainte; dañs nos campagnes nous manquons de tels 
artiftes ; nous pourrions lès guider avec fruit, &.éren= 
TS IPC ORPI TANCR EE PT dde nidp crea, 
‘Au défauedes {ymptômes pour découvri le premier. 
témps dé Pinvañon de la maladie , il faut câcher de le: 
développer par analogie avec lé corps humain, L’épi- 
déniie a uné fgrande reffemblance avec ce que ous 
appellons "dans l’homme fiévreé pitride , malipne.. 
pourprée & peltilenrielle, que.jé he balance pas de: 
lt dotirier les mêmes noms.cliez Îles animaux qui en. 
font: attaqués. En effet , ne'voyons-nous pas, dans’ 
Phomine que ces fievres foht aécompaënées des phé-, 
notñénes d’abattement des! forces , de taches. pour-: 
prées!, de tumeurs d’un mauvais caradére, de dépôts 
intégulers, de déchiremens d'énrrailles , de défanr 
d'appérit , de vice des déjettions, démort venue ayec. 
célérité. Les ouvertures, dés cadavres des animaux, 
fourniflent des preuves de réffemblance, Or les méde-, 
cins fçavent'que ces accidèns terribles font précédés 
dans l'homme par une fievre violente ; ils le font pa- 
réillement dans les animaux. Un payfan , ajoute M; 
Nicolawr, chagrin de voir périr fes beftiaux, &cexamis 
“ant une vache pour découvrir s’il ne lui venait point 
de tumeur, mi Ja main entre les jambes de devant 
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“4 endroits qui font aux parties latérales du-haut de 
la poitrine , il apperçut une fréquente & forte pulfa- 
tion des arteres qui répondent aux arteres axillaires 
du corps humain. Cet animal mangeoit encore, mais 
il ne tarda pas longtems à perdré l'appétit ,onlerecon-, 
nut dès-lors malade , bientôt après il mourut. Les pul- 
fations des arteres fréquentes & violentes,, que ce pay-, 
fan obfervoit , annonçoientfans contredit la préfence, 
d'une fievre confidérable , & défignoient le premier: 
degré de la maladie qu'on re reconnoit fouvent pas. 
C'eft alors qu’une diete. fevere, les breuvages. acidu= 
les & nitreux , les lavemens émolliens , la en fe. 
roieñt merveille ; on préviendroit par-là. l’affaifle- 
ment des folides , & l’épaifliflement des humeurs. 
Leur quantité diminuée de ce qu'elles auroïent, d’ex- 
cedent , ne porteroit pas les vaifleaux au-delà: de, 
leur reffort , & ne les empêcheroit pas d'agir fur elles 

our les divifer , & entretenir-une libre, circulation. 
es liqueurs attenuéés & divifées ne tendroient pas à fe, 
coaguler, comme il paroît par la coenne épaifle qu'a le 
fang qu'on #’a tiré des veines ; il arriveroit de-là qu'on 
’auroit pas tant à craindre les ftaefes , les arrêts, dont, 
la fuite néceffaire eft ‘la, purréfa@tion : en prenant ces 
précautions , les progrès du mal feroient plus lents, 
&.on'auroit Le temps de placer fes remedes furement 
&c à propos ; mais tant foit peu qu'on néglige le mal. 
les humeurs tendent à 1a coagulation, elles commen 
centientrer en putréfaétion , & toute l’économie anis, 
male eft dérangée ; la nature affaiflée & proche de {æ, 
ruine , fait tumultueufement fes derniers efforts pour. 
{e débaraffer du fardeau qui l’accable. Elle agit fansy 
ordre, jette les humeurs de toutes parts, les dépofe 
dans les endroits les plus foibles , & Îles laifle dans les, 
parties où elles fe trouvent le plus engagées ; fi c'eft 
dans les vifceres , elles caufent inévitablement la mort; 
fi'c'eft dans l'extérieur du corps ; elles forment des dé- 
pôts toujours d’un mauvais caraétére ; plus,ou moins 
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affeétés d’un vice gangreneux, à proportion de la vi- 
gueur de l'animal , & de la force avec laquelle les 
vaifleaux peuvent agir ; c’eft alors qu’il faut réveiller 
les forces de la nature affaiflée, & les foutenir en em- 
ployant dans les breuvages les ftimulans fans trop d’a- 
creté, les cordiaux & les anti-gangreneux. Dans pa- 
reilles maladies qui attaquent les hommes, après avoit 
préparé lés malades par la faignée & les diettes hu- 
meétantes ;, on employe avec fuccès les cauftiques &z 
les purgatifs avant que l’abbatement foit venu: ils 
paroîtroient pareillement indiqués pour les beftiaux , 
mais leurs entrailles fe prêtent dificilement à l'effet 
des purgatifs , &la ftruéture de leur eftomac rend 
le er impoffble. Ainfi ces fortés de médica- 
mens, dit M. Nicolaw , ne peuvent pas être utiles, 
ils leur deviennent nuifibles en augmentant l'irritation 
à laquelle ces fortes-de beftiaux font déjà difpofés. Les 
animaux Qui ont l’eftomac figuré ou formé comme 
celui: de l'homme, vomiffent ; & on à pareillement 
remarqué que des chiens & des cochons attaqués de 
l'épidémie ; ont été guéris à l’aide du vomiflement. 
* Les tumeurs éxigent un traitement particulier ; la 
qualité putride & ‘acre qu’elles contiennent, demande 
qu'on les ouvre. fans perdre de temps auflitôt qu'elles 
paroïffent ; plus on differe , plus elles deviennent mau- 
vaifes ; on multipliera les ouvertures à proportion qu’il 
-en‘paroîtra de nouvelles; on attirera même l’humeur 
dans les parties les"nioins dangereufes, en y faifant 
dés. cauteres ou des‘fetons ,"lorfqu’il y à même des 
tumeurs, On‘fortifiera en même-tems toutes les chairs 
par” quelque fomentation .anti - sangreneufe , telles 
qu'une décoction du fécrdiam: faite avec le vin, & ai- 
guifée de {el communñou même de fel ammoniac. On 
panfera les plaies avec du fuppuratif, dont on envelop- ? 
peraun-morceau de plante plus ou moins acre, felon 
qiil-paroît nécefaire d’attirer l'écoulement de hu 
meur ou de le favorifer fimplement : l'herbe aux 
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gueux , l'ellébore noir , la racine. d'iris'peuvyènt très 
bien convenir dans ce cas :;: la: plaie. ératit-devenue 
belle, on la panfe fimplement 4vec une mêche gar+ 
nie de fuppuratif ou de thérébentine. M. Nicolaw ob 
ferve à la fin de fon mémoire ;que.les beftiux:n'orit 
jamais parus plus gros ni-en; meilleur érat qu'ils: lé 
toient cette année. IL’épidémie à feinblé attaquerphi= 
cipalement ceux qui étoïent lestplus beaux 84 Resplusr 
dodus ;. c'eft. ce qui étoit caufe quéles differens/pantirs 
culiers les voyoient périr àresrer M. Nicolew a faiti 
Fouverture de.plufeurs cadavres dé cesanimaux. Em 
voici le réfulrati:. 43} 23 NT 
Premiere ouverture. Te #3, Août -1763 s-unrbaurf, 
apartenant au fieur Fief-gallet, fermiér de:la térre del 
S. Fort , mourut vers les-quatre-‘heures! après naidiz: 
nous le vimes couché comme s'il étoit fumbe:point: 
d'expirer. Il: mourut après ‘avoir ew quelques légers 
convulfions;.fon corps n’enfla:pôsnt ; & line parut 
l'exterieur aucune marque de:maladie. L'ouveriuke 
faite immédiatement après la mort ; toutes les-chairs: 
fe montrerent faines , ne tépandant-:aucune nrauvaifé! 
odeur ;.après avoir coupé:-le -fternum: & percérlaipleA ” 
vie , il fortit de la poitrinetune petite quantité.de:venp 
fans mauvaife. odeur 3. le-médiaftin} ,-la plevters'le 
diaphragme, le cœur &le poumon fe trouveréninaur 
naturel. Lorfqu'on enlevaces vifceres, il fe-répanüity 
une quantité de fang qui. n’étoit point. coagulé.;:mais 
diffou , le poumon avoit feulement quelques hidari 
_des à fa fuperficie, remplies de {érofités limpides d'ail 
leurs il n’y -avoit rien dans fa couleur ni dané fa-confifs: 
tence, qui fut extraordinaire,tant interieuremenbqu'exe] 
térieurement La langue, la bouche &l’efophagéétoient 
fains , dans le bas ventre l’épiploonou tablier eraifleux 
étoit auffi fain.; la rate avoit quelques taches de:gan-; 
grene fur la face qui touche.au livret &à l’abomafus,; 
La confiftence de Ja bile paroïfloit un peu claire, 8» 
la couleur un-peu plus-pâle qivellé né devoie l'érres: 
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Les.eftomacs & les. inteftins ayant été déchirés par le 
peu de dexterité du maréchal ferrant , il ne fut pas pof. 
fible.de les-examiner aflez exaétement ; cependant l’a- 
bomafus parut totalement. fphacelé, le pfautier ne l'é- 
toit, pas auçant , mais, [a mémbrane veloutée féparée 
tant de fes feuillets. que de fes parois, étoit én partie 
fur.-les. alimens ; &.en partie mêlée. avec.eux 3 ils 
avoient la confiftence plus dure qu’elle ne doit natu- 
rellement l'être , & conime maftiquée ; les recherches 
ne furent pas pouflées plus loin. Les eftoinags 8 les 
_boyaux percés & déchirés ,nerendirent prefque d’au- 
tre odeur que celle qui eft oxdinaire aux excrémens 
du: bœuf, | 
. Seconde ouverture, Une vache-appartenant au même 
Fief-gallet , fut reconnue malade le 22 ; on nous l’an- 
nonça mouvañte le 'foir du 23, Cémme- nous allions 
pour l'examiner ,elle monta, avec rapidité fur nn tas, 
de fumier fort élevé où. elle; tomba agitée de violentes 
conivhlfrons, 8. mourut: toute effouflée: vers:-les: fept 
heures du {ir , rendant de la:bave tériace par les na 
 rines. &.par.la bouche ;; nouscen fimé. l'ouverture le 
24ba-huit heutes du! matin; elle avoit.le ventre enfé , 
ce! qui probenoit éni partie de'ce qu'eHe:étoit pleine, 
&.en païtie.des vents -cohtenus:dans le peritoine:, Elle 
nertépahdieauçuñe odeur.fetide ni: ne: manifeftairien 
contrè)nature dans: toute; la-fuperficie de fon :corps. 
écorchée ; tant le tiflu célluläire fe. trouva fain. Le-lait 
qhi: foitit des mammelles. étoit blanc; lié & clair ; la: 
tête. 8c là poitrine fe. trouverént au naturel ;:mais: le 
fañs qui-fortit dés grosi vaiffeaux en abondance; étoit 
diffou & non pas;coagulés il fortittant de la poitrine 
que du bas ventre ; une:petite: quantité de: vents quin’é- 
tdient point puans Les eftomacs fe trouverent diften- 
dusp pleins d'herbes , excepté l’abomafus , qui conte- 
noïtine liqueur boueufe; brune, en petite quantité ; 
en général l’herbe contente dans les autres eftomacs, 
métoit. pas aufli feche &aufli maftiquée que dans le 
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bœuf. Elle Île paroïfloit cependant affez pour ren- 
dre la digeftion extrêmement difficile. L’interieur tant 
de l’omafus que du reticulum , du liber & de l’abo- 
malus , étoit dépouillé de la membrane veloutée qui 
fe trouvoit fur la mafle des alimens , & roulée avec 
eux ; le livret outre cela , avoit plufeurs feuillets dé- 
truits, noirs & tombant en lambeaux au moindre attou- 
chement. Tout le trajet du canal'inteftinal étoit vuide 
& enflammé, ainfi que le méfentere. L’interieur des 
boyaux étoit auffli dépouillé de fa membrane veloutée ; 
dans plufieurs endroits tout: le boyau fphacelé & cor- 
rompue déchiroit pour peu qu’on letiraillàt; une por- 
tion de l’épiploon étoit macerée , noire & tombant en 
lambeaux, l'autre partie étoit faine ; la veflie, la matrice 
de même, ainfi que le fœtus & fes enveloppes 3 d’ail- 
leurs toutes les chairs étoient belles , fans mauvaife 
odeur ,& 1l eft a remarquer que ces endroïts corrom- 
_ pus ne fentoient pas non plus fort mauvais. À 
: Troifieme obfervarion. Un cheval appartenant à M. 
Guiliot , ancien Lieutenant Général de l'Amirauté à 
Marennes , le 28 & le 29 Août , fut reconnu malade. 
IL fe manifefta d’abord à la partie latérale gauche du 
poitrail une tumeur qui s'étendit bientôt fur tout le 
deffous du col. Un maréchal ferrant cauterifa üne 
grande partie de cette tumeur’ dans l'endroit le plus : 
bas, en ma préfence , avec un fer rouge , qui détrui- 
fit le cuir jufqu’aux chairs, Durant cette opération 
le cheval. ne donna aucune marque de fenfibilité ; il 
étoit cependant fenfible à la piqûre des mouches dans 
les autres endroits du corps; il ne fuinta rien de la: 

laie, & il mourutle 3y, vers les ÿ heures du foir. 
Kous en fimes l'ouverture le premier Septembre de 
bon matin 3 il étoit puant & avoit le ventretenflé ; il 
en :fortit quantité de vents de très-mauvaife ‘odeur. 
Tous les vifceres ne montroient rien de remarquable, 
excepté quelques taches d’inflammation ; leftomac 
feulement étoit plein de foin, quoique cette bête eût 
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demeuré fans manger trois jours avant fa mort; les 
Mteftins étoient vuides, Le pericarde étoit rempli 
d’une grande quantité de lymphe un peu fanguino- 
‘lente dans laquelle le cœur étoit noyé, & la bafe de 
ce vifcere en étoit abreuvée , fpongieufe & comme 
_macerée. Tout le devant du cou depuis le poitrail 
jufqu’à la ganache, c’eft-à-dire , toute la tumeur n'é- 
toit fous le cuir qu’un amas de fibres , les unes blan- 
-ches, d’autres livides , toutes macerées & abreuvées par 
une lymphe mucilagineufe, femblable à de la morve 
un peu roufle. Les chairs des environs étoient aufli 
très-humides & livides ; ailleurs elles étoient faines. 

Quatrieme ouverture, Une brebis trouvée tout au- 
près de S. Agnan le 2 Septembre ; étoit encore chau- 
de , felon toutes les apparences elle venoit de mou- 
rir. La peau, qui fe trouva dépourvue de laïne entre 
les quatre jambes; étoit parfemée d’exanthemes rou- 
ges & pourprés. Il y avoit fous la gorge, entre les 
deux branches de la machoïire inférieure , une tu- 
meur plus grofle que le poing , qui étant ouverte, 
a répandue beaucoup de férofités rouffes , dont tout 
le tiffu cellulaire étoit infiltré aux environs fous la 
peau & dans l'interieur des mufcles. Cette humeur n’é- 
toit autre chofe qu’un amas de férofités & de fbres ma- 
cerées depuis le deffous de la gorge jufqu’à la bafe du 
cerveau , quien étoit. aufli abreuvé ; d’ailleurs 1l ny 
paroïfloit pas de marque de gangrene , fans doute 
parce qu'avant qu’elle fut venue, l’animal foible & 
délicat n'avoit pu réfifter plus longtems fans fuccom- 
ber à la mort, le refte du corps étoit fain tant en de- 
dans qu'en dehors ; excepté que les inteftins fe trou- 
voient vuides. Les trois derniers eftomacs n’étoieat pas 
trop pleins , mais l’omafus renfermoit une gran- 
de quantité d'herbes. Le foie avoit quelques fchirro- 
fités anciennes & indépendantes de ‘la maladie épi- 
démique ; la veficule du fiel avoit fa couleur naturelle 
_de même que la. bile ; le refte étoit-enflé & gorge 
d'un fang noir, 
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Cinquieme ouverture. Le 7 Sept. nous éxaminämes 
fix brebis mortes dans un champ de S. Agnan. Les 
cinq premieres n’avoient à l'extérieur du corps d’au- 
tres fymptômes que des taches pourprées dans des 
endroits dépourvus de laine entre les jambes : la 
fixième en avoit beaucoup plus: outre cela ,le fang 
Jui {ortoit par les narines & par le fondement qui 
étoit enflé à fa circonférence : nous choifimes celle- 
là pour en faire l'ouverture. La tête & tout le refte 
du corps fe trouvoient fains & fans inflammation. Le 
premier eftomac appellé :omafus , étoit diftendu & 
farci d'herbes ; le reticulumr ou refeau en conter 
noit moins à proportion , le livret en avoit utie pe- 
tite quantité un peu durcie ; la franche mule contenoït 
une liqueur bourbeufe de couleur verd brun; fes.pa- 
rois étoient rouges , & fes rides un peu gangrenées. 
Le trajet du canal inteftinal contenoit des excrémens , 
des bords de l'anus étoient infiltrés de férofités &c-fes 
veines gorgés de fang. F4 | | 

Sur le mémoire circonftantié de M. Nicolaw que 
nous venons de rapporter , l’école Vétérinaire dreffa 
une confulration qui fut envoyée dansle pays où re- 
gnoit l'épidémie. On ne peut attribuer cette épidémie ; 
dit cette confultation , qu’aux-differentes caufes qui ont 
été envifagées ayec la plus grande fagacité dans le 
mémoire de M. Nicolaw , 1l eft donc évident que 
la maladie qui ravage Je pays Brovageais ; confifte 
dans une perverfon totale: des humeurs , ainfi que 
dans le relâchement , dans l’inertie & dans Le fyftême 
des folides. Le changement arrivé dans ceux-ci peut 
être primitivement l'effet duvice aétuel duclimat; & 
cet effet avoit été fecondairement augmenté par la dé- 
pravation des fluides qui doivent en maintenir la force 
& le reflort. Si les troubles follicités dans l'économie 
animale ne patoïflent pas conftamment particuliers à 
quelque partie ;1a raïfon en eft fimple, puifque c’eit 
le fond du temperament qui eft effentiellement af- 
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Fe6té , & que la machine entiere eft alterée dans fon 
principe ; de plus , dès que ce défordre na pasdieu 
fur une feule partie , il n'eft pas furprenant qu’on ne 
S’apperçoive pas du «mal dès fon commencement , & 
que ‘les animaux fuccombent fubitement fans qu'au- 
cun accident apparent ait précédé une chute qui n’ar- 
tive qu'auflitôt que l'harmonie eft détruite au point 
d’éteindre le principe vital. Tous les progrès fe font 
donc ici fourdement. La marche de la maladie éft- 
elle moïns obfcure dans quelques-unes’ des ‘brutes 
attaquées ? Eft-il en elles quelques parties fur lefquel- 
lesfon action s'exerce fenfiblement plutôt ou plus tard 
& avec plus de fureur ? Ce ne peut être qu'à raifon 
d'une infinité de caufes occafionnelles , capables de 
rendre un organe plus foible & qui le difpofent dès- 
Lors à recevoir les funeftes impreflions de la déprava- 
tion générale ; enfin le mal fe manifefte , il paroît tous 
les fymptômes effrayans qui laccompagnent. Ces 
fymptômes font un enfemble de tous les caratteres de 
laiputridité la ‘plus complette , & la fievre qui y eft 
jointe peur être déclarée une fievre putride :& gan- 
gréneufe, 
% Pource:qui concerne les tumeurs qui fe montrent 
au-dehors:, elles doivent certainement être regardées 
comme une crife falutaire , furtout lorfque les foli- 
des’ont encore aflez de force pour déterminer vers le 
lieu où l’engorgement a commencé , une affez grande 
quantité des humeurs viciées , & pour en délivrer d’au- 
tant la maffe. DT AURNES 
Quant à la perverfion des fluides , elle dépend des 
fucs mal élaborés & d’ailleurs effentiellement éloi- 
gnés des qualités requifes & néceflaires pour être 
changés eñ ‘un fang pur & louable : mais nous pen- 
ferions , quoique ce ne foit pas le fentiment de M. 
Nicolaw , que cette perverfion confifte plutôt dans la 
défunion & dans la diflolution dés parties, que dans 
leur-congulation ; ce qui paroît même confirmé par 
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l'ouverture des cadavres. Ce dernier événement étant 
plus particulier aux fievres inflammatoires dans lef- 
quels les folides irrités , crifpés & redoublant de force, 
produifent plus de chaleur, plus de diflipation de la 
partie féreufe , & fufcitent par une fuite immanqua- 
ble, l’épuifement de ce qui demeure foumis à l’aétion 
des vailfeaux. 

Tous ces faits & tous ces principes fuppofés , nous 
ne voyons aujourd’hui qu'un plan de traitement à fui- 
vre pour triompher du fléau dont il eft queftion. Les 
remedes capables de rapeller les folides à leur ton, 
d'en folliciter l’élafticité, de fournir au fang des par- 
ties balfamiques propres à maintenir l’union de fes 
principes , & à en prévenir, comme à en empêcher la 
diflolution , font les reffources principales auxquelles 
on doit avoir recours. À l'égard des tumeurs criti- 
ques , il s’agit de les conduire à une heureufe termi- 
naïfon , & les évacuans racheveront la cure 3 car il 
n’eft pas poflible d’efperer fans ce fecours & dans une 
maladie de cette efpece d’expulfer toutes les matieres 
dégénerées, & de rappeller entierement les liqueurs 
à leur premier état. Nous obfervons encore que cette 
maladie eft foudroyante ; & que le moment où elle fe 
déclare eft l’anéantifflement de la machine qu’elle a 
infenfiblement & fourdement fappé; ainfi tousles délais 
feroient dangereux,& on ne fçauroit differer de la com 
battre , fi on defire de la vaincre ; nous regardons donc 
tous, les animaux de cette malheureufe contrée, 
même ceux qui paroiïflent les plus fains , comme por: 
tant en eux de finiftres atteintes du mal, & en confé- 
quence on prôpofe de. les foumettre à un traitement 
préfervatif. sf ftoes 

Les moyens de corriger les vices de l’air, & dere- 
médier à celui des eaux, doivent d’abord occuper. On 
brulera fréquemment hors des maifons & furtout dans 
les endroits où font fitués les étables., les écuries , les 
bergeries, des plantes qui exhaleront beaucoup PE ER 
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On préferera à cet effet le genievre; on.pourra y 
joindre & y fubftituer le genelt,, le bouleau , le peu- 
plier, felon que les bois feront plus ou moins com- 
uns dans le “pays, on les choifira même verts. Rien 
n'eft. plus-capable de purifier l'air, que l’évaporation 
des parties falines & fulphureufes ; M. le Clerc. con- 
feillé à ceteffec de faire tirer le canon dans les villa- 
ges fains, mais très voifins des villages infeétés. On 
aura en fecond lieu la plus grande attention à la 
propreté des lieux qui fervent d'habitation aux ani- 
maux ; on les nétoyera exactement de tout le fumier 
qu'ils contiennent & que l’on enterrera ou. que l’on 
brüléra avec:foin ; on les blanchira, on y brülera, fré- 
quemment du genievre , du thim:, du laurier ; on 
pourra encore tenter d'y brûler du fouffre , mais ce 
ne fera qu'autant que les animaux en feront dehors... 
On féparera en troifieme lieu avec la derniere éxac- 
titude les animaux fains des animaux malades : il s’ex- 
hale toujours:des corps de ceux-ci des corpufcules mor- 
bifiques qui infecteroient infailliblement-ceux des pre- 
miers qui né feroient qu'a une.légere diftance d’eux, 
& qui enivelopperoient ou augmenteroient la difpofi- 
tion qu'ils ont à participer, à la maladie épifootique ; 
on doit par la inême raïifon enterrer & mettre dans 
des fofles:très-profondes les animaux qui font morts, 
* & même s’il eft pofhble ; couvrir de chaux immédiate 
ment les cadavres. | 
On comprend facilement en quatrieme lieu que 
ce fléau fatal ne peut cefler dès que l’on continuera 
de donner aux animaux des alimens corrompus ,:tels 
ue peuvent être les foins de la récolte précédente ;on 
(rois heureux d’avoir des fourages des autres con- 
trées , mais ne le pouvant, il importera de donner 
très-peu à la fois de ceux-qu’on a. Il eft plus avanta- 
eux de laifler maigrir les animaux que de les expo-. 
Pr aux pernicieux effets qui réfultent d’une telle nour- 
riture , furtout quand elle n’eft pas “ERARES 
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En cinquieme lieu, les beftiaux ne devroient étré 
abreuvés que d’une eau courante. La chofe peut être 
impraticable ; en ce cas il faudroit corriger Les mau= 
vaifes qualités de celle qu'on leur fait boire en y mê= 
Jant du vinaigre de vin jufqu’à une certaine acidité, 
ou du moins en plongeant dans une certaine quantité 
de cette même eau ün fer rouyi au feu, & en l’y étei- 
snant plufiéurs fois. S'il étoit poffible de la faire bouil- 
fe , de la blanchir , de ne nourrir même les animaux 
du pays qu'avec du fon, & avec une légere quantité de 
He , Ce régime feroit très-falutaire , mais il paroît 
ificile de pouvoir s’y conformer. Nine 0 
* En fixieme lieu enfin on les panfera &-onles bou- 
Chonera fortement plufeurs fois par: jour avec des 
bouchons de paille , afin d’exciter par-là lofcillation 
des vaifleaux cutanés, & d’aniner da circulation. 
"Les meilleurs médicamens préfervatifs font les 
baies de genievre mélées dans du vinaigre de vin : on 
prend deux poignées de ces baies, on les écrafe , on 
les laïffe infufer pendant vingt-quatre heures dans une 
pinte de cette liqueur ; on [a donne en deux joursà 
J’animal , partie le matin, partie le foir , c’eft-à-dire, 
un quart de pinte chaque fois ; on réitere ce remede 
dé huit en huit jours à ceux des animaux dans lef. 
uels on n’appercevra aucun figne de {a maladie ; 
mais pour ce qui eft de ceux dans lefquels on 'entre- 
voit des fignes mêmes légers d’abbatement , on leur 
adminiftrera le remède fuivant. Prenez quinquina en 
poudre , limaille de fér de chacun deux gros, fel am 
moniac un gros , mélés dans un quart de pinte de win 
où dans une même mefure d’une forte décoétion de 
baies de genievre dans de l’eau , donnez avec la corne 
le matin & autant le foir pendant huit jours.: 
Paflons auellement aux médicamens curatifs après 
avoir parlé des préfervatifs, La faignée paroït plutôt 
contr-indiquée qu’indiquée ; elle augmenteroït inévi- 
tablement la proftration des forces, l'inertion des foli- 
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des, la ftafe des fluides, & la putréfaétion. Quant aux 
Émétiques , ils féroient certainement trèsconvenables, 
mais ni le cheval ni les animaux ruminans ne vomii- 
fent point : cetre reflource eit doncinterdite. On ftpa- 
rèra auflitôt l’animal malade d'avec tous les autres, on 
le privera de tout aliment folide , d’autant qu’il eft 
évident par les obfervations faites fur le ventricule des 
cadavres , que la digeftion eft en défaut ; d’ailleurs les 
ruminans malades ont prefque toujours cette fonction 
léfée. On fera diffoudre dans la boïffon blanche or- 
dinaire de l’alun de roche, la dofe fera d’une demi- 
once par jour : on donnera le remede qui fuit le plu- 
tôt qu'on pourra. | 
Prenez comme ammoniac & affa fœtida oroffiere- 
ment pilés, de chacun demi-once ; faites diffoudre & 
pour cet effet légerement bouillir dans demi pinte de 
vinaigre, S’il fe.trouve des corps étrangers à la gom- 
me , coulez la diflolution au travers d’un linge clair, 
finon donnez-la telle qu’elle eft à une chaleur fuppor- 
table , continuez plufieurs jours de fuite une fois {eu- 
lement : dans les circonftances ou Ie mal feroit plus 
grand & ou à peine on auroit le temps de préparer là 
diflolution précédente , on aura recours à l’efprit vo- 
latil de fel ammoniac ; on en donnera une démi cueil- 
Ierée à bouche que lon éteindra dans un quart de 
pinte de vin ou d'infufion de genievre , & cela trois 
fois le jour. S'il arrive de la fueur, on la foutiendra 
par une once de thériaque ou d'orvietan, que lon 
délayera dans les mêmes véhicules. Dans certe vue 
on aura foin de couvrir Panimal , & fur la fin de fa 
crife on abattera la fueur avec le couteau de chaleur, 
& on le bouchonnera enfuite avec force. 
… Les tumeurs critiques exigent les plus grandes at- 
tentions : dès qu'on en trouvera le moindfe figne, on 
né négligera rien pour attirer l'humeur au dehors ; on 
appliquera fur celles qui font dures dans le principe 
& qui ne paroïffent point difpofées à RTE 
HO, à 
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les cataplafmes les plus capables de réveiller l’ofcil< 
lation des folides , & d’occafionner une inflammation 
à la partie. Les épipaftiques ou veflicatoires rempli- 
ront cette indication. | 

Prenez mouches cantharides demi once , euphorbe 
deux gros, le tout pulvérifé ; mêlez avec demi livre 
de levain ou fimplement de pâte fermentée & fufhfante 
quantité de vinaigre pour un cataplafime d’une conff- 
rence conÿenable , que l'on maïntiendra douze heures 
fur la partie tumefñée , & que l’on réiterera une fe- 
conde fois , fi la tumeur ne paroit pas difpofée à être . 
ouverte. 

Dès qu’on appercevra de la fluétuation ou feulement 
de la moleffe , on pratiquera une ouverture avec le 
cautere actuel plutôt. qu'avec l’inftrument tranchant ; 
le cautere cutellaire eft préférable au bouton de feu ; 
on l’appliquera rouge fur la tumeur d’une extrêmité à 
l’autre, & jufqu’au foyer de la matiere. Les panfe- 
mens feront faits avec l'onguent ægyptiac, & le fuppu- : : 
ratif mêlés à parties égales, & on n’oubliera pas de 
faire à chaque panfement, c’eft-à-dire , deux fois le 
jour , des lotions avec de l’eau & de l'eau de vie , dans 
laquelle on aura fait fondre deux gros de fel commun 
fur une pinte d’eau commune , & une demi pinte 
d’eau de vie, : 

La fuppuration une fois établie , le pus étant loua- 
ble & la pourriture n'étant plus à redouter , on pan- 
fera la plaie plus fimplement avec l’onguent digeftif 
ordinaire fait avec la térébenthine & un jaune d'œuf 
battu, l'huile d’hypericum , & l’eau de vie. Enfin dès 
que les grands accidens de la maladie nc fe montre- 
ront plus, & que la fuppuration des tumeurs tendra à 
fa fin, on employera néceflairement & on réiterera 
les purgatifs. Ces évacuans peuvent étre employés fans 
crainte , & le préjugé {eul peut en faire abdiquer l’u- 
fage. Au reite comme tous les remedes recomman- 
dés_font des remedes échauffans , on aidera l’excrétion 
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des matieres qui pourroit être retardée, par le moyen 
e plufieurs lavemens fimples que l’on placera entre 
ces remedes une ou deux fois feulement, & en quel- 
que tems que ce foit , à l'exception de celui des 
fueurs , pendant lequel ils doivent être rejettés. On 
proportionnera la dofe des remedes à la petitefle & à 
l’âge plus ou moins avancé des animaux. 

Telle eft 14 confultation de l'école Vétérinaire pour 
la maladie fur laquelle M. Nicolaw à rédigé le mé- 
moire que nous avons aufli rapporté : elle en vient de 
publier une autre pour la maladie a@tuellement re- 
gnante en France (1771.) que nous allons aufli tranf- 
crire dans cet ouvrage pour le rendre encore plus 
intéreflant. y 

Cette maladie, dit l’école Vétérinaire , paroît être 
une fquinancie gangreneufe, du moins fion en juge 
par les fymptômes. Dès les premiers momens, le pouls 
des bêtes attaquées fe trouve fortement élevé & bat 
beaucoup plus vîte que dans l’état de fanté. Pour pou- 
voir en juger, il fuffituniquement de porter Le doigt fur 
l’'artere qui pafle près de la tuberofité de la machoire 
au-deffous du mufcle maffeter. Une chaleur très-vive 
fe fait remarquer aux cornes, aux oreilles, aux ex- 
trèmités & prefque dans toute la fuperficie du corps ; 
mais élle n'eft pas d’abord accompagnée d’une grande 
féchereffe ; les yeux de l'animal malade font vifs, lar- 
.moyans , & ont la conjonétive enflammée. L'animal 
rumine comme à lordinaire ; fes excrétions font les 
mêmes que lorfqu'il jouit d’une pleine fanté : fon lait 
n’elt point dépravé; il continue de manger, mais ce- 

pendant moins qu'à l’ordinaire, Si on lui tire du fang, 
-il paroît couvert peu de temps après qu’il a été frappé 
par l’air , d’une pellicule couleur de rofe d’environ 
une ligne d’épaifleur , en enlevant cette pellicule , on 
trouve deffous un fang très-épais & d’un rouge foncé. 
Ce font là les fymptôimes du premier jour de la ma= 
Jadie , ils empirent Le fecond, Une toux Re furvien 
| 3 


Le PRE LE A : du PS 
l'arriere bouche & la membrane, qui tapifle les foffes 
nafales fé trouvent léserement enfammées ; le flanc 
de l’änimal eft agité ; le pouls annonce une fievre 
plus violente ; il bat foixante, foixante cinq & foixante- 
dix fois par minute. La chaleur devient piquante &e 
féche , le lait paroït léserement terne & plus épais 
qu'il n’étoit dans l’érat naturel & dans le principe du 
mal ; le dégoñt , l'inappetence 1e font appercevoir ; la 
rumination a lieu , mais à des diftances de temps plus, 
éloignées. C’eft dans le troifieme jour que la maladie 
fe déclare entierement & qu’elle eft dans fon état. 
Tous les fymptômes Décéders augmentent confidé- 
rablement : la toux eft plus fréquente & plus impor- 
tune ; la refpiration des plus laborieufes, & quoique le 
mouvement ou le battement des flancs ne foit pas por- 
té à un degré très-fenfiblé , il eft cependant très-acce- 
leré , uné bave écumeufe & abondante découle de la 
bouche de la bête malade qui la reçoit fur fa langue 
en fe lèchant fouvent ; la membrane pituitaire eft 
excopiée & enflée ; elle gène le paflage de l’air dans 
lés Cavités nafales. Les parues de l'arriere bouche 
{ont vivement enflamméés, une humeur écumeufe & 
jaunâtre flue des naféaux. La rumination s’opere, 
mais à des intervalles de temps plus éloignés. L’excre- 
tion des matieres fecales & des urines retarde conf- 
dérablement ; le lait eft légerement plus épais & jau- 
nâtre ; l'appétit eft toujours plus dépravé; la pellicule 
obfervée fur le fang eft plus mince & d’une couleur 
de rofe moins vive ;.le fang qu'elle recouvre eft plus 
noir & plus épais, 
ÂAû quatrieme jour, le mal eft à fon dernier période. 
Toutes les parties qui avotent été jufqu’alors aHeëtées 
‘une grande chaleur , deviennent très - froides. Ce 
chañgement cependant s'opere de maniere que l’ex- 
tiémité des cornes & des oreilles s’en reflent la pre- 
miere, & que le froid gagne infenfblement l'origine 
de ces parties ; l'animal friflonne ; on apperçoit fur- 
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tout le Jonb de fes côtés & de fes flancs de lhorripilas 
tion de toute la panniculè charnue ; à peine.le pouls 
éftil fenfble ; la bête malade fe plaint continuelle- 
ment ; ellene refpire qu'avec gêné; l'humeur qui dé- 
coule de fes naféaux eft fœtide , fanguinolente & fans 
confiftencé ; fes yeux font chaflieux & prefque tou- 
jours fermés 3 fes excrémens font intérceptés ; la 
fiente que l’on retire de fon fondement a une odeur 
alkalefcente & infuportable ; fon lait eft très-épais, 
rouillé & en forme de pus ichoreux : plus d’appétit, 
plus de rumination ; le fphacele enfin & une diarrhéé 
colliquative qui fuccedent immédiatement ax frif- 
fons ; annoncent La fin de l’animal qui meurt fans au- 
cun effort violent le quatrieme, ou au plus tard , le 
cinquierne jour de la maladie. | 

Cette maladie eft des plus dangéreufes. La diffi- 
culté de connoître & de faïfir le moment de fes pre- 
miéres impreflions , la rapidité de fes progrès, le peu 
de foin & d'intelligence des maîtres des beftiaux , la 
nature même de la maladie, tout concourt à la re- 
parier comme un des fléaux les plus redoutables. 

an$ fon principe & dans fon accroiflement, elle peut 
cependant fe suerrir : dans fon état , le fuccès en eft 
douteux, & fur la fin il eft comme impoñlible. 

Il y a plufieurs précautions à prendre pour garantit 
les beftiaux de cette épidémie;les uns dépendent du gou- 
vernement ; les autres des perfonnes qui font chargées 
de veiller à la fanté de cés animaux. La pläpaït font 
détaillées à l’art. Contagion , & dans plufieurs endroits 
de celui-ci, nous n’y reviendrons conféquemment pas. 
On vifitera plufieurs fois par jour les bêtes faines , & 
on remarquera celles qui paraîtront triftes ; on exa- 
minera furtout fi elles ont quelques-uns des fymptô- 
mes indiqués : on féparera à l’inftant celles dans lef- 
quels ces fymptômes paroîtront fe déclarer ; on parfu- 
mera la place qu’elles occupoient ; on les panfera 
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exactement deux fois:par jour , & on lés broffeta ou 
bouchonnera avec des bouchon: de paille expofés au- 
paravant à la fumée du vinaigre ; on les faignera à la 
jugulaire , on leur tirera environ quatre livres de fang, 
On éxaminera la nature de ce fang , pour voir s’ileft pa- 
reil à celui donné pour fymptôme de la maladie ; en 
cas qu'il foit tel, on aura bien vîte recours au traite- 
ment détaillé ci-après. On tiendra l’animal qu’on veut 
garantir de la maladie, au quart de la nourriture, & on 
ne l’abreuvera qu'avec de l'eau commune qu’on aura 
blanchie avec le fon de froment ou de feigle , fur un 
fceau de laquelle on#ajoutera quatre onces de vin 
de vinaigre , & une once de fel de nitre ; on leur 
adminiftrera trois lavemens par jour ; l’un à neuf 
heures du matin, le fecond à deux heures après midi, 
& le dernier à fix heures du foir. Ces lavemens feront 
compofés ou d’une fimple décoétion d’une jointée de 
fon, ou d'une poignée de feuilles de mauve ou de 
feuilles de guimauve, ou de bouillon blanc, ou de 
toute awtre plante émolliente, dans la colature def. 
quelles on ajoutera une once de chriftal minéral, & 
deux onces de miel commun bouilli dans du vinai- 
-gre, & qui aura repris fa confiftence naturelle. 
On leur fera prendre aufli en quatre dofes avec la 
corn, l’une le matin à jeun, l’autre à midi, la troi- 
fieme à 4 heures , & la derniere à 8 ; un breuvage fait 
“avec une poignée d’ofeilles, autant de celles de lai- 
tue , & une pareille quantité de fon de froment ; on 
“fera bouillir le tout dans quatre pintes d’eau com- 
.mune qu'onréduira à un quaïit ; on coulera àtraversun 
‘linge : on ajoutera à la colature miel commun bouïilli 

dans'du vinaigre une demi livre , & fel de nitre une 
“once: On mettra à chacun d’eux pendant la nuit un 
“billot dans la bouche, c’eft-à-dire, un morceau de 
- bois de fix pouces de longueur , d’un pouce & deimi de 
sgrofleur, encoché par les extrémités «une corde pre- 
nant de chaque côté dans les mêmes encoches , & 
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Pune à-l’autre venant s’attacher à l’origine ou au. 


principe de chaque corne. 

On prend trois gouffes d’ail, troïs gros de camphre, 
un gros de racine de gentiane pulverifée, une once 
& demi de miel commun bouilli dans le vinaigre ; on 
broye le tout ; on en enveloppe le billot, on l’entor- 
tille enfuite d’un linge affez fort; & on le laïfle dans 
la bouche de l’animal ; il s’en inquietera d’abord, & 
lé tourmentera, mais enfin il s’y habituera ; on leur 
fera aufli humer une ou deux fois le jour , la vapeur 
du vinaigre pur, qu’on adoucira plus ou moins par un 
mélange d’eau commune ; on fera bouillir cette li- 
queur dans un vafe , & on la portera à l’orifice des 
naféaux au moment même de fon évaporation ; on 
continuera le traitement excepté la faignée pendant 
l'efpace de quatre jours ; on fubftituera pour le der- 
nier jour aux lavemens émolliens , un lavement pur- 
gatif fait avec trois onces de feuilles de fené, fur 
lefquelles on verfe deux pintes d’eau commune bouil- 
lante , & qu'on laifle enfuite infufer l’efpace d’une 
heure ; on délaye dans la colature trois onces de ca- 
tholicon, & on a ainfi un lavement purgatif. 

On purgera enfin le cinquieme jour lanimal avec 
le breuvage fuivant : on prend à cet effet deux onces 
de feuilles de fené, une demi livre de tamarin, pa- 
reille quantité de fel d’epfom ; on fait bouillir le tout 
dans trois chopines d’eau commune ; on coule après 
une demi beure d’ébulition , & on le donne médiocre- 
ment chaud , le matin à jeun à l’animal , obfervant de 
ne le lui donuer que quatre heures après avoir mangé, 
& de ne le laifler manger que quatre heures après. 


On le remettra infenfiblement à fa nourriture & à fa 


. ration ordinaire, & on ne fe relâchera point. fur la 
‘propreté & le parfum de l’érable. 
Quant au traitement en forme de cette maladie, 
J'école Vétérinaire le réduit à plufeurs points diffé- 
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rens : on tiendra , dit-elle, les étables propres & nettes 
de fumier, on les nétoyera même deux fois par jour 3 
on les parfumera ; on lavera les auges & les rateliers 
avec du vinaigre , & on panfera éxatement deux fois 
par jour les bêtes malades avec des bouchons de paille 
expofés auparavant à la fumée du vifiaigre, On prof- 
crirà dans cette maladie la faignée , elle y eft plus 
nuifible qu’utile ; ellë ne proeure aucun foulagement 
prompt ; elle prolonge même le mal ; elle devient 
auf quelquefois dangéreufe , à moins qu’on né là 
fafle dans le principe même de la maladie. On côm-= 
mencera la cure de cette rmaladie par tafèr le poil dé 
lPanimal fous la sotge , on pañlera enfuite à l’applica- 
tion des veficatoires ; of prendta à cet effet des mou- 
ches canthatides , de l’euphorbe de chäcun üñ gros ; 
on incotporera le tout enfernble ; on en appliquera 
Ja moitié fur la pattie rafée ; on en approchera üne 
pelle rougie au fea pour faire pénétrèr plus vivement 
l’onguent, & lorfque cette premiere portion fe fera 
infinuée, on appliquera la féconde ; on maintiendta 
le roüt par un moyen quelconque ; on fecouvrira 
d’une peau de mouton, & on aura foïn qué le poil 
foit à l’intérieur ; on fera prendre immédiätément 
après à la bête malade le breuvage füivant. . 

Prenez gorime ammoniac , affa fœtida grofliere- 
ment pilés de chacun quatre gros , faites bouillir 
dans une chopine de vinaigre de vin : après la dif- 
folution entiere , donnez üne chaleur fuppottable , 
après y avoir ajouté camphte délayé dans de l’eau de 
vie, ou au défaut d’eau de vie dans un jauné d'œuf 
quatre gros. 

Si la maladie n’eft encore qu’à fon premier degré, 
on injécte trois où quatre fois par jour dans les na- 
féaux la liqueur fuivante. Prénez orge entiere deux 
poignées , racines d’ariftoloche deux onces , faites 
bouillit jufqu'à ce que Forge foit crevée dans eau 
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commune quatre pintes, coulez , ajoutez miel com- 
un bouiili dans du vinaigre trois onces. 

Si la maladie eft avancée, fubitituez à linjeétion 
ci-deflus celle qui fuit«.Prenez eau de chaux pre- 
iiere quatre pintes , faites-y bouillir pendant un quart 
d'heure feuilles d’abfinthe , d’aigremoine, de chacune 
une poignée , alun de roche deux gros, coulez, ajou- 
tez camphre deux gros, que vous délayerez avec une 
once de teinture d’aloës. 

On pourroit même dans le cas de la gangrene, fol- 
liciter une inflammation nouvelle , en faifant refpirer 
par la bouche, & particulierement par les naféaux, 
lefprit volatil de fel ammoniac : on provoqueroit ainfi 
la chute des portions gangrenées , & l’on mettroit en- 
fuite l’injeétion ci-deflus prefcrite en ufage. 11 fau- 
droit encore donner le breuvage indiqué plus haut; 
mais on en retranchera le vinaigre , & on fubitituera 
à cette liqueur une décoétion de baies de genievre ;:on 
y ajoutera une once de quinquina en poudre, 

L'effet des veflicatoires & du breuvage fe manifefte 
aflez dans le dernier degré de la maladie ; on ajoute 
quelquefois à ce SUR RE un gros d'efprit vo- 
Jatil de fel ammoniac ; il eft pour lors eflentiel d’y 
faire attention , quoiqu’aflez fouvent il arrive que leur 
activité n'en eft ni plus grande , ni plus fenfible, 

Les effets qui fe montrent ordinairement dans les 


. autres degrés, font un écoulement abondant & con- 


tinuel de larmes , & de l’humeur pituitaire où muf- 
queufe , un mouvement fréquent de la machoire pof- 
terieure, un flux copieux de falive , l'élévation du 
poil , l’augmentation de la chaleur & de la fievre, 


 Pinfammation plus vive de la conjonétive, Les effets 


fur la partie même font l’engorgement de la gana- 
L P F4 


che, qui préfente un gonflement de deux ou trois tra- 


vers de doigts , fuivant à peu près la forme de cetre 
portion de la machoire fuperieure. Ce gonflement eft 
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d’abord flafque fans inflammation apparente ; le fen- 
demain il devient dur , irritant:1l eft accompagné de 
chaleur, &.eft extrêmement fenfble & douloureux. 
Les événemens ne font cependant pas toujours. cer- 
tains 3 il y à des animaux dans lefquels la fluidité 
fubffte ; dans d’autres, la tumeur s’évanouit ; il faut 
pour lors & fans perdre de temps , appliquer de nou- 
veau les véficatoires, & réiterer Le breuvage ci-deflus 
. indiqué avec l'addition d’an gros d’efprit volatil de fel 
ammoniac , ainfi que nous l'avons déjà obfervé. S'ils 
n'ont pas aflez d'énergie dans l’un & l’autre de ces 
cas , comme dans celui ou la tumeur, malgré la dou- 
leur & la réfiftance, ne s'approche point de la termi- 
naïfon à defirer ; on pratiquera trois ou quatre fcari-. 
fications , pour y infinuer le topique veficant , qui s’é- 
xercera avec plus de fuccès. fur le vif ; quant à ceux 
fur lefquels le topique opere , comme on pourroit le 
defirer , on panfera la rumeur avec parties égales, 
des onguens bafilicum & veficatoires , jafqu’à ce qu'on 
apperçoive une fluctuation dont on profitera , en ou- 
vrant aufhitôt avec un cautere aétuel, c’eft-à-dire, 
avec un fer chaud l’abcès qui annoncera le falut de 
l'animal. Pendant le temps de la formation de ce 
même abfcès on fera prendre matin & fair le breu- 
vage déjà indiqué plufeurs fois , mais on en retran- 
chera le vinaigre , & on le fupplera par une décoc- 
tion de baies de genievre. L’abfcès percé , on en en- 
treriendra foigneufement la fuppuration , en en rem- 
pliffant la cavité de bourdonnets chargés d’onguent 
bafilicum : on en oindra la circonférence avec le 
même onguent ; on recouvrira le tout d’un ‘appareil 
qu'on maïntiendra par un moyen quelconque; enfin 
j'abfcès cicatrifé , on préparera l’animal par un ou 
deux laveinens à la purgation fuivante, qu'on lui ad- 
miniftrera le lendemain matin avec les précautions 
indiquées parmi les préfervatifs. | 
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Prenez fené une once jetté dans eau bouillante une 
pinte, retirez du feu ; couvrez & laiflezinfufer qua- 
tre heures ; coulez , ajoutez à la colature aloës & fel 
de nitre en poudre de chacun une once. Nous avons 
donné ci-deflus parmi les remedes préfervatifs , la.for- 
mule des lavemens. | 
‘ . Pendant tout le traitement, la diete fera auftere, 
toute nourriture folide fera conféquamment interdite 
aux bêtes malades ; on ne leur donnera que de l’eau 
blanchie avec du fon de fromeut ou de [a farine de 
feigle. On n’oublieïa pas de traire les vaches deux où 
trois fois par jour ; on les tiendra couvertes furtout 
après qu’on leur aura adminiftré les breuvages confeil- 
lés,& on renouvellera L’air dans les étables de temps en 
temps ; après la purgation on pourra les remettre peu 
à peu à la nourriture folide , en commençant par le 
fon, & venant infenfiblement à une poignée de fou- 
rage & ainfi de fuite ; enfin on ne les expofera point 
: trop fubitement à l'air, & fi on les mene hors de l’é- 
table , ce ne fera pas dans quelques lieux qui en foient 
trop éloignés , & pour un trop long laps de temps ; on 
prendra d’ailleurs les momens du jour les plus beaux 
& les plus favorables. Au furplus le traitement d’une 
pareille maladie exige l'attention la plus exate & la 
plus méthodique fur l'état de la bête, fur les chan- 
gemens qui arrivent , fur les effets des médicamens 
employés pour parer à tout par des fecours auf 
prompts que pourroient l'être les nouveaux défordres 
& leurs fuites, Cependant avec toutes ces précautions 
on ne peut pas efperer , on ne peüt.pas même s'atten- 
dre de pouvoir réchapper toutes les bêtes malades. 
Telleeft la confultation publiée par l’école Vétéri- 
naire dans les circonftances malheureufes qui affigent 
Ja plus grande partie de la France en cette année 
(1771.) M. de Bourgelat nous a prefcrit dans fes notes 
fur le mémoire dé M.Barberet,le traitement pour deux 


270 EPI | 
autres maladies des beftiaux , qui ne font fouvent que 
trop communes & prefque toujours épizootiques ; ces 
deux maladies font la peripneumonie ou l’inflamma- 
tion de poitrine & la dyffenterie. Les traitemens que 
ces maladies exigent, font fi conformes à la vraie mé- 
decine , que nous croyons ne pouvoir nous difpenfer: 
de les rapporter ici pour ne pas priver nos lecteurs 
‘de deux morceaux aufli intéreflans, M. de Bourgelat 
décrit ainfi les fignes de la peripneumonie dans l’ani- 
mal vivant. 

Une toux plus ou moins feche, qui quelquefois fe 
fait entendre peu fréquemment dans le commence- 
ment, & qui redouble fur la fin ; une fievre très-fen- 
fible & très caraétérifée ; une opreflion plus ou moins 
grande , qui augmente lorfque l'animal a mangé, & 
qui quelquefois n’exifte point , ce qui néanmoins eft 
très-rare ; le dégoût qu’on apperçoit à mefurer.que le 
mal fait des progrès ; le défaut dé rumination dans les 
bœufs & autres animaux ruminans comme eux ; mais 
ce figne eft cependant équivoque en ce qu'il eft com- 
mun avec toutes les maladies graves qui les attaquent ; 
la puanteur de l’haleine , la féchereffe des naféaux à 
leurs orifices & celle de la bouche & de la langue; 
quelquefois un écoulement de matieres plus ou moins 
épaifles & plus ou moins blanchätres par les naféaux; 
mais ces trois derniers fignes ne font pas toujours 
conftans. Ceux qu’on obferve dans l’animal mort font 
la lividité, l'engorgement des poulmons , les échimo- 
fes , les puftules abfcedées, les taches gangréneufes 
‘qui en chargent la furface aïnfi que les differentes 
croutes gélatineufes & de diverfes couleurs qui y tien- 
nent légérement ; les abfcès , les infiltrations purulen= 
tes qui dégradent l’intérieur d’un des lobes, ou feu- 
lement de l’une de fes portions , ou des deux lobes en- 
femble ; leur pourriture, leur adherence à la pleure 
qui quelquefois paroît plus épaile, enflammée , fup- 
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purée ou gangrene ades épanchemens: a | 
d’une eau roufsâtre, putride, fort écumeufe, & aflez 
fouyent fanieux & purulens , &c. l’abatement, la foi- 
blefle , une grande difficulté de refpirer, une toux 
continuelle , la rougeur des yeux, la fechereffe de la 
langue , un râlement, la puanteur de l’haleine font 
des fymptômes mortels, comme l'affaut de ces mêmes 
fymptômes eft un fujet & un motif d’efperer. Cette 
maladie dont les caufes les plus ordinaires font les 
variétés de l’atmofphere , les pluies froides & abon- 
dantes auxquelles les animaux font expofés, le paf- 
fage fubit d’une étable chaude à ces mêmes pluies, 
&c. demande des fecours très-prompts. 

IL eft très-important de faigner à la jugulaire les 
animaux qui en font atteints, & même de leur tirer 
une aflez grande quantité de fang , & de répeter la 
faignée le premier , le fecond & le troifieme jour, s'il 
en eft-befôin ; les lavemens émolliens & rafraîchif= 
fans , que nous avons confeillés pour [a maladie qui 
a regné à Mizieux, produifent le même effer après la 
faignée ; on les donne & réitere deux & même trois 
fois dans la journée pendant cinq ou fix jours, 

On ne tiendra pas les bêtes malades à des alimens 
{olides , à moins qu'on n’en donne très-peu & feule- 
ment. pour les foutenir ;.on préferera même encore 
dans ce cas à toute forte de fourage , de la farine de 
froment mêlée avec.du miel, on pourra en.faire des 
pilules nutritives, qu’on leur adminifttera detemps en 
temps, La boiflon ordinaire fera l’eau blanche ; on y 
ajoutera , fi la toux eft violente, le mélange fuivant, 

Prenez fleurs de violettes & de coquelicot de cha- 
cune deux poignées, ver{ez fur le tout fix livres d'orge 
! bouillante; faites infufer pendant une heure , coulez, 
ajoutez à la colature trois onces de miel commun, 
mêlez avec la boiffon qui fera donnée toujours tiede. 
Au défaut de ce mélange l’eau blanchie fera miellée. 

Des billois placées une ou deux fois par jour dans 


: 
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la bouche de l’animal , produiront de très-bons effets. 
Prenez fix figues grafles, cinq onces de miel com 
mun & rofat, pilez les figues, triturez avec le miel, 
ou bien prenez quatre onces de firop violar ;fix jaunes 
d'œufs , cinq onces d’eau diftillée de rofes ; mêlez & 
garniflez-en un billot. Une attention très falutairé fe- 
roit de faire refpirer de temps en temps au malade les 
vapeurs de l'eau chaude , de maniere que ces va- 
peurs entrent & pénetrent avec l’air infpiré dans fes 
poulmons. | à se 
Quand Ia toux eft très-forte , répétée & qu’elle fati= 
gue étrangement l’animal , on peut outre laddition 
faite à La boiflon ordinaire , adminiftrer le bol fuivant. 
Prenez blanc de baleine , poudre de réglifle de cha- 
cune trois gros , pilules de cinoglofe un gros , mêlez 
avec fufflifante quantité de conferve d’althæa pour un 
bol bechique arodin. 
Si la fievre , fi l’opreflion & les autres fignes dimi- 
nuent, on donnera tous les matins à jeun un bol com- 
ofE d’agaric en poudre , de fleurs de fouffre, d'iris de 
lorence pulverifé ; on prendra deux gros de cha- 
cune , qu'on mêlera avec fuffifante quantité de miel 
commun. | | 
Mais fi l’affaiflement & la putridité, fuite ordinai- 
re des fortes. inflammations font à craindre, on admi- 
niftrera le bol fuivant. | 
Prenez: fleurs de fouffre fix gros, blanc de baleine 
deux gros , poudre de cloportes, gomme amimoniac 
de chacune un gros & demi, mirrhe un gros, miel 
blanc fufifante quantité , incorporez le tout , faites 
deux bols à donner en deux fois. 
On pourroit même employer utilement le quin- 
quina , le camphre & le miel : prenez du premier trois 
gros, du fecond un gros, du troifieme qui aura bouilli 
dans une fuffifante quantité de vinaigre jufqu'a ce qu'il 
ait repris fa confiftence ordinaire tout ce qu'il en faudra, 
pour du tour former une décoction qui fera donnée le 
matin 
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Matin à jour , & fuivie denx heures aprés, d’une où 
deuxéorhes d’une forte décottion de baies de genièyre 
Ou d'éhula campana ; & dans le cas où l'animal jette 
roit par lés nafeaux, on remplaceroit cetté defniere 
Par'un breuvage fait avec les feuilles de pérvenche, 
de pied de Jion, dé véronique , de lierte térreftré, de 
chanvré une poiznée qu'on fera bouillir dans l’eau 
Commune jufqu'à diminution d'un tiers, oh àjoutera 
à là’ colatüre quatre onces de miel rofat, & ônen 
donnef4 én°deux fois ; on donnera pour lors le Toit 
le premier'bol dans lequel entre la fleur de fouffre, 

 Téls font les remedss , continue M. de Bourgelat, 

qu'on employera relativement aux anihaux dans lef- 
quels la'maladie auroit fair des progrès qui empêche- 

roieñt de pouvoir Pratiquer dés faignées ; le dernier 

bréuvage indiqué eft {urtout abfolument néceflaire 

dans le cas d’une péripneumonie maligne, Cette ma- 

Jadie eft pas au furplus contagieufe , ajoute M! de’ 
Bourgelar, c’eit celle qui s'éft manifeftée en 1764; 

für/les-chevaux , les poules & les chiens. 

‘On entermine la cure par un ou deux livemens 
purgatifs. Prenez feuilles de fené trois onces, verfezg 
fur ces feuilles deux’ livres & demi d'une décoéfion 

émollieñte :& bouillante’; faites infufer pendant une 

heure, coulez, délayez dahs la colature du catholicon 
trois onces pour un lavement ; mais on ne recoureta 

_ àceremede, que quand les principaux fymptômes fe= 
ront diflipés, & que lorfque la rumination annonçéra 
parmi les animaux qui rhminent le rérabliflement dés 

fonétions de l’eftomac. "HR 

On obfervera en outre’ de ne pas expofer les bêtes 

mälades à l'air dans un temps froid & pluvieux. Les 

étables ni les écuries ne feront ni trop chaudes ni trop 

froides’; on en renouvellera fouvent l'air ; on les par- 

famera même de la maniere qu'on a déjà indiquée en 
plufieurs endroits de cer'article , furtout fi la maladie 
eft que Quant aux médicamens préfervatifs ; 
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Is confiftent à garantir les animaux fains des caufes de 
la maladie , à la prévenir par une légere faignée ; à 
les tenir foigneufement couverts , à leur donner pour 
boiffon ordinaire l’eau blanche & même des lavyemens 
émolliens dans le cas où l’on entfeverroit en eux quel- 
ques difpofñtions à Ja maladie dont il s’agit, 

. Après avoir rapporté le traitement de la peripneu-, 
monie dans les beftiaux , paflons à celui de la diffen- 
terie ; nous fuivrons encore.pour guide M. de Bourge— 
lat. Cette maladie eft fouvent particuliere à un ani- 
mal , mais quelquefois encore elle devient épizooti- 
que, & pour lors elle n’eft jamais bénigne ; elle eit 
conftamment accompagnée d’une fievre légere .dans 
le principe , mais qui accroit dans la fuite au point 
qu'elle devient affez fréquemment la maladie prin- 
cipale. Les fymprômes en font , outre des déjeétions. 
fanieufes, purulentes, fanglantes, outre des tranchées ; 
des tenefmes , une chaleur énorme d’entrailles, la 
chute du fondement , &c. en un mot tous ceux qui 
annoncent une fievre caracterifée de malignité. On 
trouve communément à l'ouverture des cadavres les 
inteftins ou deffechés ou dilatés par des vents, conte- 
& une matiere purulente & toujours enflammés, 
ulcerés, fphacelés ; la rate eft enflée & putride, le 
reétum eft furtout dans le plus mauvais état, & on y 
rencontre des caillots de fang pur , mêlé par fois à la 
fanie , &c. 

Si les beftiaux attaqués ne font pas dans l’abbate- 
ment , la faignée à la jugulaire eft très bien indiquée. 
Des breuvages faits avec une once d'huile d'olive ou 
de navette, fur laquelle on verfe un verre d’eau & un 
demi verre de vinaigre de vin, ne le font pas moins : 
on peut en donner fe & matin. 

La boiffon ordinaire fera de l’eau blanche, à la- 
E on joindra un tiers d'une décoétion de corne 

e cerf. La nourriture ne fera que de l'orge, del'a- 
voine & du feigle qu’on aura fait bouillir, 
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* On pourra felon les circonftances , recourir au diaf- 
cordium dont on donnera une once délayée dans une 
fuffifante quantité d’eau blanche légerement acidulée 
par le vinaigre ; les layemens furtout ne feront pas 
épargnés; on prendra fon de froment quatre poignées, 
feuilles &fleurs de bouillon blang de chacune une poi- 
gnée ; femence de fenugrec , de lin, de chacune demi 
once ; on fera bouillir le fon, les feuilles & les fe- 
mences dans cinq livres d’eau commune jufqu’à la 
diminution d’un tiers, fur Ja fin de l’ébulition, on 
mettra Îles fleurs ; on les larffera enfuite infufer , on 
coulera & lon fera fondre dans la liqueur deux chan 
delles pour un lavement : quand les tranchées font 
vives , au lieu de chandelle on ÿ ajoute firop de dia- 
code trop onces ,ipecacuana en poudre demi once: le 
lavement ainfi préparé produit des effets merveilleux, 
Le nitre, le camphre font fouvent très efficaces. 

Prenez fel de nitre une once , faites fondre dans 
deux livres de déco@tion d’ofeille » donnez avec la 
corne en deux dofes. 

Ou bien prenez nitre, camphre de chacun deux 
ÿros ; mêlez avec une fuffifante quantité de miel pour 
un bol. Au furplus il eft trés-difficile d'indiquer ici 
tous les cas où la méthode pour Je traitement doit vas 
rier. C’eft d’après les différens caracteres des mala- 
dies & la diverfité de leurs progrès & de leurs effets, 
qu'on doit fe diriger : il faut que celui quj entreprend 
de traiter les maladies des beftiaux réuñifle une théo- 
rie la plus faine à la pratique la plus confommée , s’il 
veut réuflir & s’acquerir une réputation. 

M. Bagard , célebre médecin de Nancy a publié en 
1742 , Un mémoire en forme de confuitation , à l’oc- 
Cafion de la maladie des chevaux & des bœufs qui ré- 
gaie pendant le cours de cette année dans les Vofges 
autres endroits de la Lorraine. Ce mémoire mérite 
encore d’être rapporté ici pour faire époque dans 
lhiftoire des maladies épizootiques qui ont ravagé 

S 2 


276 EPT 
l'Europe en différens temps , & fait périr les différens 
beftiaux. VU NT 

Cette maladie contagieufe, dit M. Bagard , fe ma- 
nifefte par les accidens fuivans. Un froïd , un ‘trem- 
blement affailliffent les beftiaux : bientôt après fuccede 
une chaleur âcre & violente qui fe répand par tout leur 
corps, avec un battement fréquent de leurs arteres 5 
les bêtes qui en font attaquées , baiïffent la tête, & 
ont un air de triftefle, leurs yeux pleurent ; elles ont 
de grandes anxietés avec une refpiration laborieufe , 
des palpitations de cœur ; elles jettent des glaires par 
la bouche , & des matieres puantes par les nafeaux. 
Les bœufs ceflent de ruminer & ne mangent plus ; 
peu après il leur furvient des boutons An Pr du 
fondement , fur le ventre & par tout le corps, comme 
dans la petite verole ; enfin des apoftumes , des char- 
bons & des bubons , ce qui ne laïlle aucun lieu de 
douter que la nature de cette maladie eft une fievre 
maligne , inflammatoire & peftilentielle. 

Comme les maladies épidémiques ont leur caufe 
primitive ou dans l'infection de fair, ou dans la 
corruption des alimens, ou dans la contagion qui fe 
communique d’un corps à un autre , on laifle aux 
phyficiens à philofopher fur celle qui a produit la 
maladie. actuelle ; on obfervera feulement qu'il eft 
arrivé plufeurs fois dans differentes provinces de fem- 
blables contagions qui proviennent de la communica- 
tion des bœufs étrangers , & qu’il n’eft que trop cer- 
tain qu’un cheval ou un bœuf infecté de cette mala- 
die, la communique bientôt aux autres de la même 
écurie ou étable, & qu’elle fe répand promptement 
dans une province : en 1736 une femblable maladie 
fe répandit dans lEvêché de Merz. 

Les mptômes dont nous avons fait mention, font 
aifément connoître que cette contagion attaque le 
fang en le coagulant : l'ouverture des beftiaux qui en 
font morts , le confirme ; puifqu'en les ouvrant en- 
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Core tout chaüds , il ne fe répand prefque point de 
fang. 

Parmi ceux qu’on a ouverts , on a trouvé dans les 
uns une tumeur confidérable , d’une corruption & 
d'une fétidité infupportables , adhérens aux parois de 
l’eftomac des bœufs ; dans d’autres on découvre des 
hydatides & des veflicules dans le cerveau & dans les 
poulmons,, remplies d’air ; dans les uns des ulceres à 
Ja racine de la langue & dans la gueule ; dans d’autres 
des tumeurs exterieures au bas du ventre, comme des 
bubons & des charbons ; enfin on leur trouve encore 
des vers dans les entrailles, | 

. Comme il n'y a point de fpécifique découvert contre 
cette maladie contagieufe, M. Bagard décrit les reme- 
des qui lui paroïflent les plus convenables pour la 
cute , fingulierement ceux quiont eu quelque fuccès 
dahs de femblables infeétions , & il parle enfuite des 
précautions que Îles magiftrats doivent prendre en pa- 
reil' cas. 

1°. On vifitera deux ou trois fois par jour les bef= 
taux , & lorfqu’ils feront au pâturage, on lavera les 
étables , on SE les crûches , les rateliers & les 
piliers des étables avec de l’eau dans laquelle on aura 
fait tremper ou bouillir des herbes aromatiques , 
comme thim , fauge , laurier, origan , marjolaine , & 
l'on parfumera ces lieux deux fois par jour ; le matin 
lorfque les beftiaux iront aux champs, & le foir deux 
heures avant qu’ils rentrent ; on aura foin de ne les 
point faire fortir avant le lever du foleil. 

Les parfums peuvent être de plufeurs fortes, fui- 
vant les differentes drogues que l’on pourra trouver ; 
celles que l’on trouve partout & qui font de peu de 
valeur , font l’encens , la graine & le bois de genie- 
vre , la poudre à canon, le fouffre & la poix ; on 
prendra quelques-unes de ces matieres que l’on fera 
brûler dans les érables, on en jettera peu à peu 
dans un réchaud de feu, Ona obfervé dans quelques 
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endroits de mettre de l’affa fœtida {a groffeur d'une 
fève ,auprès de chaque longe ou corde du betail , dans 
un petit trou avec une vrille, afin qu’il puifle en fenir 
MAR 4 

On frotera aufli les auges & les rateliers avec de 
l'ail ; &l’on aura foin d'allumer des feux clairs dans les 
cours & dans les rues ; on aura encore foin que le foin 
& la paille de leurs alimens foient purs , & qu'ils 
n’ayent pas été mouillés par les pluies ou les déluges 
d’eau , & on leur donnera moins à manger , afin qu'ils 
n'engraiflent pas. 

Comme par les differentes relations de ces fortes 
de maladies , continue M, Bagard , on a obfervé 
qu'elles fe manifeftent tout à coup , quelquefois par 
dégoût, pleurs , abattemens , rumeurs , abfcès ; il fera 
bon dès le moindre foupçon de ces accidens , de faire 
prendre aux beftiaux de la thériaque appellée diate[- 
Jeron, qui eft moins chere que l’autre, l’orvietan & 
le mithridate ; on en donne deux gros aux moutons, 
une demi once aux vaches , une once à un bœuf, au- 
tant à un cheval , & à proportion aux autres animaux; 
on la délaye dans une quautité fuffifante de vin, pro- 
portionnée à la dofe & à la force de l'animal. 

Des particuliers ont préfervé leur bétail en les gar- 
dant dans les étables , & en faifant prendre tous les 
matins à chaque bœuf ou vache un picotin de fon 
avec de l'ail , du genievre & du fouffre ; d’autres per- 
fonnes ont fait faigwner leurs bêtes pour les préferver 
de la maladie , & leur ont donné enfuite le remede 
qui fuit : une once de chriftal minéral , deux gros de 
fouffre , pareille quantité d’alun, & deux bon coups 
de poudre à tirer ; on fait infufer le tout fur des cen- 
dres chaudes dans une chopine de bon vinaigre, & on 
en fait prendre à la bête par les narines un quart de 
roquille de deux jours en deux jours ; c’eft-a-dire ,qu'il 
faut un jour d'intervalle entre deux prifes. 

ÿ En Allemagne on faignoit Les chevaux & les bœufs 


"ta A re 2 
des deux côtés du col ; on les attachoït haut, &on ne 
leur donnoit à manger que fix heures après. On leur 
faifoit prendre enfuite le remede füuivant. 

Prenez le jaune de fix œufs durs cuits dans la braife, 
délayez-les dans une pinte de bon vin blanc ; mettez-y 
en même-temps deux onces de graines de laurier, 
une noix mufcade, vingt cloux de gerofle, deux gros 
de çanelle , un gros de faffran , deux charges de poudre 
à canon , & une once d’antimoine préparé : le tout 
pilé enfemble & paflé au tamis que l’on fera infufer 
dans un pot de terre pendant quatre heures , après 
quoi on le fera prendre au cheval, qui né mangera 
que quatre heures après au plus. NT 

Le lendemain on lui donnera un lavement com— 
pofé de trois pintes d’eau , deux poignées de fon, que 
l'on fera bouillir jufqu'à ce qu’elle foit diminué de 
moitié ; on le paflera dans un linge , ajoutant deux on- 
ces de catholicon, deux onces d'huile de graine de lin 
& deux onces de fel polychrefte , un quarteron de 
miel , & pour cinq fols d’huile d'olive. 

On 2 fauvé , ajoute M. Bagard , beaucoup de bef- 
taux avec le remede fuivant , & furtout quand il a été 
donné auflitôt que la bête à paru malade; il faut 
prendre un verre d’eau de vie, dans lequel on a dé- 
layé gros comme une noix d’orvietan , & une charge 
de poudre à tirer, qu’on fait boire pendant quelques 
jours à la bête ; d’autres ont pris une chopine de 
vinaigre , trois cueillerées de fouffre, une cuillerée 

de fel , & une de poivre bouilli un moment, dans le- 
quel on a jetté trois poignées de fuie de cheminée 
bien pañléc , remuée enfuite avec un bâton , & repofée 
pendant une demi heure , qu’on fait boire par une 
corne à la bête malade , laquelle on laiffle repofer 

_enfuite pendant trois heures dans une étable féparée 
avant de lui donner à manger. 

Lorfque les animaux font attaqués interieurement 
d'abfcès ou d’apofthumes , il faut prendre demi once 
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d’aloës, fuccotrin ; deux gros de foie d’antiméine’; 
deux gros de fleurs de fouitre ,. mettre le tout en pou- 
dre, & le faire avaler aux beftiaux au moyen d’une 
coine.&.par-deffus du vin. 
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Siçeft un bœuf, il faut lui en donner une once, 
fept gros à une vache, fix gros à un veau d’un.an, 
aux autres animaux à proportion de leur âge. 

. Pour plus srande facilité on pourroit faire un opiate 
de ces drogues , en les liant avec un, firop compolé de 

enievre & autres plantes aromatiques , on en donne- 
zoit la même dofe que de la poudre que l'on délaye- 
roit dans du vin. 4, vai 

Lorfque les béftiaux font attaqués violemment , on 
pourra leur donner tout à coup une doublé dofe de 
thériaque avec une dofe d’opiate fufdite, parce que 

Jon pourra par ce moyen procurer un fecours plus 
prompt, & on aura foin de les bien couvrir. 

Quant aux tumeurs ,-apofthumes & ulceres qui 
viennent à la langue des animaux , & qui la leur 
coupe en vingt-quatre heures, on les panfe avec le 
remede fuivant ; on obfervera toujours de mettre à 
part ces beftiaux pour empêcher le pragrès de la cor- 
tuption ; il faut prendre de l’impératoire ou de l’angé- 
lique , ‘ou de la valeriane , ou les trois enfemble, 
feuilles & racines une bonne poignée de tout, du fel 
commun auffi une poignée , du poivre en poudre une 
cueillerée , une gouffe ou deux d’ail ou deux gros de 
gomme nommée affa fœtida : on fait infufer & trem- 
per le tout dans deux pintes de vinaigre , &. on s’en 
fert ainfi. 

On ratiffera la plaie ou la partie affeûtée avec une 
cucilleré d'argent ou d'autre metal , & on la lavera 
enfuite avec le vinaigre ci-deflus préparé, ce qu'on 
réiterera fouvent. Il fera bon par précaution de leur 
nettoyer la bouche avec le vinaigre , quoiqu'il ne pa- 
yoiffe point d’abfcès. 

Si les apofthumes , bubons & charbons paroïlent à 
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d'extérieur ; on appliqueta deflus des cataplafines at- 
tractifs, réfolutifs & maturatifs, on pourra, v. 9. {e 
fervir du remnede fuivant. . 
Prenez des racines de lys blanc huit 'onces , des 
joignons cuits fous la cendre quatre onces ; des feuilles 
de «mauve , des feuilles de melilot de chacune deux 
poignées ; quatre ou cinq goufles d’ail ; on cuira le 
tout enfemble avec un peu d’eau, jufqu'à ce qu'il foit 
mol ;.on y mêlera pour lors de la femence de lin & 
de fenugrec de chacun environ deux onces, on y 
ajoutera de l'huile de lys, aufli deux onces. Quand la 
tumeur aura fuppurée, il faudra l'ouvrir & la panfer 
avec le fuppuratif, 


La méthode de M. Bagard pour le traitement des : 


maladies épizootique des beftiaux , fe reffent encore, 
comme le lecteur. pourra s’en appercevoir , de l’an- 
cienne pratique ufitée dans la médecine ; on s’y fer- 
voit. de remedes fudorifiques & cordiaux par préfé. 
rence, à tout aûtre remede ; actuellement cette mé- 
thode n'eft prefque plus en ufage, on en a reconnu 
l'abus ; les differens traitemens que nous avons rap- 
portés ci-deflus, font de beaucoup préférables. 

Le Diétionnaire Œconomique a donné à Particle 
” Betail ou Befliaux , l'extrait d’une partie des ouvra- 
ges intéreffans qui ont parus fur cet objet. Nous ne 
pouvons.mieux remplir les vues que nous nous fom- 
mes propolés dans ce Dictionnaire , que d’en faire 
mention 11. Nous réfumerons en même-temps par-là 
tout ce que nous avons déjà dit plus au long de tous 
… les differens ouvrages qui ont parus, & même des 
mémoires que nous avons déjà rapportés. [1 réfulte 
que la diffeétion anatomique de quelques-uns de ces 
animaux morts, eft la voie la plus fure pour connoître 
Ja maladie des autres , furtout dans Le cas des maladies 
épizootiques, En faifant l’ouverture des cadavres, on 
a trouvé fouvent une inflammation aux:inteftins avec 
une difpoftion à la gangrene ; Le fondement ulcéré & 
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parfemé de boutons de couleur violette & livide : [e 
Poumon affecté & couvert de petites veflies remplies 
d'une ferofité roufsâtre ; le foie durci par des skirrhes, 
& la veficule du fiel remplie d’une bile brulée fem- 
blable à du marc de caffé, le fang mêlé de lait, qui 
Étant fupprimé & détourné de fes voies ordinaires , 
avoit été obligé de refluer & de fe dégorger dans les 
conduits & réfervoirs du fang ; on a obfervé aufli des 
puftules où boutons entre cuir & chair, qu'on peut 
Comparer à une petite vérole avoïtée ; dans quelques 
üns on na rencontré pour unique caufe de mort qu'une 
affez foible altération dans la fubftance du cerveau 3 
d’autres avoient une gangrene répandue dans toute la 
iaffe du fang. | | 

On remarque quelquefois fur le corps des bêtes, 
céttaines tumeurs externes de la groffeur d’une noix. 
Souvent il n'en paroît qu’une qui prend au flanc, & 
s’augmente infenfiblement en fe communiquant par 
des efpeces de fufées jufqu'aux bourfes qui enflent 
prodigieufement, Cette tumeur eft dure & noire, elle 
ne contient point de pus, & reflémble aux anthrax 
qui viennent aux hommes dans les maladies conta- 
Sieufés, Les vaiffeaux voifins de cette tumeur s’enflent 
& S'engorgent ; ils deviennent durs & tendus comme 
dès cordes ; les payfans donnent à ces tumeurs le nom 
dë charbon : quand elles paroïffent au poitrail & aux 
lieux les plus voifins de la tête, l’animal meurt fi 
promptement , qu'on n'a pas le temps de le fecou- 
fit 3 ou fi on lui fait prendre quelques remedes, ils 
lui font ordinairement inutiles ; quelquefois la peau 
fe fillonne & fe fend en divers endroits , particuliere- 
ent aux pieds : la langue fe trouve couverte de ces 
fêmés puftulés , & s’écorche de tous côtés 3 il s’y 
formé plufieurs ulceres , qui empêchent l’animal de 
manger , & le font périr s’il eft trop longtems fans 
pouvoir prendre de nourriture. : 

Les beftiaux font attaqués en owre d'une efpece 
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de petite vérole fort maligne, elle attaque particulie- 
rement les brebis, Voyez art. Brebis, 

Il y a une autre maladie très-dangereufe , à la- 
quelle les bœufs & vaches font plus fujets que les au- 
tres bêtes ; elle commence par une pefanteur de tête, 
une foibleffe qui les empêche de fe tenir fur leurs 
pieds ; il leur ane un friflon & tremblement uni- 
verfel, fuivi bientôt de grandes chaleurs, altéra- 
tions , battement &es flancs, & autres fymptômes peu 
differens de ceux de la petite vérole. Les vaches per- 
dent alors quelquefois leur lait, il leur fort par les 
yeux & les naféaux une férofité vifqueufe , corrofive, 
fouvent fanieufe ; elles ont froid à l'exterieur , paroif- 
fent très échauffées en dedans ; & fi l'humeur ceffe de 
couler , elles périffent fort vîte par la difficulté de ref- 
pirer , les fiflemens , la toux ; cette maladie s'appelle 
Jonte ou catarrhe, 

Une maladie contagieufe qui fait encore mourir 
une grande quantité de beftiaux, eft celle qui fe ma- 
nifefte, ainfi que nous l'avons déjà obfervé , par 
un bouton violet ou livide , qui vient fous la langue. 
Le bétail eft encore fujet au flux de fang : le diagnof- 


tic de cette maladie eft que les animaux ne peuvent 


fienter qu'avec peine 3; il furvient bientôt après un 
flux de ventre , accompagné de tenéfme ou de difi- 
culté de fienter ; les animaux rendent quelques ma- 
ticres glaireufes , & une férofité très-fétide , qui dé- 
genere bien vîte en un flux de fang très-douloureux. 
Pour connoître la fievre des bcftiaux rien n’eft plus 
facile ; il fufft de pofer la main entre la jambe gau« 
che du devant & le poitrail ; en état de fanté Le cœur 
y bat LE pme) à quarante-huit fois en une mi- 
nute ; quand les pulfations paflent ce nombre , c’eft un 
figne de fievre. M. Lugard , médecin à Londres , 


publia en Anglois en 1757 , un effai fur la nature , les 


caufes & la guérifon d’une maladie contagieufe qui 
gégnoit alors en Angleterre parmi les bêtes à corne, 
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Le bétail qui en étoit menacé, dit M. Lugard, per= 
doit l'appétit ; il lui découloit une férofité des naféaux ; 
il avoit de la peine à avaler ; branloït la tête comme 
s'il avoit quelque demangeaïfon aux oreilles; 1l alloit 
de côté & d’autre, & tous fes mouvemens dénotoient 
beaucoup de fouffrance. Excepté le dernier fymptô- 
me , les autres augmentoient pendant quatre jours, 
enfuite le betail devenoit engourdi, ne vouloit point 
marcher, étoit extrêmement foible & abfolument fans 
appétit , friflonnoit de tout le corps ; & toufloit 
beaucoup , ce qui augmentoit l'écoulement d'humeurs 
par les yeux & par les naféaux, On fentoit {a tête, 
les cornes & l’haleine très-chaudes ; & en mêmétemps 
les autres parties très-froides. Pendant les trois pre- 
miers jours , la fievre qui étoit continue , augmentoit 
vets le foir, les bêtes avoient une diarrhée continuelle ; 
& leur fiente étoit verte & de mauvaufe odeur ; leur 
haleine étoit puante, & [a tranfpiration d’une odeur 
défagréable ; leur fang étoit échauffé & mêlé de quan- « 
tiié de parties hétérogenes ; elles avoient ta bouche 
ulcerée ; en leur paffant la main fur le corps , on fen- 
toit des tumeurs fous les membranes charnues ; & 
prefque tout le corps étoit couvert d’ébulitions. Une : 
vache à lait, attaquée de Ja maladie’, perdoit fon lait 
peu à*peu, & n'en avoit plus du tout au quatrieme 
jour : les évacuations devenoient alors plus abondan- » 
tes , & accompagnées d’asrimonie à l’anus. La vache ! 
fe plaignoiït furtout vers le foir:, & fe couchoit. Ces « 
fymptômes augmentoient jufqu'au feptieme jour , & 
quelquefois jufqu’au neuvieme. 

: L'animal réchappoit fi dans Le temps de la crife, 
tout fon corps fe couvroit de puftules groffes comme 
des œufs de pigeons , furtout des deux côtés de l’épine, 
du dos depuis la tête jufqu’à la queue, fi les tumeurs: 
venant à fupuration, exhaloient:une odeur infecte ; fi 
Fon apercevoit des ulceres formés fur quelqu'autre » 
partie du corps ; fi les excrémens acqueroient plus de 
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‘tonfiftence,& fi l'urine fe trouvoit plus épaïfle & colo- 

rée ; fi le friflon étoit fuivi d’une grande chaleur, fi 

” la fievre diminuoit , & fi le pouls devenoit régulier ; 

enfin fi les yeux étoient plus vifs, fi l’animal dref- 

foit les oreilles en voyant approcher quelqu'un , & s’il 
-commençoit à manger. 

Ï n’y avoit aucontraire prefque aucune efpérance, 
fi après {ept jours, les éruptions & les abfcès dimi- 
muoïent fans fuppurer ; fi la diarrhée continuant, 
l'haleine fe trouvoit. toujours échauffée &: le. corps 
froid ; fi Panimal fe plaignoit d’avartage & s’il ren- 

, doit plus d’humeurs par les yeux & les naféaux,, fi les 
_-yeux devenoient troubles , languiffans; fi Fengourdif- 
fement augmentoit, fi l'urine étoit bien colorée , & 
fi l’animal exhaloit une odeur cadavéreufe, 

Des que quelques-uns de ces fymptômes paroif- 
{oient, M. Lugard faifoit tranfporter l’animal dans 
une grande étable au haut de laquelle étoient deux 
troux, d’un pied en quarré, l’un vers le midi, l’autre 
au nord-oueft pour la libre circulation de l'air 5 on 
ouvroit aufli la porte environ une demi heure chaque 
‘jour pendant l'été ; l’animal avoit toujours une cou- 
werture , & on renouvelloit fa litiere toutes-les vingt- 
quatre heures. | AS LE 
- M. Lugard ne faïloit point faigner les vaches ex- 
trèmement maigres, niles veaux foibles ; il faifoit feu- 
lement tirer la valeur de, deux livres de fang du 
cou des vieilles vaches ; & le double , fi les bêtes 
étoient fortes & grofles ; foit qu’il jugeât à propos de 

. faire faigner l’animal malade ou non ; il ne le faifoit 
pas moins laver avec du vinaigre mêlé dans de l'eau 
“chaude , où avoient bouilli des herbes aromatiques ; 

après quoi il le faifoit frotter avec un mGrceau de 
drap ou un bouchon de paille ; on réiteroit cette opé- 
ration tous les jours matin &foir pendant un quart 

_ d'heure, pour aider la tranfpiration. Ce médecin re= 
£commandoit en méme-temps de layer avec de l'huile 
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chaude les tetines des vaches à lait, afin de Île cotii 
ferver. | | 

La faignée faite quand elle avoit paru néceffaire à 
M. Lugard ,il faifoit faire un cautere au fanon , & 
ÿ faifoit mettre du chanvre ou de l’étoupe , graïflée 
de faindoux. Les deux bouts doivent pendre envi- 
ron de quatre pouces de chaque côté, il faifoit appli- 
quer en outre fur le cautere un emplâtre compofé de 
Re & de vieux oing; on ne le relevoit qu'au 

out de vingt-quatre heures, on promenoit alors le 
feton , & on l’enduifoit d’un mélange de jaune d'œuf 
& de thérébentine de Venife ; quand la partie fe gon- 
ftoit & {uppuroït trop, M. Lugard y faifoit appliquer 
un cataplafme de lait, de mie de pain blanc, & d'un 
peu de faindoux; il faifoit relever l'appareil deux fois 
par jour , jufqu’à une diminution notoire de l’inflam- 
mation ; il recommandoit de laiffer encore le feton 
environ un mois après la guérifon de l'animal. 

Quand après la faignée l’animal tenoit la tête baif- 
fée , paroïfloit trifte, refpiroit difficilement & fouf- 
froïit au moment des digeftions , il lui donnoït pour 
remede le purgatif fuivant. | 

Prenez quatre poignées de fon , faites-les bouillir 
dans dix livres d’eau de fontaine que vous réduirez à 
moitié, paflez la liqueur , diflolvez-y deux onces 
d’eleétuaire lenitif, & une demi once de fel de glau- 
ber ; donnez à l’animal malade cette médecine tiede , 
ét ne lui faites boire au bout de deux heures que quatre 
Jivres d'eau de gruau. 

Quand lanimal affetée de .contagion n’avoit pas 
ces derniers fymptômes, M. Eugard lui faifoit feule- 
ment prendre un breuvage compolé de trois ou qua-/ 
tre onces de racine de garence , d’une once de racine 
de cucurtna , d’une pareille quantité de celle de raifort . 
fauvage , de deux onces de graine de fenouil, de qua= 
tre poignées par parties égales de fleurs de camomille, 
de matricaire , de rhue & de fauge 3 on faifoit bouillir 
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le tout dans huit livres de peîüte bierre , réduite à fix, 
on pafloit le tout , & on en prefcrivoit la colature en 
deux breuvages , à prendre l’un le matin, l’autre le 
foir. : 

- On ne donnoït aux animaux malades aucune nour- 
riture- folide ou feche , jufqu’à ce qu'ils puffent ru- 
miner , de peur que leur eftomach ne vint à s’affoi 
blir,ce qui artivoit ordinairement pendant la maladie, 
M. Lugard prefcrivoit la potion fuivante, 

Faites bouillir par égale quantité du lait & de l’eau 
de fontaine ; verfez-y quelques goutes de vinaigre de 
vin blanc, paflez cette liqueur , & donnez là tiede à 

l'animal ; on fe fervira pendant les trois premiers jours 

du vinaigre furat, & pour les jours fuivans du vinaigre 
d’ail bien diftillé , afin qu'il foit pur. 

Il leur faifoit aufi donner alternativement de l’eau de 
foin , c’eft-à-dire , de l’eau verfée toute bouillante für 
du foin haché bien menu!, qu'on tiroit enfuite au 
clair ;lorfqu’elle étoit préfque tiede. 

On lear frottoit fouvent la gueule & les naféaux 
avec un mélange compofé de la décoétion de deux 
onces de raifins & de figues feches , de pareille quan- 
tité de mahalep , & d’une demi once de graine de 
moutarde dans trois livrés de lait & d’eau, qu’on fai- 

 foit réduire à deux; &'à laquelle on ajoutoit deux 
onces de miel rofat, & une demi once de fel ammo- 
niac : on fe fervoit d’une éponge pour employer ce 
.Sargarifme , & on le continuoit jufqu'à ce qu'il fe 
formât des ulceres ; après quoi on avoit ces endroits 
avec une infufion de fauge, où l’on mettoit du gou- 
dron, du vinaigre , & aflez de miel pour adoucir. 
Lorfque les ulceres devenoient fanguinolentes , on 
faïfoit l'infufion de fauge plus forte, & on y mettoit 
de l’alun de roche pulverifé, Quand l'animal qu'on 
avoit panfé depuis quatre jours , devenoit trifte, avoit 
la diarrhée ; accompagnée d’une efpece de friflon, 
fans cependanr qu'il y crût-des- puftules fur la peau, 
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on lui faïfoit prendre pendant quatre foirs le breuvage 
fuivant, | 

Prenez uné demi once de fleurs de camomille , pa- 
reille quantité de celle de contrayerva , &-fix gros de: 
thériaque de Venifé ; mélez-les dans trois livres de la 
potion:indiquée ci deffus:; pour foutenir l’eftomac, & 
faites avaler tiede le breuvage, mp bre ser 

On lui donnera encore fouvént à boire deux livres 
de ladite potion , & en. outre tous les matins , & 
quatre fois l'après midi us autre breuvage fait avec la 
racine de garance ; elle n’eft nullement incompatible. 
avec la chériaques, + 4 PR LR 
. Quand les-fibtes de la gueule paroiffent affoiblies ;. 
lorfque l'animal a un. froïd-univerfel , qu'il eft dé- 
pourvu de fentimens , &.que les;éxcrémens font noirs: 
& infeétes , ‘on prend deux. onces d’écorce.de chêne, 
une once de quinquina , & ‘une once de mirrhe , ‘on 
pulverife le tout, on le fait enfuite bouillir dans-cinq 
livres d'eau jufqu’a la- diminution d’un cinquieme; la 
liqueur: paflée , on. met dans la colature -deux:gros : 
d’alun de roche en poudre.; &-on fait prendre ce 
breuvage de quatre heures en quatre heures. Si Pani-. 
mal évacue beaucoup.&,eft foible, on, y. ajoute .une 
demi pinte de lie de vin rouge ; on peut auffi lui don- 
ner de l’eau de foin en y faifant:infufer des fleurs de 
camomillemacérées pendant quelques. jours dans du 
Vinaigtéér à do CERTES | RU 

Si les. fymptômes diminuent.'après le -quatrieme 
jour 5 fi l'animal porte fa tête.plus d’un côté, que. de 
Pautre ; fi fes yeux & fes naféaux fluent beaucoup, & 
fifes cornes font plus chaudes que le refte du corps, 
ileft prefque fur qu’il s’eft formé un dépôt dans 4 
corne x pour lors fans la toucher , on lui fait une ou- 
verture' deux ou trois, pouces au-deffouss! on, mét-à 
chaque côté de la plaie ui linge trempé dans de 
lPhuile ; on élargit enfuite le trou pour facilite, lai 
fuppuration,, s’il eft néceffaire ; la poudre d’afarum eft 

excellente : 
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excellente pour amener à fappuration les abcès qui fe 
forment dans les naféaux. | 

S'il fe forme fous la peau une tumeur infe@e, ôn 
l'ouvre ; après qu'elle a fupputé, on met daris la plaie 
un tempon d'étoupes trempées dans un mélange de 
thérébenthine , de mirrhe pulvérifé & de jaune d'œuf; 
& par deflus un cataplafme d’avoine concaflée, de 
vieille bierre, & d’efprit de vin ; ce caraplafime fe mer 
bien chaud , & on le renouvelle deux ou trois fois par 
jour. 

La grande crife eft ordinairement füuivie d’une diar 
rhée utile, on aide même la nâture par un breuvage 
avec une demi once de rhubarbe, paréillé quantité 
de fené , une once de reglifle coupée en morceaux ; 
& une once de graine d’anis en poudre! ;"on.fait 
bouillir le rour dans quatre livres de petite bierré 

u'on réduit à trois, on en donrie la colature à l’ani: 
imal malade, On lui préfente encore de l’eau de gruau 
prefque tiede ; & {ur le foir une once de diafcordium 
dans deux ou trois livres d’eau chaude, 17 

Si l’animial eft conftipé après la crife, & fi la peau 
s'attache à la chair, il faut lui donner fur le foir une 
once de fei d’epfom mêlée avec du fon, mais il faut 
attendre que la crife foit entierement paflée. 

Lorfque la guérifon éft ävanéée, on donne une 
médecine un peu plus forte que le breuvage: qui-a 
fervi à favorifer la grande érile eos à 

Tel eft le craitement indiqué par M. Lugard pour 
les maladies contagieufes ;'nous allons a@tuellement 
expofer le réfimé des traitemens qu’indiquent la plû= 
part des auteurs dans pareil cas. Les remedes qu’on 
ÿ employe font ou préfervatifs où curatifs. Nous avons 
déjà fait mention de la plûpart des préfervatifs ; il eft 
conféquemment inutile dé les rappeller ici, nous ne 
_parlérons que de ceux que nous avons pi owettre 
tant dans cet article que dans d’autres de ce Dic- 
tionnaire, | EU 
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Te: fa fecherelle & les grandes chaleurs on aura 
foiu:d’abreuver fouvent les beftiaux ; on évitera de 
des. faire boire dans des éaux croupiflantes , dans 
gelles où on a mis rouir du chanvre , & dans les eaux 
bafes &, marécageufes ; on ne les laïflera pas paître 
pendañt la nuit, mi fortir trop matin de l’érable ; on 
attendra que l’air foit purifié par la chaleur des rayons 
du foleil. 
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onte:pour uñe-genifle , & à proportion pour les au- 
tres animaux. : . £ iYE EDS 

‘c I ya des auteurs qui recommandent contre les ma: 
Hdies contagieufes , un. crapaud vivant où mott, en- 
velôpé dans un linge avec du fel, de l'ail à moitié 
écrafé, du vif argent, & de l’affa fœtida pendu au . 
cou; quand. les animaux. ont porté cette amulette pen- 
dant quelque tems , on la jette dans le feu ; actuelle- 
ment on n'a pas gran confiance dans de pareils 


_ * 
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Yemedes, On fera très:bien de mêler dans'la pro 


bende qu'on donne aux beltiaux quelques feuilles de 
iercüriale , buÿlofe, bourache ; chicorée fauvage , 
creflün , fcordiuñn, &e. 

Le Journal Œconomique duimois de Janvier 175r 
rapporte qu'en 1713 un gränd ‘troupeau de bêtes à 
Corne furpréfervé della mortalité «enbroutant du cref- 
fon de foraine , il'en dévora jufqu'aux racines, mais 
ces plantés nefurenr pas plutôt déracinées quee:trou 
peau deviñtimalade ,& péritpour la plusgrande partie, 

Däns lés 'reinps de contagion/parmiles beftiaux -on 
pourra faire tremper uñe ou deux livresd’antimoiné 
Ctud dans leur boiflon , ou fa féra bouillir environ uû 
Quart d'heure avanr que de:lalcur donner :‘onprétend 


 aufh que Les eaux ferrugineufes fonr.deitrès-bonsipré- 
_ férvatifs ; on puüile ‘dans ‘desrfontaütes de) cette qua 


lité , l'eau “qu'on veut faire boire aux beitiaux , de 
Peur qu'en y'entrant, ils ne rviennenta la troubler. On 
leur donnéra de cette eau ‘pendant dixou douze jours 
confécurtfs, &'6n'ne leur donnera à manger que deux 
heures après, Un genñcil homme de la province d'York 
les-failôit d'abord faigmér après quoiiil leur donnoic 
des purbatifs rafratehffanis pour en venir enfüire à l’i- 
hoculatiôn, Voici la méthüdesavec laquelle il inocuz 
loït ; ilifaifoit uñe‘ineifonau fanon , il y:mertoir des 
étoupes trempées dans lhuñiteur:qui couloit des|yeux 


_& dés näféaux ‘des’ autres” bêtes déjà catraquées de a 


Contaÿion ; il laifloit ees étoupes rrois jours/dans l’ins 
cifion ,l& dès que les fprôres. du mal fe déctaz 
roient ; il faifoit tiiener les bêtes inoculées ‘dansrun 
pré, où‘ellés fefloient jufqu'a 14 fin de la crife. Dus 
rant tout le temps de Ja maladie, on donnoirfpour 
boiffon du fon délayé dans de l'eau chaude, Onob- 
fervera à ce fijerque les parurages d'Angletétre fonc 


communément foft gras &ctrès {obveñrarrofés d'eaux 


minéralés, Oh a dépais inéculé des beftiaux “en plu= 


fieurs éndrois &:lés fuecès n'ont pas répondus à l’ef- 
À 14: T 2 101% 


pérance, 
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Quelques-uns recommandent de fufpendre dans les 
étables un fac dans lequel on a mis du fel: Quand les 
bêtes l’ont une fois goûté, elles ne. manquent .pas 
d’aller le lécher toutes les unes après les autres.en 
entrant. M. le Page infifte fur le goût décidé du pied 
fourchu pour le falpètre. | | 
On prévient encore les maladies des beftiaux en les 
purgeant une fois pendant l’année,;au mois de Marsdans 


les pays chauds, & au mois d'Avril dans les climats 


froids ; on frotte en même temps la langue de l’ani- 
mal avec du fel, du vinaigre & de l'ail. La corne eft 
l'inftrument dont on fe fert pour leur faire avaler 
les médecines. On les à aufli fouvent garanti en 
leur donnant de deux jours en deux jouïs pendant 
rue temps, trois ou quatre gouiles d'ail écra- 
fées, une once de racine de gentiane en poudre , ou 
de crocus metallorum, deux: cueillerées de fel', une 
poignée de grains de genievre , & quelques grappes 
de verjus ou de raifins dans l’avoine & le fon. 

Après avoir rapporté les remedes préfervatifs ; 
voyons à préfent les curatifs. Le dégoût accompagne 
prefque toujours les differentes maladies des beftiaux ; 
on commencera donc la cure de toutes ces maladies 


par un gargarifme , au moyen duquel on nettoyera M 


& on laverale dedans de leur gueule ; ce gargarifme 
fera-préparé de la maniere fuivante. bare 
: Prenez deux bonnes pincées de poivre avec une demi 
poignée de fel , mêlez-les avec quelques têtes d’ail 


mondées & pilées , jettez le tout dans une chopine de 


bon vinaigre ; ayez. enfuire un bâton, que vous enr 


velopperez d’un linge blanc de leflive, trempez-le daris 
Ja liqueur ; frottez-en.la langue , le palais & toute a 


‘bouche de l’animal malade, & râchez même de lui en 


faire avaler quelques gouttes ; on réiterera journelle= 
ment ce remede Jjufqu'à ce que l'appétit foit totales 


ment rétabli ; quand on n’a point de poivre, on fe 


fert en fa place de roquette, de curage ou de jus d’oi+ 


gnon & de poireau. 1 


E PI 293 
© Si on ne peut pas rappeller l’appétit de f’animal par 
ce gargarifme , on le faignera & on le purgera , ou 
bien on lui fera prendre le matin un verre de vin, 
dans lequel on aura auparavant fait infufér dé }’an- 
trmoine , & fi le mal prefle , on lui donnera toutes 
les heures. f1 faut obferver de ne donner'à manger 
que trois heures après l’ufage du remede ; le fouffre 
jaune avec une demi once de {el dans du fon ou dans 
du vin, continué, pendant cinq ou fix jours , eft un 
remede excellent. 

* Lorfque la maladie éft entierement déclarée, & 
lorfqu'on s’apperçoit qu’elle eft réellement conta- 
gieufe ; vour prenez pour lors une poignée de graines 
de genievre , & pareille quantité de racines d’angéli- 
que ; mous les faites fecher, vous les pulverifez & 
vous y jJoignez une poignée de feuilles dé rhue tou- 
tes vertes, deux têtes d'ail, & une quantité fuffifante 
de bon miel ; vous batrez le toutenfemble, & vous 
en donnez la groffeur d’une bonne noix, fi c’eft un. 
bœuf ou un cheval ; le tiers moins fi c’eft une vache, 
& à proportion aux autres animaux. 

- Le Dictionnaire Œconomique annonce Île remede 
fuivant comme très-excellent pour toutes fortes de 
maladies qui peuvent furvenir aux brebis, aux chè- 
vres , aux vaches , aux chevaux , & généralement à 
tous les animaux, fuppofé qu’on puiffe valablement 
employer un remede auili ‘univerfel dans l’art vétéri- 
maire ; On n'en admet point de pareil dans la méde- 
cine des hommes , & par la même raifon on n’en doit 
point non plus admettre dans celle des animaux. 

Vous mettez pour préparer ce remede univerfe!, 
dans une pinte de vin blanc, mefure de Paris , une 
once de foie d’antimoine , enveloppé dans un linge, 
ajoutez y un gros de fené , mettez-y aufli du fucre, de 
la mufcade & des autres épiceries chaudes; attendu que: 
c'eft.de froid & d’humidité.que proviennent la plpart 
des maladies des animaux qui pâturent. 4 la derniere 
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rigueur on pourroit cependant fe paller d’épiceries s 
vous laiflez tremper le tout. pendant vingt-quatre 
heures ; mais fi yous êtes preflé, vous les faites bouil- 
lir pendant trois ou quatre minutes, La dofe de ce 
remede eft d’un quart de pinte. poux les brebis & au- 
tres petits moutons , & d’une pinte entiere pour les 
vaches, chevaux & autres grandes bêtes, | 

Après leur avoir donné ce remede ,on les tient à 
l’étable chaudement , & on ne leur donne de nourri-, 
ture que le foir , ou du moins trois ou quatte heures 
après avoir avalé ce remede ; on les tiendra de même 
chaudement & fans manger trois heures avant. 

Si les bêtes malades vomiflent peu. de temps après 
lavoir pris ,on leur en donnera une feconde dofe au. 
bout de deux heures; cette feconde dofe ne doit être, 
que le quart de la premiere. 

Outre ce remede général on trouve-encore dans le 
Diétionnaire conomique plufieurs remedes particu- 
liers pour chaque maladie, Le premier qu'il rapporte 
eft pour les tumeurs contre lefquelles nous en avons 
déjà indiqué quelques-uns dans ce même article. 
S'il y a grande chaleur, dit le rédaéteur de ce Dic- 
tionnaire , avec un violent battement de flancs, ik faut. 
d’abord faire une faignée , on fera enfuite-à la tumeur. 
une ouverture cruciale, on lavera bien la plaie avec 
l'eau de vie ou l’eau commune dans laquelle an aura 
fait difloudre une quantité fufifante de fel, on la cou- 
vrira de thérébentine délayée avec un jaune d'œuf, du: 
raiel & de l’eau de vie , & on la panfera deux fois le 
jour avec de l’étoupe ou de la corde éfilée ; on ap- 
plhiquera aufli fur la plaie le blanc de poireau pilé, 
ou la plante nommée curage. 

. On peut encore faire ufage d’un tuyau de plume. 
rempli de vif argent qu'on aura cacheté par les deux 
bouts, on l'introduit par le moyen de Ja lancette dans 
le fanon.entre cuir & chaïr ; ou fur le haut du cou du 
bœuf; fi c'eft pour des chevaux, on la place vers le, 
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cou. Ii fe fair par ce moyen un écoulement de matie- 
re purulente , & la guérifon s'en fuit pour lordinai- 
rejilyena, ainfique nous l'avons déjà obfervé , qui 
font des fetons aux bœufs , en leur perçant le chignon 
avec un fer rouge de la groffeur du doigt, & pañlant 
dans le trou une corde qui y refte & occafionhe l'é- 
coulement d’une matiere purulente : on a foin dete- 
nir toujours l'ouverture én état : quand l'évacuation 
commence à diminuer , on purge la bête malade avec 
une demie-once d’affla fœtida , une once de crocus 
metallorum , trois gros de jalap , & autant d’aloës ; on 
met le tout en poudre, & ‘on le fait bouillir légere- 
ment dans une chopine de vin blanc ; cette médecine 
fe réitere deux fois, de deux ou trois jours l’un ; où 
bien onprend pour le purger une once & demie de 
poudre des feuilles & racines de cabaret ; on les fait 
bouillir dans une chopine de vin ; on donne certe 
infufion en dofe plus où moins forte, à proportion de 
l'âge & des forces de l'animal. | | 
Après la purgation, on lui fera prendre une once 
de thériaque,une demie cueillerée de poudre à canon, 
& une demie-once de cinnabre dans un demi feptier de 
vin chaud : ou bien on lui fera avaler dans une cho- 
pine de vin de la racine d’aunée, d'imperatoire , & 
d’ariftoloche à la dofe chacune d’uné demie-once ; on 
y ajoutera une once de chriftal de fuie de cheminée. ” 
On lui donnera pour nourriture deux fois par jour 
de l’avoine bouillie dans du vin, & un peu de foin 
nouveau ; & pour boiffon une décottion Ê fcabieufe 
& de chardon benit , ou de fcorfonere & de racine 
de reine des prés ; on tient le tout chaudement, 
On gueri encore fouvent ces tumeurs en don- 
nant à manger aux bœufs des feuilles & baies de 
viorne , & en mettant en même-temps un morceau 
de ia rise de cette plante entre cuir & chair vers le 
chignon du col, pour attirer un dépôt , & enfüite un 
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écoulement, 
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. M. de la Marre après avoir rapporté le traitement . 
des tumeurs , donne enfuire celui de la petite verole 
des beftiaux. Si l’on étoit fur, dit-il, que l’animal 
fut attaqué de cette maladie , il faudroit le faigner 
avant qu'elle eut paru au dehors; mais quand on ne 
la connoît que par {es boutons qui paroïffent fur la 
peau, au lieu de faigner , on aidera aucotraire l’é- 
ruption en faifant prendre dans une chopine de vin, 
pendant deux ou trois jours de fuite, le chriftal de 
fuie de cheminée, & on couvrira bien l'animal pour 
faciliter la tranfpiration ; on aura foin furtout de lui 
ratifier la langue , & de lui laver tout le dedans de la 
gueule avec une décoétion d’aigremoine, d'orge, à 
laquelle on affociera deux cucillerées de miel rofat ; 
ou bien on la lui lavera avec du vinaigre, dans lequel 
on aura fait infufer une demie poignée de fauge , pa- 
reille quantité de grande joubarbe & de racine d’an- 
gélique ou d’imperatoire, on pilera le tout avec quel- 
ques gouffes d’ail & une poignée de fel : on commen- 
eera d’abord par le premier gargarifme, après quoi 
on ufera du fecond, Le 

_ Quand les puftules commencent à fe fecher, o® 
purge alors l'animal avec une cueiilerée de fleurs de 
fouffre , autant de faffran des metaux, une demie once 
de cannelle & autant de cloux de girofle ; on fait 
bouillir le tout dans une chopine de vin . jufqu'à dimi- 
nution du tiers : ou bien on lui fait avaler un breuvage 
préparé avec une demic-once de genièvre en poudre, 
une once d'afarum aufli pulverifé , & une cueillerée 
de chrütal de fuie, qu'on fait infufer dans un demi 
feprier de vin. On donne de temps en temps à Panimal 
convalefcent quelques morceaux de pain trempés dans 
le vin, & on ie tient à l’étable jufqu’à parfaire gué- 
rifon. 1? 

_ Le traîtement de la fonte ou catarre eft encore 
très-bien détaillé dans le Ditionnaire Œconomique. 
Ï! eft très important dans cette maladie d'entretenir 
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l'écoulement de l'humeur : on fait prendre à cet effet 


à l’animal deux ou trois fois par jour un bouillon de 
geneft verd ou de coudrier ; quand il 2 bavé pendant 
une heure ou environ, on lui lave le dedans de la 
gueule avec le gargarifme prefcrit pour le traitement 
de la petite verole , pour pouvoir par-là rappeler fon 
appétit. Si malgré tout cela il ne fe rérablit pas , on 
Jui fait manger une demi poignée de graine de ge- 
nievre écrafée , & autant de grains de verjus ou ‘de 
raifins , on y ajoute une once de crocus metallorum, 
on mêle le tout dans du fon, ou bien on lui faït avaler 
dans du vin ; deux heures après on lui donne du miel 


_délayé dans une eau blanche tiede pour le défalterer : 


on lui feringueta aufli de temps en temps dans les na- 
féaux & les oreilles pendant la jourrée du jus de poi- 
rée avec une décoction de feuilles de tabac ; on le fera 
encore éternuer en lui fouflant dans Les mêmes na- 
féaux avec une plume ou un chalumeau , du tabac en 
poudre, ou une pincée de racine d’ellebore blanc 
pulverifée , avec pareille quantité de betoine ou de 
maton d'inde deffeché au four aufli pulverifée. Pour 
fendre ces fternutatoires encore plus efficaces, on eur 
fera prendre des parfums d’encens , fouffre & bois de 
genievre : l’animal en refpirera la fumée par les na- 
féaux. 

_ Si la bête malade eft extrêmement foible, s'il a 
tout le corps froid & des mouvemens convulfifs , la 
purgation eft dans ce cas indiquée préférablement 
a la faignée , qui ne convient ordinairement que 
dans les commencemens : cette purgation fe prépare 
ainfi, 

On prend quinze grains de tartre émetique , une 
demie-once de thériaque, autant de diaprunis , on 
mêle le tout dans une chopine de vin chaud , & on le 
fait prendre à l'animal , ce qu'on réitere deux jours 
de fuite ; autrement on prend un demi feptier de dé- 
éottion de racine d'iris commun , une demie-once de 
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gentiane, & autant de gratiole avec une once de pou 
dre d’ofarum ; au refte on obfervera de proportionner 
toujours aux forces & à l’âge la dofe de toutes les mé- 
decines & autres remedes : après avoir ainf: purgé 
l'animal , on lui fera prendre péndant trois jours 4 
fuite une once de chriftal de fuie , une demie-once de 
cloportes , & pareille quantité de cinnabre. À défaut 
de cinnabre on peut fe fervir d’une demie-once’de ra- 
cine d’aunée , qu'on pulvérifera avec pareille quan- 
tité d’ariftoloche aufli réduite en poudre. On délaye. 
le tout dans un demi feptier de vin, auquel on ajoute 
un verre d'eau de vie, & on le lui fait prendre chaud. 
Quant au flux de fang, on trouye encore dans le 
Diéionnaire Œconomique des remedes excellens con- 
tre cette maladie ; on prend dans ce ças une poignée 
de verveine , on la fait bouillir dans un pot de terre 
jufqu'à diminution de moitié, & on fait prendre la 
décoétion le plus chaud qu'il eft pofñhble ; un mo- 
ment après on fait manger un picotin de feigle à 
l'animal, on le couvre bien , & onne lui donne à 
manger que deux heures après : ou bien on lui donne 
deux fois, de deux jours l’un , trois onces d’ipeca= 
cuana en poudre : ou bien une demie-once de rhu- 
barbe ou une once de rhapontic aufli en poudre, avee 
lequel on affocie une once de thériaque, qu'on dé- 
laye dans un demi feptier ‘de vin. Si le flux de fang ne 
dicontinue pas , malgré la purgation , on donnera 
feulement pendant quelques jours de fuite , une noix 
mufcace en poudre, une demie-once de cannelle, deux 
gros de cloux de girofle, & une demie poignée de 
rofes de provins aufli en poudre ; on fait bouillir le 
tout légerement dans une chopine de yin : on don- 
yera pour boïflon ordinaire à l'animal malade de 
l’eau blanche ferrée, & de temps en temps une dé- 
goction de plantin & de glands de chêne , avec quel- 
ques cucillerées de pepin de raifins, concaflés. On 
ebfervera de ne pas employer tout d'un coup des 
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remedes trop aftringens. Plufieurs animaux font morts 
pour leur en avoir fait avaler trop tôt 3 mais ik n’y 
aura aucun rifque de leur faire avaler dans une cho- 
pine de vin une once de thérébentine qu’on aura au 
paravant délayée avec un jaune d'œuf. Si le fux ne s’a- 
rète pas par ce remede , on aura recours au fuivant 
On prend des racines de grande confoude, de bif- 
torte & de tormentille ; on les pulverife , on mêle 
cette poudre avec le coing , la neffle où le grattecul, 
& on fait bouillir le tout dans du vin. | 
; Nous allons enfin terminer l’article des maladies 
. épizootiques en rapportant le remede qu'indique le 
Ditionnaire Œconomique contre le bouton qui vient 
fous la langue du bœuf ou à fa racine 3 quoique 
- nous en euflions déja indiqué quelques-uns dans cet ar- 
ticle , celui-ci pourra encore trés-bien y avoir place. 
Vous faites bouillir dans un pot de terre une poignée 
de rhue , deux onces d’angélique de Bohême & au- 
tant d'imperatoire jufqu’à réduétion de moitié, met- 
tez-y enfuite une demi livre de poudre cordiale ; den- 
nez ce breuvage un peu tiede ; 1l faut avoir foin au- 
_paravant de bien nétoyer la langue de lanimal avec. 
le gargarifme dont nous avons rapporté la formule 
en parlant de la petite verole. | | 
Nous obferverons que le nom épizootique dont il 
a €té queftion fi fouvent dans cet article, & qui en 
fais même la bafe, eft.tiré d'un mot grec , & qu’on 
auroit dû dire épizoonique au lieu d'épizootique. M. 
de Grace , ancien rédaéteur du journal & de la ga- 
| ana hot ee eft le premier auteur qui l’a em- 
loyé. | 
EPOUVANTAIE. On appelle ainf la figure d'un 
homme ou d’un animal, ou méme une machine com- 
polée de trois bâtons fichées en terre,à la fommité def& 
quels eft attachée une petite pérche avec de Pofier ou 
du chanvre , garnie de plumes ; on met cerie machine 
dans une cheüneviere ou daus un jardin, & par fau 
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moyen on épouvante fi fort les oïfeaux > qu'on les éloi- 
gne d'un champ, & qu'on les empêche d’y venir man- 
ger les femences & fruits qui viennent à maturité. 

: ERGOT. C'eft le nom vulgaire qu’on donne à une 
efpece de corne molle ou aux tumeurs.fans poil que 
portent entre les jambes les chevaux & quelques ani- 
maux à pied fourchu : on apelle encore ergots , les 
éperons du coq. due 

ERGOTÉ , fe dit d'un chien de quelque efpece 
qu'il foit qui a un ongle de furcroît au dedans & au 
deffus du pied, 

ESCARBOT ou SCARABÉE , c’eft un infecte 
dont la claffe eft très-étendue ; les efpeces les pius 
connues font le cerf volant , le hanneton, le fouille 
merde & le fcarabée onétueux. Nous allons parler de 
toutes ces efpeces dans cet ‘article à l'exception du 
hanneton , dont nous ferons un article féparé. Voyez 
Hanneton. 

Le cerf-volant, conau chez plufeurs auteurs fous 
les noms de grand efcarbot ou de fcarabée cornu , eft 
le plus grand de tous les fcarabées qui fe trouvent 
dans le royaume, & en effet on en trouve qui ont 
cinq ou fix doigts de longueurs : on diftingue dans ces 
infectes trois parties principales ; la tête, la poitrine 
& le ventre. La tête eft quarrée, plus large que la 
poitrine, affez dure , anguleufe fur les bords tant an- 
térieurement que poftérieurement, armée en devant 2 
de deux cornes remarquables d’un beau rouge, liffées 
& luifantes comme du verre , longues , égales , mobi- 
les ,branchues , dencelées, divifées en deux branches 
à leur extrêmités , avec un rameau vers Le milieu , & 
de petites dentelures fur leur côté intérieur au-deffus 
& au-deffous de ce rameau , applaties en deffus dans 
leur premiere moitié ; ces cornes fe joignent l’une à 
J’autre par le bout à l’aide d’un fort mulcle , fibreux 
& blanchître pour faifir fermement tout ce qui fe pré-. 
fente. Au milieu de chacune d'elles eft placée une 
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bouche affez grande , d’où fortent quatre ES 
jaune pâle; les deux fuperieures font les plus longues, 
elles conitituent la trompe ou la langue ; à chaque 
côté de la bouche fe trouve une mouitache noire à 
quatre articulations , plus longue , fituée près des plu- 
mes fuperieures ; & une autre près des plumes infe- 
rieures , qui quoique plus courte de moitié , elt ce- 
pendant compofée d'autant d’articulations que la pre- 
miere. La machoire inferieure reflemble à une feuille 
de lierre ; à la bafe des cornes au-deflus des yeux font 
deux antennes noires comme du jais, & afiez longues, 
pliées , compolées chacune de fix nœuds où jointures 
à leur extrémité, & terminées d'u: côté feulement par 
qua enpees franges qui leur font un ornement en 
façon de plumaceaux plians. Ses deux yeux fitués à 
côté des cornes font ronds, petits , noirs, ou d’un 
brun:tirant fur le rouge, luifans , un peu faillans, 
convexes , égaux : la poitrine eft pareillement quar- 
rée , jointe d’une part à la tête, & de l’autre au ventre 
par des mufcles jaunâtres , revêtue d’une croute dure. 
Elle donne attache en deffous à la premiere paire des 
jambes , qui font les plus longues & les plus grof- 
fes, dont les cuifles fe trouvent garnies d’une efpece 
de duvet jaune ; la jambe proprement dite eft pofté- 
rieurement épineufe , ou faite en dent de {cie ; & le 
bout des pattes qu'on peut appeller le pied , formé de 
quatre.nœuds ou jointures, terminé par, deux petits 
crochets & une épine plus courte intermedtaire ; ce 
qui fait comme un hamecçon à trois pointes. 

Le ventre eft compofé de fix anneaux, qui vonten 
diminuant de longueur. Le premier eft quadrangu- 
laire & le plus confidérable , il donne attache à la fe- 
conde paire de jambes , de même que le fecond an- 
neau le donne à la troifieme paire. Sur le dos les vrais 
aîles font enfernrées fous les faufles , c’eft-à-dire , fous 
deux fourreaux durs & cruftacés , de couleur de 
shataigne, d’égale longueur & auffi long que le corps, 
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& qui tirent ler origine du milieu de a poitrine. Céë 
aîles fe plient en deflous;ellés font larges & foutez 
fues par de fortes nervures rougetrés. 

Outte la chair fibreule contenue dans la poitrine & 
le ventre, il s'y trouve une infinité de trachéés ou 
vaifleaux pulmonaires d’une ftrütute admirable pour 
fervir à la refpiration. L’efophage qui pañle par lé 
milieu de la poitrine , le ventricule & les inteftins vorit 
droit à l’anus par un canal fimple : ils contiennent une 
humeur ‘jaunâtre ; la ‘partie fmafculine eft roulée entre 
mi petites feuilles ; & quand on prefle l’extrémité 
du ventre, 6n la fait fortir par la pointe. 

La fémelle a tout le corps ‘noir &:piété conimié une 
peau de chagrin;la tête plus ronde, & deux petites cornes 
poititues , mais trés-fortes & armées de trois branches 
deux mouftaches: dont l’extérieure qui eft la plus lon: 
güe , a trois articulations:; deux langues de plûmes 
jaunes , qui lui fortent de la bouche ; des anteñnés à 
fix nœuds, donc le boutéft 6rné d’une plume à quatre 
feuilles pliantés ; les yeux faïllans , oblongs & luifans 
conne du jais, & la boueke couverte d’un bouclier 
feuillée'en déffus 8 en deffous ; les aîlés repliées- fous 
lés foufréaux d’üne façon finguliete, dont da plus 
grande nervure eft crennelée & ‘fillonnée ; fix pates ;, 
dont lés premieres font articulées fous le bouclier du 
corceler & les füivantes fous le véntre comme dans le 
mâle ; uñe chair fibreufe ‘artiftément arrangée fous 
los quadratigulaire de la poitrine , & parfemée d’une 
infnité de trachées & de ‘veficules pulmonaires , par 
le moyen defquelles le ventre bat les aîles & l'animal 
vit. On ne lui reinarque “aucüne apparence de cœur , 
mais on trouve caché dans fon ventre un ovaire re 
marquable avec environ vingt œufs affez gros , pà- 
és, pleins d’une humeur gluante. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans le cetf volant fe 
Jon Swammerdam , eft cette efpece de petite trompe 
ou de langue qui lui fert d’inftrument pour prendre f4 
aourriture, Î ne prend d’autre aliment que l'humidité 
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qui décôufe des chefnes, & qui approche te RE 
vent de la fubitance du miel liquide, Swammerdam 

_eft encore étonné d’admiration en exaiminant la façon 
finguliere dont les ‘aîles de cet infeéte font pliées & 
famafiées enfémble fous les écailles dont elles font re- 
vêtues : on découvre à l’extrêrmité ‘de ces aîles certai- 
hes jointurés où l'on äpperçoic de petits mufcles qui 
leur donnent le mouvement ; aufh dés que les aîles 

_ du cerf-volant font bleffées , on ‘en voit fortir de l’hu- 
midité , ce qui ne leur arriveroit pas, fi toute leur 
fabftance étoit membraneufe. 

_ Quand on toüche le cerf-volant dans quelques 

parties de fon corps; il fe redrefle & fe retourne pour 

Ere face à l’ennéimi , én lui préfentant fes cornes qui 
Jui fervent de défénfes ; sil veut attraper le doigt de 

 Qüelqu’an entre tes deux potes de fes cornes, 1l les 

Terre tellement ', qu'il'en fair fortir le fang , même 

_Avéc grande douléur. 

Le ‘cerf-volant habite les bois , furtout ceux où il 

ÿ a beaucoup de Chênes. Pendant le mois de Mai & 
pendant l'été ;il fe tienr-caché durantle jour fous une 

iéfre, une racine , & le foir dès que le foleil'eft cou- 

hé il fort & s'envole ; quand il vole, il tient fon 
cotps dans üne pôfition perpendiculaire ; les étuis 
écailleux qui couvrent fes 'aîlés , s'ouvrent auflitôt 
pour en faciliter le battement, & reftent dans le même 
état fèns mouvernent tant qu'il vole; fon vol n'eft pas 
étevé , il eft très lent, 

“Si l'on fépare fa tête du refte du corps, les deux 
païries viveht féparément, iais Ja tête vit plus long- 
temps que le refte, enfofte qu'elle pince encore au 
bout de quelques jours. Cet infeéte ‘eft éxtrémement 
Fôtr ; fi on fekRtihe vivant dans une boëte, il y fait 
Autant de bruit qu'en pourtoit faire un animal d'une 
grandeur plus grande que la fienne ; infenfiblement 

te fracas de 1868 ER que {es forces fe per- 
dent frure de nourriture, 

- On donne à cette efpese de Scarabée le nom de 
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cerf-volant ,parce que cet infeéte a des cornes brani 
chues femblables à celle du cerf. “À 
Le cerf-volant pafle en médecine pour diuretiquex 
il convient dans l’hydropifie , le rhumatifme , la goute 
& la néphretique ; il peut cependant caufer queiqu'ir+ M 
ritation aux conduits urinaïres, mais il faut avoir pour 
lors recours aux émulfons ; quand on le prefcrit dans 
les maiadies fufdites , c’eft ordinairement en poudre, 
depuis La dofe de quatre grains jufqu’à huit , dans trois 
où quatre onces d’eau de pariétaire ou de faxifrage. 
Pour préparer cette poudre, on met ces infectes dans 
un vaificau de verre bien bouché ; on les expofe en- 
fuite au foleil pour les faire fécher, & on les réduit 
pour lors facilement en poudre. On employe encore 
les cerfs-volans à l’exterieur , ils appaifent les convul- 
fions & la douleur des nerfs, fi on les écrafe & fi on 
les applique fur la partie, ou bien fi on les fait cuire 
dans un onguent approprié. Si on en extrait l'huile par 
infufñon , dit fcohroder , &:fi on en diftile dans l’o- 
reille , eile en appaïfe auflitôt les douleurs, & ôte 
même la furdité, L'huile de cer-fvolant & celle de 
fcorpion jointes enfemble ; guériffent felon Etmul- 
ler , l’épiepfe des petits enfans., & facilitent l’accous 
chement difficile : on fe fert encore des cerfs-volans 
en amulettes ; mais de pareils remedes font apocri- 
phes ; aufli n’en parlerons nous pas ici. | 
Le fouille-merde eft la feconde efpece de Scara- 
bée , il a la tête plate en deffous, & un peu bombée 
en deflus avec. plufieurs anneaux fenfibles. Linneus 
dit qu’elle eft munie d’un bouclier obtus, de figure 
rhomboide , & élevé dans fon milieucomme une écaille 
de tortue. Ilen part des deux côtés deux antennes à 
mafles un peu courtes , dont la. tige eft rougeâtre , di- 
vifées au bout en plufieurs filamens. La poirine eft 
liffée avec un fillon creufé au milieu vers la partie pof= 
terieure; les fourreaux ou étuis qui couvrent les aîles, 
font pareillement liflés, noirs, cannelés. Tout le corps 
2%, eft 
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€ft arrondi, compaët , large , d’uné couleur noire 
bleuâtre, luifante en deflous ; les jambes font antez 
rieurement dentelées en maniere de fcie ; on remar- 

que à la partie anterieure des cuifles de la premiere 
paire des jambes attachées au milieu de la poitrine, 
une grande taché tannée & velue. La bouche de l’in- 
fétte eft garnie de deux machoires rabattues, parfe- 
mées d’un duvet tanné. 

Ce Séarabée fait fa demeure ordinaire dans les im 
mondices & Îles matieres les plus fales ; il a été renom- 
mé autrefois parmi les Egyptiens, il y étoit, même €n 
vénération , & on le regardoit comme confacté au 
{oleil. On a êru pendant longtems que cet animal étoit 
toujours mâle , & qu’il produifoit fes petits fans ac- 
couplèement avec aucune femelle, en dépofant fes 
œufs dans dès boules de bouze ou d’autres fembla 
bles matieres, qu'il roule continuellement avec fes 
pieds de derriere. Une pareille produétion pafle au- 
jourd’hui pour impofñlible : on fçait aétuéllement que 
cet infecte ne fréquente les endroits où on le trouve, 
Que pour y dépofer après l’accouplement des œufs, 
d'où fortent des {arves qui fe transforment enfuite en 
“cet animal. pe 

Un infeéte auffi célebre ne pouvoit manquer, dit 
M. Geoffroy , dans fon hiftoire des infeêtes, d'avoir 
des propriétés, furtout en médecine, auffi lui en at-on 
attribué beaucoup. Pline , Avicene, Lanfranc , & plu- 
fieurs autres l’ont regardé comme un excellent remede 
pour la guérifon des hémorrhoïdes , des douleurs d’o- 
reilles | de celles de bas-ventre ,& même pour la 
pierre ; mais Ja meilleure de toutes fes qualités, eft de 
poufler les urines & les évacuations du fexe ; en gé- 
néral tous les infeétes à étuis ont plus ou moins cette 
vertu qui fe trouve dans un degré fi éminent dans les 
cantharides : on attribue encore à ces infectes des 
vertus apocriphes que je pafle fous filence. 

Le fouille-merde fe nomme encore pillulaire , à 
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caufe de fes boules creufes de fiente qu’il forme pouf 
dépofer fes œufs dans leur interieur. Mrs. Salerne & 


Arnaud de Nobleville prétendent qué la poudre de | 


fouille-merde foulage dans la protuburance ou le fta- 
philôme des yeux : on la feme fur le reétum dans la 
chute du fondement : elle empêche de retomber lorf- 
qu'il a été remis. Si la chute du rectum a été occafion- 
née par l’inflamniation & le gonfement des hémorroiï- 
des, on fait bouillir les fouille-merde dans de l'huile 
de maltic pour en faire un liniment fur la partie re- 
Jâchée. 

On prépare avec ces infeétes une huile par infufion 
& une par décoction : la premiere fe fair en les mettant 
infufer daus de bonne huile au foleil pendant un mois 
ou fix femaines dans une bouteille fermée : quant à 
l'huile par décoétion , on met une livre d’efcarbots 
tout vivans avec deux livres d’huile de lin dans un vaif- 
feau de terre ; on le couvre & on le place fur un pe- 
tit feu pour y faire bouillir doucement la liqueur. 
Tout l’humide étant évaporé , on coule l’huile par ex- 
preflion , & on la garde pour l’ufage., Ces huiles font 
féfolutives , adouciffantes & fortifiantes : on s’en fert 
en liniment en y trempant du coton pour réfoudre les 
hémorroides, & pour en appaifer la douleur. Les 
fouille-merde font la bafe de l'huile de fcarabée de la 
pharmacopée de Paris. 

La troifieme efpece d’efcarbot dont nous parlerons 
ici, eft le profcarabée , ou l’efcarbot onétueux ; c’eft 
un des plus grands efcarbots , il eft gros comme le 
doigt, long prefque comme le petit doigt, ou du moins 
comme fes deux premieres phalanges ; il eft entiere- 
ment noir &molaffe ; il a la tête & le col d’un pourpre 
foncé ou violet de même que les antennes qui font. 
faires en forme de collier ; fa bouche eft couverte 
d’un bouclier un peu recourbé , munie de deux ma- 
choires femblables à des pinces ; fes jambes {ont au 


* pombre de fix, dont trois de chaque côté ; elles font. 
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ainfi que le ventre de a même couleur que la tête, 
le col & les antennes ; fon ventre eft dodu , ÿras , lui- 
fant, plus long que les étuis ou fourreaux qui font 
femblables à un cuir mollet & ridé , mais fans aîles au- 
defous. On remarque autour de fon corps plufeuts 
cercles nuancés de bleu , de verd & de jaune. Son efto- 
mac eft peu grand , & fes inteftins font longs & 
grôles. 

Les profcarabés s’accouplent queue à queue ; la 
femelle craint le mâle. Celui-ci étant maigre & plus 
petit, eft contraint de ramper à reçulons ; la femelle 
étant couchée fur le dos, approche de la figure hu- 
 maïne ; pour peu d'huile qu’on lui verfe fur le dos, on 
la fait entrer en convulfion , & elle expire : en la 
touchant , on lui fait jetter une liqueur grafle & onc- 
tueufe de couleur jaunâtre. Cette liqueur reflemble à 
une huile très limpide , qui fort de toutes les jointu- 
res de fes jambes , & qui teint les mains ; quand on 
l'écrafe, elle répand une aflez bonne odeur, elle 
marche gravement & fort lentement, elle mange des 
vers, des feuilles de violette & d’autres herbes, lorf- 
qu'elles font encore tendres : on ne la voit qu'en 
Mai, & fort rarement dans le mois de Juin: elle fe 
plait le long des chemins , dans les bois , dans les 
champs, fur les côteaux , furtout expofés au foleil & 
dans les près médiocrement humides , quelquefois 
même dans de petites fofles parmi les bruyeres. 
- Cet.efcarbot n’eft qu’un faux fcarabée ; on lui a 
donné l'épithete d’onétueux , parce qu'il difille de 
fon corps une huile graffe. 

La liqueur onétueufe , acre & d’une odeur an peu 
forte, que nous avons dit qu'il rendoit, lorfqu’on le 
manioit , eft très propre fuivant Glaubert, pour gué- 
tir les maladies chroniques , & pour préferver de la 
néphrétique & de la goutte. Elle évacue ordinaire- 
ment par haut & par bas , elle eft furtout diuretique ; 
on n'en prend d’abord que quelques gouttes, à caufe 
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_. de fa trop grande caufticité ; cette liqueur eft en ous 
tre un bon topique pour les plaies ; elle entre dans les 
emplâtres contre les bubons & les charbons peftilen- 
tiels ; on l’aflocie pour lors avec quelques antidotes ; 
on prépare avec ces infectes une huile par infufon 
qui eit très-bonne contre la piquüre des fcorpions; on 
les pulverife encore , on les fait pour cet effet mourir 
à la vapeur du vinaigre chaud, rien n'eft pour lors 
plus facile que de les pulyérifer ; on s’en fert pour les 
mêmes ufages. que celle des autres efcarbots. Wicrus 
Ja recommande contre les morfures des chiens enra- 
gés, de même que dans la goute vague &äirréguliere. 
Roefler. rapporte dans les éphémerides d’Allema- 
gne , que deux enfans mordus par un chien enragé, 
furent guéris par le moyen de ces efcarbots , dont on 
avoit Ôté la.têre, Ces enfans en furent , il eft vrai, 
fort incommodés , & ils piffefent mème du fang ; mais 
enfin ils guérirent ; il faut beaucoup de précaution 
pour employer un remede auffi aétif. 

Nous ne parlerons pas ici des autres efcarbots ou 
fcarabées comme étant moins utiles que les précé« 
dens ; nous obferverons feulement qu’en général les 
fcarabées dévorent le grain qu'on a mis-en terre: pour 
les éloïgner il ne s’agit que de bruler de la litiere 
mouillée, ou pour mieux faire, d’imbiber le grain 
avec de l'urine ; ils n’en approcheront pas imman- 
quablement, ... | 

ESCLAME, C'eft un terme de fauconnerie ; 1l fe 


dit d’un oifeau de proie qui eft d’une belle longueur, : 


& qui n'eft pas épaulé.. Les efclames paflent pour 
amieux voler que les gouffans : on nomme ainfi Les oi- 
feaux qui font courts & bas aflis. 


ESPLANADE, C'eft la route que tient loifeau 


lorfqu'il plane en l'air, 


ESSAIM. On donne ce nom à une multitude de | 


jeunes abeïlles qui fortent de leurs ruches pour fe fé 
parer des vieilles , & s'établir ailleurs. Voyez ce que 
aous en ayons dir art, Abeilles. 


En 
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FSTURGEON. C'eft un poiflon ie finie fon 
corps eft long , d’une figure pentagone ou à cinq an- 
gles qui fe trouvent formés par autant de rangs d'é- 
caïlles avec un ventre plat. Les écailles du rang le 
plus élevé qui eft au milieu du dos, font plus grandes 
que les autres ; le nombre n’en eft point fixe ; car dans 
quelques efturgeons on n'en a obfervé qu'onze, dans 
d’autres douze , & dans d’autres treize, Ce rang s’é- 
tend jufqu’à la nageoire du dos, qui eft unique dans 
ce poiflon, & fitué vers la quene ; les rangs latéraux 
compofés chacun de trente ou trente-une épines, vont 
de la tête à la queue : pour ce quieft des rangs infé- 
rieurs qui terminent latéralement le plat du ventre, 
ils commencent dès la premiere paire de nageoires, & 
finiffent à la feconde, étant compofés chacun de onze, 
de douze ou de treize écailles. Les écailles de chaque 
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point de machoïres, d’où il paroît qu'il fe nourrit en 
fuçant, Ses ouies font au nombre de quatre , & mu- 
nies d'un double rang d’arrêtes fort petites ; elles ne 
font pas entierement garnies de leurs couvercles , à 
chaque couvercle fe trouve une écaille ou lame uni- 
que ; la premiere paire des nageoïres eft proche des 
ouies , comme dans la plüpart des poiffons ; chaque 
nâgeoire ayant à fa partie antérieure un fort rayon 
ofleux. La feconde paire eft placée proche de l'anus; 
clle eft diftante du bout de la queue d'environ un 
quart de fa longueur ; il fe trouve enfuite une nä- 
geoire qui eft placée dans l’efpace qui eft entre l’anus 
& la naiïffance de la queue. Cette queue reffemble à 
telle des chiens de mer, elle eft fourchue , de ma- 
niere que la partie fupérieure avec le corps même 
aminci , s’avance bien au-delà de linferieure ; fe 
deffus du corps eft d’une couleur olivâtre fale ,ou d’un 
bleu noiratre , & le deffous eft argenté , le milieu des 
écailles eft blanchître. L’eftomac defcend d’abord tout 
droit, après quoi il fe réfléchit vers le haut; enfin il 
fait un efpece d’arc , & il redefcend en bas ; on trouve 
au pilore une mafle épaïfle d’appendices conglobées 
très-courtes & très-menues : le foie de ce poiflon eft 
pâle , la véficule de fon fiel a un conduit apparent 
dans le duodenum ; de même la veficule d’air qui eft 
fimple , membraneufe & féparable du dos , a le fien 
dans l’efophage ; enforte que quand la veficule eft 
comprimée , l’eftomac fe gonfle fur le champ, fa rate 
eft oblongue & rouge comme du fang ; fes inteftins 
ne fe réfléchiflent qu'une fois ; on trouve fouvent dans 
Ja cavité de l’abdomen de ce poiffon, des vers blancs 
de la forme des cloportes terreftres. 

On prétend que l’efturgeon ;. tant qu’il refte dans 
la mer ne devient pas bien gros ; fa chair n'eft pas 
même bonne à manger, à ce qu’on dit, mais dès qu'il 
a une fois remonté dans les fleuves d’eau douce, il y 
acquiert la grandeur d’un poiffon ceracé ; ce poillon 
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<ft d’une force confidérable dans l’eau & même É la 
terre, quand il a le ventre appuyé ; d’un coup de fa 
queue :l renverfe un homme même le plus robufte , 
& cafle par le milieu les plus grandes perches. 

L’efturgeon eft fi commun dans la garonne, qu’à 
Bordeaux tout le monde en mange. Ceux qu’on pêche 
dans la Loire ont jufqu’à trois aulnes de longueur ; 
on en préfenta un à François I. qui avoit 18 pieds 
de long ; la pêche s’en fait au printems & dans l'été, 
on ne le prendpointà l'hamecçon , mais au filet, parce 
que ce poiflon , comme nous l'avons déjà obfervé, 
fe nourrit plutôt en fuçant qu’en dévorant. Quand les 
pêcheurs s’apperçoivent qu'il y en a quelques-uns de 
pris , ils les retirent , & les attachent à des batteaux en 
leur paflant des cordes qui traverfent leur gueule & 
leurs ouies. On leur attache aufli la queue avec la 
tête en forme de demi cercle, il eft même trés-nécef 
faire de prendre cette précaution contre leurs forces 
prodigieufes ; quand ils font ainfi difpofés , on les 
charge fans rifque fur une charette ou fur un cheval, 
ou même fur le dos d’un portefaix, On peut faire vivre 
Ces poiflons pendant huit jours dans l’eau après les 
avoir pris ; on les attache à cet effet par le col avec 
un cable quitient à un bätteau, Les pêcheurs du Da- 
nube & du Pô attrapent l’efturgeon d’une autre fa- 
çon que nos pêcheurs. Albert le grand rapporte que 
ceux du Danube frapent avec un harpon ces poif- 
fons lorfqu'’ils dorment fur le fable. Quant aux pé- 
cheurs du Pô, voici la maniere qui eft ufitée parmi 
- eux pour les attraper ; ils fe mettent dans trois ou quatre 
barques pour fuivre doucement lefturgeon qu'ils 
ont apperçu, jufqu’à ce que l'ayant pouflé vers le ri- 
vage dans un endroit où il y a peu d’eau , ils font alors 
tout à coup un grand vacarme, qui épouvante telle- 
ment ce poiflon, qu'il fe jette dans le gué , où il eft 
facile de le prendre, ne pouvant plus nâver. 

Les efturgeons font d’un très-grand revenu par- 
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tout, mais plus fingulierement fur le Pont Euxin. Les 
pêcheurs de ces pays en tirent double. profit ; auflitôs 
qu'ils les ont attrapés , ils les falent, les fufpendent 
à des perches pour les faire fécher au foleil , & vont 
vendre cette marchandife en Grece ; Les habitans nom- 
mént maronna ces poiflons ainfi falés , & xirichi les 
poïflons frais. Les harangs falés ne font pas plus com: 
muns chez nous que cette falaifen l’eft en Grece : on 
tranfporte encore de cette chair en Italie, ou elle 
prend le nom de fpinelia, 

Les œufs de l’efturgeon font le fecond profit des 
pêcheurs , on les fale aufli & on les nomme.ainfi 
préparés Caviar! , cafiar. Gefner rapporte d’après 
Platine la façon d’accommoder le caviari : on prend, 
dit-il , des œufs d’efturgeon, on leur ôte certains 
nerfs qui y font répandus ; on les lave dans du vinai- 
gre ou dans du vin blanc , après quoi on les étend 
fur une table pour les faire fecher ; on les met enfuite 
dans un vaifleau & on les couvre de fel : on Les écrafe 
alors fimplement avec la main fans fe fervir pour cet 
effet d'aucun inftrument , & on les enveloppe dans 
un fac ou une poche d’un tiflu clair pour les égouter , 
après quoi on les met dans un pot troué par le fond, 
afin que s’il s’y trouve encore quelque humidité, elle 
puifle fortir. Enfin après les avoir bien preflés, on 
les enferme dans des bariques, & on les envoye de la 
forte , en divers lieux éloignés de la mer. 

En Hollande on coupe l’efturgeon par morceaux , 
on les garde dans des barils après les avoir confits dans 
le fel & la faumure : les Angloïis font grand cas-de Ja 
chair d’eiturgeon ainfi confite ; les gros tronçons ref- 
femblent à de la chair de fanglier. 

Comme l’efturgeon fe rencontre ordinairement-dans : 
des mêmes endroits que le faumon , on le nomme le 
-conduéfeur des faumons. La chair de fon dos, lori- 
qu'elle eft fraîche a ; dit-on, le goût du veau, & celle 
de fon ventre , celui de cochon; aufli quelques méde- 
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cins tégardent-ils cette chair comme très-difiicile à 
digérér ; elle n’eft même propre felon eux, qu'aux 
eftomacs les plus robuftes : les laitances de ce poiflon 
font de la plus grande délicatefle. Les Mofcovites font 
grand ufage du caviari dans le temps de leurs diffe- 
rens çcarèmes ; ils nomment cette efpece de fromage 


caviari fekaris ils y mêlent fouvent du poivre & de 


l'oignon. Les Italiens en font venir aufli une grande 
quantité ; c'eft fuivant eux , un manger fort délicat, 
mais 1l eft fievreux & très malfain. Nous ne parlerons 
pas ici de la colle qu’on prépare avec le grand efur- 
&con , nous en avons fufifamment parlé à Particle 
Colle. Voyez cet article, 

Les Romains faifoient un grand cas de l’efturgeon; 
ils le fervoient fur leurs tables avec magnificence : 
pour qu'il foit bon , il faut qu’il foit jeune, bien nourri, 
& le plus tendre qu’il eft poflible, Quelques auteurs 
prétendent que l’efturgeon pêché dans l’eau douce eft 
Je meilleur ; mais celui que l'on prend dans la mer 
eft beaucoup plus exquis. Il doit cependant être pêché 
loin des bords, fans quoi il a un goût fauvage qui le 
rend de beaucoup inferieur à celui qui a pafé dans les 
rivieres. L'efturgeon male eft meilleur pour être mangé 
que la femelle , à moins qu’elle ne foit pleine ; car 
pour lors celle-ci eft de beaucoup préférable , tant 
par rapport à fes œufs, qu’à caufe de la bonté de fa 
Chair, 

La chair d’efturgeon fe mange rotie fur le gril, ou 
accommodée au court bouillon ; elle eft moins sraffe 


_& moins vifqueufe de cette derniere façon ;, & par con- 


féquent beaucoup plus faine ; il fe trouve dans l’ef- 
turgeon un cartilage tendre & aflez gros; qui s’étend 
depuis la tête jufqu’à la queue : on leve ce cartilage, 
&on Je fait fecher au foleil pour le manger ; c’eft un 
excellent mets. | 
On fe fert en médecine des os de l’efturgeon, & du 
caviari les premiers font apéritifs, propres pour les 
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rhumatifmes, pour la goute fciatique, & pour [a gras 


velle , on les pulverife & on les prend intérieurement 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros , foit en bol, foit 
mêlés dans quelques potionsdiuretiques. Dale prétend 
que le caviari eft une fubftance folide & nourriflante , 
qui augmente la femence , & difpofe à la génération. 

TABLE. C’eft un lieu couvert & fermé, où on 
loge les beftiaux. Chaque genre de beftiaux a befoin 


D 
d'une étable particuliere ; il faut en général que les 


_étables foïent chaudes en hiver , & un peu airées em 


été ; elles ne doivent pas être enfoncées en terre ; &on 
leur donnera de la pente pour en laifler écouler les 
eaux. L’aire de l’étable des chevres & des brebis doit 
furtout être un peu élevé au- deffus de terre ; rien 
n'eft plus contraire à ces animaux que l’humidité : 
quant à l’étable des cochons , on la fait ou & comme 
on veut. 


ETALIERE. C'eft une efpece de rets femblable 


aux filets flottés, que tendent les pêcheurs du reffort 
de l’amirauté de Coutances. On fe fert d'eftaliere dans 
les anfes où la marée montante apporte beaucoup de 
varcch, & ou on ne peut établir des pêcheries ; on 
enfouit le pied du filet, on l’étend en demi cercle pour 
qu'il fe prête & s’abbaïfle à mefure que Le varech pañle 
par-deflus ; on empêche aufñli par-la que les herbes 
ne l’affujettiffent en enfablantles rabans qui en tien- 
nent la tête ; outre quelques flottes de liege , les pé- 
cheurs mettent au milieu de leurs tentes deux ou trois 
piquets haut de dix pouces , qui contiennent des ra- 


bans , & font ouvrir plus facilement l'eftaliere au : 


rcflux, 

On appelle auffi etaliere um filet particulier des pé- 
cheurs de S. Malo , on n’a pas befoin de bateaux pour 
ke tendre, il eft très-bon pour prendre des foles ; c’eft 
pendant l'été que fe fai cette pêche. | 

ETANG. C’eft un réfervoir d’eau douce fitué dans 
un lieu bas & fermé par une chauffée ou digue, pour 


| 
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mettre du poiffon qui s’y nourrit & y multiplie. Tout 

Le monde eft en droit de faire des étangs fur fes héri- 

tages , il y a cependant certaines coutumes où il n’y a 

que les feigneurs hauts jufticiers qui ayent ce pri- 
vilege. 

Il y a cinq chofes à obferver pour faire un étang. 
1°. L'endroit qu’on lui deftine doit être au bas d’un 
coteau élevé des deux côtés ; il faut qu'il ait fa pente 
afin que les eaux puiffent s’écouler AMEN par un 
côté ; il faut en outre qu'il reçoive les eaux de quel- 
que ruiffeau ou fontaine ; qu’il ait quelqu'étendue , & 
dans fon milieu au moins dix ou douze pieds de pro- 
fondeur. 1°, On cenftruira avec la terre la plus forte 
telle que la glaife & les meilleurs matériaux , la chauf 
fée qui fert à foutenir l’eau de l’étang-par le côté où 
eft la pente ; on aura foin de proportionner la hauteur 


-& la largeur à la quantité d’eau que peut contenir l’é- 


tang. On dreflera la chauffée en talus, enforte que le 
côté le plus efcarpé fe trouve au-dedans de l'étang, 
& on y laiflera une ouverture pour faire écouler les 
eaux ; on y plante deffus des arbres tels que des or- 
mes , des chefnes, des charmes & autres ; ces ar- 
bres par leurs racines , donnent encore plus de folidité 
à la chauffée, 3°. L'endroit qui joint la chauflée fe 


nomme poële , il doit être plus bas d’un pied & demi 


que le refte de l'étang, afin que l’eau puifle s’y re- 
tirer , lors qu’on le met à fec, & qu’on y prenne plus 


facilement le poiflon. 4°. On placera une bonde au 


bas de l'étang ; cette bonde eft une piece de bois qui 
en bouche l'ouverture , & qu’on leve avec des leviers & 
une vis. On la conftruira avec beaucoup d’attention, 
& on employera pour la placer , des gens entendus à 
ces fortes d'ouvrages. 5°. On pratiquera une déchar- 
ge à côté de l'étang , on remédiera par là aux incon- 
véniens d’une trop grande quantité d’eau. 

L'étang conftruit , il s’agit de l'empoiffonner ; on 
»y mettra que les poiflons qui peuvent y vivre & s'y 
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multiplier on aura égard pour cet effet 3-a nature 
du terrein. La carpe, la tanche, l’ancuille, la bar- 
bote & plufeurs autres poiffons vifqueux fe plaifent, 
dans la bourbe & les eaux dormantes. La truite, la 
perche, la loche, le goujon dans l’eau vive & les pier- 
railles ; le brochet , le barbeau & même la carpe dans 
les étangs fabloneux : ces derniers étangs font les 
meilleurs. 

Pour empoiflonner les étangs, on y jette quantité 
de menus poiffons des efpeces fufdites ; quand le poif- 
{on a multiplié , un étang de trente arpens doit four- 
nir au moins huit milliers d’alvins, & à proportion, 


felon que l'alvin eft plus ou moins fort; une çarpiere 


doit avoir au moins huit arpens, on y met environ 
dix carpes mâles & femelles, il ne faut pas quelles 
foient ni trop grandes ni trop petites, comme de dix 
à douze pouces , chacune de ces carpes peut jetter plus 
d’un millier d’alvins ; mais fi l’on veut que le poiffon 
multiplie dans un étang, il ne faut pas Le laiffer man- 


quer d’eau ; il faut encore que les carpes puiflent s’é- « 


gayer fur l'herbe & fur le bord de l’érans ; elles choi- 
fiflentmême précifément ces endroits pour y frayer & y 
jetter leurs œufs, ces œufs étant échauffés par le foleil , 
produifent les petits poiffons ; il faut prendre garde fur- 
tout qu'aucun brochet ne s’introduife dansles carpieres. 
Quand lalvin a fix ou fept pouces, il eft tel qu'il doi 
être pour peupler un étang, c’eft même la difpofition 


des Ordonnances des Eaux & Forêts ; fuivant ces Or- : 


donnances le carpeau doit avoir au moins fix pouces, 


la tanche civq , la perche quatre, le brocheton tel 
É | 


qu’on le voudra , on n'en met jamais dans les étangs 
qu'un an après l’empoiffonnement ; on obfervera que 
j'alvin des pays bas & marécageux n’eft pas bon pour 
empoiflonner , il eft noir & fent la boue. Les alimens 
ordinaires des poiflons dans les étangs font des her- 
bes, des vermifleaux & autres infeétes ; bien des gens 


leur jettent cependant diverles chofes , telles que des & 
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tripailles de poiffon, dés morceaux de pain bis, des 
Fruits hächés , ils en grofliflent plurôt. 

On pêche les érangs à la fin de l'hiver & en au- 
tomne, de trois én trois ans après qu’on les a alvinés, 
Trois añs complets ne font cependant pas néceflaires ; 
il füffit que le poïflon ait pañié trois étés dans l’étang ; 
on peut même encore les pêcher plutôt, quand l'alvin 
. qu'on y met eft déjà d’une granäeur raïfonnable. Pour 

pêcher le poïflon , on le prend ou avec la main, ou 
avec des trübles ; on leve à cet effét Ia bonde de l’é- 
tang ; quand l'ean eft écoulée , des hommes entrent 
dedans avéc des bottinés, ils prennent à la maïn tout 
le gros poiflon , ils le jettent dans des paniers qu’en dé- 
charge dans des vaifleaux pleins d’eau qui font au- 
tour de {à chauflée ; quant au menu poiffon, on le 
met dans quelque référvoir en arendant qu'on puïfle 
le rejettér dans l'étang , forfqu'on l’a rémpli de nou- 
veau. La faïfon la plus avantaseufe pour la pêche eft 
l'automne, ôn h’a pour lois rièn à craindre des acci- 

.dens de l’hiver. ‘On ne pêchera jamais dans un étang 
pendant toût autre témps que pendant celui de la pé- 
che générale , on étoutdiroit pour lors le poiffon, & le 
profit en diminue confidérablemient. 

_ I n'éft pas permis de vuider les étangs par d’autres 
“endroits que par la bonde, de ‘peur qu'on n'endom- 
mage les héritages d'autrui ; il faut encore attendre 

pour vüider l'eau dans lés prairies, qu’on y ait fauché 

Pherbe , & quand l'y à un étang au-deflus de celui 
qu'on veut vuider , on attend que la pêche de l'étang 
fupérieur ait été faite avant que de faire celle de 
celui-ci. 

” ‘Onprétend que rien-n'eft d’un aufh bon revenu qu'un 
étang lorfqu’on le fçait bien goüverner ; on verid Ja 
carpe & le brochet à l’échantillon , on les mefure au 
‘pouce entre l’œil & la fourchette. 

On laifle ordinairement un étang à fec une fois en 
nguf où douze ais ; on en fauche pour lors l’herbe, 
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on donne un {abour , & on y feme quelques menus 
grains ; l'étang n’en eft alors que meilleur par la noù- 
velle qualité que la térre a acquile par ce moyen. 

La gelée fait un grand dégat dans les étangs, furtout 
lorfqu’il n’a qu’un peu d’eau ; mais f. l'étang en 2 
quatre pieds,il n’y alors rien à craindre pour le poif- 
fon. Un faux devel eft crès-dangereux , le poiflon fe 


rapproche de la furface ou l’eau de la pluie efttom-. 


bée, il fe trouve pris entre deux glaces, & il y péxit. 


Il n’y a qu'un moyen pour prévenir le mal, c’eft de 


lever la bonde de l'étang dès le moment qu’on s'ap- 
perçoit que l’eau peut furmonter la glace ;onla laïfle 
ainfi jufqu'a ce que la glace foit fondue. 

Plufñeurs animaux font des grands ravages dans les 
étangs , les loutres font principalement de ce nombre, 
ils habitent le long des lacs & des érangs ; quand on 
s’en apperçoit, il faut leur dreffer des pieges avec des 
traquenards ou des haufle-pieds ; ou bien on les tue à 
l’afut pendant la nuit. Les hérons ,les poules d’eau ne 
font pas moins pernicieux aux étangs , il faut leur faire 


la chaffe à bons coups de fufl. La vraie façon de tirer M 
_parti des étangs eft de les affermer , cette efpece de 


bien eft trop embaraffante pour s’y livrer entierement. 


. Quand on les afferme, il faut obliger les fermiers d’en- 
tretenir les chauflées , on veillera à l’exécutionde cette 


claufe. On nomme étangs falés ceux où la mer com- 


communiquent de la mer aux étangs , & dans le paf- 
fage defquels on prend le poiffon. On donne le nom 
de bordigues à ces fortes d’efpaces , on les tient fer- 


.més depuis le premier Mai jufqu’au premier Juillet ; 


c'eft le temps du frai. 


Pour qu’une chauffée d’étang foit bonne , elle doit 
être faite d’une clef de conroi , qu’on metentre deux! 


amas de terre bjen preflée qui vont en s’élargiffant, 
vers le fond, & Qui du côté de l’eau font reyêtus d’une 


Pa 


v 


_munique : on drefle fur fon bord des efpaces envi- 
ronnés de rofeaux & de cannes fur des canaux qui 
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gouche de groffes pierres pour foutenir & repouiler 
tant les vagues, que la preflion de l'eau ; le conroi fera 
fait d'argile bien détrempée, bien paitrie & foulée de 
façon que toutes les parties bien liées enfemble ne 
puiffent laifler abfolument aucune ouverture par où 
l’eau puiffe s’écouler ; s’il reftoit le moindre jour , la 
force & l’impetuofité de l’eau fe réuniroient pour y 
frayer un paflage confidérable : on donnera à ce con- 
roi environ une toife d’épaifleur , on le pofera fur 
l'argille même du fonds du terrein ; par le moyen 
d’une pareille liaifon , il eïft très-facile de contenir 

l'eau. 

Comme l'argile eft fouvent fujette à fe fendre, il 

faut d’abord lui laiffer produire tout fon effet , & 
pour lors on remplit les crevailes avec de nouveau 
conroi, ce qui donne plus, de force à la mafñfe : on 
éleve la clef du conroi un peu plus haut que la dé- 
charge ; quand on veut la fortifier & y entretenir en 
même-tems la fraîcheur & l’humidité , on couvre le 
deffus avec environ deux pieds de terre, & on revêt fes 
côtés de beaucoup de terre bien battue , à laquelle on 
donne fouvent autant de largeur au pied de fon talus, 
qu'elle porte de hauteur. 

Un gentilhomme de Forez s’eft fait annuellement, 
dit M. Lamarre, un revenu cônfidérable par le moyen 
d'une fimple digue de bois, une petite partie de la 
loire s’y jette avec impétuofité , y entraîne beaucoup 
de faumons , de truites & autres poiffons ; dès qu’ils 
ont une fois entrés dans ce réfervoir avec le torrent, 
ils ne peuvent en fortir avec lui. 

Le grand chaud & le grand froid font également 
_-pernicieux aux poiffons , ils fe plongent alors, fe ca- 
-chent dans des creux & s’enfoncent dans la vafe ; ces 
animaux y fubfiftent tant qu’ils y peuvent recevoir un 
air nouveau, Pendant les grandes gelées, ils reçoi- 
vent ce fecours dans les rivieres par l’eau qui coule 
ous la glace ; & dans les lacs, par celle qui les tra- 
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verfe ou par les fources qui y débouchént, mais Comme 
pareille chofe fe trouve rarement dans un étang , le 
poiflon doit néceflairement y fouffrir beaucoup , il ÿ 
périt fouvent tout-à-fait , furtout fi l’étang n’a pas une 
grande profondeur ; la glace le reflerre four lors , & 
l'air qui refte renfermé dans l’eau , néant pasrenou- 
vellé , fe trouve bientôt épuifé de ce qui pourroit fe 
trouver de convenable aux poiflons ; la maladie & la 
deftruction de Pefpece s’enfuivent néceffairement.Pour 
obvier à ces accidens , il y a deux moyens, l’un tend 
à introduire continuellement quelques colonne d'air 
nouveau , & l’autre à en faire entrer une affez grande 
quantité dans toute l’étendue de l'étang, pour qu'elle 
puifle fufire jufqu’au dégel, | 
Suivant la premiere méthode , on prend un tuyau 
de bois, de fer, ou de plomb ; on l'entoure de beaucoup 
de paille longue qu’on lie en plufieurs endroits : après . ! 
avoit ouvert la glace, on y introduit ce tuyau de fa- 
con qu'il defcende au-deflous de la glace, & qu'il la 
furmonte en deffus ; l’eau fe gele à la fuite autout du 
tuyau & de la paille , l'air n’en paîle pas moins À cra- 
vers les chalumeaux de la paille; pour plus grande 
fureté, on rompt encore de temps en tems la glace qui 
fe forme dans le tuyau de bois ou autre , on fe fert 
pour cette opération d'une verge de fer ou d’une 
perche, | 
Quant à 1a feconde méthode ; elle eft bien fimples 
on plante en divers endroits de l'étang des pieux four 
chus que l'eau couvre de quelques pouces ; 6n pole 
des perches très-fortes fur ces pieux avant les peléess 
quand la futface de l'étang fe trouve entierément 
prife , on leve la bonde pour laïffer écouler une eet- 
taine quantité d’eau , dont l’air extérieur occupe aufl- 
tôt la place. On referme enfuite la bonde ; la glace 
fe trouvant foutenue pat Île moyen de pieux & de 
perches, ne peut point s’affaifler, & l'air qui fetrouve 
renfermé dans l’eau, & le vuide quieft entre l’eau & 
Jai 
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da glace circule fafifimment pour entretenir le poi£: 


deflus du cou,&.le dos, font d'uh noirâtre changeant en 
pourpre.& en, verd foncé ; mais très brillant, Chaque 
plüme eft rouflètre à fon extrêmité ; fes joucs, fa 
&orge,.le bas de fon cou; fa poitrine & fon ventre 
{ont de même fes plumes font cependant terminées 
par une couleur blañchärre; celles de la rête & du 
coufontJongues & étroites; fes jarnbes font couvettes 
jufqu’au talon ; de plumes d’ün cendré biun, tefmis 
nées de roufficre clair, On remarque dix-neuf pit 
mes à L’aîle ; la premiere ef extrémement courte 5 là 
feconde eft plus longue gue contes les auttes ; elles 
font mêlées de cendré brun ; de prefque noïrâtre , de 
touffétre, & d'un verd foncé écbrillant s fa queuë.n'a 
gueres que deux pouces & de le longueur , elle ft 
_ formée de douze plumes ; clics font d'un cendré brun 
ærès-foncé, bordées extereurement& par Le bout de 
touffâcre ; l'iris des yeux sde couleur de noïferce jfe 
bec eftilong d'environ quinze Lignes ; droit ; écnvéxe, 
jaunâtre à don otigine, &,brun vers le bout ,obrüs & 
un peu plus large qu'épais 3 {es pieds font couleur de 
chair, & onttrois doigtsdevant , &jun defricre, armés 
d'ongles noirâtres ; Ja fem fe a,le bec out brpn & 
de dos moins brillant que celui. du mâle. | 

LBroucmeau ef sréscommmin , il a lé caraére 
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gourmand , il fe nourrit de vermiffeaux , de farabéeg 
& d’autres infeëtes ; les baies de fureau & d’autres ar- 
buftes , les raifins , les olives , le millet, l’avoine & 
d’auttes femences font aufli de fon goût, il aime encore 
la cigue & la chair de cadavres. Ce n’eft pas un oi- 
feau de paflage, que quelques auteurs layent 
penfe, fondés fans doute fur ce que ces oifeaux s’af- 
femblent quelquefois le foir en fi grande quantité , & 
volent. avec tant de rapidité, qu’ils font un bruit fem- 
blable à celui d’un tourbillon. 

Les étourneaux habitent pendant l’été les forêts , les 
prés &les lieux aquatiques ; pendant l'hiver ils fe re- 
tirent dans les tours , fous les toits des maifons, &c 
dans les troux qu’ils y rencontrent ; on ne voit jamais 
gueres les étournaux :folitaires , ils fe plaifent en fo- 
ciétés , ils s’aflocient même pour voler avec certaines 
grives. Ils vivent pendant environ cinq ou fix ans. Les 
femelles pondent quatre ou cinq œufs légerement 
teints d'un bleu verdâtre. Ces oifeaux font fort doci- 
les, ils apprennent à répeter affez diftinétement quel- 
ques mots. 

… On diftingue plufieurs efpeces d’étourneaux ; le 
vulgaire , le blanc, le blanc & le noir, celui à tête 
blanche, le gris ; fans parler de ceux qui font étran- 
gers à la France. 

… Nous prenons en France les étourneaux aux filets, 
Ielong d’une mare , avec quelques appelans, depuis la 
$. Jean jufqu’à la mi-Août. Les habitans de la Loui- 
fiane ont une méthode particuliere pour attraper ces 
oifeaux , c’eft cependant toujours aux filets, Avant de 
les tendre’, ils vont nétoyer un emplacement à l'entrée 
d’un bois, cet emplacement doit être proportionné au 
filet qui eft long & étroit; on y pratique une efpece 
de fentier , dont la terre eft battue & très-unie , on. 
étend les deux parties du filer des deux côtés du fen- 
tier fur lequel on fait une traînée de ris ou d’autres 
graines ; on fe met enfuite en embufcade derriere les 
brouffailles auxquelles répond la corde du tirage. 


Tandis que les étourneaux mangent ce grain, g sa 
tomber fur eux les filets, & quand on les veut prendre 
Æürement & en plus grand nombre , on eft contraint 
de les affommer ; on peut en attraper quelquefois juf= 
qu’à trois cent d’un feul coup. | 
Le vol circulaire des troupes d’étourneaux facilite 
au chaffeur le moyen d’en tuer beaucoup avec les ar- 
mes à feu, s’il fe tient à couvert de quelques bran- 
ches ou rofeaux ; car dès qu'il en tombe un mort ou 
bleffé , tous les autres voltigent à l’entour. 
Les étourneaux font très-gras en automne : on peut 
les engraifler dans les volieres , mais il leur faut des 
juchoirs. On les y nourrit de miller & de froment, & 
on a foin de les abreuver d’eau nette : il ne faut qu’un 
mois pour leur donner toute la graifle dont ils font 
fufceptibles. ; pour lors ils font bons à manger ou à 
vendre. Il y a de certaines gens qui ne vivent que de 
-ce commerce. Le dégât que les étourneaux font dans 
les champs & dans les vignes , eft fouvent fi confidé- 
2table, que les loix ont ie ce dommage parmi ceux 

qui proviennent de force majeure. Le propriétaire doit 
.€n indemnifer , felon les loix , le fermier à proportion 
_ de fa perte. | | 

L'étourneau vit vingt as & plus ; il eft fort docile; 
-On l’aprivoife facilement , ainfi que nous l’avonsdéjà 
obfervé. Pline rapporte que les deux jeunes princes 

-Drufus & Britannicus, fils de Claude, avoient un étour« 
- neau qui parloit grec & Îatin ; cet oifeau étudioit feul, 
dit-il, les leçons qu'on lui donnoit ; on lui entendoit 
dire journellement quelque chofe de nouveau, il ré- 
pétoit même quelquefois des difcours entiers & fuivis. 

Les anciens aimoient beaucoup la chair d’étour- 
neau , ils en fervoient fouvent fur leurs tablés ; leur 
tête ent cependant un peu l’odeur de la foufii ; c’eft 
. pour cette raifon qu'on la jette avant d’apprêter l’oi- 
feau ; on en ôte auf la peau, parce qu'elle eft amere. 
Pour que lérourneau foit bon à RAS il faut qu’il 
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Foir jeuhe & gras > celui qui eft vieux & maigre, ete 
“dur , de mauvais goût , il engendre même un fuc mé- 
Astéélique, “ais Lorfqu” il ft 5 jeune, il fournit un ali- 
fent Qui convient à toute” forte Tien & de tempe- 
. jamert. 

“ÉCURIER. Ceft ss ‘ün pe de PE a langue 
d’un chien cette opération ayant été faite, il ne mord, 
dit-on, jamais, fut-il méme enragé. 

EXCREMENT, Les phÿfiolosittes Ari en gé- 
_néral ce nom à toute iätiere foit flüide oit folide , qui 
s'évacué du corps dés animaux , comme” fiébondante É 
‘inutile où nuifible ; mais dans le fens le plus vulgaire , 
on éntend fi implement: par excrément ,la partie “grof- 
iere , le marc dés alimens & des facs- digeftifs , dont 
l'évacuation fe fait par le fondement ; lès excrémens 
dés animaux different entr'eux füivant leurs efpeces & 
les alimens dont ils fe nourriflent : la‘plñpart de ces 
“excrémens font d’excellens engrais dont Ja-nature va- 
rie auf o & fe trouve pat conléquent plus ou moÿss 
propre à différentes terres. Il y à une différence :tfès 
notoire pour les effets, entre le fumierde‘cheval , ce- 
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‘ui de’ lalvache , les crotins de moutons ab du # 
faucon , & la fiente de pigeon ou colonies Voyez h 


Ÿ art. Fer. 


Les excrémens font encore en ie pour Ja mél 


“décine & pour les aïts. Celui de chien, connu dans " 


es Pharmacies foûs le‘nom d'album grecum, S'em- 


ploye | pour, téindre én’noïr certains cuirs, on Paffocie à 
“alors avec de la vieille feraille. Les-anciens médecins 


M 1 emploÿoient commé difcuflifen cataplafme:La fiente 


‘du paon. éft recommandée pour lépilepfie , celle 
de ,cornéille pour la diffenterie ; celle d’hirondelle 


pos, afquinancie & la néphrétique ; celle du mu- | 


et, pour exciter la füeur ; celle ‘de poules ‘pour les 
“tranchées IOUpES des chevaux ;'les-crotres de rat pour 
“faire croitte les cheveux ; éelle “de ‘fouris pour la 
“jauniffé 3'le crotin des éhevaux ‘pour la pleurefie ; la 


| 
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fente de pigeon & des martres pour céntrefaire le 
mufc; celle de crocodile pour en faire un cofmetique” 
qui rend le teint brillant, &c. Enfin l’excrémenc de 
l'homme pour faire venir-à fuppuration les bubons 
peftilentiels , & pour défacérer l’acier. < 

Quant aux differentes formes qu'ont les Rae À 
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Farsan C’eft un oïfeas quiplaît par la beauté 
& la variété de fon plumage ; le mâle eft à peu près de la 

roffeur d’un coq domeftique ; fon bec eft de couleur 
ke corne, un peu gros, long d’environ un pouce , 
fait en cône , & courbé à l’extrêmité : fon plumage 
eft mêlé de couleur de feu , de bleu , de verd , &c. Le 
deflus de fa tête eft tantôt d’un cendré luifant , tantôt 
d’un verd doré. obfcur ; les côtés de la tête ou les 
joues font fans plumes , & ont de petits mammelons 
charnus , d’un rougeñtre vif, Dans le temps que cet 
oifeau eft en amour, chaque côté de fa tête porte 
un petit bouquet de plumes d’un verd doré , placé 
au-deflus des oreilles , & répréfertant des efpeces de 
cornes ; fes oreilles font larges & profondes ; de 
leur angle inferieur partent quelque plumes noirä- 
tres, plus longues que les autres ; le finciput, la gorge 
& la partie du cou la plus proche de la tête, font d’un 
verd doré changeant en bleu foncé & en violet écla- 
tant ; le refte du cou , la poitrine ; le haut du ventre & 
les côtés font couverts de plumes d’un maron pour- 
pré très-brillant & bordées par le bout d’un noir velouté. 
changeant & d’un violet très-vif. Celles du cou font 
échancrées en cœur par le bout ; & en cet endroit la 
bordure noire remonte vers l’origine de la plume, fe- 
Jon la direction de l’échancrure. La queue a plus de 
vingt pouces de long , elle eft compofée de dix-huit 
plumes variées de gris olivâtre , de noir, de maron 
pourpré, de brun & de rouffâtre 3; l'iris des yeux eft 
jaune ; les pieds & les ongles font d’un gris brun; les 
doigts font au nombre de quatre, dont trois devant & 
ua derriere. À La partie pofterieure du piedeftun ergot 
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court , mais bien pointu. La femelle eft un peu plus 
pâle. Tout fon plumage eft varié de brun, de gris, 
de rouflâtre & de noirâtre ; elle a autour des yeux un 
petit efpace denué de plumes & couvert de mamme- 
Jons charnus , d’un affez beau rouge ; les petits faifans 
fe nomment faifandeaux. 

Il y a plufieurs efpeces de faifans , les curieux efti- 
ment beaucoup celui qui fe nomme faifan rouge de la 
Chine ; cet oifeau a une belle huppe fur la tête ; l’é- 
carlatte .& le bleu célefte fe. marient fur fon plumage 
avec l'or: & l’emeraude. Le jampema du Brefil eft une 
_ autre efpece de faifan , dont le cri eft jamjam ; le: 
deffous de fa gorge eft fans plume , & la peau en eft 
rouge ; cette efpece eft très-vantée à caufe de la déli- 
catefle de fa chair. Le faifan ordinaire de la Chine fe 
reconnoit par la blancheur de fon plumage. Celui des 
Antilles à la tête & le bec d’un corbeau, il fait la 

uerre à tous les oifeaux domeftiques. Le faifan de 
Conan ou de l'Amérique ne le cede en rien à 
celui des Antilles pour la beauté de fon plumage ; il 
l'emporte même fur lui par l’amenité de fon carac- , 
tere qui le rend l’ami de tout les oifeaux. 

Le faifan paon eft ainfi nommé à caufe des plumes 
de paon dont fon dos eft revêtu ; le faifan des Caffres , 
ceux de Congo, de Juida, de Madagafcar & de l’ifle 
des Amazones. ont tous un goût délicieux, ils ne fonr 
diftingués entr’eux que par les nuances diverfes qui 
_ font de le coloris de leurs plumages. On éleve or- 
dinairement des, faifans dans toutes les terrés des 
grands Seigneurs ; ceux qu’on deftine pour faire race, 
ne doivent avoit qu’un an : ce font les plus jeunes qui 
pondent le plus, & le plutôt , & les couvées qui fe 
font de bonne heure , font les plus favorables. On 
donne cinq faifandes à chaque F4 » & fil’on en 
plufeurs volées, il faut les féparer dans le tems de la 
ponte. On leur pratique pour afile des enclos à l'air, 
grands ou petits , felon les SPOURS, qu'on à j ces 

Ka 
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de ces animaux , les endfoïts où fe trouvent dès plan- 

res.ou dés herbes dont ge fe nodrtit ? & dans 


lefquels ils puiflent fe foüréf fotr fe mettre à Pom 
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One lés laillera pas approcher des'éfpaliers , ils 
percerolent 1 conps dé Lee chadU bourseon& chadtie 
feuille qu'ils poutroiént attethdre. Quand la tetre de 
Jeur enclos elt fraiché , éfle d'en vate SET nietx 
>aur eux 3 ils ÿ trouvent dés étäpauds, d LÉ ECOEE 

des vers dont ils font thès-friands £ ils Ent hième 

Bicnjôt fair d'en nertoyér fe térreih., & cétrenoutrittre 
leur et encore très- ro fPAUE. On are BAR FR 
de ne pas mêler le nangét qu'on letr donne, avet 
leur fente. Auñitôt que Les faifandes ont poñdu Jeurs 
œuts, il ne faut point ÉD Eur LA ES ; On Les 46e 
nera à couver au plutôt à dés poblés ordiiites 6 
même à des poules d'inde, Éten atténdant qu'on fafle 
écloïre ces œufs, onles imètfràa dans du [oh éh hi en2 
drait fec, quine foit ni Chäud ni froid. Les Œufs des 
faifandes font plus petits que céux des poules ofdinai- 
fes 18. ps conféquent HA ous plus Qué cèux des 
dsl A Caih5 4 + 2 HG Sa! 121 \ bar yçre 
poulés d'inde, C’eft une oblervation à faire ; quand 
bn dorine les œufs dé Hifäns à couver à cés dernieres. 
Comme où met déflotf ès poules commune &' les 


# 
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poules d'inde , autant d'œufs qu’elles en péuvent cou 
vet, le nombre en eft pour lors differént de celui de 
Jeurs ‘prôpres, œufs qu’on pourroit leur donner. La 
premiere touvée des faifans peut éclore au mois de 
Mai: où fait faire par précaution une boëte de la lon- 

uéuf de cinquante-fix pouces ; de la largeur de douze 
a treize’, & de parfeillei hauteur fans couvercle ; à 
vingt pouces de l’un des bouts de cette boëte, on pra- 
tique uné féparation avec des bâtons placés à trois 
pouces l’un de autre : on place cette boëte {ur un ter- 
rein fée auprès d’un mur expofé au couchant: le nord 
& le lévant ferotent trop froids , & le midi trop expofé: 
au foleil, Voici actuellement l’ufage de cette boëte. 
Dés que les petits faifans font éclos on les met 
avéc la poule dans la partieide la boëte la plus petite , 
l’autre partie eft deftinée à leur: dofiner à manger : on 


- Ja couvre d’un filet, pour empêcher lés moineaux de 


riture. qu'on leur donne P 


leur dérober ce qu'on leur donne; la féparation 
A ge . M. . , 
a claire voie leur luiffe 14 liberté d'aller chercher 


‘leur mangeaille, & de revenir à la poule quand ils 


ônt mangé. La cafe de la poule doit étre fournie d’une 
hoütriture qui lui convienne , & d’eau claire pour 
boire, ©." ie" 

* On tiendra lés faifandeaux pendant dix jours dans 
cette boëte’, ils ne font pas 4flèz forts pour s’én échap- 
per, & Ja poule n’y peñle pas plus qu'eux. La nour« 


éhdant ces dix jours , cong 


_fifte en'œufs de fourmis fiôires qu'on râmafle dans 


Jes bois ; ceux-ci font pour’ l'ordinaire préférés aux 
œufs de fourmis roupes® :: ET Sr DUR 
*- La méthode pour fe procurer ces œufs, eft d'enleg 
ver toute la fourmiliere , & de la mettre dans un fac 
de toile ferrée ; mais il faut bien fe garder de jetter 
Jes fourmis avec ces œufs dans la boëte ; elles pique- 
foient les faifandeaux , & leur feroient négliger leur 
nourtiture ; pour éviter (cet accident, on fair mourir 
les fotrmis ; on verfe pour cet effet/du fac dans un 
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baril! , toute {a fourmilliere, œufs, fourmis , terre &. 
tout ce qui s’y trouve, enforte que le baril fe trouve. 
a demi plein ; on jette enfuite des chiffons allgmés &c: 
des fleurs de fouffre dans le baril ; on le Co & on: 
le remue jufqu'à ce que le fouffre n’exhale®plus de 
vapeurs ou de fumée ; on réitere encore cette opéra- 
tion ,, pour mieux réuflir à faire mourir ces infeêtes ; 
on fépare alors les œufs des fourmis mortes & de la 
terre, & on les garde dans des jattes ; on jette de demi. 
heure en demi-heure une petite quantité de ces œufs 
dans la partie de la boëte , où les petits faifans doi- 
vent manger, On peut donner aux faifandeaux pendant 
les crois ou quatre premiers jours de leur païffance , 
des œufs de fourmis rouges ; il n'eft pas même nécef- 
faire dans ce cas , de prendre la précaution de tuer 
ces efpeces de fourmis, ; car elles, ne font point de mal 
aux faifandeaux ; mais leurs œufs font fi petits, qu'on 
auroit de la peine à en trouver une quantité fuffifante ; 
c'eft une des raifons qui fait préferer les fourmis 
noires. | \ Te 

Indépendamment des œufs de fourmis qu’on donne 
aux faifandeaux,, on leur préparera une pâte faite avec 
de la farine d'orge & un œuf en fon entier, y com- 
prife la coquille, qu'on a foin de réduire en poudre + 
on rend cette pâte d’une confiftence propre à en for- 
merde petites boulettes de la même forme &;de la 
même groffeur que les œufs de fourmis noïres ; mais 
on ne faitavec la pâte, ces boulettes., qu’au moment 
qu'on les veut donner : à manger aux faifandeaux ; 
 quayd ils s’en dégoutent , on rappelle leur appétit 
pa quelques œufs de fourmis. La boiïflon -de ces 
petits oifeaux pendant les fix premiers jours , fera un 
peu de lait qu'on aura mis dans un vafe de terre 
peu profond ;.mais au feptieme jour on coupera le 
lait avec pareille quantité d'eau ; on leur changera 
pour..lors la pâte , on n’y mettra plus le dedans de 
Tœuf,.on la fera feulement avec la feule coquille 
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: Pieri brôyée ; & de la farine d’orge paitrie avec du fait, 
Le dixieme jour écoulé , on retire les faifandeaux- 
de la boëte avec la poule , & on les met dans un petit 
clos fait avec des bâtons ou des fils d’archal , & élevé 
de deux pieds ; cela les empêche de s’écarter trop de 
la poule , avant qu'ils ayent la force de fe glifler dans 
les herbes , & de vaincre les autres obftacles qu’ils peu- 
vent rencontrer dans leurs excurfions ; on peut alors 
ne leur donner pour boïflon que de l’eau, & pour 
nourriture que la pâte faite fimplement avec la farine 
d'orge & l’eau. Mais on aura cependant attention de 
, leur donner toujours quelques œufs de fourmis après 
le repas. | 
On gouvernera de cette façon les faifandeaux pen- 
dant une femaine entiere ; ils auront dix-fept jours ; 
c'eft alors le vrai temps de les retirer du gafon fur. 
Jequel' ils étoientrenfermés , & de leur fubitituer un 
gafon nouveau où: il:faut les laifler. en liberté , ils 
courent &ils volent-où ils veulent jufqu’à la S, Mi- 
chel ; ils ne quittent pas néanmoins Ja; poule , à 
moins qu'ils ne foient effrayés par des chiens ou au 
trement ; mais ils fe raflemblent bientôt autour d'elle, 
qui des rappelle & les:raflure par fes differens cris 3. 
un coup de fifflet les ramene auff pareillement auprès. 
d’elle ; furtoutfi:on les y a habitué , en leur donnant à, 
manger. Quandlles faifandeaux font une fois en li-. 
berté., il weft plus néceffaire de tuer les: fourmis ; ils 
font devenus aflez forts pour fe défaire de ces infec- 
tes; on évitera cependant de leur en donner tout d’un. 
coup avec les œufs ;unais on les accoutumera peu à 
peu à les détruire. | 
On leur continuera la même nourriture que ci- 
deffus jufqu'au tems de la moïflon, on pourra leur 
donner pour lors quelques épis de bled, & enfuite 
desspois. Une chofe bien furprenante dans les fai- 
fans!,.c’eft que ces oifeaux mangent avec voracité 
les petits crapauds , c’eft même pour eux un mew 
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délicieux ; maïs ils ne touchént poinè dux-lézardsint) 
aux grenouilles , tandis qu’aucontraire les canards ñe 
veulent point manger de cfapauds, mais qu'ils man-, 
gent des lézards & des grenouilles: rt Te 
Les faïfans d'un an font fort bon$ à mañger zone, 
les lâchera pas dans les bofquets avant l’hivér,. à 
moins qu’on ne foit bien fur qu'il ne:s’ÿ trouvé point: 
de renards; car ils pourroïent: fort bien en devenir la. 
role, ONF: 15004 ob 1Geloen 
Les faifans qui font d’une couleur ordinairé:font: 
pius propres pour les bois; car les blanc, les rache-, 
tés de blanc & les pies, font plus expofés à la mieide 
leurs ennemis. Ces dernieres efpeces , quoiquenplus. 
etites que celle des bois, leut:font cependant préféra- 
les pour les volieres, la chair en eft plus rendre.&; 
plus délicate. | | riernel rnolsefials 
Par le foin :qu'on prend de ces:aïfeaux ; énkpent. 
en élever fans beaucoup de:peine: ;:mais c'eft en:.pe- 
tite quantité, d’autant que’ les œufs de foutmis-font: 
pour eux!un aliment néceflaire; & qu’on en trouve 
rarement aflez. the so: 50 21 ieptatrlerx 
Lorfqu'on veut: peupleriles bois de faifans ;:ikine 
faut pas leur couper les aîles:; mais fi on n’emvéut, 
- avoit que dans fes’enclos;: dans fes :bofquets.;;;.cette: 
opération deviént. pour lors indifpenfable. Quoique. 
cés animaux foient fort attachés au lotaksils meclaif- 
feroient cependant pas des'écartersy& pour lorsson! 
les perdroit : on leur coupe dans ce.cas:lesraîles son! 
les plûme pour cer effet autour. de la-premïiere:join= 
ture d’une aîle ; on lie fortement lapartié fuperieure 
de la jointure avec un fil, pour arrêter l'écoulément 
du fang, lorfqwon coupe d’aîle.: Cette opératiof} fe 
fair en tranchant.l’aîle dansla:jointure avec un -cou- 
teau bien aiguifé, On leslächerauffitôt ;imaisiil faut les. - 
oblerver pendant une heure pour voir s'ils ne faignent, 
point ; & en cas que cela foit , onekes-reprend, & on 
pale fur la coupure une pipe.à taba: rougie-au-feu, | 
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On rie coupera les aîles à ceux de la feconde couvée 
qu'aw mois de Septembre. | 
“Quand on veut hâter la ponte des faifans , on ieur 
donne dés le commencement de Mars pour nourriture, 
de la pâte faite avec de la farine d'orge , des coquilles 
d'œufs & de l’eau. | FAT 
Avant de finir la partie de cet article qui concerne 
‘le gouvernement des faifandeaux, il fera bon d’obfer- 
ver que file mois de Juiller eft humide , il faut les faire 
-rentrerltous les foirs une heure avant le coucher du 
foleil, & les faire fortir le lendemain de wrand ma- 
tin ; le geneft épineux-eft l’abri que ces oifeaux choi- 
…fiffent Le plus ; on fera doncitrès-bien d'en, planter 
-dans iles enclos & les bofquets où on les retient ; il y & 
“auprès de Verfaillessune enceinte murée propre à fa- 
ciliter la multiplication des faifans , c’eit pour cela 
-qu'on la nomme faifanderie. L'éducation domeftique 
n* ces “oifeaux eft le meilleur moyen d'en peupler une 
etre ; & de réparer:la deftruétion que la chaïffe en 
fait. EN 
Enifuivant les préceptes:indiqués, on-met les œufs 
& les ‘jeunes faifans à l’abri d'une multitude d'enne- 
mis , tels que-les renards , les oifeaux de proie , & les 
:fouines  c'eft par de.pareils:foins que:les princes & Îles 
: feigneurs multiplient di. fort dans leurs parcs ces oi- 
feaux quoiqu'ils ne foient pas naturellement. cont- 
munsidans ce royaume: les-faifandeaux font vingt- 
Ve dd Sr jours àéclore;quandils font jeunes , 
vils font-fort fujers a:être infectés d’une efpece de poux , 
de même qne toute la volaille ; ils en maigtiffent très- 
«fort | &imeurent mémerquelquefois ; le meilleur re- 
mede pouriles en préferver ; eft d’avoir foin de les 
*tenirbien propres. Quand ces oifeaux ont pañlés l’âge 
- dedeux mois , les plumes de leurs queues -font fu- 
jetces à tomber , & il leur en pouffe de nouvelles ; c’eit 
pour eux un temps bien critique , il n'y a'que les œufs 
sde fourmis qui foient capables de le rendre moins dan- 
gereux. | 
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- Une maladie qui leur eft commune avec Îles pou 
lets, eft la pepie; cette maladie leur eft prefqué tou- 
jours mortelle , elle fe manifefte par une pellicule 
blanche qui recouvre leur langue ; pour les en gas 
rantir, il faut renouveller fouvent leur eau Ces oi- 
{eaux font encore fouvent expofés , lorfqu’on les tient 
trop tenfermés, principalement quand ils font jeunes, 
à une certaine maladie contagieufe , qu’on ne peut 
prévenir qu’en leur rendant la liberté. Cette maladie 
fe manifefte par une enflure confidérable à la tête & 
aux pieds, & par une foif inextinguible , qui hâte en- 
“core leur mort quand on la fatisfait, | 

L’Auteur du Journal Œconomique année 1753, 

propofe un moyen d’avoir à peu de frais une faifande- 
rie ; il confifte felon lui à enclore d’un mur, d’une pa- 
liffade, de rofeaux ou dé haies un terrein fec dont Le 
fond foit de fable, de craie ou de gravier , qui con- 
tienne environ trois quarts d’arpent ; cet efpace ; dit-il, 
fuffit pour un mâle avec fept femelles ; un terrein hu- 
mide & l’expofition du nord leur feroient préjudicia- 
bles. Une partie de ce terrein pourra être mife en 
potager , on y élevera des fèves, carottes, topinan- 
bours, laitues, panaïs, choux, &c. ce qui contribuera 
autant au plaïfir des faifans , qu’à leur fureté & à leur 
“entretien ; il fera à propos , ajoute-t-il, de ne point 
faire de couches dans cet enclos;les faifans détruiroient 
le jeune plan : on placera dans quelques endroits de 
l’enclos deux loges ; l’une pour couver , & l’autre 
pour gîter ; l’'Auteur du mémoire ne veut pas qu’on y 
mette de juchoïrs, parce que ces oïifeaux peuvent rtom- 
ber la nuit & fe tuer ; il préfere de mettre à terre 
quelques bottes liées de paille de froment. 

«: On donne pour alimens ordinaires aux faifans de 
l’avoine , de l'orge , du froment & des pois ,& en hi- 
ver des panais cruds , des feuilles & racines de laitues, 
des choûux & des feuilles de raves fauvages ; le gland 
& les fenelles font encore pour eux dans cette faifon 
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une noutriture excellente ; en automne , ils vivent fort 
bien de chaume , foit d'orge, foit d’autres grains, & 
au printemps ils mangent du bled verd ; il n’en coute 
donc pas plus pour les faifans que pour toute autre 
volaille ; le froment eft cependant pour eux la meil- 
* leure de toutés les nourritures ; il leur donne de la 
vivacité & un embonpoint , qui les met à l'épreuve du 
froid le plus rigoureux. 
+ Les faifans fe perchent la nuit dans les hautes fu- 
taies & ils habitent de jour les bois taillis, les buiffons 
& les lieux remplis de brouffailles ; la femelle fait 
fon nid à terre, dans les buiflons les plus épais , elle 
pond la même quantité d’œufs que les perdrix. 
: On prétend que la poule domeftique accouplée 
avec le coq faifan, pond des œufs tachetés de rnoir ,& 
que ces œufs font plus gros que ceux de la poule com- 
mune. Les petits qui proviennent de ces œufs, font, 
dit-on , fi femblables à de vrais faifandeaux , qu’il fe- 
_ roit fort aifé de s'y méprendre : on ajoute que les fe- 
melles qui en proviennent , produiroient des faifans 
parfaits à la premiere ou à la feconde couvée ; fion les 
accouploit avec leur pere. 

Les faifans font très-lafcifs , ils fe battent quelque= 
fois jufqu’à fe tuer pour la jouiffance d’une femelle ; 
ils font d’ailleurs très-peu rufés quand ils fentent l’ap- 
proche du danger , ils fe contentent de baïffer la tête 
& de fermer les yeux. Lorfqu'’ils ne voyent point, ils 
s'imaginent n'être point vûs. 

Willughby affure qu'un faifan tué par un oifeau de 
proie, eft infiniment fupérieur pour le goût à celui 
qu'on éleve ou qu'on prend aux filets, on en peut dire 
de même des perdrix ; l'expérience des chaffeurs con- 
firme fur ce point la théorie des naturaliftes. 

Nous allons aétuellement expofer la méthode done 
en fe fert pour éhaffer les faifans ; on les prend ou au 
hallier , ou avec les poches à lapins , ou avec des col- 
lets & des lacets , ou on les chafle enfin avec le chien 
souçhant, Vie 
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33% Pour fe fervir du hallier, il faut fçavoi les: eri« 
droits du bois où ces oifeaux habitent , ce qu’on re: 
connoît par leur chant qu’on entend le matin, & par 
les appâs qu’on leur jette 3 ce dernier moyen eft le 
plus fuf. On jette de lavoine ou d’autres graiñs dans 
les voies qu'on fçait que les faifans ont coutüme de 
tenir. Si la quantité de grains diminue, 6n doit être 
afluré qu'il y en vient; on revient par conféquent le 
lendemain à la pointe du jour , & on tend les halliers 
dans les fentiers où aboutilient les voies du gibier ;:on 


fe retire enfuite fur un arbre, & on à l'œil fixé furiles M 


pieges. Quand quelque faïfan s’y trouve pris , on:tä* 


che de ie dégager en filence, pout ne pas effrayer 


ceux qui pourtoient l’imiter,. Le hallier dont on fe 


fert pour cetre chaffe eft un filet à mailles quarrées; 
larges de cinq à fix pouces, & haut de trois grandes 


ruailles ; quant à fa longueur, efle dépend du chemin 


où on veut le tendre. Les piquets qui tiendront à ce « 


filer, feront éloïgnés l’un de l'autre de deux-picds & 


demi , & le filet qui en compofera le tiflu, fera retots s 


& ferme, pour que le faifan ne puifle le rompre. 
2°, Quand on veut attraper les faifans avec les pô+ 


ches à lapin, on prend une petite baguette longue de w 


cinq à fix pieds, & un peu moinsgrofle que le petit 


doigt ; on aïguife chaque bout ; & on les fiche em terre 


aux deux extrémités du chemin en courbant da ba 


guette en-forme de demi cercle : on prend enfuire [am 

dcr, on l’attache M 
aux deux pieds de la baguette contre terre, on releve M 
le filet, & on le place au haut du demi-cercle ,de fa= 
çon cependant qu'il n’y tienne que fort légeremenraM 


ficelle qui pafle dans la boucie d’un 


PT 1: 


Cette méthode eft fort fimple | mais on obfervera qu'il 
faut attirer les faifans dans ledeimi-cercie par lemoyen\ 


d'un appas. | 

3°. Si on veut les prendre avec des tcollets &:des 
lacers on fait provifion de quelques branches d’ar- 
bres 6 de piquets hauts d'un picd ‘on en fait en A 


1 


i 
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à laquelle on ne donne qu'environ neuf nee de 
hauteur , on jette auprès de ces haies du grain pour y 
attirer le gibier , & on attache aux piquets les lacets & 
les collets faits de crins de cheval ; on a feulement 
lattention de laifler au milieu de chaque haie un ef- 
pace pour laïffer pafler le faifan ; c'eft-là précifément 
où le piege doit être tendu ; les lacets fe pofent par 
terre , le gibier fe prend ainfi par le pied, mais les 
collets doivent être attachés plus haut , & placés à por- 
tée du faifan, puifque c’éft par le cou qu'ils’ÿ prend. 
On tend auffi les lacets dahs quelques avenues où il y 
ait de l’eau : les faifans en allant à l’abreuvoir , tom- 
bent dans le piege qu'on leuratendu, “ré ds 
_ 4°. La derniere méthode pour attraper les faifans, 
eft par le moyen du chien couchant ; on a avec foi un 
filet qu'on nomme tirafle » & on s’aflocie au nombre 
de trois; l’un guide le chien , & les deux autres le 
filet. Il ne faut point fe hâter dans cette Chaffe ; on 
tiendra lon temps le chien en arrêt, & on donnéra à 
fes deux affociés le temps de s’approcher avec le filer, 
afin qu’ils puiffent envelopper en même-temps le gibier 
& le chien couchant. pnidptet af 
Quelques chaffeurs au lieu de fe faire fuivre d'un 
chien , font une efpece de bouclier avec du linge, & 
mettent au milieu un morceau de drap rouge ; Cette 
couleur amufe le faifan, il recule en regardant tou- 
jours le bouclier ; à force de reculer ; on le fait enfin 
tomber dans un filet qu'on a eu la précaution de dref 
fer derricre lui, avant que de commencer la chaffe: 
En général la ftupidité du faifan rend la chafle aifée, 
& conféquemment peu amafante. | 

La plépart des auteurs font un éloge pompeux des 
faifans. Le Roi Crefus aflis fur un trône fuperbe , orné 
de fon diadème , & tout couvert d’or & de pourpre, 

demanda à Solon ; le plus fage des philofophes de la 
Grece, s'il avoit jamais vû quelque chofe de plus 
beau +. l'éclat du trône ; on, grand Prince, dit ce 

ome IL Y 
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philofophe, Îles paons & les faifans font engorc plus 
beaux ; ils ont des ornemens naturels , & n’ont pas des 
habillement empruntés, | | 
. Il n'y à gueres d’oifgaux dont la chair ait un goût 
plus exquis & plus délicieux que celle du faifan, Pour 
u'elle foit en fa bonté , il faut que lanimal foi 
jeune , tendre, gras & bien nourris : en général la 

aair du faifan nourrit beaucoup , produit un bonfuc, 
& fournit ün aliment, folide & durable ; on la recom- 
mande aux heétiques & aux perfonnes convalefcentes , 
elle {> digere très-façilement : elle convient enfindans 
toute forte de faïfon , & route forte d’âges & de tem- 
peramens, & ne produit de mauvais effets que par 
l’ufage immoderé qu'on en peut faire ; les œufs de cet 
gifeau font pareillement excellens. | 

‘Le faifan eft encore recommandé dans la médez 
cine ; on prétend que fon ufage elt falutaire aux épi- 
leptiques & à ceux qui font attaqués de conv'#ifions ; 
on fiel s’employe pour éclaircir la vue, & pour difii- 
per les raches de la cornée ; {a graiffe appliquée exte; 
tieurement, fortifie les nerfs, diflipe les douleurs de 
fhumatifme , & réfout les tumeurs. | 
FAN vu FAON. C'eft.le nom, qu'on donne pen- 
dant la. premiere année aux petits des biches , des 
daims & des chevreutes : on préfere quelquefois 
pour {e fervice des tables les faans qui tetent.à çeux 
qui, fonr. les plus vieux; la vifcofité de leur chair eft 
ependens fi grande, qu'on n'en fçauxoit, pour : lors 
manger fans être dégoité. | DOUARÉe 
 FARCIN. C'eft une maladie des chevaux qui fe 
fait connoître par une tumeur accompagnée dun 
ulcere_ocçafionné par. un, virus trés-dangéreux. On 
diftingue plufeurs, fortes de farcin ; le corde, le vor 
lant, celui en cul de poule, & l'exterieur, , 
©. Le fièur Hurel maître maréchal à Paris à, publié 
en 1769 sun traité fur certe maladie : nous en allons 
duaner. içi l'exsrait ; il: la compare, à.la Jadrerie des 


à 
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homes qui, fuivant cet auteur , eft une galle très-in- 
vétcrée & très-contagieufe , accompagnée de ftupeuts 
& d'infenfibilité dans la peau , lorfqu’elle eft parvenue 
à fon dernier periode. On diftinguoi chez les: anciens 
deux fortes de ladreries ; la premiere’ s’appelloit Ja 
lepre des Grecs, & la feconde qui étoit, à proprement 
parler, le dernier dégré de la maladie, fe nommoit 
eléphantiafs , parce que pour lors la peau des malades 
étoit dure, épaifle & ridée comme celle des elephans. 
Ceux qui étoient attaqués de la ladrérie , ‘éroient foi- 
bles, cachériques & maigres dans le commencement; 
mais dés que les humeurs corrompues s’éroient une 
fois portées fur les pieds & fur les jambes, le fiege 
orainaire de cette maladie; ces parties commençoient 
à devenir œdemateufes & ponflées d’eau , comme dans 
Fanafarque, avec cette difference cependant que lim: 
preflion du doigt n’étoit ni fi profonde ni fi durable 
dans la ladrerie que dans cette efpece d’hydropifie, 
L’enflure des jambes aug mentoit peu à peu, les urines 
fe dilatoient , il fe faifoit des varices depuis. le genow 
jufqu’aux orteils ; la peau commençoit alors à deve- 
nr rude & inégale ; fon tiffu clanduleux & vafcu< 
leux fe dilatoit ; il fe formoit à fa furface des écail= 
les, des crevaffes & des gerfures ; ces écaïiles ne fe 
fechoient & ne tomboient point, elles alloientmême 
de jour en jour en augmentant ; la jambe devenoir 
pat-là d'une groffeut énorme ; elle reffemblair même 
un peu à celle de lelephänt ;ice qui a fait donner à ja 
maladie le nom d'elephantiafis, ainf que nous l'a- 
vons déjà obfervés. : 

* Le vifage , les mains & les pieds portoient com 
munément les premieres marques de cette maladie : 
on'y voyoit des puftules feches , humides & ulcerées , 
des croutes fulphureufes & écailleufes ; mais cepen- 
dant ces parties conférvoient dans le premier periode 
de la maiadie, toute leur fenfibiliré, les malades y ref 
fentoient même des demangcaifons très-vives ; randis 
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que la peau devenoit plus rude , calieufe & onétuenfe, 
gonflée & crevailée , enfin froide & infenfible, lorfque 
la maladie étoit parvenue à fon dernier période; en- 
vain piquoit-on , ou bruloit-on cette peau, le malade 
n’en reffentoit aucune douleur ; fon vifage avoit une 
couleur livide & violette ; il étoit couperofé, fi on peut 
fe fervir de ce terme vulgaire, & couvert de tuber- 
cules. qui le défiguroient ; {on regard devenoit farou- 
. che; il s'élevoit des tumeurs fur fon front, fes joues 
& {on menton ; fon nez grofifloit, fes levres s’enfloient 
& fe crevafloient , fa langue s’engorgeoit , & fa voix 
devenoit rompue ; il fe jettoit enfuite des fluxions fur 
fes coudes & {ur fes genoux , qui en perdoient quel- 
quefois le mouvement ; fes jambes s’enfloient & de- 
venoient variqueufes ; fes pieds & fes mains fe cre- 
vafloient ; il fe formoit des tumeurs en differentes par- 
tiés de fon corps , qui dégénéroient en ulceres putri- 
des & phagedeniques ; lefquels étoient quelquefois 
vermineux , & pénétroient jufqu’aux os qu'ils ca- 
rioient. L’haleine du malade étoit très-puante , & il 
s’exhaloit de tout fon corps, une odeur :qu’on avoit 
peine à foutenir ; la chute enfin des fourcils, des poils 
& des cheveux, celle du nez ; des doigts & des orteils, 
& quelquefois de la main & du pied, mettoit le-com- 
ble à {es infortunes ; le malade avoit lui-même hor- 
reur de fon état, il fuyoit la fociété des autres hom- 
mes, en attendant qu’une fievre lente & la confomp- 
tion l’euffent conduit à une mort defirée : ce qu'il y 
avoit encore de plus étonnant , c'eft que malgré ce 
ravage , les fonctions fé faifoient aflez réguiiereiment, 
& le malade,.ne paroïfloit avoir d’autres incommodi- 
tés, que celle de porter ce poids énorme. Envain a. 
t-on tenté plufieurs fois de couper la jambe malade, 
le mal ne s’emparoit pas moins de la jambe reftante, 
Telle étoit la ladrerie des hotnmes. Voyons aétuelle- 
ment la defcription du farcin, &par ce parallele1il fera 
facile de juger fi ces deux maladies ontentr'elles de : 
l'afiinité, 
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Si on examine d’abord le progrès du farcin , on 
fera convaincu que la dépravation des humeurs plus 
ou moins grande ,eft ce qui l’occafionne dans un de- 
gré plus où moins fort ; le vice farcineux , dit le fieur 
Hurel, après avoir corrompu la mafle des humeurs, 
donne lieu à un engorgement plus ou moins grand 
dans les glandes de la peau ; engorgement , qui en 
fe réuniffant , forme des tumeurs dures & fquirreufes 
dans certains endroits, & dans d’autres ces tumeurs 
contiennent une matiere purulente , mais rarement 
s’ÿ trouve t-il un pus louable En général ces tumeurs 
font fans douleur , ce qui prouve évidemment que 
l'humeur morbifique ne s’y dépofe qu'en partie. D’au- 
tres fois le farcin fe développe avec une rapidité fans 
égal au point même qu'il engorge toutes les glandes . 
de la peau, les altere & les rend fi douloureufes , que 
fouvent on ne peut toucher lestumeurs fans que la- 
nimal n'en marque fa fenfibilité, La fuppuration qui 
provient à la fuice de pareils engorgemens , et même 
des plus mauvaifes, Dans ce cas, le vice farcineux 
ronge peu à peu, ulcere & confume les parties qu'il a 
quelques-temps enflammées ; le ravage ne fe borne 
pas feulement à l'exterieur , i! attaque encore les 
poumons ; ceux-ci fe trouvent affez ordinairement tu- 
berculeux, il fe forme même dans certains endroits de 
ces vifceres , des veflies qui contiennent une humeur 
prefque toujours purulente ; il eft facile de s’en ap 
percevoir par la difficulté de refpirer , & par la toux 
qui dans les mouvemens forcés que fait l’animal , 
oblige une partie de l'humeur glaireufe ou purulente 
de fortir par les naféaux ; cette explofion ne- manque 
pas d’occafionner d’autres accidents tels que l’inflam- 
mation & l’ulceration de Ja membrane pituitaite , qui 
fe communique dans les finus frontaux & maxillai- 
res , en raifon du plus ou du moins de corrofion qu’à 
Acquis la matiere purulente, Si par le fecours de l’art 
OU parles mouvemens forcés que fait l'animal, où 
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pouvoit obterir l'évacuation contplette de cette hu- 
meur morbifique , les fuites en feroient bien moins 
fâcheufes , mais par malheur l’on n’offre aucune ref- 
fource pour la faire évaporer , & on eft forcé de la 
laifler féjourner ; féjour qui ne fait qu’augmenter la 
dépravation, fe trouvant furtout expofée à l’action de 
l'air exterieut , qui entre continuellement par les na- ‘ 
féaux. 

La pratique foutnit journellement des preuves de 
ce que le fieur Hurel avance , dans l’ouverture de 
certains abcès. Tant que ia matiere purulente s'y 
trouve renfermée , elle n’occafionne aucun ravage 
dans les parties environnantes, mais bientôt après l’ou- 
verture , elle corrode & détruit les parties voifines , & 
la peau même qui ceuvroit l’abcès , quoiqu'elle parut 
dans fon intégrité lors de l’ouverture ; quand les 
chofes fe trouvent portées à ce degré, l'animal pafle 
pour être fans reflource. Il ne refte donc d'autres 
moyens pour garantir tous les autres chevaux , que de 
faire le facrifice de celui là, On féra donc très-bien 
de ne pas attendre ce moment pour employer des re- 
medes curatifs pour un anima! qui eft prêt à fuccom- 
ber par lépuifement total où il eft réduit, & furtout 
par la difficulté & même limpoffibilité non-feulement 
de bien connoître fon état de maladie, mais encore 
de lui faire avaler les remedes propres à fes maux. 

Il arrive aufli très-fouvent que faute de fignes pro- 
pres à indiquér le bon & le mauvais état de lani- 
mal malade, le cheval fuccombe , quoiqu'il boive & 
mange, comme à fon-ordinaire , & qu'il faffe fes fonc- 
tions, Er en effet la maladie du farcin fans caufer d’ac- 
cidéns affez graves en apparences , ne laiffe pas d’en- 
trainer la perte de l'animal par les complications qui 
l'accompagnent ; telles que l’engorgementdes vaif- 
feaux lymphariques, des obitruétions , une fievre lenre 

-qui en impofe d’autant plus facilement , que l'appétit 
ne manque point , & que La refpiration paroît très 
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libre dans le commencement. Pour ñe pas y être 
trompé , il n'y à qu’à faire courit l’animal pendant 
un quart d'heure, on lui verra le flanc agité, & il p’eft 
pas longtemps fans romber dans le Mardfiie, ce qui 
ne Jaifle plus alors aucun doute. un 

Les câufes du farcin fe réduifent ordinairement À 
cinq , quoiqu'elles paroiflent au premier abord plus 
nombreufes. Là premiere eft occafñonnée par untra- 
vail forcé tant en hiver qu'en été ; la feconde pro- 
vient de ce que les chévaux ne fortent pas ; où for- 
tent très-peu de l'écurie , ce qui paroît au prémier 
abord incroyable , mais cé qui eft cependant crès vé- 
ritable ; la troifieme eft produite par la trop grande 
quantité de grain qu’on leur aura donné , où bien par 
la mauvaife qualité du foin qu'ils auront mangé ; la 
SR par l'habitation d’un cheval farcineux avec 
des chevaux fains , ce qui eft dés plus dangereux ; la 
cinquième enfin provient de ce qu’un chéval n’a jetté 
qu'imparfaitement , où qu'il n’a pas jetté du tout {es 
gourmes ; quand cela arrive , il eft rare qu'il ne fur- 
vienne tôt ou tard quelque maladie particuliere qui 
fe dénote par le farcin où autrement, | 

Les fignes du farcin varient à l'infini , chaque ef- 
pece en à dés particuliers ; le farcin volant fe re- 
connoît par un nombre plus où moins confidérable de 
boutons plus où moins gros , durs, fans douleurs & 
fans inflammation ni flutüation » lefquels ne font 
point adherans aux parties qui les avoifinent ; ils rou- 
lent pour peu qu’on les preffe entre les doigts ; il ar- 
rive fouvent qu’en très-peu de temps le cheval eft cou- 
vert de ces tumeurs ; la faignée & l'application de 
quelques adouciffans & rafraîchiffans fuffifenc quel- 
quefois pour les faire difparoître ; mais fi ces remedés 
Ro ne fe trouvent pas fufifans, & que le mal 

afle des progrès , il faudra traîter le farcin volant mé- 
thodiquement , fans quoi il en pourroit réfulrer de 
srés-mauvaifes conféquencés, à 
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Le farcin cordé fe manifefte par une trainée de 
glandes engorgées, qui forment une efpece de chape- 
ler ; fes tumeurs font tantôt adherantes , tantôt inad- 
hérantes aux paities qui les avoifinent ; d'autre fois 
elles font feulement adhérantes à la fubftance de la 
peau qu'elles engorgent totalement fans y caufer ni 
douleur , ni inflammation, ni fluétuation, ou s'il s’en 
rencontre, elle n’eft que très peu confidérable ; il ne 
s’y joint pas même ordinairement les accidens qui ac 
compagnent les tumeurs humorales , tels que le man= 
que d’appétit, la fievre, la tenfion douloureufe. Certe 
efpece de farcin eft d’autant plus dangereufe , qu'elle 
n’a que très-peu de progrès à faire pour devenir con- 
fidérable, furtout quand les glandes de la ganache s’en- 
gorgent , de même que celles qui les avoifinent, ce 
qui occafionne un gonflement confidérable à toute 
Ja têce , & un pareil engorgement eft fuivi pour l’ordi- 
naire de tous les accidens qui font propres aux in+ 
flammations ; il faut alors avoir recours à des remedes 
prompts. 

Le farcin qu'on nomme cul de poule, fe dénote 
par des boutons qui réuniflent tous les fymptômes du 
farcin de la premiere & feconde efpece , & qui s’ulce- 
rent en très-peu de temps ; à peine font-ils ouverts, 
qu’il en fort un pus fœtide , ichoreux & fanieux : leurs 
bords fe réuniflent , ils deviennent durs & calleux. 
Du milieu de ces ulceres, il fort une efpece de cham- 
pignon qui lui a donné le nom de farcin cul de poule, 
par la reflemblance qu’ont ces ulceres avec le cul 
de cet animal. Quand cette efpece de farcin eft porté 
à un certain point , le cheval dépérit à vue d'œil par 
le refux prefque continuel qui fe fait de la matiere 
purulente ; la maladie portée à ce période , caufe les 
ravages les plus affreux, tels que l’engorgement des 
parties glanduleufes, les dépôts dans la poitrine , dans 
le bas ventre , dans les finus frontaux & maxillaires, 
dans le tiffu cellulaire & furtout aux cuifles & aux 
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jambes qui deviennent monftrueufes , enforte que tout 
le corps de l’animal n’eft plus qu’un ulcere qui le fait 
enfin fuccomber ; la triftefle de l’animal , un poil hé- 
riflé , & la chute même de ce poil , font éncore des 
fymptômes de cette maiadie ; on peut dire que ce 
genre de farcin a beaucoup d’analogie avec l’elephan- 
tiafis qui attaque les hommes, ainfi qu'on peut le 
remarquer par la defcription que nous en avons 
donné. Ç 

Ces differens fymprômes développés , rien n’eft plus 
facile que de juger fi un cheval a Le farcin ou non, & 
quel en eft le caraétere. Il eft très eflentiel de les 
connoitre , car fouvent le farcin ne fe borne pas aux 
_ chevaux malades , mais il influe encore beaucoup fur 
ceux qui font fains , & cela relativement au plus ou 
moins de progrès qu’aura fait la pourriture, 
: Le premier des farcins, c’eft-à-dire, le farcin ve- 
Jant, eft le moins dangereux , eu égard au peu de ra- 
vage qu'à fait la maladie, furtout quand il ne fe 
trouve point de complication 3; car s'il s’en trouvoit, 
le pronoftic ne feroit plus le même , les accidens qui 
pourroient s’y trouver joints, tels que K défaut d'a- 
pétit , la toux, l’hümeur de la gourme rentrée , la 
trifteffe de l'animal , changeroient le caractere de la 
maladie ; la réunion même de tous ces fymptômes, 
quand même ils ne fe trouveroient pas joints au far- 
cin , eft plus que fuffante pour annoncer que le che- 
val eft en danger. Quand les boutons qu'on remarque 
au cheval ne font occafionnés par aucune des caufes 
indiquées , ils cedenc facilement , nonfeulement ils 
» difparoïffent , mais lappétic revient, & tout va bien ; 
: le maréchal peut même affurer dans ce cas que la 
. maladie fe terminera promptement. Le pronoftic ne 
_ fera pas le même, fi Le farcin eft la fuite d’une gourme 
ui n’a été évacuée qu’en partie, principalement fi 
l'animal affecté eft hors d’âge ; l'expérience journaliere 
démontre que-toutes les maladies qui furviennent aux 
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chevaux Agés leur font fouvent funeftes ; en fera dofc 
très circonfpeét fut le pronoftic dans pareils cas. | 

La toux, le battement de flanc & l’explofion de ma- 
tieres muqueules ou putulentes par Îes naféaux , en 
Hnpolent très-fouvent ; on croit à ces fymmptôrés qué 
le cheval eft poitrinaire , que fes poulmons font ulce- 
rés, & que par conféquént cét animal eft pérdu fans 
téféchir que C’eft le viée farcineux qui s'éft jeté furla 
poitrine, & qu’en le détruifant ,on pourroit guérir là 
maladie , où du moins rémettre fa poitrine en métlleur 
étac , le fisur Hutel l’a obfervé plufieurs fois. 

Si tous les fymptômes dont nous venons de parler, 
au lieu de diminuer, viénnent à augmenter , où s'ils 
reftent dans lé imême état nonobftant le traitément 
méthodique qu’on auroit pô employer , il y a pour 
lors tout à craindre ou de cette augmentation ou de 
getté inaction. Dans le premier cas, la imaladie fait 
très-certainement des progrès ; dans le fecond, toutes 
les parties font dans une ftupeur qui né provient que 
de la malisnité du vice , & qui annonce préfque tou- 
jours des pr';rrès infenfibles ; on ne peut en général 
juger de l'iflue de la maladie , que pat lé développe- 
ment de toutes fes complications. | 

Quant au farcin cordé , il eft plas Facile de porter 
ün pronoftic certain à fon occafion ; les rréinées des 


glandes engorgées ne laiflent aucun douté de l’e- 


xifténce de la maladie, le pronoftic en fera plus où. 


moins facheux , relativement aux maladies qui s’y 
trouvent jointes , & quand mêmeilne fe trouvéroit 
aucune autre maladie compliquée , celle-ci eft aflez 
grave pour mériter tout l’attention du maréchal & des 
propriétaires par les faites qui en font indifpenfables, 
furtout s’il y a longtemps que la maladie a commencé 


à fe déclarer, & fi les engorgémens fe font faits peu » 


à peu, cès engorgemens ont prefque toujours des 
accidens fâcheux. On prêtera furtout attention aux 


diferens dégrés dela maladie, & on n'en portera üñ 


ne 
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pronoftic cettain, que relativement au temps qu'elle 
dure , à fes progrès , & felon l’état des parties lé- 
fées. 
+ La troifieme efpece de farcin eft celui à cul de 
poule. Ce farcin n’éffre qu'un affémblage de maux 
qui femblent ne fe réunir que pour détruire les ani- 
niaux qu'ils attaquerit ; les ulceres , les engorgemens 
& les dépôts font pour lors fi évidens , qu'ils ne laiffent 
aucun doute fur la maladie, & à moins qu’on n'y ap- 
porte un prompt fecours, l’animal fé trouve perdu 
fans reflource : le pronoltic par conféquent n’en peut 
être que très douteux. On ne mahquera pas de faire 
obferver au propriétaire le danger dans lequel fe trou- 
vent les chevaux qui avoifinent l’animal malade, 

La maladie connue, paffons à la guérifon. Il y a 
trois indications à remplir pour parvenir à une cure 
radicale. La premiere eft d'arrêter le progrès de la 
maladie ; la feconde , d'enlever la caufe des engor: 
gemens ; la troifieme enfin de guéri les dépôts, les 
ulcéres , & dénéralemént tous les accidens que le far- 
cin entraîne après lui. Si on veut féuflir dans cetté 
cure, il faut démêler avec attention les fymptômes 
qui annoncent le mal, & connoître les caufés qui 
l'ont produit. Al 

Lorfqu’on eft bien affuré que le farcin que l'on a 
à combattre , n’eft qüe fimple ou volanr, & qu'il n’a 
été occafionné que par un échauffement confidéra- 
ble ou d’autres caufes fimples, on comméncera par 
féparer l'animal malade d'avec ceux qui font fains, 
on l’abreuvera avec de l’eau blanche , on lui en laif- 
ferai niêmé continuellement devant lui , pour qu'il 
puiffe En üufer à {es befoins ; on lui donnéra pendant 
les deux premiers jours , le matin , à midi & le foir 
uû lavement rafraichiffant ; on rendra celui du matin 
légérement purgatif, pour entraîner par ce moyen 
hne partie des matieres fécales qui deviennent tou- 
Jours Auifibles par leur féiour ; la nourriture ferx 
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-analobue à {a boiffon , on lui retranchera entierement 
J'avoine , enforte qu’on ne lui donnera pour tous ali- 
mens que du fon, de la paille & une botte de foin : 
felon le plus ou le moins de chaleur qu'il aura , on 
fe décidera pour le faigner ou pour le purger avec 
une medecine “appropriée à fon état aétuel. S'il fe 
trouve extrêmement échauffé, ce qu’on reconnoît fa- 
cilement par linflammation de la bouche , & par la 
dureté des excrémens ; après l'effet , ou de la faignée, 
ou de la purgation , on lui fait prendre foir & ma- 
tin un breuvage anti-farcineux. Le fieur Hurel en re- 
commande un , dont il fe réferve le fecret , ce re- 
mede détruit felon lui, dans moins de trente à trente- 
cinq jours tous les fymptômes qui caratérifent le far- 
cin : on prétend que le remede que nous avons dit, 
d’après M. Lamarre à la fin du mor épizootique, 
convenir à toutes les maladies des beftiaux , eft aufli 
excellent pour celle-ci ; l’herbe de cabarer , la racine 
de fcrophulaire, de patience fauvage , &c. peuvent 
produire de bons effets contre le farcin , données inte- 
rieurement en décoction. 

Le farcin qui vient à la fuite d’une gourme qui n’a été 
évacuée qu’imparfaitement , ou qui ne l’a point été du 
tout, demande beaucoup plus de foin, furtout fi c’eft un 
cheval hors d'âge, comme nous l’avons déjà obfervé. 
La rentrée de cette humeur ne,manque jamais d'oc- 
cafionner plus ou moins de ravage, felon le plus ou 
le moins de rigidité qu’elle trouve dans les fibres ; 
cette diftinétion d’âge mérite d'autant plus attention , 
qu’elle influe beaucoup fur le traitement. 

On fera même attention, que quoi qu'un cheval ait 
jetté fa gourme, il eft encore fujer à une maladie 
qu'on appelle faufTe gourme ou morfondure ; celle-ci 
eft toujours plus dangereufe que la vraie gourme, 
par l'inflammation qu'elle entraîne avec elle , furtout 
lorfqu'elle eft compliquée avec le farcin ; on varie 
en ce cas le trairement du farcin relativement au plus 
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Ôu au moins d’inflamimation & au volume des glandes 
éngorgées, Quand un jeune cheval n’a pas jetté fa : 
Bourme & qu'il eft attaqué de farcin fans avoir d’au= 
tres maladies, ce farcin eft rarement dangereux, on 
n'employera point d’autres remedes pour fon traite- 
ment, que ceux prefcrits ci-deflus, Il n'en eft pas de 
même fi les chevaux font hors d'âge, il s’y joint prefque 
toujours d’autres accidens , tels que la fievre , l’opref- 
fion , le Sonflement des glandes de la ganache , je 
manque d’appétit, &c. Dans de pareils cas, on fait 
deux ou trois faignées , felon le plus ou le moins d’en- 
, S9r8gement; on lui fait prendre des potions huileufes, 
afin d’adoucir la poitrine , & de faciliter l’évacua- 
tion des matieres qui fe dépravent aifément par la 
chaleur de la fievre ; pour la temperer , on donne à 
l'animal des lavemens adouciflans foir & matin, & 
même dans le courant de la journée, fi on le juge 
néceflaire ; on y joint une ample boiflon du même 
gente, qu'on rend plus agréable en y délayant du 
- miel ; on vient à bout par-là de calmer cette fougue, 
& on profite de ce calme pour faciliter la fuppuration 
des tumeurs de la ganache ; on les ouvre dès que la 
fluétuation fe fait fentir ; on mettra beaucoup de celé- 
-rité dans l’adminiftration de ces remedes sileft de ja. 
derniere importance de les adminiftrer dès le commen 
“cement de la maladie. 
À tous ces differens moyens, on en peut joindre un 
autre qui n'eft pas moins efficace , c’eft un feton qu'on 
place au poitrail ou au col de l'animal malade ; on 
détermine par-là à l'exterieur un dépôt qui ne manque 
jamais de diminuer l'engorgement interieur , & on 
fournit à la nature un égoût pour fe décharger d’une 
très-grande quantité d’humeurs hétérogenes , dont la 
préfence ne peut que troubler non feulement les fonc- 
tions de l’animal , mais augmenter encore de plus en 
plus la dépravation des humeurs. À Ja faveur de tous 
es moyens & d'un régime bien obfervé, on vient à 
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bout d'établir une bonne fuppuration. Quand ceité 
fappuration commence à diminuer, on purge l’animal 
avec les purgarifs les plus doux , après quoi on lui fait 
prendre le breuvage anti-farcineux du fieur Hurel ; om 
termine par-là le traitement d’une maladie, qui fans 
tous ces moyens bien combinés , auroit immanquable: 
ment fait périr l’animal, | | 
La fuppreffion de la gourme, dit le fieur Hurel, ne 
fe manifefte pas toujours par les accideris indiqués cis 
deffus ; elle ne caufe fouvent qu’une ftüpeur qui en 
impofe aifément à ceux qui n’y portent pas toute leur 
attention ; cet état eft des plus graves ; on commen» 
cera par faigner le cheval malade une , deux ; trois & 


ae he dé RE ns, 
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quatte fois à deux heures de diftance d’une faignée à W 
l'autre ; on fe dirigera pour le nombre , La diftance &e, M 


le volume de fang, fur le degré de Pléthore : fix heu- 


res après la derniere faignée, on lui donnera une 
prife de thériaque , qu’on réüérera fept ou huir heu. 


. Ê . A 
tes après, Si une heure après la feconde prife de thé: 


riaque ;on n'apperçoit pas une douce moiteuf , on € 


réitérera une traifieme , quine manquera pas de pro 
. D A . 4 

duire fon effet ; quand ka moïtenr commence à Pan 
x S À r, / ; x 

roître , on donne à batbotter à l'animal de l'eau dans 


$ 
laquelle on aura fair bouillir précédemment une bonne: i 
poignée de feuilles de chardon béni fur un fceau h 


d’eau ; on continuera tous ces remédes jufqu’à ce que 
le cheval commence à manger , on lui donnera ce- 
pendant toujours pour fa boiffon de l’infafon de chars 


don benit, elle feule fera fuffifante pour entretenitin 


le jeu des vaifleaux , & pour obliger l'humeur de las 


gourme à fe porter au dehors par les iffues qu’on lui 


& pratiquées an moyen des ferons. 
Le £ 

grande dexteriré de la part du maréchal. Or com-Wm 

mencera d’abord par adminiftrer Les remedes géné= 

raux , ils fe bornent aux faignées , aux boiffons adou-: 

ciffantes & rafraichiffantes , aux fudorifiques. , “aux 
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- Purgatifs, &c. On les employe à propos felon les Éor- 


ces , Pétar de l'animal, & le caractere des accidens de 


la maladie. On continue ces remedes plus ou moins 


longtemps felon qu'ils produifent un effet plus ou 


Moins prompt ; quand le calme eft une fois rérabli & 
qu'on à éloigné les accidens qui accompagnent dans 
quelques-uns la maladie, on met le cheval à lufage 
du breuvage anti-farcineux, on le lui fait prendre {oir 


 & matin , & on fe regle felon les forces du chçval , ou 


> 


felon Le plus ou le moins d'opiniatreté de fa maladie 
& de fes accidens. 
- Quoique le vice interieur fe trouve par-là détruir, 


Oo n'eft pas toujours aflez heureux pour que Île vice 


local difparoiffe ; i] n’eft cependant pas la caufe de la 
maladie; mais uniquement l'effet, on employe dans 


Ce cas les remedes exterieurs ; ceux qui ont le mieux 


réuflr au fieur Hurel font les friétions. faites avec uñ 
onguent fondant. Si malgré cela l’engorgement ne 
commence pas à diminuer au bout de douze ou quinze 


Jours , le moyen le plus fur eft d’avoir recours aux 


pointes de feu , qui par l’inflammation qu'elles pro 
duifent, occafionnent une fuppuration- louable: qui 
détruit les calloftés. Il roit difhcile, pour ne pas dire 


‘impofñfble, de les mettre en fuppuration par tout autre 


. Moyen, 


… De toutes les efpeces de farcin, celle quieft la plus 


difficile à traiter eft l’efpece à cul de poule,eu égard àla 
: des fymptômesqui l’accompagnent toujours, 

Qur ÿ parvenir, on commencera par mettre tout en 
ufage pour rétablir l'animal ; on le mettra à une noure 


mure plus douce , telle qu'elle eft prefcrite pour le 


traitement du farcin volant. 

+ Quant aux faignées & aux purgatifs, ils font en gé- 
néral. contre-indiqués ; les premieres en ce qu'elles 
ôtent au cheval toure la force qui lui-eft néceffaire 
pour foutenir le poids de la maladie, & qu’étant pra 
ÿquées précilément dans le temps où fe fait contis 
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nuellement un reflux de maticres purulentes, elles ne 
peuvent qu'augmenter la métaftafe qui n'eft déjà que 
trop confidérable ; Les fecondes font des plus nuifibles 
par l’acrimonie que contiennent tous les purgatifs que 
l'on peut mettre en ufage pour les chevaux ; au lieu 
de ces remedes , on fe fervira des adouciffans, be- 
chiques , &c. Ces fortes de remedes en temperant 
& en adouciffant les humeurs, procurent en partie 


le calme, qui efttout ce qu’on peut fe propofer de ! 


meilleur dans un incendie qui menace à chaque mo- À 


ment l’animal ; dès que ce calme eft une fois réta- 


bli, le fieur. Hutel faifit linftant favorable pour ; 


faire prendre foir & matin fon breuvage anti-farci- 


neux , qu'il dirige felon le plus ou le moins de force. 


de l’animal , & felon fon appétit ; on n'eft jamais 


longtemps fans s’appercevoir de fon effet ; fi c’eft 
dans Ja belle faifon , il fait tous les jours promener le, 


cheval , ayant furtout l'attention qu'on ne l’échauffe 
pas , Ce qui feroit très-contraire. 


Quant au traitement exterieur , il fe borne à l’ap-. 


plication du cautère actuel qui eft infiniment préféra= 


ble au potentiel : pour l’application de,ce cautère ac- 


tuel , le fieur Hurel met toujours en ufage les pointes 


de feu, quand il n'a à combattre que des foyers quis 
n’ont pas beaucoup d’étendue , comme il arrive dans 
les trainées de boutons farcineux : il réfulte crois avan-® 


tages de ce procedé ; on donne par-là iffue au peu de 


matiere qui y eft renfermée, 2°, L’efcarre & l’inflaim= 


re 


mation fe bornent par là à la partie fur laquelle on 


applique le cautère. 3°. Par l'inflammation qu'occa= 
fionne l’efcarre , les parties environnantes entrent en 
fuppuration ; une pareille fuppuration détruit généra= 


Jement toutes les callofités qui environnent l'endroit. 


où eft appliqué le feu ; mais il faut beaucoup d’attens 
tion de la part du maréchal pour faire cette applica= 


rion , {urtout lorqu'il s’agit de la faire dans le voifi=” 
nage des gros vailleaux , fur les parties tendineufes 
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$c auprès des articulations ; perfonne n’ignote les ac- 
cidens qui pourroient réfulter d’une mauvaile appli 
cation. | 
Pour ce qui eft des abcès farcineux qui préfens 
tent une grande étendue , le fieur Hurel fe regle, 
dis-je , felon la matiere qu’ils renferment ; s'il y a,un 
* foyer de pus bien marqué, s’il n'y a point de callo- 
fités , ou en cas qu'il y en ait fi elles font peu confidé- 
rables ,il fe contente d’une incifion longitudinale, en 
obfervant cependant que la matiere puiile s’évacuer 
par la direétion qu’il donne à l’incifion qu'il fait, & 
par le moyen des panfemens méthodi ues , la fuppu- 
ration détruit le peu de callofités qui- Li trouvêént aux 
environs ; ik n'en eft pas de même des tumenrs , elles, 
confervent une certaine dureté ; l'expérience démontre 
que ces fortes de tumeurs ne viennent jamais à fuppu- 
ration , ou fi elles y viennent, c'eft toujours imparfai- 
tement , aufh le fieur Hurel n'attend pas qu'elles. {e 
faffent jour d'elles-mêmes , il les prévient en yappli 
quant plufieurs. pointes de fer , il Jaiffe cependant:un: 
travers de doigt. d'intervalle d’une pointe à l’autre 3 
la tumeur entre par ce moyen en fuppuration ; lorf= 
qu'elle eft une fois établie , elle ne. demande plus. 
que des panfemens méthodiques poux les conduire À 
_unebonne fin. | rca l'6i | 
Quand ces tumeurs font abcedées » qu’elles forment. 
ce qu'on appelle farcin cul de poule ; & lorfque les en- 
wtons de l’ulcere font durs & calleux , On fcarifie 
avec la pointe du biftouri tout le bourlet; lès {carifica- 
tions faites, on cauterife avec le çautere actuel moufle” 
tout le bourler {cariñié , il s'enfflamme., la fuppura- 
tion furvient , elle fait nonfeulement tomber les efca- 
res , mais elle détruit encore les callofirés qui envi= 
tonnent l’ulcere, & qui poux l'ordinaire oppofent un 
obftacle invincible à [a guérifon de ces abcës 3 dans, 
le même-temps qu'on fait venir les callofités en {up + 
puration , il faut détruire les chairs baveules qui 
, Tome IL : | VA 
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D ireut le milieu de l’ulcere 3 on fe fervira poux 
cer effet de l’eau phagedenique. LR 

Les jambes qui ont été couvertes 4e boutons de 
farcin , finiflent quelquefois par s’engorger à un point fi 
confidérable, que tout le tiflu cellulaire de la par- 
tie en eft abreuvé : il réfulte une infinité de maux de 
cet engorgement ; on eft dans la mauvaife habitude 

d’y appliquer lé feu en raie, on efpere que par-là le 
froncement qu’il occafionne , rétablira le refort que 
la partie a perdue , mais il fera facile de revenir de 
ce préjugé, dit le fieur Hurel, fi peu qu'on. réflé- 
chifle que l’engorgement eft dans le tiflu cellulaire, 
que le feu en raie ne perce pas la peau, & que pour 
détruire furement cet engorgement , il ny a aucune | 
autre chofe à employer que les pointes de feu. En 
pénétrant dans le tiffu cellulaire où eft le foyer de la 
maladie , elles faciliteront l'évacuation de l'humeur 
qui occafionne Re de la partie. : 

” Pour faire avec fuccès l’application de ce remede, 
Je Sieur Hurel applique d’abord le feu en raie, à un peu 
plus de diftance qu'on ne l’applique ordinairement. 
Dans l'intervalle des raies, il place des pointes de feu 
à un pouce de diftance les unes des autres ; il les rap- 
proche un peu plus, où il les éloigne d'avantage, {e- 
Jon le volume de la partie , & l’état d’integrité de law 
peau. : 

‘On pourroit objetter, contre cette opération , law 
difformité qu’elle occafionne ; mais lorfqu’il s'agit de w 
guérir une maladie du caractere de celle-ci, & dem 
fauver l’animal, on ne doit nullement'y faire atten-w 
tion, le cheval ne fe trouve pas moins en état de 
rendre les mêmes fervices qu'avant cette maladie. Le 
fieur Hurel rapporte enfuite fix obfervations de che-w 
vaux attaqués de différentes efpeces de farcin qu'il am 
guéri felon la méthode que nous venons de détailler 

& par te moyen de fon breuvage anti-farcineux dont il 
fccoit à defirer qu’il nous donnât la compofition ; mar 
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Mnalheureufement dans le fiecle où nous aa d 
ien particulier l'emporte fur le bien public. On ne 
voit plus que très’ rarement des perfonnes aflez amies 
de l'humanité pour communiquer leurs découvertes 
fans aucun intérêt. 

Tel eft l'extrait de l’ouvrage du fieut Hurel ; il y 
développe encore les differentes caufes du farcin 3 
nous ne nous y arrétérons pas ici , l’explication qu’il 
en donne ne s'accorde pas toujours avec la théorie la 
_ plus faine : il y auroit même encore quelque chofe à 
réfuter dans le traitement du farcin que nous avons 
rapporté d’après cet Auteur ; mais comme fa mé- 
thodé eft renommée depuis quelque temps dans cette 
Capitale , nous avons voulu la faire connoître ici avec 
les mêmes termes dont il s’eit fervi dans fon ouvrages 
Au refte nous aurons encore occafon de parler du 
farcin à l’art. Maladies. Voyez cet article. Nous avons 
Auf rapporté dans le troifieme volume de nos Se- 
Crets de la nature & de Part, plufeurs recettes con« 
cernanc cette maladie, | 
 FAUCON Le Faucon eft un oifeau de proie dont 
il y a plufieurs efpeces ou varietés felon M. Briflon: 
ces efpeces ou varietés font le faucon fors, le faucon 
hagard où baffet, le faucon à tête blanche , Le fau- 
con blanc , le faucon noir , le faucon tacheté, le fau= 
con brun , le faucon rouge , le faucon rouge des Indes, 
Je faucon d'Italie , le faucon d’Iflande , le facre , le . 
faucon gentil, le faucon de Barbarie , le faucon de 
Tartarie , le faucon à collier, le faucon de roche ou 
rochier, le faucon de montagnes ou montagner , le 
faucon de montagne cendré, le faucon de la baie de 
Hudfon , le faucon étoilé , le faucon hupé des Indes’, 
le faucon des Antilles, & le faucon pêcheur de la 
Caroline. M. de Buffon n’admet pas toutes ces diffe- 
rentes efpeces ; quand on jette les yeux, dit ce grand 
naturalifte , fur Fe catalogues des nomenclateurs en 
fait d’hifteire naturelle ,on eft porté à + qu'ily a 
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TA les fancons autant de varietés que parmi les pe 
geons , les poules, ou les autres animaux domeftiques 3 
rien n’eft cependant plus faux : l'homme n’a point influé 
fur la nature de ces animaux ; quelqu'utiles aux plai- 
firs , quelqu’agréables qu’ils foient pour le fafte des 
princes chaffeuxs ; jamais on n'a pu en élever, en 
multiplier l’efpece : on vient à bout de dompter par la 
force de l’art & des privations, le naturel feroce de 
çes oïifeaux ; on leur fait en quelque façon acheter 
leur vie par les mouvemens qu'on leur commande ; 
chaque morceau de leur fubfftance ne leur eft ac- 
cordé que pour un fervice rendu ; on lesattache, on 
les garotte , on les affute, on kes prive même de la 
lumiere & de toute nourriture pour les rendre plus dé- 
pendans, plus dociles , & ajouter àla vivacité de leux 
paturel , l'impétuofité du befoin ; mais ils fervent par 
néceflité, par habitude , & fans attachement, ls de- 
meurent captifs fans devenir domeftiques : l'individu 
{eul eft efclave , l’efpece eft toujours libre, toujours 
également éloignée de l’empire de l’homme ; ce n'eft 
même qu'avec des peines infinies qu’on en fait des pri- 
fopniers, & on à bien de la peine à étudier leurs mœurs 
‘dans l’état de nature. À 

. Les faucons habitent les rochers les plus efcarpés 
des plus hautes montagnes , ils s’approchent très* 
rarement de la terre ; is volent avec une hauteur 
$& une rapidité fans égal ; ils choififlent toujours 


pour élever leurs petits , les rochers expolés au midi, 


is fe placent dans les troux , & les anfraétuolités 
les plus inacceflbles, Ils font ordinairement quatre 


œufs , mais c’eft dans les derniers mois de l'hiver; ils M 


ae les couvent pas longtemps ; vers le 15 Mai les pe- 
tits qui en proviennent font:adultes 3 ils changent pour- 
lors de couleur, &ce, en raifon de l'âge, du fexe & 
de la mue ; les femelles font beaucoup plus groffes 
que les mâles ; les uns & les autres jettent des cris 
perçans, défagréables & prefque continuels quand ile 
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veulent chafler leurs petits pour les dépayfer ; ce qui 
arrive pour l'ordinaire lorfqu’il ne fe trouve pas alle 
de vivres pour fubfifter dans les mêmes terres. 

Le faucon éft peut-être l’oifeau , continue M. de 
Buffon , dont le courage eft le plus franc & le plus 
grand,relativément aux forces dont lanature l’a donég, 
il fond fur fa proie fans détour & perpendiculaire- 
ment , il tombe à plomb fur l’oifeau ide » Expofé 
- au rilièu de l'enceinte des filets, fans s'empêtrer comme 
l'autour , le tue , le mange fur le lieu même, s'il eft 
g'o$, où l’empoïtte , s’il n’eft pas trop lourd, en fe re- 
levant à plomb. Lorfqu'il fe trouve quelque faifan- 
derie dans le voifinage , il choifit par DS une 
proie pareïlle ; c’eft un plaifir de le voir fondre tout 
à Coup für un troupeau de faifans, on diroit même 
qu'il tombe des nués , & en effet il defcend de fi haut, 
& arrive en fi peu de temps,que fon apparition efttou= 
Jouts imprévue & fouvent inopinée. [] attique {ou- 
vent lé milan, maïs c’eft plutôt pour exercer fn cou- 
rage , & pour lui enlever fa proie que pour le mettre à 
mort ; il Jui fait honte , il le‘ traite comme un lâche, 
lé chaîle &le frappe feulement avec dédain. 

_I1ÿ à béaucoup de faucons dans le Dauphiné, au 
Bugey, en Auvergne; aux pieds des Alpes , dans les 
ifles de Rhodes, de Chypre , de Malrhe & dans celles 
de la Meditérannée, aux Arcades & dans l’Iflande. 

Le faucon qui habite la France eft gros comme une 
poule ; il a dix-huit pouces, de longueur , depuis le bout 
du bec jufqu’à celui de la queue, & pareïkle longueur 
 jufqu'au bout des pieds ; fa queue à un peu plus de 
fix pouces de longueür,& aux environs de trois pieds & 
demi de vol oud envergure : fes aîles,lorfqu’elles fant 
pliées , s'étendent prefque jufqu’au bout de la queue ; 
quant aux couleurs, elles changent à chaque mue , à 
mefure que l’oiféau avance en âge : on obfervera 
feulement que la couleur la plus ordinaire des pieds 
du faucon ef verdâtre. IE fe trouve cependant des 
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faucons dont les pieds & la membrane du:beë font, 
jaunes, & qu’on appelle par cette raïfon faucon bec 
Jaune ; ils font les plus laids & les moins nobles. Nous 
ne décrirons pas ici les autres faucons, nous obfer- 
verons feulement avec M. de Buffon qu'il n'y a. 
en europe que deux efpeces de faucons auxquelles 
toutes les autres varietés fe rapportent, quoique M. 
de Briflon en admette vingt-quatre, & M. Linneus 
vingt-fix., Les douze premieres efpeces de M. Briflon 
ne font que des variétés de la premiere efpece qu’ad- 
met M. de Buffon, & les treize autres des varietés de. 
la feconde. Le roi de Dannemarck envoye tous les 
ans quelques uns de fes fauconniers en [flande pour 
prendre & tranfporter à Coppenhague autant de fau- 
cons capables de fervir quon en peut avoir , foit pour. 
fa propre fauconnerie , foit pour en faire des préfens, 
dans les cours étrangeres. Le grand maître de Malthe 
fait aufli préfenter au roi de France chaque année. 
douze de ces oïfeaux par un Chevalier de fa nat.on 
auquel le roi fait remettre mille écus. Les marchands. 
fauconniers font obligés, à peine de confifcation de 
leurs oifeaux , avant de pouvoir les expofer en vente, : 
de Les venir préfenter au grand fauconnier de la cou 
ronne 5 il eft le maître de retenir ceux qu'il eftime. 
être les plus néceffaires pour les plaïfirs du rois : 
En Iflande on prend les faucons & les autres oi- 
feaux de proie avec des oifeaux qu’on a drefés à cet 
effet , & qu’on pofe à terre dans des cages ; ceux-c1 
voyent en l’aiz le faucon à des diftances incroyables; 
ils en avertiffent par de certains cris leurs maïtres , qui 
fe tiennent cachés dans une petite tente couverte de 
verdure , d'où ils lâchent aufhtôt un pigeon attaché à 
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une ficelle ; le faucon qui l’apperçoit, fe plonge def. 


fus, & on le prend vivant dans un filet qu’on jette fur 
Jui. On embarque ces faucons dans des vaifleaux ; on 
les nourrit de viande de bœuf & de mouton, & on 
en prend tous Les foins imaginables ; on les fait repa- 
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fer fur. des chaffis de lattes minces, couverts de xs 
zons & de gros drap , afin qu’ils foient mollement,, 
& en même-temps fraîchement ; fans quoi leurs jam, 
-bes s’échauffent, & devwiennent-fujettes à une efpece 
de goutte. "nr ES ee HU 
1 Dictionnaire Encyclopédique rapporte la ma< 
niere de drefler les faucons ; on commence d’abord 
par les armer d’entraves qu’on appelle jets , au bout 
defquelles on met un anneau, & on écrit fur, cet, 
anneau le nom du maître auquel ils appartiennent :. 
on y ajoute des fonnettes qui fervent à indiquer les: 
lieux où ils font , lorfqu'ils s'écartent. de la chaîfe 5 on. 
les porte continuellement fur le poing , on les oblige 
de veiller; s'ils font méchans &-s’ils cherchent à fe 
défendre:, on leur plonge la tête dass l’eau ; enfin on 
les contraint par la faim & par la lafitude à {e laifler. 
couvrir la tête d’un chaperon qui leur enveloppe les: 
yeux ; cet exercice dure fouvent trois jours & trois 
nuits de fuite, Il eft rare qu’au bout de ce tempsles 
befoins qui les tourmentent , & la privation de, la lu- 
miere ne leur faflent pas perdre toute idée de,liberté, 
On juge qu’ils ont oublié leurs fierté naturelle ;; 
lorfqu'ils fe laiffent aifément couvrir la tête, &.qu'é« 
tant découverts, ils faififfent le pot ou la viande qu'on 
a foin de leur préfenter de temps en temps ; la répé- 
tition de ces leçons: en aflure peu à peu Le fuccès ; les 
befoins étant le principe de la dépendance , on cherche, 
à les augmenter ,en nettoyant leurs eftomacs par des 
cures , ce font ‘de petites pelottes de filaffe-qu’on leur 
fait avaler & qui augmentent leur appétit ; on le fa- 
tisfait après l'avoir excité , & la reconnoiflance atta- 
che par là les oifeaux à,ceux même qui les ont tour- 
mentés. . ( 
Quand les premieres leçons ont réufli, continuent 
les rédaéteurs du Dictionnaire Encyclopedique , & que 
loifeau montre de la docilité, onle porte fur le gas 
zon dans un jardin , là on le découvre, & avec l’aide 
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de la viande ; on le fait fauter de fui-même fur le 
poing ; quand il eft fait à cet exercice , on juge qu'il 
eft pour lors temps de lui donner le vif , & de lui faire 
connoître le leurre ;-on nomme ainfi une repréfenta- 
tion de proie, un afflemblage de pieds & d’aîles dont 
les fauconniers fe fervent pour reclamerles oifeaux , 
& fur lequel on attache leur viande, T1 eft important 
qu’ils foient non féulemment accoutumés , maïs affrian- 
dés à ce leurre‘: dès que l’oifean a fondu deffus & qu'il 
a pris feulement une beccade, quelques fauconniers 
font dans l’ufage de retirer le leurre, mais par cette 
méthode on court rifque de rebuter l'oifeau ; il eft 
plus {ur , lorfqu'il à fait ce qu’on attend de lui, de le 
paître tout à fait, & Ce doit être là la récompenfe de 
fa docilité ; le leurre doit être l’appas qui doit le faire 
revenir , lorfqu’il fera élevé dans les airs ÿ maïs il ne 
feroit pas fuffifant fans la voix du fauconnier qui Pa 


vertit de fe tourner de ce côté là ; ces leçons doivent : 


être fouvent répétées! En un mot il faut chercher à 
bien‘connoître’ le caraëtere de Poifeau , parler fou- 
vent à celui Qui paroft moins attentif à la voix, Jaïfs 
fer jouer celui qui revient moins avidemment au 
leurre ; laiffer' aufi veiller plus longtemps celui qui 
n'eft pas affez fainilier ; couvrir fouvent de chaperon 
celui qui craint ce genre d’affujettiflement. Lorfqre 
la familiarité & la docilité de loifeau font fufifam- 
mént confirmées dans'un jardin , on le porte en pleine 
campagne , mais toujours attaché à la filiere,. qui eft 
une ficelle longue d’une dixaine de toifes ; on le dé- 
couvre , & en l’appellant à quelques ‘pas de diftance, 
on lui montre le leurre ; lorfqu’il fond deffus, on fe 
fért de la viande , & on lui en laïfle prendre bonne 
gorgée : pour continuer de l’aflurer , le lendemain on 
a lui montre d’un peû plus loin, &1l parvient en- 
fin à fondre deffus du bout de la filiere, c’eft alors 
qu'il faut apprendre à Poifeau de manier plufieurs fois 
Je gibier auquel: on le deftine. On en conferve de 
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privés pour cet ufage , ce qui s’appelle donner l’efcap. 
C'eft la derniere leçon ; mais elle doit fe répéter juf= 
qu'à ce qu'on foit parfaitement affuré de Poifeau, 
alors on le met hors de la filiere , & on le voile. Nous: 
nous étendrons plus au long dans l’article fuivant fur 
la marñiere de dreffer les faucons. | 

La chair de faucon n’eft pas bonne à manger , mais 
on fe fert en médecine de differentes parties de cet 
oïfeau ; fa graïfle s'employe pour lés maladies des 
Yeux, pour réfoudre les tumeurs , pour ramollir &° 
fortifier les nerfs. La fiente eft réfolutive , appliquée 
far la partie malade. 
= FAUCONNERIE. On appelle ainfi l'art de dref 
fér & de gouverner les’oifeaux de proie deftinés à la 
chaffe. Depuis l'invention de la poudre ôn fe propofe 
dans cette chafle Ja magnificence & le plaifir plutôt 
que l'utilité le grand appareil qu'il exige ne convient 
qu'à des grands, & même à des grands defœuvrés. 

On ne lit pas dans l’hiftoire que Îes premiers peu- 
ples qui ont aiméla éhafle ; ayent contiu la faucon- 
netie. Le précepreur d'Alexandre & l'ami de Tacire” 
font les premiers quien ont parlé. Ariftote procura 
fans doute , cet amufement à fon éleve , qui fatigué 
de fes conquêtes ?& accablé du poids de fa gloire, 
cherchoit la nouveauté plutôt que la vivacité des plai- 
frés 3-8 Pline éoit fatté d'apprendre à {es concitoyens, 
qui avoient fubjugué les peuples en les armant les uns 
contre les autres , à employer le même artifice pour - 
fubjuguer les animaux: ©. 7 

+ Elien fous l'empire d'Adrien, réduifit ea art la fau- L 
connerie, & Firmius développa fes idées. 
* Parmi les auteurs latins qui ont écrit {ur la faucon- 
nerie , on cite Aldrovande, Albert le grand, Belifaire. 
ous ne parlerons pas de Carcanus ni de Stampfus ; 
ilsne font pas affez célebres l'un & l’autre ni par 
leurs noms ni par leurs écrits. cup 
* Les écrivains François qui ont traité de cette matiere 
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font Chantelouche de la Gonan,chambelan d’un roi de 
Sicile , Jean de Franchieres ; grand prieur d'Aqui- 
taine ; les quatre maîtres fauconniers, Malopin , Mar- 
tino , Caflieu & Michelin ; Guillaume Tardif, lecteur 
de Charles VIII ; Mercure , fauconnier de la chambre 
fous Henri IV , & le fieur des Perron gentilhomme..Il 
ÿ a vingt ans qu'on appelloit.ces auteurs de grands 
hommes, 

Avant que d’entrer dans le détail de la fauconnerie,: 
aous allons commencer à rapporter par ordre alphabe- 
tique , la lifte des termes qui concernent cet art. 

Aandonner. On dit d’un oifeau.qu’on l’abandonne 
quand on le congédie tout à fait. 

Abattre. On abat un faucon ;! lorfqu’on le ferre 
entre fes mains pour le priver &-lui-donner quelques, 
médicamens. B 

Abecher. On abeche un limier , quand on lui donne 
une partie du pât ordinaire pour le tenir en appetit s. 
c’eft une rufe qu'on employe poure faire voler. 

Aborder. On dit que la perdrix aborde la remife. 
quand elle eft pouffée vivement par l’oifeau de proie, 
& qu'elle gagne quelque buiflon. …, » 

Acharner. Voyez T., p.42. 

._Adoué. Une perdrix eft adouée, quand elle eft aps. 
pariée. roma Fisiodossln 

Affaire. On nomme un oifeau de bonne affaire ,.ce-: 
lui qui fait le mieux fon devoir; c'eft le meilleur pour, 
la volerie. | ÿl 

Affaitage. Voyez T.I.p. 43.. te 

_Affaiter, fignifie apprivoifer des oïifeaux fauvages ; 
& les accoutumer à revenir au leurre ou fur le poings: 
les introduire au vol , les traiter , r’habiller..leurs 

ennes, & les rendre bons chaffeurs.. He n 

Affriander , fignifie la même chofe que fi on difoit® 
faire revenir l’oifeau en lui préfentant un pât de pou- 
lets ou de pigeonneaux. ro leger 109! 

Aiglures. Ce font de taches-roufles femées fur Le 
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dos d’un oifean ; qui bigarrent fon plumage, Ces tas 
ches s'appellent aufli bigarrures. 

RER Voyez T.I. p. 58. 
N\ Aile. Voyez F. Rips our -æ 
Aire. Voyez T.I. p. 60. | 
- Aïrer , fignifie faire fon nid fur les arbres ou fur les 
tèchers. | 
:  Albrené.: Voyez T. I. p. 61... 
… Allongé. Voyez T. I. 62. | 
Apoltronir, fe dit d’un oifeau auquel on coupe Îles 
ongles des pouces ; on Fempêche par là de chaffer au 
, gros gibier , & on lui détruit par conféquent le cou- 
rage, 
Armer. On arme un oïifeau de proie, quand on lui 
attache fes fonnettes, v 

..Afürance , fe dit d’un oifeau qui eft hors de filie- 
re ; on diftingue deux fortes d’aflurances ; à la cham-: 
bre & au jardin : par jardin on entend ici la même 
chofe que campagne. | 

. Affurer, c’eft-à-dire, apprivoifer un faucon. 

. Âffme. Quand loifeau de proie a le poumon enfé, 
qu'il ne peut refpirer ,.on dit alors qu'il eft aftma- 
tique. | 

… Aïanaire. On nomme ainfi un oifeau de proie qui: 
n'a point mué, & qui a le pennage de l’année précé- 
dente. } 

. Attombifeur. C'eft le nom qu’on donne à l’oifea 
qui attaque le heron dans fon vol. É 

Attrempé {e dit d’un oifeau de proie qui n’eft nigras 
ni maigre. 
… Avever:, c’eft la même chofe que fi on difoit voir 
& difcerner le gibier, quand il part, le garder pour 
ainfi dire à vue. 

» Avillonner , c’eft-à-dire, donner des ferres de der- 

siere. Ce faucon avillonne vigoureufement fon! gibier, 

.Avillons. On nomme ainfi les ferres du pouce d’ur 
oifeau de proie, | 
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e Bios C'eft un bâton de fauconnerie ju'an pi 
que dans les buiffons pour faire partir la perdrix.. 

Baigner. L'oifeau de proie fe baigne par plaifir ou 
pa: force quand il pleut ; on le plonge quelquefois 
dans l’eau avant que de lui donner des rémedes, 

- Balai fe dit de la queuc‘d'un oifeau de proie ; ce 
faucon a un bean balai. à 

Balancer, Un faucon fe balance quand il paroîe 
refter toujours dans la même place, en obfervant fa 
proie. TER RE 
Bander. Un oifeau bande au vent quand il {é tient 
fur fes chiens , faifant la crefferelle. | | 

Barbillons, Voyez T, I. p.137. À 

Barres. On nomme aïnfi certaines bandes qui tra 
verfent la queue d’ur épervier. | | 

Bas-voler fe dit de la perdrix & des oifeaux qui ont 
lé vol peu élevé, PO tr 

* Batard , oifeau de proie qui tient de deux efpeces ; 
par exemple , du facre & du lanier. 

Beccade, Les fauconniers quand ils donnent à man- 
ger à l’oifeau de proie , ont coutume de dire qu'ils 
lui donnent la beccade. 

. Bejaune. C’eft un oifeau jaun®, & par conféquent 
foitignorant. nc me” 

Bequillon, On nomine ainfi le bec des petits oi- 
feaux de proie. | RATE 

” Bigarrures. Ce font dés taches rouffes ou noires qui M 
panachent le plumage d’un oifeau. EE 
Bloc. On donne ce nom À la perche fur laquelle on » 
met l’oifeau de proie, 7 1 
- Bloquer. Ce terme eft trés ufité parii fes chaffeurs.. 
On dit qu'un oifeau bloque la perdrix, quand il la ! 
tient à fon avantage : on dit encore qu’un faucon fe # 
bloque, quand il paroît fe foutenir dans les airs fans | 
qu'il batte de l’aîle. | S 

Bouton. Les fauconniers donnent ce nom à la cime. 

d’un arbre. | | 1 
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Branler. Un faucon branle, lorfqu’il fe tient Fa le 
… haut de la tête d’un fauconnier ,en agitant fes aîles. 
… Branloire. On applique ce terme plutôt au heron 
qu'au faucon : un heron, dit-on , eft à la branloire, 


quand il eft élevé , & qu’il tourne en agitant fes aîles. 


Brayer. On donne ce nom au derriere d’un oifeau de. 


roic. 
8 Brider. Les fauconniers brident les ferres d’un oi- 
feau , lorfqu'’ils en lient une de chaque main ; ilsl’em= 
pêchent par-là de charier fa proie. 

Buffeter. C’eft la même chofe que fi on difoit dou- 

, er en paffant contre un leurre ou contre la tête d’un 
eifeau plus vigoureux, 
_ Canelude. C'eft une curée compofée de fucre, de 
canelle & de moëlle de heron , les fauconniers en 
donnent à leurs oifeaux de proie pour les animer. 
. Gerceaux. On appelle ainf le bout de l’aîle des ois 
feaux de proie. Enbail 
. Chair. On dit qu'un oifeau eft bien à La chair , lorf- 
qu'il chaffe avec adreffe & fuccès. 

Change. Un oifeau prend le change , lorfqu'il quitte 
fon entreprife pour une nouvelle; quand il s’amule 
v. 8. à prendre des pigeons, tandis qu’il devroit chafler 
aux perdrix. 

Chapperon. C’eft un morceau de cuir dont on cou- 
vre la tête des oifeaux de leurre ; les chaperons font 
marqués par points depuis un jufqu’à quatre. Le pre- 
mier d’un point eft propre au tiercelet de faucon. 

Chapperonier , fe dit d’un oifeau de proie. IL eit bon 
chaperonier, quand il porte patiemment le chaperon. 

Charier. Un oifeau charie fa proie quand il l’em- 
porte & ne revient plus. I la charie auffi quand il la 
pourfuit ; il femble pour lors que c’eft l’oifeau qui fe 
charie lui-même après fa proie, 

Chauffer. On chauffe la grande ferre d’un oifeau 
lorfqu'on estraye l’ongle du gros doigt d’un petit mer- 

Ceau depeau, : | 
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Chirargue, Efpece de goutte des oifeaux de proié. . 
Clatir. Un chien clatit quand il pourfuit la perdrix 

de concert avec l’oifeau , & qu’il redouble fon cri pour 

appeller du fecours. ‘ 
Clefs. Ce font les ongles des doigts de derriere de 

Ja main d’un oïfeau de proie. y 
Clufe. Voyez T.I. p. 560. 

Cornette. On nomme ainfi la houppe ou le tiroir de 
deffus le chaperon de l’oifeau. 

Coup. Voyez p. 60 de ce volume. 

Couronne. C'’eft le duvet qui eft autour du bec de 

Poifeau dans l'endroit où il fe joint à la tête. | 
Courjointé. On donne cette épithete à un oifeau 

qui a les jambes médiocrement longues. 
Crac. C’eft une maladie des oifeaux de proie, dont : 
nous parlerons plus bas. 
Craie. C’eft encore une infirmité des faucons ; il en 
fera parlé ci-après. À | | 
Creance. On donne ce nom à la filiere ou ficelle 
avec laquelle on retient l'oifeau qui n'eft pas bien 
afluré. 

Croler , fe dit des oifezux qui fe vuident par le bas ; 
c'eft une marque de fanté. { 

Cru ou Creux. Voyez p.93 de ce volume. 
Cure, Voyez p. 94 de ce volume, 

Curée. Voyez ibid. 

Déchapperonner. Voyez p 104 de ce volume. Û 

Degré, fe dit de l’éndroit où l’oifeau , durant fos W 
élévation, tourne la tête , & prend une nouvelle car- 
riere : on compte les degrés jufqu’à ce qu'on le perde " 
de vue. | tb 

Délivre, Un oïfeau fort à délivre eft celui qui n'a 
point de corfage, & qui eft prefque fans chair, comme 
le heron. Oifeau délivre , celui qui a beaucoup de 
chair. ! | din de, 

Dérober les fonnettes , fe dit quand loifeau s’éçarte 
fans être congedié, & qu’il emporte les fonnettes de 
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Ton maître. Rien n’eft fi commun que d’entendre en 

fauconnerie : voilà l’oifeau qui vient de dérober les 
_ fonnettes, & qui s’eft perdu. 

Dérompre. Ce terme fe dit d’un oifeau de proie qui 
fond fur un autre avec impetuofité, & le frappe fi ru- 
dement avec fes ferres & fes aîles, qu'il romp fon vol, 
l'étourdit , & le fait tomber à terre tout brifé, On 
s'exprime fouvent de la façon füuivante : le faucon 
vient de dérompre fa proie. LA 

Defcente. C'eft l'aétion de l’oifeau qui fond avec 
impetuofité fur fa proie pour l'affommer , ce qu’on 

appelle fondre en rondon ; quelquefois la defcénte de 
l’oifeau fe fait doucement, lorfqu’il fe laifle aller en 
bas, ce qu'on appelle fimplement fondre ou filer. 
. Defempelotoir. C’eit un fer avec lequel on tire de 
la mulette des oifeaux de proie la viande qu'ils ne 
peuvent digerer. 
* Deflonger , c’eft-à-dire , ôter la longe d’un oifeau 
pour le faire voler. 
. Duveteux. Un oifeau bien duveteux eft celui qui a 
beaucoup de plumes molles & délicates proche la 
chair, Ce mot eft dérivé de duvet. Voyez ce que nous 
- €n avons dit à l’article qui le concerne. L 
: Egalé. Un oifeau égalé eft un oifeau moucheté. ; 
Egalures, Ce font des mouchetures blanches qui 
ont fur le dos de l’oifeau. 

Ermeu. Les fauconniers donnent ce nom à l’excré- 
ment que rendent les oifeaux de proie ; le faucon pe- 
lerin & le lanier font leur emeu fur eux , les autres 
oifeaux de proie le jettent en arriere & fort loin. Un 
faucon donne une bonne marque de fanté, quand il 
fait bien fon emeu, par conféquent par le mot emeu- 
tir on entend les oifeaux de proie qui fientent ou qui 
fe déchargent le ventre. 

_Empelotter , fe dit d’un oifeau qui ne peut digerer 
ce qu'il à avalé, parce que cette nourriturefe met ea 
peloton : on Le lui tire avec le defemplotoir. | 


368 | F A U | 

Empieter. Voyez ce mot p.154 de cé volume: 

. Enchapperonner. C'eft mettre un chaperon fur Îæ 
£ête d’un oifeau de proie. Voyez art. Faucon, 

Enduire, On dit d’un oifeau qu'il ef enduit, lorf- 
qu'il digere bien fes alimens, 

Enfoncer. Un faucon enfonce-fa proie , quand ik 
fond fur elle avec vivacité, & qu'il la poufle jufqu'à 
la remife. | 

Enter. C’eit joindre une proie gardés à celle d’un 
oifeau qui a été rompue ou froïflée. 

Entraver, C’eft un terme ufté en fauconnerie ; ik 
- fignifie raccommoder Les jets d’un oifeau , enforte 

u'il ne peut fe déchapperonner. 

Efcarrable. On donne cette epithete anx otfeaux 
qui font accoutumés à prendre leur effort trop haut, 
quand la chaleur les preffe. 

Efcapper. C’eft la même chofe que fi on difait met 
te en liberté ; les fauconniers efcarpent un oïfeau , 
afin de faire voler fur lui le faucon qu’on veut drefler. 

Efclamer. Voyez p. 308 de cé volume,  : 

Éfcumer. Un faucon efcume fa proié, quand il 
pañle fur elle fans s'arrêter. Il efcume aufh aremife 
quand il pañle fur la perdrix qu’il a. pouffée dans le 
buiflon. | 

Efinailleures. Ce font les taches roufles qu’on voit 
fur les pennes des oifeaux de proie. 

Efplanade. C'eft la route que tient Foifeau quand 
- plane en l'air. 


Effimer fe dit d’un faucon auquel on ôte la gras | 
exceflive qu'il peut avoir par le moyendes curesqu'om # 


lui donne, | | 
Efforer. Un faucon vicieux s’eflore , c’eft-à-diré, 
prend trop d’eflor. 
_ Eventiller. Un oïfeau de proie s'éventille ; quandil 
fe fecoue dans l'air pour s'égayer. | 
Faucon. Voyez ce que nous en avons dit à l’arti- 
sle qui le concerne. C’eft cet eifeau qui a donnéle 
nom 
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ñnom à l'art de la fauconnerie:, {es griffes font A 
€n forme de faulx ; le faucon fupplée à l’induftrie , 
humaine dans la chaîle des oifeaux & des quadrupe- 
des, il a d’abord été notre maître dans l'art de chaf 
{er,, il n'eft plus maintenant que notre inftrument : 
.On met dans la claffe des faucons huit efpeces d’oi- 
feaux de proie, dont quatre volent haut, & qua- 
tre volent bas, Ces oifeaux font 1°. l’autour, c'eft un 
grand oifeau , qui chafle pour le profit Voyez arr, 
Autour, Il n’en faut que deux qu'on tient féparément 
aux deux extrémités de la chaile pour prendre ue 
grande quantité de perdrix. Nous donnerons à la fuite 
| de cet article ce qui concerne la chafle avec l’au- 
tour ; ne l'ayant pas expliqué d’une façon aflez éten- 
due en parlant de cet oifeau. | | 

L'épervier eft un oifeau carnivore quiaun pied de 
long ; il chafle fort bien au faifan , à la caille & à la 
perdrix ; les meilleurs viennent d'Efclavonie. Voyez 
Ce que nous en avons dit à l’article qui le concerne. 
Le gerfault eft le plus fort dés oifeaux apres l'aigle 3 

on lui fait woler le milan, le heron ; l’outarde & tout 
le gros gibier ; les meilleurs nous viennent de Nor- 
wege , d'Iflande & de Dannemarck. 

L'emerillon eft le plus petit & le plus vif des oi= 
feaux de proié; on s’en fert pour la chaffe de Ia caille , 
de la corne:!le & du menu gibier. Voyez ce que nous 
en avons dit dans l’article qui traite de cet oifeau, 

Le facre et le faucon femelle ; il eft excellent pour 

» la volerie des champs, mais il eft difficile à traiter. 
” C'eft un oifeau paflager, il eft originaire de Grece ; il 
» cft propre au vol de Ja bufe, du heron & du milan. 
Voyez ce que nous avons dit de la bufe à l'article de 

» cet oifeau. Le lanier a le bec de l'aigle , c’eft la fe- 
melle du laneret, on s’en fert pour le lievre & pour 

: la perdrix, Le hobereau eft le plus petit des oifeaux 
de proie après l’emérillon , il chaffe au plus petit 

« gibier. Le faucon proprement dit eft celui dont il eft 
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uniquement queftion à l’art. Faucon. Les gens de 
Vart donnent à ce dernier oïifeau de proie differens 
noms , ils nomment le male tiercelet ; le faucon 
pelerin eft celui qui vient des pays éloignés, & dont on 
ne trouve pas l'aire. Le faucon gentil de paflage vient 
des pays circonvoifins ; on le prend dans les mois . 
d'Août & de Septembre ; il eft très-facile à dreffer. Le 
faucon niais eft celui qu'on a pris dans le nid , lorf- 
w'il étoit encore jeune, & qu’on a eu enfuite foin 
dreffer ; on lui donne auffi le nom de faucon royal. 
Le faucon for eft celui qui a fon premier où » 1 
n’a qu'un an. Le faucon hagard , eft ce faucon fer êc 
bifarre, qui n’eit plus for quand on le prend il a pout 
lors mué & changé de plumage ; il fe nomme encore 
faucon blanchier , ou faucon à repaire. 

Filandres. C’eft une maladie des oïfeaux de proie ; 
nous en parlerons, lorfque nous traxerons des mala- 
dies de ces oifeaux. 

Filiere. On donne ce nom à une ficelle de dix toi- 
fes, qu'on tient attachée au pied de l’oifeau pendant 

w’on le reclame , jufqu’à ce qu’on en foitibien afluré. 
‘iliere fignifie aufli la même chofe que creance &c 
tiens le bien. Si on lâchoit l’oifeau , il pourroit déro= 
ber fes fonnettes. 

Formes. Ce font les femelles des oifeaux de proie : & 
elles donnent le nom à l’efpece. Les formes font plus 
grandes , plus hardies & plus fortes que les riercelets. 

Formi. On donne ce nom à une maladie qui fur« 

vient au bec des oifeaux de proie. ; 

Fuite. On dit communément dans l'art de la fau- 
-connerie d’un faucon qui s’écarte beaucoup, qu'il eff 
:fujet à faire de grandes fuites. 

Û ‘A ufter £e dit d’un gibier qui s’eft échappé après avoir. 
té pris, 
ob, C'eft la maniere de chaffer ou de voler les 
: perdrix avec l’autour & l'épervier. 
© Gorge, On entend par ce mot le fachet fuperieur 
de loifeau de proie ; on l'appelle encore pouce, On 
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dit cominunément donner grofle gorge, lorfqu'e . 
fait faire mauvaife chaire, On donne le nom de gorge 
chaude à la viande chaude qu'on tire du gibier qu'il a 
attrapé , pour la lui donner. Donner bonne gorge, 
c'eft le repaître : on lui donne quelquefois demi gorge, 
d'autre fois quart de 80rge felon qu'on veut le traiter, 
. L'oifeau digere fa gorge,quand fes alimens paflent vite, 
& qu'il les rend aulfitôc : c’eft une marque d'hétifie. 
Gorgée, Lorfqu’on dit, donner une bonne gorgée à 
loifeau , c’eit comme fi l'on difoit : lui préfenter une 
bonne portion du gibier qu'il a pris. Il faut le faire 
furtout quand il commence à voler. 
Gorger. Un faucon pale pour être gorgé, qand il 
eft raffafié, HE 
Gouffaur. On donne ce nom à un oifeau court & 
qui eft très peu eftimé pour la voliere. 
Griffade. C’eft la inême chofe que coup de griffes 
cet oifeau à donné à fon gibier une terrible griffade. 
Gruyer, Un faucon gruyer eit celui qu’on a dreffé 
pour la chaffe des grues. # 
Guinder. L’oifeau fe guinde lorfqu'il s’éleve au= 
deffus des nues. 
Hauffepied. C’eft le nom qu'on donne au premier 
des oileaux qui attaque le heron dans fon vol. 
Herbier, Ôn nomme ainfi le tuyau ou canal de la 
refpiration qui fe trouvé dans le col de l'oifeau.. 
Écténtet C'eft l'oifeau qu'on jette feul après le 
beron pour Le faire monter. 
Huau. Ce font les deux aîles d’une bufe ou d'un 
milan qu’on attache avec quelques fonnettes de fau 
connerie au petit bout d’une verge. 
Jardiner. En terme de fauconnerie ; c’eft expofer 
le matin a foleil les oifeaux dans un jardin. 
Jet. On donne ce nom à une petite entrave qu'on 
met au pied d’un oïfeau, | fut 
Jetter, On dit communément en fauconnerie jette 
un offeau du poing, lorfqu'on Le fait partir du poing 
fur la piece fugitive. Aa2z 
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Jeu. On dit faire jeu à autour , lorfqu’on lui laïffe 
plumer la perdrix. | | 

Induire , fignifie en terme de fauconnerie la même 
chofe que digerer. | 

Introduire. On introduit un faucon au vol,quand on 
commence à le faire voler. ; 

Large. On dit : un oifeau fait large , quand il écarte 
fes aîles ; c’eft un figne d’une fanté parfaite. 

Leurre. C’eft un morceau rouge garni de becs, 
d'ongles & d'ailes & qu'on pend à une lefle, à un 
crochet de corne : les fauconniers lemployent pour 
reclamer un oifeau de proie ; on y attache de quoi 
les paître, Acharner le leurré ,c'eft mettre deffus un 
morceau de chair. Duire nn oïfeau au leurre; C'eft 
rappeller Poifeau au leurie. 

Lier. On dit d’un faucon qu'il lie fa proie, quand 
il Penleve en l'air dans fes ferres, ou que l'ayant af- 
fommée , il l’environne de fes ferres & la tient àterre. 
Le mot lier ne s'applique jamais à l’autour. | 

Longe-cul, C’eit une ficelle qu’on attache au pied 
de l'oifeau:, lorfqu'il n'eft pas encore afluré. 

Mahutes. On donne ce nom au haut des aïles de 
Poifeau., du côté qui touche le corps. | 

Mal fubtil. C’eft une efpece de catarre qui tombe 
dans la mulette des oifeaux , qui empêche leur digef- 
tion , &'les fait mourir. tar de, 
+ Manteau. On ‘entend par ce mot la couleur des 
plumes d'un oifeau de proie: on dit v. 9. commune 
ent éñ fauconnerie , cet oifeau a le manteau bien 
bigarré. hi EVER 

Montée, C’eft le vol de l’oifeau qui s’éleve à angles 
droits par carrieres & par degrés, quand il eft a la : 
pourfuite de quelque proie. S'il s'éleve à perte de » 
vue pour chercher l'air frais dans fa moyenne region | 
de l'air ; on appelle fon vol, montée d'ellor: La mon- 
tée par”-fuite elt le mouvement que-fe donne un oi- 
feau lorfque dan la crainte de rencontrer-un athlete 
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plus fort que lui, il.s’échappe, comme on dit, à En 
des gambades. | 

Mote. On dit qu'un oifeau prend mote, quand au 
lieu de fe percher fur un arbre, il fe pofe à terre. 

Mulette. On donne ce nom à l’eftomac des oifeaux 
de proie ; quand la digeftion ne peut s’y faire, à caufe 
de l'humeur vifqueufe & gluante qu'y produifent les 
alimens ; on dit pour lors que l’animal a la mulette 
empelottée, & quand il s’y forme une peau, comme 
il arrive quelquefois , on l’appelle mulette double ou 
doublure ; on remedie à ces deux incommodités pat 
le moyen de certaines pilules dont nous aurons occa- 
“ fion de parler fouvent. | 

Nager. Les fauconniers au lieu de dire qu'un oi- 
feau vole , ont fouvent la coutume de dire qu’il nâge 
entre les nuées. | | 

Niaïs. On donne ce nom à un oiïfeau qu’on a pris 
dans le nid. 3 | 

Nauer, Quand les fauconniers mettent l’oifeau en 
mue , & qu'ils lui font quitter pour quelque temps la 
volerie , on dit qu'ils nouent la longe. | 

Oifeaux. Les fauconniers donnent plufieurs épithe- . 
tes aux oifeaux qu'ils employent pour leur chaffe ; 
l'oifeau branchier felon eux eft celui qui n’a encore la 
force que de voler de. branches en branches ; l’oifeau 
depiteux eft celui qui fe dépite , il ne veut pas revenir 
lorfqu'il a perdu fa proie : on appelle oifeau trop en 
corps celui dont la graiffe appefantit le vol : on nomme 
oifeau de bon guet, celui qui a fans ceffe l'œil fur 
fa proie, & qui ne la laifle point échapper ; & oifeau : 
de borne compagnie celui qui ne laïffe pas dérober fes 
fonettes Quand on n’a pas élevé foi-même un oifeau, 
& qu'il vient d’autres fauconneries , on l’appelle oifeau 
d'échappée. | Se | 

Oifelér , c’eft dreffer un oïfeau, l’affaiter, 

Ongle. C’eft une maladie propre aux oifeaux de 
proie ;.c'eft une efpece de taye qui Fe vient dans 
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Pœil ; elle provient tantôt d’un rhume, tantét d’us 
chaperon-qui les tient trop ferrés. | 

Pantoiement. C’eft encore une maladie des oifeaux 
de proie , c’eft une efpece d’afthme qui leur enfle les 
poumons, 

Pantois. Autre maladie des oifeaux de proie, dont 
nous parlerons ci-après, elle attaque leurs reins & 
leurs gorges. j 

Paremenr. On entend par ce mot la diverfité de 
couleurs qui pare les aîles d’un oifeau de proie ; on 
fe fert encore de ce mot pour défigner la maille qui 
couvre à l’oifean le défaut du col. 

Pafage. Il y à des faucons de paffage , de même 
que d’autres oifeaux. 

Pennage. On defigne par ce terme les plumes qui 
couvrent le corps des oiïfeaux de proie ; le pernage 
eft tantôt blond , tantôt cendré , moucheté, &c. 

Pennes. Ce fent les longues plumes des aîles de 
l'oifeau ; chacune a un nom qui lui eft propre ; on en 
compte ordinairement douze à fa queue. 

ae. Tout le monde fçait que c’eft Pendroit où 
fe perchent les oifeaux de proie. 

Piece. Quand un oifeau eft tout entier d’une même 
couleur ,on dit qu’il eft tout d’une piece. | 

Plaifir. Pour faire plaifir à un oïfeau de proie , il 
faut lui laiffer plumer la perdrix. 

Planer, On fe fert de ce mot pour défigner les oi- 


. 


feaux qui fe foutiennent en Pair , fans qu’ils paroïflent M 


agiter leurs aîles: on dit aufli pour la même fignifica- 
tion, aller de plain. 

Plume, Quand on donne à un oiïfeau de proie une 
cure de plume, on dit qu’on lui donne la plume. 

Poil, On dit qu'on met un oifeau à poil , lorfqu’on 
le dreffe à la chaffe du gibier à poil. 
Foïnter. Quand un oïfeau va d’un vol rapide foit 
en montant, foit en s’abaiffant , on dit qu’il pointe. 


Poiyrer l'oifeau. C’eft le laver avec de l'eau & du 
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poivre : on fe fert de cette lotion quand on veut l’af- 
furer lorfqu’il eft trop farouche ; on Le guérit auffi par 
là lorfqu'il eft attaqué de la vermine. 

Poltron. On donne ce nom à un oifeau auquel on 
a coupé les ongles des pouces; on lui ote par-là le 
courage , & on l'empêche de voler le gros gibier. 

Quinteux. Cette epithete convient à un faucon qui 
s'écarte trop. . 

Ramer. On dit qu'un oïfeau rame en l'air, lorfqu’il 
fe fert de fes aîles en forme d’avirons. | 

Ramollir. On fe fert d’une éponge détrempée pour 
* ramollir le pennage d’un faucon. , 

Rafer Pair, C’eft la même chofe que fi l’on difoit 
planer. à | 

Rebuté. On donne cette epithete à un faucon qui 
ne veut plus voler. 

Reclame , fe dit des oifeaux de proie qu’on reprend 
au poing avec le tiroir & la voix. 

Reclamer. C’eft rappeller un oifeau pour le faire 
revenir fur le poing. 4 

Redonner, C'eft le remettre de rechef à la pourfuite 
du gibier qui s’eft échappé. 

Reguinder. On dit qu'un oifeau fe reguinde, lorf- 
qu'il s’éleve en l’air avec un nouvel effort. 

Remarque. C’eft le cri de celui qui mene les 
chiens , lorfqu’il voit partir les perdrix. 

Remonter. On dit que l’oifeau remonte lorfqu’il 
vole de bas en haut ; fi on le lâche du fommet d’un 
coteau , on eft cenfé le remonter : remonter un fau- 
con fignifie aufli l’engraifler. 

Rhabiller. Lorfqu’on racommode les pennes d’un 
oifeau , on dit qu'on le rhabille. 

Rondon. On dit fondre en rondon , poûr dire 
fondre avec impetuofité fur le gibier, & l’aflommer. 
_ Serres. On entend par ferres, les ongles & les grif- 
‘fes d’un oifeau de proie. ‘ 

Siller. C’eft la même chofe que fi on difoit : coudre 
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les paupieres d’un oïfeau de proie , afin de l’empêcher 
de voir & de fe débattre. Li) 

Sormmées. On dit que les pennes d’un faucon font 
fommées , lorfqu’elles ont pris tout leur accroif- 
_ fement, 

Sor. Un oifeau for eft celui qui porte encore fon 
premier pennage, 

Taquer. Nourrir un oïfeau au taque, c’eft le faire 
revenir lorfqu’il eft en liberté au foleil : on appelle 
pour cet effet en frappant fur le bord d’un ais ; c’eft 
cet ais qu on appelle taquet. | | 

Tavelures. Ce {ont des taches de diverfes couleurs 
qui fe trouvent fur le manteau de l’oifeau de proie. - 

Teneur. C'eft le troifieme oifeau qui attaque le 
heron dans fon vol. 

Tenir. On dit qu'un oifeau tient à mont , quand il 
fe foutient en l'air , en attendant qu’il découvre fa 
proie. 

Téte. Faire la tête d’un oïfeau , c’eft l’accoutumer 
au chaperon. Det 

Tiens-le bien. Expreffion vulgaire, qui’fighifie la 
même chofe que la filiere. | 

Tiroir, Ce font les aîles d’un chapon au d’un coq 
d'inde, dont on fe fert pour apprivoifer un faucon , & 
le reprendre au poing. 

Train. Faire le train à un oifeau, c’eft lui donner 
un oifeau tout dreflé pour lPaccoutumer à la chaffe. 

Travail. On donne à un oifeau qui ne fe rebute 
point , le nom d’oifeau de grand travail. 

Vannes. Ce font les grandes plumes des aîles d’un 
oïfeau de proie. 

Veiller. On veille l’oifeau quand on l'empêche de 
dormir , & il faut l'empêcher de dormir pour le 
dreffer, | 

Vent. On fe fert de ce mot en differens fens en fait 
de fauconnerie, On dit qu’un oïifeau va contre le 
vent, quand il à le bec au vent; il va vers le vent 
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lorfqu'il a la queue au vent : or dit encore bander au 
vent ; c’eft. la même chofe que fi on difoit, fe tenir 
fur les chiens , faifant la creflerelle. Tenir bec au vent, 

gnifie réfifter au vent fans tourner la queue ; 

prendre le haut du vent, c’eft la même chofe que f1 
on difoit voler au-deflus du vent, &c. 

V'entolier. On donne ce nom à un oifeau qui/fe 
plait au vent , & qui s’y laiffe quelquefois emporter , 
cela caufe fa perte : on nomme bon oifeau ventolier, 
celui qui réfiite fans plier à la violence du vent. 

V'erge de huau. C’eft une baguette garnie de quatre 
petits piquets , auxquels on attache les zïles d’un 
milan nommé huau, À 

Verge de meute. C’eft une baguette garnie de trois 
piques avec des ficelles, auxquelles on attache un oi- 
{eau vivant , & on donne le nom de meute à cet oïfeau 
captif. | 
Vervelle. C’eft un petit anneau ou plaque qu’on 
attache az pied de l’oifeau de proie, & où les armes 
du Seigneur auquel il appartient font empreintes. 

Vilain, On donne ce nom à un oifeau qui ne fuit le 
gibier que pour la cuifine , & qu’on ne peut ni dref- 
fer ni affeter. Tels font les milans & les corbeaux 
qui m’attaquent que les poulets. 

Vol. On donne ce nom à l'équipage de chiens & d’oi- 
feaux de proie dont on fe fert pour prendre le gibier. 
Le vol: pour le gros eft celui qui fe fair fur les oifeaux 


- de fort & de cuifine , comme les grues. Le vol 


du milan fe fait. avec quatre oifeaux, on lâche d’a- 


: bord un facre, enfuite deux autres , & enfin un ger- 


faut : on en employe trois pour le vol du heron ; le 
premier fe nomme hauffepied , il ne fert qu’à le faire 


haufler ; le fecond s’appelle tombiffeur, on l’envoye à 


fon fecours ; le troifieme eft le teneur, c’eft d’ordi- 
naire un gerfaut. , 
Vol fe dit encore de la façon de voler fur le gibier: 


on dit voler à la toife , pour dire partir du poing à tire 
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d’aîles ,en fuivant la perdrix qui rafe la terte. Le vol 
à la feurce ou à leve cul s'entend du heron & de la 
perdrix qu’on fait partir. Le vol à la couverte eft ce- 
Jui qui fe fait quand on approche le gibier en fe met- 
tant à couvert derriere quelque haie. 

Woler. C'eft prendre le gibier avec des oifeaux de 


proie. Voler de poing.en fort, c’eft jetter les oifeaux M 


D 


de poing après Le gibier. Woler d'amour, Re laif- 
fer voler les oifeaux en liberté pour qu'ils outiennent 


les chiens, Woler haut & gras, voler bas © maigre, | 


voler de bon trait, tout cela fignifie la même chofe 
que fi on difoit voler de bon gré. Woler en rond, c’eft 
voler en tournant au-deflous de fa proie. Woler en 


long , c’eft voler à ligne droite; l’oifeau vole ainfi, 


quand il n’a plus envie de revenir. Woler en pointe, | 


c'eft voler d’un vol rapide , foit en s’élevant , foit en 


s’abaiffant. Woler comme un trait, c’eit voler long- : 


temps fans reprendre haleine. Voler à reprifes , c’eft 
s'arrêter de temps en temps "pour reprendre fon vol. 
V'oler en coupant , c’eft voler en traverfant ie vent. 


Volerie. On donne ce nom äila chaffle qui fe fait 


avec les oïfeaux de proie. La haute volerie eft célle 


du faucon fur le heron , le canard & les grues ; & du 


gerfaut fur le facre & le milan : on fe fert d'un lanier » 
& du tiercelet de faucon pour la baffle volerie, tels} 


que les faifans , les perdrix, les cailles. 


Voleur. On appelle beau voleur un oifeau qui vole w 


furement, 


V'uider , c'eft-3-dire, purger les oifeaux de proie: u 


on dit aufli en fauconnerie , faire vuider le gibier, 
pour défig 
fort montés x détournés. 


gner qu'on le fait partir quand les oifeaux 


Après avoir rapporté tous les differens termes quim 


concernent la fauconnerie , nous allons entrer dans 
quelques «{étails fur cet art. 
Quand. on veut acheter des oifeaux de proie pour 


la fanconnerie , il faut commencer par s'informer de M 
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quels pays ils font ; il y a des endroits où ils naïflent 
aifés à dreffer , tandis que dans d’autres on employe- 
roit en vain tout l’art de la fauconnerie , qu’on ne 
pourroit pas y réuflir : on eftime beaucoup ceux qui 
nous viennent des montagnes de la Suifle , du fond 
de la Ruflie , ou des rochers inacceilibles des Alpes. 
On prêtera enfuite attention au pennage ; le blond eft 
garni d'égalures, & le noir eft tout d’une piece , mais 
fouvent on eft trompé par ces fignes ; on choifira par 
préférence un oifeau qui foit fi large, que fa tête pa- 
roifle entre fes deux épaules ; on à encore égard au 
* poids pour la bonté ; la force & le courage d’un oifeau 
de proie fe reconnoiflent à fon bec court, à fa poi- 
trine nerveufe , & à fes ongles recourbés. On obfer- 
vera que quand on tire les oifeaux de l'aire, il faut 
prendre garde qu'ils foient tout noirs, & qu’ils n’ayenc 
pouflé que la moitié de leur queue : on fçait par ex- 
perience que ces fortes d’oifeaux font plus faciles à 
dreffer. 

De laire on les tranfporte dans le cabinet qui leur 
eft deftiné ; ce cabinet a deux fenêtres grillées aflez 
larges pour que les rayons du foleil puifine y péné- 
trer & y réjouir les faucons qui s’y trouvent captivés. 
Sur ces fenêtres & dans d’autres endroits du cabinet, 
on met de petites perches garnies de gazons , afin que 
les oifeaux puiflent sy repofer. On y fait mettre en 
outre un baquet d’un pied & demi de hauteur, plein 
d'eau qu'on renouvelle au moins tous les deux jours 5 
& pour commencer de bonne heure à dreffer les oi- 
feaux , on fera bien de faire dépofer autour du baquet 
du fable de r'viere & des petits cailloux. 

On ne changera jamais, que le moins que l’on 
pourra , l'heure des repas des oifeaux qu'on veut 
drefler ; on leur fera prendre le premier repas à 
7 heures du matin, & le fecond à $ heures du foir : 
on leur donnera pour nourriture de la chair de petits 
chiens de lait , de petits chats, de poulets & de pigon- 
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aeaux ; on Ja leur hachera auparavant ; quelques-uns 
leur donnent de la chair de bœuf & de mouton ha- 
chée avec un œuf; leur pennage en vient à ce qu'ils 
difent plus beau. 

Tous les faucons ne fe prennent pas dans l'aire ; 
par conféquent ce que nous venons de rapporter n’eft 
pas toujours général ; mais il y a des fignes évidens 
qui nous. apprennent fi les oifeaux qu’on nous vend 
font aifés à affaiter. 

Dés qu’on nous apporte un faucon à vendre, il faut 
à linftant le faire déchapperonner, & éxaminer fi le 
bec & la langue font rouges, & fi fes yeux font fains ; 
on tâte enfuite la mulette , & on prend garde qu'elle 
ne foit pas empelottée ; on obferve encore fi les deux 
veines qui fe trouvent aux racines des aîles, ont un 
mouvement modéré, fi la langue de loifeau ne trem- 
ble point, s’il n’eft point agité de friflon , &c. 

Pour qu'un faucon foit bon, il faut qu’il fe tienne 
fur fes deux jambes fans vaciller , qu'il nettoye gaie- 
ment fes aîles brillantes avec fon bec, qu'il réfifte 
furtout au vent, & qu'il lutte contre lui avec avantage, 

‘Il ne fufft pas d’avoir pris dans l’aire des faucons, 
ou d'en avoir choifi de bons, il faut encore prendre 
quelque foin avant de les dreffer. Quand on veut les 
rendre dociles de même que tous les autres oifeaux 
de proie, il faut les tenir enfermés dans un lieu obf- 
cur , ou leur filler les yeux avec une aiguillée de fil : 

our leur faire cette opération , on les tient par le 
oi) on paffe une aiguille traverfée d’un fil delié parmi 
les paupieres de l'œil, fans cependant prendre la 
toile qui eft fous la paupierre : on tire enfuite les deux 
bouts du fil, & on les attache fur ie bec ; on coupe le 
fil près du nœud, & on le tord de façon .que les pau- 
pieres foient levées fort haut, & que le faucen ne 
_puifle voir que devant lui, 

Avant d’affaiter les faucons on les tiendra longtems 
fur le bloc , & on les liera avec une longe d’un pied 
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-& demi de longueur ; fi on en met plufieurs fur un 
bloc’, on les éloignera les uns des autres au moins de 
deux pieds , de peur qu’ils ne s’entretuent : on aura 
auffi attention dès la pointe du jour ou fur le foir, de 
porter fur le poing l’oifeau qu’on veut drefler : on le 
place d'ordinaire fur l'extrémité du poignet de la main 
droite, | 

À l'article Faucon nous avons déjà parlé de la ma- 

_ nicre de dreffer ces oifeaux , mais nous he l'avons fait 

que très fuccintement : nous allons par conféquent 
nous étendre ici un peu plus au long fur cet objet, qui 

-eft le vrai triomphe de l’induftrie humaine , puifqu'on 

‘foumet par ce moyen aux loix de notre caprice, linf- 
tinét le plus bifarre ; on captive des êtres qui font d’au- 
tant plus libres, qu’ils font fauvages , & qu’on fait 

.même aimer aux animaux les plus féroces les chaines 
fous lefquelles on les a réduit. 

Il y a des faucons d’un carattére fi quinteux & fi 

_bifarre , que les fauconniers ne peuvent les faire 
plier que très difficilement à leur volonté, Si un mois 
ne peut fuffire pour les apprivoifer , il n°y a pas grande 
reflource , il faut les abandonner ; il ne faut pas même 

un mois pour s’appercevoir fenfiblement du fuccès de 

_ l'éducation qu’on leur donne, 

On arme d’abord l’oifeau dé jets, de fonnettes & 
de chaperons, on lui Jaïffe cet attirail pendant trois 
jours & trois nuits ; rien n’eft plus propre à lui enlever 

Pidée qu’il peut avoir de fon ancienne liberté. Lorf-- 

qu'on le voile dans cette efpece d’attirail , on effaye 
de le paître tout chaperoné ; sil eft docile, on le pot- 
vre ,& en cas qu'il puifle voler de deffus le bloc fur 
le poing , on lui montre le leurre dans fa chambre, 

& on le force à y venir prendte fon pât. 

> Quand on s’apperçoit qu'il commence à connoître 

le leurre , on le porte à la campagne avec fa longe ; 
c'éft-là qu'on redouble les leçons , qu’on lui a donné 
dans la loge. Voyez ce que nous en:avons dit, art 
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aucons. On Île ramene enfuite, & on répete ces éxers 
cices jufqu’à ce qu’il fache venir au branle du leurte 
de toute la longueur de la filiere. 
On montre de temps en temps à l’oifeau des che- 


vaux & des chiens, pour qu’il n’en foit pas effarou- . 


ché, lors qu'il commencera à voler. 
Pour éprouver fi le faucon éft afluré , il faut peu à 


peu s'approcher de lui & continuer ainfi jufqu'a ce. 


7,4 


qu’il foit mis en état d’être hors de la filiere ; cepen- 


dant avant que de l’abandonnet à lui-même , on lui 


préfentera à tuer une poule dont le pennage foit d’une ! 


couleur à peu près pareille à celle de la volerie à la- 


quelle on le deftine. Dans cette premiere éducation fi M 
on remarque que l’oifeau pantoife & donne du bec, » 


il faut détruire ces mauvaifes habitudes , ce à quoi on 
parvient en l’acharnant fur le tiroir. Si l’oifeau fouffre 
impatiemment qu’on lui mette fon chaperon, on lui 
defille pendant la nuit les yeux pour qu'il voie la Îu- 
miere , aprés quoi on couvre fa tête avec le chape 
ron , comme auparavant. Si on ne peut pas le rendre 
docile dans une nuit ;, on en employera mêine quatre 
s’il eft réceffaire , en l’affriandant fans celle tant avec 
le pât qu'avec le tiroir : à la fin ces oifeaux accablés 
par tant d’infomnies , fe foumettent à la fervitude du 
chaperon. & : 

On apprend encore le faucon à connoïtre la voix 
ou la reclame de celui qui le gouverne, par le moyen 
des privations ; on le fait jeuner rigoureufement pen+ 


dant trois ou quatre jours : on place enfuite un pour w 


ler vivant dans quelque endroit obfcur , de façon ce+ 
pendant que le jeune oifeau puifle le voir ; on le re- 
tient {ur le poing , joit en filant, foit en parlant, on 


ré 


l'enchaperonne , & en lui prefente enfin les parties du w 


poulet les moins charaues , pour le faire tirer & pour 
le mettre ainfi en appétit: 


Mais ce n’eft pas aflez que le faucon connoifle a 
voix de fon maître , il faut encore qu'il fache quel 
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eft le pât dont on le nourrit ordinairement 5e 
Dre qu'il l’apperçoit , il fonde promptement 

eflus ; le fauconnier prend à cet effet'de la main 
droite la viande qu’il lui deftine , il l’éleve en l'air & 
la montre à l’oifeau , foit par parole, foit par fifle- 
ment ; quand l'oifeau eft une fois fait à la chair, le 
fauconnier tient cette chair , &ne lui en laifle pren: 
dre que quelques gorgées, il recommence. Enfuite ce 
pt mangé, & cela autant de pis qu’il faut, pour 
que fon éleve reconnoifle eelui* qu’on lui deftine, il 
_ le purge enfin avec une cure de coton & de plumes 
de la groffeur d’une fève, Quand on veut encore ani- 
* mer d'avantage le faucon après le gibier , on lui pré- 
. fente un poulet à deux ou trois reprifes, on le déchap- 
peronne , on lui jette le pât à terre pour qu'il fonde 
deflus ; mais dès qu’on s’apperçoit que l’oifeau s’y 
acharne , on le retire ; ce n'eft enfin qu'avec le temps 
qu'on peut parvenir à habituer le faucon à la docilité 
& à la perte de fon indépendance. 

Le faucon étant déjà inftruit de la forte, il faut l’ac- 
coutumer à connoître le leurre 3 pour y parvenir, on 
attache de la chair , & le fauconnier entre dans l’en- 

, droit 6bfcur où eît l’oifeau , il lui lâche un peu le cha- 
peron, il s'éloigne enfuite de trois ou quatre pas , après 
quoi il prend le leurre à la moitié de la longe qui le 
tient attaché ; il jette ce leurre en l’air deux ou trois 
fois, il appelle fortement l’oifeau , & lui ôte quelque 
fois fon chaperon ; enfin il fait partir le leurre d’un 
peu loin, & l’oifeau ainfi animé par la voix du fau- 
connier , commence à lui obéir; fi le faucon vient à 
fauter fur le gibier , on le lui laiffe déchirer à fon 
‘gré, on lui applaudit même, foit en parlant, foit en 
fiflant : on le prend enfuite avec la chair qui tient an 
leurre, on le remet fur le poing , & on l’enchape- 
fonne, j 

Quand on eft parvenu à faire connoître au faucon 
le leurre dans un endroit obfcur , & à le faire fondre 


ve 
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2e PINS fur le gibier mort ou vivant, où le 
ee pour lors dans une plaine denuée d'arbres, & on. 
lui fait répéter fes éxercices : on attache alors le pou- 
let au leurre , & le faucon à la longe ; on deflerre un 
peu le chaperon de loifeau , & on le laïfle fondre 
pendant quelque temps fur le poulet, on s'éloigne 
de quelques pas; on fait enforte que loifeau fe dé- 
chapperone , après quoi on prend le leurre, & on le 
jete en l’air , en çxjant fortement ; fi l’oifeau fond 
encore fur:le poulet, on le laifle furtout s’acharner N 
far la cervelle , on l'y anime même par des cris con- 
certés. On leurre ainfi penaant deux ou trois Jours le 
faucon au grand air; s’il revient de fon gré fur le 
poing , au lieu de quatre pas, on s'éloigne de dix ou 
douze , & on lui montre un petit oifeau attaché au 
leurre , on s’écarte de jour en jour de plus en plus, 
& quand l’oifeau eftbon , on s’apperçoit chaque jour 
de quelque fuccès dans fon éducation, 

Pour achever enfin de rendre le faucon un oifeau 
de creance , on lui fait d’abord garder la diette pour 
le rendre par là plus avide au leurre; enfuite le fau- 
connier monte à cheval, tient fon oifeau attaché à la 
-filiere pour que rien ne contraigne fon vol ;il s’éloi- 
gne à vue du faucon, & donne le fignal pour que fon 
oifeau fe déchaperonne un peu ; quelques inftans. 
après , il jette en l'air le leurre, & lorfque l’oifeau 
étant tout-à-fait déchapperonné , vole & fe trouve à] 
environ huit pas de diftance, il rejette le leurre une 
feconde fois ; s’il s’apperçoit que l’oifeau s’y attache, 
il defcend de cheval ,/& le laïfle paître à fa volonté. 

On réiterera cet exercice quelques jours après, mais 
on Ôte pour lors la filiere au faucon. L’cifeau exécutew 
par ce moyen librement ce qu’il exécutoit auparavant 
comme un inftrument fervil des volontés de fon mai-. 
tre. Le faucon étant une fois affeté , on lui met des 
fonnetres plus ou moins groffes , felon qu'il éft plus ou 
-moins courageux ; on lui fait pour lors répéter les, 

premiers 
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| premier exercice: Animé par la voix du fauconniek, 


on le voit battre des aîlés, & commencer à fe meu- 
voir fur le poing : on le déchaperonne à l'inftant on 
lui laifle prendre un effort libre , on jette le leurre à 
gontrevent, & on rappelle fon oifeau à haute voix3 
sil vole hardiment contre le vent, le fauconnier def 
tend alors de cheval, & laifle l’oifeau s’acharnet fur 
& tiroir. Mais fi le faucon eft trop quinteux , & s’il ne 
ÿeut pas s'élever fur le poing , fi aucontraire il vole 


à terre, il eft facile de corriger cé défaut, on va au- 


devant de l'oifeau, & on l'épouvante avec une ba- 
Buette ; quand on veut l’obliger à prendre fon effort 
ayec étendue ; on lé conduit dans un endroit fréquenté 
par des corneillés & des érourneaux ; & on le forcé 
de leur donner la chaffe ; on prend encore un ca 
nard ; on le préfente au faucon ; on l’appelle à haute 
Lo; On Je jette du côté qué vole Poiféau dé proie, 
S'il arrive que le faucon Le donne des avillons ; on 
Jui penmer dé s'en paître à loifir, & même on l’encous 


rage, 
| : faucon fe trouvant bien dréffé , on le leve pour 
J'attacher au leurte , & on le fait revenir au poing ; 
inême fans y être convié ; quand la graifle rend cet 
pifeau parefleux à voler ; on l’efime par des cures 
qui lui Conviennent, HA 4 
Lor(que le faucon fçait fondre une füis fut le gibiet 
& l’avillonner ; on prend du cœur dé veau ou du foie 
de poulet ; on lé mét dans un oiféau qu'on fend tout 
yivant €n quatte , pour l’imbibet de fang, on donné 
£e nouveau pât au faucon , tandis qu'il éft acharné À 
da cervelle & aux entrailles de fon gibier. Il arrive 
uelquefois que le faucon veut dérober fes fonnertes, 
dès qu'on s'en apperçoit , il faut le veiller dans fon 
eflort & le rappeller au leurre ; s’il retourne dé bon 
ré fur le poing de fon maître, on l’affriandé & on 
Facharne au tiroir , on lui fais par-là oublier qu'il a 
perdu fa premiere liberté, " | 
Tune Bb 
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IR les differens oifeaux qu'on drefle, les fat 
cons& les gerfauts font plus fujets à faire des fuites qué 
Jes facres & les laniers : pour les rappeller;on s’y pten 
de la façon fuivante : on refte fur le lieu où loifeau 
veut s’écarter , on obferve s’il rentré, cé qu’il fera 
fans doute , fi la manœuvre eft conduite pat un habile 
faucornier ; on pique enfuite près l’oifeau en le leur- 
rant toujours , & le rappellant avec Je vif pour le lui 
donner au moment qu'il rentrera ; on réuffit mieux 
par cette méthode qu’en Jui faifant prendre. un nou- 
veau vol, (NEA TE ! 

Un défaut auquel les faucons font encore fujets, 
é’eft de charier leur gibier : ce defaut leur provient de 
lexces de la faim de ces oifeaux ou de leur haine pour 
les chiens qui les auroient pu offenfer ; dans ce der- 


nier cas on contiendra avec force les chiens dans leur : 


devoir ,& dans ke premier on jettera au faucon un 
poulet ou une perdrix morte qu’ 
paravant à une filiere. Il arrive encore quelquefois 
que loifeau trop. avide , dans le temps qe lui 


donne le pât, baïffe la tête & fe jette hors u poing; 


on aufa attachée au- ! 


pour empêcher cela, il faut le paître à terre fur les K 


curées , & l’enchaperonner un peu au large, afin que 


rien ne l'empêche de manger ; onn'a pas gouverné \ 
_ trois fois de la-forte cet oifeau , qu'il fe Le de cette 
mauvaife habitude. Quand l’oifeau de proie n'à d'in- 
clination que pour voler dans la plaine , on lui fera. 
prendre fon pât dans le plus fort d’un bois , & on lui 


répérera cet exercice. quatre ou cinq fois. [left de la 


derniere importance pour un fauconnier de bien don" 
ner l’aflurance à fon oifeau ; fans quoi l’oifeau new 
peut avoir de creance, à fon maître , & pat confé=. 


quent ne devient jamais de bon affaitage ; il volera 
bien, mais fon vol ne fera jamais reglé , &on aura. 
de la peine à le rappeller. "2 ST 


© On leurrera & on aflurera l’emerillen comme les au, 


tres oifeaux; on lui fera curée du gibier auquel on le 
deftine , on le drefle ordinairement pour la caille, 
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Palotette | le merle & le perdreau , ‘on lé tient pen- 
dant l’hiver dans un lieu chaud , & on lui metune peau. 
de lievre fur le bloc, de peur que le fioid:n’endom- 
ge fes ferres. | | 
Parmi les differens oifeaux de proie , l’hobereau eft 

le’plus volontaire & le plus libertin ; fon affaitage eft 
conféquemimient très-difcile , il faut pour ce un ha- 
bile fauconnier. F0! 

De tous les préceptes que nous venons de rap= 
porter, on doit néceffairement conclurre que -pour 
affaiter un oifeau , il faut qu’il fache obéir à'la voix 
de l’homme ; qu’il fouffre volontiers qu'on lui mette 
le chaperon, que du bout de la filiéré il revienne 
de fon plein gré fur le poing de celui qui linftruit, 
qu'il fôit prêt d’enfoncer le gibier pour léquel on 
le dreffe, qu’il s’'accoutume au leurre ; qu’il s’éleve 
comme on le defire , qu’il fache luter contre le vent, 
qu'il ne Charie poict fa proie , & qu’il ne cherche 
point fürtout à dérober fes fonnettes. On dreffe d’ordi- 
naïre les oifeaux de proïe à fept vols ; le prémier fe 
nomme le vol pour le milan ;on emploie d'ordinaire 
à Ce vol lès facies & les gerfauts ; ces derniers font 
même les meilleurs , ils font très hardis ; quand on 
veut les inftruire à ce vol ,‘on commence parles poi= 
vrér , les chaperonner & les drefler au leurre ; on 
leur donne le pât deux deux ‘afin qu’ils fe connoif- 
fent ; quand l’oifeau commence à être de bonne 
créance , on lui fera tuer une poule dont la couleur 
‘ Approchera de celle du penhage du milan ; on l’achar- 
nera le lendemain au tiroif , on lui préfentera le milan 
à terre, apres l’avoir auparavant attaché à la filiere, 
lui avoir émouflé les ferres, & l'avoir mis en ‘état de 
ne point [utter avec avantage contre le jeune chaffeur ; 

Fès ne tarde pas beaucoup à lier fa proie, mais 
on l’émpêche de fe paître de la chair de milan; on 
lui préfente une poule ; fi ;on s’apperçoit qu'il fond 
de bonné grace fur lemilan ; on TR lPinftant fur 
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ua arbte on fur quelqu’autre endroit élevé, & ot: 
abandonne de-là la proie, le faucon en prend con= 
noiffance,, & il devient oifeau de bonne RO Dans 
ce vol on peut fe fervir du duc pour attirer le milan. 
Voyez ce que j'en ai dit, art, Duc : on réunit pat-là 
deux exercices bien amufans, & on les foutient l'un 
par l’autre : le vol du milan eft très beau, le faucon 
lutte alors avec un athlete digne de lui. 

Le fecond vol eit celui pour le heron, c'eft le même 
que celui pour le milan; la feule chofe qu'il y aà 
obferver , c’eft de préfenter à l’oifeau une poule qui 
Loir de la couleur du pennage du heron au lieu de ce- 
lui du milan 3 comme la chair du heron eft très falu- 
taire au faucon, lorfqu’on ef fatisfait de l’oifeau, on 
peut lui permettre de s’enpaître en liberté. Nous al- 
lons rapporter ici le vrai fecret des fauconniers pour 
le vol du heron; quand on attaque cet oifeau , il faut 
être dans le vent, & s’il prend motte, on lui jette ug 
hauffe-pied pour le faire monter , enfuite un tombif- 
eur , , & enfin un teneur ; on tire même des coups de 
fufl pour accelerer la montée du gibier. Poux bien 
perfc@ionner le faucon dans cet exercice, on nele fera 
voler que de deux jours l’un ; on le fera jeuner le jour 

w’il 8e volera pas , tandis que le jour du vol on lui 

ga faire bonne chere. 

Le troifieme vol eft celui pour la corneille , on ems+ : 
ploye pour ge vol le faucon & même le tiercelet du 
gerfault, on affaite ces oifeaux , & le foir à l'heure de 
leur repas on leur préfente une poule à tuer , mais Al 
faut qu’elle foit de pennage noir pour repréfenter la 
çorneille, Le duc eft d’un grand fecours pour attiser 
la corneille , de même que le milan. s.. 40 

Le quatrieme vol et pour la pie: on-dreffe à ce 
vol Les tiercelets du faucon; on les affaie à cer eflet 
comme d'ordinaire ; quand ils font dreffés, on leur 
jente: à propos une pie , après leur avoir fait faire aur 
paravant deux ou axois tours 3 on leur -donse adraitge 
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Ment de fa chair dé pigéon pat déffous l'aflé A | 

ie , fans que l’oifeau s’appercoive de fon pehnage, 
Car il poutroit prendre uné autre fois le change , lor£- 
que les oifeaux fe rrouvent dähs un endroit fivorable 
du vol de la pie, on commence par jetter le riercelet 
lé plus fage pour conduire fes autres. Lorfque cé 
tiércelet a fait deux ou trois tours , on lui montre là 
pie, & après lavoir rémife , on jeite es autres oiz 
faux, en leur découvrant cependant auparavant leut 
proie ; on tâché enfuite dé 14 leur faite prendre, s’il ÿ 
téufliffent ; on les nourtit de la chair de pigéon, ca- 
chée fous l’aîle dé la pie : on ne doit pas fe contenter 
de faire volet une fois lé tiefcelet & les oïfeaux qui 
le fuivent , mais on répetera plufeurs fois Cet éxér- 
cice jufqu'à ce qu’on s’apperçoive du fuccès. 

e cinquième vol eft celui pour le lievre ; on pré- 
fére le gerfault à tout aütte oïfeau pour ce vol ; quand 
on l’a une fois affaité, on lui fait tuer un poulet pout 
lui donner à Connoître le vif ; on l’exerce enfüuite fur 
ün Jievre vivant, mais on lui caffe auparavant une 
jéinbe, ou bien on remplit de paille une peau dé lie- 
vre, on garnit le dos de chair, & on l’attache avec 
ne petite corde fort longue à la fangle du cheval. 
Lé perfault prend le fantôme pour un lievre fugitif , & 
fond fur lui avéc impetuofité. Dès qu’il l’a lié, on fui 
téfente la poule qw’il à tué précédemment, &'on le 
aiflé s’en repaîtré en liberté. NE 

Le fisiéme vol eft celui pour lés champs. Ce vol 
démande béaucoup de foin de la part du Fauconnier 
& beaucoup dirréllipenes 4e la part du faucon. Dans 
ce vol les chiens doivént guider les oifeaux qui.fou- 
tiennent, il faut par cohféquént qu’ils ayent creancé 
ëf cés animaux autant que dans les hommes, Lorfque 
Jésoileaux font une fois affaités introduits au vol,& mis 
hors dé la filière , on leur faictuer un poulet d’un pen- 
-hagéapprochant pouf la Couléwr de cu Fe Ja perdrix : 

3 


22 


390 FA YU 
on a furtout grand foin en les leurrant de leur cachex 
le leurre. | HE, - à 
Après cet effai, on prend une perdrix , on la,càche 
fous fon chapeau, & on l’atrache à une filiere, pour 
pouvoir Ja faire partir à propos, lorfque:les oifeaux 
commencent à connoître la proie. Quand.on eft arri- 
vé dans l'endroit le plus favorable , on fait partir des 
erdrix qu'on fait fuivre, on les relâche, &.on.donne 
Pose gorgée aux faucons avec une autre perdrix vi= 
vante qu'on a dans la fauconnerie ; files perdrix ne 
partent point , on lance après la compagnie la plus 
£loignée , les oifeaux du poing , le gibier fe fauve 
bien vite , mais les faucons apprenent à monter & à 
foutenir de plus haut. LA 
Si les faucons volent de poings en fort, on leur fait 
tuer une perdrix fous Le chapeau, on leur apprend ainfi 
à connoître leur gibier ; fi on les veut enfuité faire vo- 
ler, on cherche dans une campagne des perdrix qui 
foient près de quelque remife ; lés faucons volent alors 
de bonne aétion. La bonne facon pour faire réuflix les 
oifeaux au vol des champs, :c'eft de les baigner. fou- 
vent, & de’les jardiner. tous les matins... 
Le dernier vol enfin eft celui pour les rivieres : après 
avoir donné aux faucons les Jecons préliminaires, on 
les met fur quelque lieu élevé, on fe retire de-façon 
que les Giféaux ne puiflént voir les fauconniers ; on 
les déchapperonne doucément , & on leur fait prendre 
une gorgée en les leurrant avant qu’ils puiflent fe re- 
connoître ; & quand ils paroïflent bien affaïtés, on les 
fait même fauter fur le poing. Un pareil éxercice doit | 
au moiñs durer trois jours ; on les jardine enfuite {ur 
Ja pierre après les avoir déchapperonnés &repé , on 
leur donne à chaque tour qu’on leur fait faire, une 
gorgée , ce qu’on continue toujours juqurà ce qu'ils 
tirent à la longe pour revenir à celui qui les gouverne. 
Le lendemain on les paît fur le leurre, afin de les 
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leurrer, enfuite entre , deux hommes , & om Ë 
partent alors au branle du leurré on leur préfénté” 
un jéune poulet à tuer ; on monte à cheval qüefqués 
jours après pour leur en, faire tuer un fécond son les” 
tourne toujours en leurrant, on frappe du gand für 
la bête’, & quand on voit qu'ils ne s’éffrayent point, 
onpeutles Jéttrér {Ur Jeurfob: ae 4 à L4 
T'out cela fait, on cherche un ruiffeau à l’heure du 
_pât, on leurre les oifeaux d’un bord, tandis qu'ils font : 
- à l’autre; un des chaffeurs bat l’eau avec une babuette,. 
& tient En mäin un oifeau de riviere ; on laiffe Enfuite. 
le leurre aux faucons , on leur fait faire trois où qua- 
tre tours en leur parlant, & lorfqu’ils fonc bien toür-" 
nés , on leur jette l’oifeau de riviere , on leur pefmet. 
même de s’engorger. Ce premier affaitage ayant réut- 
fi, on fait exécuter aux faucons un vol réel ; on jette 
d'abord le :prerier de ées oifeaux ; quand il eft quin= 
teux on prend en main l'oifeau de riviere, & otile jette 
en criant, pour pouvoir faire reconnoître au faucon 
fa, proie, Ce ‘premier oifeau eft d'ordinaire toujours 
bien affaité , il fert même de guide pour chaffer le 
change ,& conduire les autres a la voliere, 
Aufficôt que le premier faucon a remis loifeau, de 
riviere on Le fait fuivre d'un fecond , enfüite d’un troi- 
fiéme. "Si 1é$. Gifeaux font bons, ils fondent en roñd , 
&,prennent léur proie; on ne lebr.pérmettra pas” ce= 
pendantde s’en paître d’abord,on le leur otera même, 
& où les remettra au vol; quand on voit que ces oi: 
feaux dé proie ne fe rebutent point, on. peut dire qu’ils. 
font excellens. Pour les renir en état, on leur faït d’or 
dinaire réndte 14 mulette avant de les mettre hors de Ia’ 
filiere ; voilà tout ce qui concerne l’art delà fauton= 
nerie. Avec tous Les foins & les appareils auxquels on! 
eft obligé d’avoir recours dans ces att , il, n'eft pas’ 
étonnant que. la chaffe du faucon puifle fervir aux 
plaïfirs d’autres perfonñes que de celles des rois." 7 
* L’âtt de l’aurourferie a rant de rapport avec ceci 
"IAB AABUBND, OU € ce LD FORD 4 HO, SUR T2 
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€ la Fticônñerte’, dé nons allons rappôttér dans da 


mémé afticle tout cé qui le concerne, d'autant plus 
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que nous n'en faifôns pas mention dans l'are, de l'au- 
tour ; & que d’ailleurs cet oiféau éft mis dans la fa 
mille des faucons, qu'on s’en fert de même qu'eux, 
our la chafle , & que fi cette chaffe n’eft pas ff agréa- 
le que celle des fauçons, du moins elle ‘eft plus 
profitable, aufli les géntilshommes les émployent-ils 
trés-fouveht, On diftingué én autourferie cinq fortes 
d’autours ; le premier elt lé démi autour , €’eft un oi- 
fau maigre & peu chaffeur ; le fécond éft l’autour fe- 
melle ; le troifieme le tiercelec, qui eft le mâle de l’au- 
tour ; le, quatrieme l'épérvier , & le cinquieme le 
fabek. ne Ne ie RÉ NONTS APE HSE AE 
L'autour feït pour, la baffe volefie, pour les fai- 
fans, les perdrix, les canards, lé$ oiés fauvagés , lés 
levres & les lapins; avec douze autours qu'ontient {- 


paréinent aux deux extrémités d’une éhaffe ; on peut 


aifément prendre une grande quantité de gibier. 

. Pour bien dreffer les autours, on les nourfira à la 
main , & on leur donnèra pour nourriture de la chair 
de volaille; lorfqu'ils comméncéront à fe percher, on 
les habituera. au bruit dés chevaux ; & à. fe. rendré fur 
le pong avec un tiroir ; on les éxpofera tous.es ma- 
tins. au foleil ; un autour ne vole jamais mieux qué 
quand là chaleur n'eft pas excéflive ; célui qui vole le 
plus bas, eft le plus eftimé, Quand on a dés autours , 
11 ne faut pas les garder longtémps fans les faire vo- 
ler, fi on veut s’en fervir pour la chafle des perdrix, 
on leur donnera le temps de les guctter à là femife,, 
&_on,ne chaflera qu'à l’abri du vent ; cependant on 
peur dire que les autours font plus propres, pour Ha 
chafle du canard que pour toute autre Chofe , parce 
qu'ils fondent d'un feul trait d’aîle, Pour les dréfler à 
cette chaffe , on Jeur montre juslqnetois de capads 
germes: on les porte Enbte fur les bords. des 

tangs , Où il fe trouve des canards ; dés qué ces ani= 
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hätix ont Appercü lautour que l’on tient fur lé poing, 
ils prennent leur effort, mais l’autouf part auflitôt doit 
âvec eux, & faifit les plus patefTeux. 

Les autours ne font.pas moinspropres pour la éhaffe 
dû lapin : il fuffit, lorfqu’on commence à l’affaiter, de 
Jüi fairé voit quelques lapins vivans ; 6n va enfuite fe 

_ pronienèf le matin & le foir dans quelque garénne, 
& l'autout fond fur ceux qu'il appérçoïit 
Quand oti éléve des autours pouf le vol, on obfer- 
vera de léur donrier en volant tout lavañtage polli- 
ble, jufqu’à lés terir du côté ou l’on juge qué lés oi- 

: feaux pour lefquels ils volent ; doivent pañflét ; ôn les 
étipèchera aufli d’être pillards , cat il poutroit très- 
bien fé fairé que éés oifeaux fondant deux à la fois fur 
urié pérdrix, leur grande avidité les fetoit s'entretuer, 

Les äutours fe tiennent ordinairement À la cüifine 
pour les faire au bruit, auffi les nommie-t-on paf cetté 

* faïlon cuifimiers. La chaflé avec ces oiféaux convient 
parfaitèment aux pérfonnes avahcées en Âge ; on petit 
_yaller en chaïfe où 4 cheval. En langage de faucon 
 retie , of donne aux autoüts lés mème noms qu'aux 
aütres difédux de proie ; on nomime niais , ceux qu'of 
prehd dans lé nid ; #rañchiers , ceux qu’on attrape fut 
les branches d’un atbié , lorfqu'ils commencent à 
voler ; pallagers , ceux qu'on prend au paflage ; foie 
du filét ou auttement; & demi autours , ceux Qui foft 
de grandeur moyenne. Papa 
"Les autours ne foft pas tous dé la même grat- 
deur , principalement cétx qui viennent en pays ét'an= 
gérs ; leur Pehnate varie aufli én coùulëur , tantôt il eft 
blond , tantôc il eft hüancé de deux coulcurs 5 leurs 
_véux (on divétféMefr éolotés , mais toutes cès varic- 
tés ne font qu'accidentelles, & proviennent unique- 
Mént de la diffétence dés climats & des alimens. 
” Quand ôh veut élever des autouès nigis, il ne faut 
janrais Les énlévér de léur airé, qu'ils në commen- 
cent à notrcif , & Qu'ifs nageur la queue à la moutié 
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de {a longueur; plus ils font forts, meilleurs.ils font ÿ 
les autours.branchiers font de beaucoup préférables 
aux niais, mais il faut avoir de la patience pour les 
dreffer, : NÉ er 
. Tous les autourfiers ne font pas d’accord fur: le, 
temps propre pour. faire voler les jeunes autours les: 
uns prétendent qu’il ne faut, point les faire voler aux 
perdreaux , inais attendre que les .perdreaux foient 
parvenus à être perdrix ; d’autres difent qu’à mefure 
que. les perdreaux acquierent de la force , les jeunes 
autours eh.prennent aufl ; ils viennent. même infenfi= 
blement plus courageux ; ils veuillent conféquemment 
qu’on leur faffe voler un perdreau par jour, & qu'on 
les en nourrifle pendant tout le mois d'Août; en Sép- 
rembre on leur en fait voler deux ou trois au. plus, 
mais il faut que ce foit dans un temps frais, car rien 
n'eft pour les autours fi rebutant, que la chaleur. AA 
cependant on, veut chaffer aux perdreaux plus, fré- 
quemment, on peut rifquer un autour de peu de con: 
féquence, & on gardera les bons pour l'hiver. .;; 
.On,fe gardera bien de faire connoitre aux jeunes 

autours la volaille & les pigeons ; fatisfaits d'une 
chafle aifée , 1ls détruiroient bientôt {les baffecours & 
les colombiers de: tout Île voifinage, NLUER 

Les autours de paflage demandent encore plus de 
foins que les niais, mais aufli rendent-ils des fervices. 
plus importans ; on les chaperonne d’abord, ils en 
volent beaucoup mieux ; on peut encore les dreffer au 
leurre , ils y viennent fort bien. LS fe 

Pour qu'un autour paflager foit bon, il ne doit être 
que d'une mere ,ceft-à-dire, quil ne doit avoir qu'un: 
an ; il devient excellent lorfqu'il eft.hors de con- 
noïffance. Le ( 

Lorfqu'on voudra commencer à les éprouver au 
“vol, on cherchera des perdrix , on déchaperonnera 
pour lors l'autour, & on le laiffera pofter avantageu- 
fement fur quelqu’arbre , on mettra alors les chiens 
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en chaffe pour faire repartir le gibier ; f le gibier 


pafle fous l’autour , il ne manquera pas d'éprouver la 
force de fes ferres naïffantes. 


Avant.que de faire voler un autour, il faut l’ha- 
bituerau bruit des chiens, il commenceroit par s’épou- 


vanter, & finiroit par fe rebuter. 


Quoique les autours paffagers ne fe baignent pas 
volontiers , on leur préfentera cependant quelquefois 


le bain, s'ils acceptent une fois, ils‘en deviennent 
meilleurs. Ces autours ne partent point du, poing 


comme les niais , on les accoutume à fuivre , on doit 
cependant avoir toujours l'œil fur eux , il faut même 
s’en méfier, car il leur arriveroit fouvent de prendre 
les, perdrix à la dérobée , & de s’échapper :on ne-les 
fera pas fuivre longtemps. dans les commencemens , 
on,.ne les fera même volér.que modérément aprés 

u'ôn les a dreffés, car il feroit à craindre que ces oi- 
hi .venant à fe reconnoître , ne réprifient leur, ca- 


tracterefauvage, Lait arr 
 L'autour aïme en général à tirer, on l’acharnera 


_ tous.les matins au tiroir, & quand on veut le bien con- 


ferver ;:on aura foin de l’éloigner du feu,& des rayons. 
top.ardens du foleil. Lorfqu'or préfente le tiroir à 
l'autour , on le trempe dans du vinaigre & de l'eau où 
on aura mis auparavant du fucre candi , furtout fi. c’eft 


_ dans l'été. On n’abattra jamais les autours que dans 
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un grand befoin ; ces oifeaux fouffrent très impatiem- 
ment une pareille fervitude ; on les jardinera tous les 
matins dans un endroit qui fera expofé au foleil, & où 
le vent ne domine point ; on leur donnera leur nour— 
une pe rche, a ur, 

Pour que les autours fe portent bien , on ne les 
laiflera pas voler deux jours.de fuite , c’eft pour cette 
faifon qu'on ne les purge pas fi fouvent que les autres 
oifeaux de, proie. Ces oifeaux font très délicats, ils 
exigent qu'on les traite proprement. Comme ces oi- 
leaux font naturellenent voleurs, qu'ils fe couchent 


xiture , & on les laïflera deux heures dans cet état {ur 
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üt la pérdrix, & que fouvent ils {4 AéVorent, 8n à 
trouvé lé moyén d'y rèmédiér. Or cbtid uné petité 
fonnette fur les deux couvéttés de Ia queue ; f la neisë 
toile ét abondätieé, & fi elle empêche le fon dé par-« 
vétiir j:fquÀ l'antourfiér du chäffeur , ôn rédoublé de“ 
vigilance, & on ne perd jamais de vuë fon autour, 
Où obfervera ñon-feulémert que les äutours new 
volent jamäis qu'à l'heure atquée ; mais oh fe pré 
cäutionnerà d’autours de rélais, pour né pbhint rebu- 
ter les prémiers. De tous lés'oifeaux dé proie ;l'au2 
tout cit peut-êtte un de ceux qui fe reburént le inüins 
d’être retenus ; mais il eft cependärit à éraiñidre de lui. 
donfier trop de tépos. Areas 
C'eft une excellente méthodé dé retirer Iés autourg « 
quand les pétdrix font trop foftés pour eux ; 6n fera 
encore trés-bien de faivre cés pérdrit pouf les faire 
répattif ; où ahüne par-là lés autours. ao 
On ne découplera pas les chiens deftinés poür Pan- 
‘tourferie, que la rofée du matin ne foit paflée ; Les 
vapéurs otent dux chiens fé fentihent, & Îès autotrs \ 
né s'occupent plus “ s’épluchér far les arbres qu'ils 
réncéntrent ; la gelée de l’hiver a encote plus d'incon- w 
vénienis que la rofée d'automne. Un dés poînts prinei- 
päux dans l’atrourferié , eft de donner le loifir à loi 
féau de guertér Les perdrix à la rèémife, Comme l'au= 
tôut à l'œil naturellement vif, dès que Ies pérdrix com 
menéént À courir pour fe détober à la pôurfuite dë 
l'oiféau , éllés font à l’inftant faifiés. ti 
Les autours font quelquefois rrés-difficilés à gou< 
vétnér , furtout quand ils fé tiouvent conduits par des 
chafféuts impatiéris , ilf dé défcendént point pour lors 
des arbres où ils fe font arrêtés ; pour les y obliger ,« 
ôn prend une filieré detrois où LUE toifés , au bout 
de faquéllé une perdrix morte eft dttachéé par Faîle , 
on la trdiné énfuité ün peu loin de l'oiféäu ; qui la 
voyant téniter , fotid aufirôt fuf elle, & par ce moyer 
où fé rend bién vire maître de l’autour. On fécourera 
quelquefois les aurours , mais on Le féra doucement, 
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& on nabordera point brufquement fleur remife. Si 
on chaîfe dans une plaine, on remettra la partie à un 
autre Jour , lorfque le vent fe trouvera trop incom- 
mode pour les chaffeurs ; mais quand le vent ne fe 
fair fentir que médiocrement, rien n'empêche de con- 
tinuer la chaîle , pourvu cependant qu’on ne chaffe 
point dans le fil du vent, & c'eft en quoi lautourferie 
differe de la fauconnerie, | 

Tout ce que nous venons de dire fur la fauconnerie 

: & l’autourferie eit extrait du Dictionnaire, Théorique 
& pratique de Chafle & de Pêche, & le rédaéteur de ce 

 Ditionnaire l’a extrait lui-même de plufieurs autres 
ouvrages tels que ceux de M. d’Efperron, de M.Tardif 
& de differens Auteurs, qu'il feroit ttop long de citer 
ici : nous ne nous fommes fervis des articles de ce Dic- 
tionnaire , qu'autant que nous les ayons trouvés pare 

_ faitement dirigés , & que d’ailleurs ils conviennent 
ires-bien au plan que nous nous fommes propofé ‘dans 
porre compilation. 

: Avant de finir l’article de la fanconnerie , nous al- 
Jons parler des differentes maladies qui attaquent les 
faucons & les autours, & par ce moyen nous complet- 
terons tout ce qui peut concerner çet art; il eftencore 
à propos de prévenir cesimaladies: nous commencerons 
gonféquemment par indiquer les differens moyens 
auxquels on peut avoir recours pout garantir ces oi- 
feaux des maladies auxquelles ils peuvent être fujets. 
Le meilleur médecin n’eft pas celui qui foigne bien 
les malades, mais celui quiempêche de le devenir. 

Si on veut conferver fes oifeaux en fanté , on ne Les 
chargera pas d’alimens, fartont dans Le remps de leurs 
amours ; & avant que de Les leur réiterer on attendra 
que les premiers foient digerés, on hacherä la viande 
avant de la leur donner , on la mouillera d’eau fraîche 
en été, & d'eau tiede en hiver, Si c'eft de la viande de 

_ boucherie, on n'y laiffera ni graifle ni nerfs, & on mé- 
langera La chair de bœuf avec celle de mouton ; om 
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leur donnera aufli de vieux pigeons, fi c’eft dans fe 
temps de leur mue , & de petits poulets Mae toutes les. 
autres faifons de l’année. 

La journée des oifeaux de fauconnerie ne commence 
que le foir ; on les met pour lors fur une perche dans 
un lieu tempéré ; on les découvre quand Ia chandelle 
eft allumée-; on les fait enfuite tirer , & on leur donné 
la cure feche avec une ou deux gorgées de pâte; un « 
moyen excellent pour garantir les faucons de maladie, « 
c'et de leur donner toutes les femaines une fois de pe 
tites pierres ou cailloux. 

Il eft du devoir d’un fauconnier vpirsée 4 voile 
ler fur’ la bonté des cures de ces oïfeaux , d’exami- 
ner fi fes excrémens ne font pas jaunâtres, de les 
lever fur la perche , de les ächarner au tiroir ‘4 
de leur faire prendre une ou deux gorgées en at- 
tendant qu’on les paifle tout-à-fait,, à moins que ce 
ne foit un jour de chaffe , enfin de leur tremper de 
huit jours en huit jours leur viande dans un peu d’eau 
de rhubarbe pour les purger du phleyme & des man- 
vaifes humeurs. Quand on met des jets & des fonne:tes 
à un faucon niais, il faut prendre garde de le manier 
rudement par rapport à la délicateffe de fes os , & 
quand on commence à le dreffer, il ne faut pas le per- 
dre de vue , il fe débat fouvent fur fa cet onena 
vû qui s’y font pendus. | 

Si l’oifeau prend fon pât contre fon gré pe: faut n 
lui faire rendre , on prend à cet effet quinze grains de , 
poivre entiers , on les rompt chacun en deux, on les . 
enveloppe dans üne peau de poule, & on les ui fait 
avaler ; c’eft par ce moyen que le faucon rendra fon 
pât fans danger ; on en affame aufli dé cette façon les 
faucons niaiïs. : 

Un excellent remede pour faire rendre à P oïfeau le 
double de la mulette , eft de prendre de la conferve 
de’rofe en roche , de l’amollir un peu avec dé Feau, 
& d'y mettre environ dix grains dé poivre rémpüs5 om 
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Y ajoute {a moitié moins de fel en grains, on 2 
loppe le tout , & on en forme une pilule que l'oifeau 
puidle avaler ; auflitot que cette pilule eft feche, on la 
conduit avec le doigt dans le gofer le plus avant qu'il 
fera poflible, fans la rompre, & on y joint une gor- 
gée d'eau pour la faire pailer plus aifément ; deux heu- 
res après , l’oifeau rendra la mulette. Trois heures 
après l'effet de la cure, on lui donnera fon pät, mais 
on le fera boire auparavant, autrement il mourroic. 
Le foir on le paît fobrement, & on lui préfente le 
bain le lendemain. | ‘a 

Quelquefois l’oifeau eft trop legér , quelquefois 
aufh il eft trop pefant ; il faut également remédier à 
lun ou l’autre de ces deux inconvéniens, Quand le 
pennage eft trop long, le faucon ne peut lutter contre 
le vent, c’eft une chofe certaine ; on ‘coupera poux 
lors dans ce cas à un oïifeau trop fluet une partie de 
fes aîles & de fa queue ; mais fi le pennage du fau- 
con eft crop court, & s'il a befoin de:fes plus grands 
efforts pour fe foutenir fur fes aîles , afin de faciliter 
fon vol ; on peut allonger {on plumage : on ajoutera 
v. 9. à un faucon du pennage de Janier , & à des au- 
tours du pennage de faucon. | 

Quand on voudra prévenir les maladies desoifeaux 
de proie , on ne les fera pas voler dans un temps hu- 
mide , les rhumes qu’ils y contractent font prefque tou. 
jours la caufe primitive de la plupart de leurs in- 
commodités. | | ton. | 

Si on n’a qu'un feul oifeau , on attendra le jour & 


_Theure où il fe trouvera en état, mais fionenena 


plufiéurs , on apprêtera les uns pour le matin, les au- 
tres pour le foir; quand ce fera l'été, on les rafrai- 
chira avec des cailloux qu’on aura auparavant trempé 
pendant la nuit dans du vinaigre , on fera même en- 
Corée très-bien de leur donner de l’eau de griotte avec 
leur pât ordinaire. | 
* Lorfque malgré toutes ces précautions les. oifeaux 
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contractent quelqués maladies ; où proportionnèté 
avec fagefle les remedes à la force Lx leur tempé: 
amment, 
Les remedés généraux qu’on donné aux cifeaux dé 
proie font des pilules blanches, des pilules commu+ 
nes , dés pilules de campagnes , des pilules de hiera 4 
des pilules de mufe, des pilulés douces, & des {aignées, 
… Pour préparer les pilules blanches, 6n trempe pen- 
dant quelques jours du lard dans dé l’eau fraiche : on 
y ajoute de la moëlle de bœuf, on fait fondre le tout 
peu à peu, & quand on l’aura paflé dans un linge 
blanc , on prend le même poids de fugre candi en 
poudre, on mêle le tout , & on en fair des pilules ; 
elles fe conférveront bonnes pendant trois ans, pourvu 
qu’on les renferme avec foin dans des hoëttes ;, & 
qu’on ne les expofe point à l'humidité. EL VENT 
Les pilules éommunés font faies avec dé [a mir- 
the, du faffran &-de l’aloës incorporés aveg de l'eau 
de plantain ; les apoticaires nomment ce mélange pis 
Jules de tribus : on en donne aux facres & aux laniers: 
Quant aux pilules de campagnes, en prend pour les 
faire deux gros de firop fait avec du fucre & du vinais 
re, un demi gros de poudre de clou de girofle , & 
sh fucre candi autant qu'on en peut incorporer , c'eft= 
à-dire, au moins les deux tiers de la totalité ; on bat 
le tout dans un mortier de marbrel, & on en fait des 
pilules de la groffeur d’un grain de froment : on en 
donne en hiver aux facres & aux laniers paflagers 
avant de les faire voler. | 
Les pilules de hiera fe fonten incorporant de l'agas 
ic mis en poudre avec de l’hiera en pate ; ces pilules 
font crès-bonnes en hiver pour les facres & pour des 
daniers. | 
Les pilules de mufc font des auttes pilules qu'on 
prépare avec un gros d’agaric , autant dé cubebes , de 
fucre candi & d’aloës fucotrin ; on y joint un demi gros 
de faffran, pareille quantité d’anis , deux gros d'hiera 
À picras 
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pièra , & quatre Srains de mufc ; on incorpore le 
tout avec de la canelle, & on le réduit en mafle ;on 
donne en hiver ces fortes de pilules aux facres & aux 
laniers, 

Les pilules douces ne font autre chofe que des pi 
Jules blanches auxquelles on a incorporé un tiers de 
conferve de rofes en roche > faites au fucre ; mais on 
ne fe fert de ces pilules qu'en été. 

On ne faigne d’ordinaire les oifeaux que quand on 
le croit néceffaire ; on peut , par exemple, les faigner . 
deux fois l’année, Pour les faigner,on perce la veine qui 
eft au-deffous de leur langue, ou bien on leur coupe 
l'extrémité du bec , ou enfin Je bout des ongles ;on les 
Prépare auparavant Par une purgation légere, telle que 
de la chair trempée dans unblanc d'œuf, ou de la man« 
ne & de l’eau de rofe battues enfemble ; & pour éviter 
que la bleflure ne fe convertifle en chancre » ON houre 
rit l'oifeau avec des morceaux de chair trempés dans 
de l’eau fraîche , ou dans de l’eau de plantain, 

La premiere maladie par ordre alphabetique à la- 
quelle les faucons font fujets , eft l'apoplexie. Cette 
maladie Les attaque à tout âge ; trop de fang ; trop de 
repletion ou un coup de foleil peuvent l’occafionner 
dans ces fottes d’oifeaux ; les fymptômes de cette ma 
Jadie font de trouver les faucons fans mouvement , & 
de voir leurs organes entierement privés d'exercice : 
cette maladie eft mortelle. 

Ne paiffez vos faucons que de viandes légeres , v. g. 
de cœur de veau , de chair de poulets & de jeunes moï- 
neaux imbibés d’eau tiede ; il faudra enfüite les curer 
pendant trois jours avec de laloës mis en poudre & 
æoulé dans un bol de coton ou de filaffe préparée dela 
groffeur d’une petite feve, avec du fucre 5 fi ce reme- 
de leur ote l'appétit , on le leur fait recouvrer en treme 
pant dans l’urine chaude la viande dont on les pait. 

On entend par apo/thumes en fait de fauconnerie des 
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abcès qui furviennent à la tête des oifeaux de proie ; les 
fymptômes font un engourdiffement dans les membres; 
une inflammation dans les yeux & furtout une humeur 
féride qui découle des narines. On donne pour un ex- 
cellent remede dans ce cas , le fuivant : on coupe un 
quarteron de lard en lardons ,on y Joint autant de 
moëlle de bœuf; on met tremper Le tout dans de l’eau 
fraîche pendant vingt-quatre heures, & on change 
dans cet intervalle l'eau quatre fois ; on fait fondre 
enfuite cette compofition à petit feu dans un baflin de 
terre ; quand elle eft à demi fondue , on y ajoute peu 
à peu un quarteron de fucre en poudre & un gros de 
faffran battu , lorfqw’elle fera prefque froide ; ces pi- 
Jules font précifément les mêmes que les pilules blan- 
ches dont nous avons donné plus haut la compofition, 
à l'exception feulement du faffran, qui ne fe trouve 
pas dans ces dernieres : on en donne le matin pendant 
trois ou quatre Jours aux oifeaux malades, la groffeur 
dune bonne feve, on les porte fur le poing , jufqu'à 
ce qu'ils les ayent rendues. Ce temede ne fufht pas 
encore fuivant les fauconniers pour les apofthumes , ils 
prefcrivent encore d’autres pilules préparées ainfi: 
Pulverifez un gros de femence de rhue, un demi ! 
ros d’aloës hepatique, & un gros de faffran pulveri- 
É ;imbibez ce mélange avec du miel rofat ; les pilu- N 
les qui en réfulrent, fionen croit les auteurs, com- 4 
leteront la cure,de l’apofthume. | 
L'aftme eft une difficulté de refpirer , occafionnée : 
fouvent aux faucons par le rhume ; on donne dans W 
cette maladie à l’oifeau pendant trois jours de fuite” 
deux pilules blanches ci-deflus indiquées chaque ma 1 
tin ; & fi le mal continue’, pour le quatrieme on lui 
fair prendre une pilule commune , dont la recette el | 
pareillement indiquée plus haut : on aura d’ailleurs. 
foin de ne point mettre l’oifeau malade dans un en-, 
droit froid ou trop rempli de poufliere : on ne le bai- 
gnera point furtout qu'il ne foir gueri., 
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Par baillement ôn entend en fauconnerie une A 4 
modité qui provient dans les oifeaux de proie des ht- 
meurs qui découlent du cerveau , & non pas des fi- 
per comme l'ont prétendu les fauconniers an- 
lens. | 
Lorfau’on s'en apperçoit , il faut faire tirer l’oifeau. 
durant quelques matins ; on lui donnera dans fa cure, 
fi c'eft pendant l’hiver , des pilules d’hiera picra, & fi 
c’eft dans d’autres faifons , des cloux de A avéc 
fa gorgée, ou bien encore des broutes de fauge. 
Barbillon , autre maladie des faucons. Voyez ce que 
nous en avons dit Tom. I. pag. 137. On faigne pour 
ce mal à la veine qui eft au-deffous de la langue , & 
on païît le faucon avec de la chair coupée par mot- 
ceaux , & trempée dans l’eau de plantain ou de cerfeuil. 
Rien weft plus aifé que de guerir les bleflures & 
les plaies des oifeaux de proie , pourvu cependant 
qu’elles foient découvertes, & qu’elles n’atteignent pas 
les parties nobles ; on les lave d’abord avec du vin 
tiede pour les découvrir , on les panfe enfuite avec 
l'eau diftillée de brou , ou des extrêmités de branches 
de chefne ; l’huile ou la graifle eft préjudiciable au 
pennage , on évitera par conféquent de s’en fervir dans 
la plupart des panfemens ; la bleffure faite par l'aigle 
où le heron eft prefque toujours venimeufe , on lave 
la plaie avec des eaux de perfil , de fenouil, de plan- 
tain, de lavande , de thim ; quand'un oifeau a du cou- 
rage, il cft ordinairement beaucoup bleffé dans les 
ailes. Si pour lors les aîles fe tordent , on les dreffe, 
en les mouillant avec de l’eau chaude ; mais fi elles 
ne font qu'un peu pliées , on prend des troncs de 
chou , on les fait chauffer entre deux braiïfes , on les 
fend en long avec un couteau , & on étend la penne 
dedans. La chaleur eft fufifante pour la rétablir dans 
fon état naturel. Lorfque la penne eftà demi rom- 
pue , pourvu qu’elle tienne encore par le nerf fupe- 
rieut , On fait entrer une aiguille fine es de fine 
ep 4 
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foie entre les deux morceaux de la penne, pour Îles 
foutenir , & on coupe la foie quand l'aiguille eft en- 
trée ; lorfque la penne eft entierement rompue ; il faut 
l’enter , difent les fauconniers dans une autte, & on 
fait tenir l’ente avec de la bonne colle ; cette méthode 
eft bien finguliere & paroît répugner 3 les faucon- 
niers propofent encore une autre efpece d'ente pour 
les pennes qui ne font qu’à demi rompues, l'aiguille 
qu'ils employent pour cette opération eft triangulaire, 
pointue par les deux bouts , & longue de deux travers 
de doigts ; une heure avant d’en faire ufage, on la 
trempe dans du jus de limonou dans un oignon. Quand 
l’aîle entiere vient à fe rompre entre les deux jointu- 
res, le faucon eft environ un an fans pouvoir fervir, 
il ne guérit qu'après la mue ; avant de le panfer, on 
le tond autour de la bleffure , & on redrefle l'aile en 
Ja liant entre deux morceaux fort minces d'écorce de 
jeune pin, on y applique enfuite l’emplatre contre la 
rupture de nous indiquerons ci-après. 

Quand l'oifeau fera gueri , on lui fera une étuve 
pour ramollir fes nerfs ; on remplit à cer effet un pot 
de terre du meilleur vin , on y met une poignée de 
rofes feches, autant de fon de froment, & une qua- 
trieme partie de poudre de mirthe ; on couvre le pot 
hermétiquement , & on fait bouillir le tout pendant 
une bonne heure ; on le retire enfuite ; on fait un trow 


X l'extrémité fupérieure ; on abbat enfuite l’oifeau , & 


a MG PR 


TE. 


el PE o 


on lui fait recevoir la fumée de l'etuve à l'endroit de 


la bleffure , on réitere cette opération trois ou quatre 
fois. 


cuifle, la jambe ou les 
ter remede ; on prend en confequence une jeune bran- 
che de pin de la groffeur du petit doigt ; on la fend en 


deux , & on place au milieu la jambe de l’oifeau , on! 


ÿ met enfuite une emplatre faite avec du bol d'arme 
nie , du fang de dragon, & un blanc d'œuf; on tient 


en 


J'arrive quelquefois qe les facons fe rompent la 
oigts , Mais On y peut appor- 
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bandée pendant trente jours la partie malade ; F Ee 
de ce temps, on relâche les écliffes , & il ne faut que 
quarante jouis pour que le faucon foit ainfi gueri; 
UE la fraéture eft au-deffus du genou, il eft impof- 
ible de la bander, mais la fracture fe guérit fouvent 
d'elle-même. A 

Les oifeaux font fort fujets à des taies, & quelque- 
fois à la cataracte ; quand ils font affe@és de cette der- 
niere maladie , il n’eft guères pofible qu'ils puiffent 
guérir , mais pour les taies & autres maladies exterieu- 
res du globe de l'œil, on les guerit par le moyen du 
fuc de racine de chelidoine qu'on a d’abord ratiflée ; 
& pour détourner ce mal , on purge les oïfeaux avec 
des pilules de filaffe ou de coton, & on leur fouffle 
dans les yeux deux fois par jour de la poudre d’aloës 
& du fucre candi. 

Les fauconniers donnent le nom de crac à une ma- 
ladie particuliere aux oifeaux de proie ; pour les en 
guérir ils les purgent avec des cures de filafle ou de 
coton, & ils les paîflent avec des viandes macerées 
d'huile d’amand:=s douces & d’eau de rhubarbe alter- 
nativement ; lorfque le mal eft exterieur , ils frottent 
les parties malades avec de l’efprit de vin tiede. 

Les faucons ont quelquefois la gravelle ; quand 
ils en font attaqués, on dit qu'ils ont la craie ; cette 
maladie leur eft très dangereufe pendant l'hiver ; un 
excellent remede dans pareil cas,eft un mêlange de lait, 
de fucre & d'huile battus enfemble ; on paît auffi 
l'oifeau avec des morceaux de viande réunis avec du 
blanc d’œuf & du fucre candi pulverifé , & fouvent on 
guérit par là l’oifeau ; on obfervera très-bien ici que 
la craie ne provient que de la négligence des fau- 

conniers. 

Quand les faucons font dégontés, cela annonce 
dans ces oifeaux quelque maladie prête à fe décla- 
rer : un fauconnier fera très-bien de la prévenir ; on 


2 
préfente pour cet effet le bain aux oifeaux ,& oa les 
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paît avec des morceaux de chair détrempés dans de 
l’eau de chiendent ou de chicorée. 

La fievre n’attaque pas moins les faucons que les 
autres animaux ; on reconnoît qu'un faucon a la fievre 
Jorfqu'il tremble , que fes pennes & fa tête font pan- 
chées , que le duvet FAR. de fon menton eit hé- 
riflé , & qu'il rejette le pât qu’on lui préfente ; quand 
il en eft ainfi affecté , il faut le loger dans un endroit 
frais , oblcur & féparé du bruit, on lui donnera pour 
alimens du foie de poulets , ou de la chair de petits 
oifeaux , après les avoir fait mourir dans de l'eau de 
chicorée fauvage ; & fi c’eft l'été , on lui mouillera les 
pieds & le bloc avec du jus de plantain ou de juf- 
quiame. 

Une maladie des plus communes aux oifeaux de 
proie eft ce ne appelle filandres. On entend par 


filandres une efpece de vers allongés d habitent les 


inteftins des faucons, & qui fe nourriflent des fuper- 
fluités qu'ils y trouvent ; cette vermine eft peut être 
néceffaire à ces oifeaux , prétendent les fauconniers, 
lorfqu'ils font fains & robuftes , mais elle leur de- 
“vient dangereufe quand ils font décharnés, & dans 
un vrai état de maigreur. Il faut alors les en déba- 


rafler ; l’abfinthe mêlée avec le pât des oïfeaux de . 
proie eft très-bien indiquée dans ce cas ; on vante auffi 


beaucoup à cet effet les pilules de mufc , d’aloës , & 
d’hiera picra dont nous avons rapportés plus haut la 
compofition. 

Dans la nomenclature de l’art de la fauconnerie,nous 
avons donné le nom de formi à une maladie qui vient 
au bec du faucon, cette maladie provient le plus fou- 


vent des coups que l’oifeau reçoit en volant, ou de la 


négligence de celui qui le gouverne ; pour remédier à 
un pareil accident, on coupe les crochets & les bouts 
du bec , furtout fi c’eft à l’entrée ou à la fortie de 
la mue. 

Une maladie cruelle pour les faucons eft la goutte, 
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elle attaque quelquefois dans l'été les facres & É. ia 
niers , on les laiffera alors en repos , on les tiendra 
fans jets ni longe , on leur permettra feulement de fe 
coucher fur un carreau de marbre ; & en cas qu’on 
veuille les purger , on ne le fera qu'avec de la manne 
fimple quan réunira à leur pât ; quand ces accès de 
goutte font pañlés , rien n'empêche que les oifeaux 
_recommencent leur vol comme à l’ordinaire ; les fau- 
. cons fauvages font plus heureux que les domeftiques, 
ils ne font pas fujets À ce genre de maladie, 

Quelquefois les faucons font atteints du haut mal 
ou mal caduc ; il eft facile, quand on fait l’acquifi- 
tion de ces oifeaux , de s’appercevoir s’ils ont cette in- 
commodité , il ne faut pour cela que du parfum de 
naphte , fon odeur fufft pour faire tomber à l’inftant 
le faucon. 

On y remedie, difent les fauconniers , en appli- 
quant le feu au fommet du cerveau , & en joignant au 
pât l’eau de figues feches , le lait de chevre, le fang de 
Belerte , la cervelle de renard, & la chair de tortue 
terreftre ; on.met aufli quelquefois du fiel de tortue 
dans les naféaux de l’oifeau ; inais la vertu de la plu- 
part de ces remedes paroît apocriphe, & s'ils agiflent 
quelquefois, c'eit plutôt comme palliatif que comme 
curatif, 

[! vient encore quelquefois à la bouche des oifeaux 
de proie des excroiffances de chair blanchâtres où 
noirâtres , de la groffeur de petits pois , qui les em- 
pêchent de manger ; on les coupera pour lors avec 
adreffe,& en cas qu’on ne le puifle pas, endroit n’étant 
pas favorable , on imbibera du coton d’huile de fouf- 
fre diftillé, & on le mettra fur les excroiffances ; mais 
fi ces excroiffances fe changent en ulceres , on mettra 
deux fo's par jour fur l’ulcere de la pondre de co- 
qi de noix ; on lave auffi très-fouvent la plaie avec 

u jus de citron ; lorfque le mal eft fur le point de fe 
guerir , on le frotte avec du firop de mûres. 
Cca 
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Tout le monde fçait ce qu’on entend en fanconne- 
rie par mal de mains, il eft inutile de l'expliquer ici, 
ce mal fe guérit en général en oignant la partie ma- 
lade avec de la vieille huile d’olive , ou en la frottant 
avec une compofition de blanc d'œuf, de vinaigre & 
d’eau ; fi la main de Poifeau a étéécorchée par les jets, 
on la frottera de beurre ou de graifle de poule ; mais 
il faut que cette onction fit bien légere pour que le 
pennage n'en foit point gâté. Si les mains enflent un 

eu à l’oifeau , on appliquera deflus une emplâtre avec 
e bol d'Armenie , le fang de dragon, & le blanc 
d'œuf, on parviendra par ce moyen à réfoudre l'hu- 
meur , & lorfqu'il s'y formera une glande , on l’en- 
levera en‘peu de jours par le moyen d’un bouton de 
feu, Quand linflammation dure trop longtemps , on 
coupe à l’oifeau la veine felon la méthode fuivante ; 
on faità cet effet tenir l’oifeau à la renverfe, on lui 
plume la cuifle en dedans, & on remarque la veine, 
on l'accroche , on la lie en deux endroits diftans 
feulement d'un travers de couteau, & on coupe la veine 
au-deflus du porte fonette ; mais il faut avoir une 
main bien exercée pour faire avec fuccès une opé- 
ration pareille, 

Nous avons parlé plus haut de l’afthme ; il occa- 
fionne , difent les fauconniers , une autre maladie qui 
eft de deffecher les nafeaux & de les boucher avec les 
humeurs qui découlent, fi on en croit l’ancien préjugé, 
du cerveau, & qui y font retenues ; l’oifeau eft pour 
lors obligé d’entr’ouvrirle bec pour refpirer ; on cem- 
mencera dans ce cas par guérir le rhume qui eft la 
vraie fource du mal ; quand l’oifeau a tiré longtems 
fur le tiroir, un valet le fuce avec la bouche, & on 
donne enfuite au faucon des pilules d’hiera picra in- 
corporées avec de l’agaric ; une étuve d’eau de mez 
pañle aufli pour être excellente contre le rhume des 
faucons ; quelquefois cependant ces remedes ne fuff- 
fent pas, & on cft obligé d'en venir au cautere , on 


æ_ 


| FAU 409 
pol en conféquence un fer rond, qui foit par le 

out de la groffeur d’un pois, on le fait rougir, & on 
en donne le feu au fommet de la tête de l’oifeau , on 
prend enfuite le tranchant par l’autre extrémité, & on 
en donne le feu entre le bec & l'œil. 

Les humeurs des faucons prennent quelquefois leur 
cours dans les oreilles , & y forment une glande chan- 
creufe : pour y remédier , il faut nétoyer la partie ma- 
lade avec un cure-oreille ; on purgera en même-temps 
l'oifeau avec des pilules d'hiera picra & d'agaric 3 
quelques fauconniers lui donnent un bouton de feu 
au fommet de la cète jufqu’à los ; & quand le mal ne 
dimintie point , il faut même rougir la pointe d’un 
couteau pour lui fendre l'oreille ; on le pan{era foir & 
matin. Î1 furvient auffi quelquefois aux faucons des 
maux de yeux ; fi ces maux font occafionnés par des 


fluxions , on peut les purger avec des pilules de filaffe 


& de coton, & leur fouffler dans les narines de la pou- 
dre d'œillets, mêlée avec parcille quantité de celle 
d'azarum ; il faut frotter auffi le palais d’un peu de 
moutarde ; mais quand le mal des yeux provient d’une 
bieffure dans cette partie , le traitément eft pour lots 
different; on prend une once de tuthie préparée , deux 
onces d'eau de rofe , autant de vin blanc, & une poi- 


| gnée de rhue : on met le tout dans un vafe, & on Py 


fait bouillir jufqu’à réduction de moitié, on diftille un 
peu de cette décoétion dans l’œil bleflé ; quand même 
il fe trouveroit des corps étrangers dans les yeux, cette 
eau auroit la vertu de les faire tomber, 

On donne en fauconnerie le nom de mal fubril à 
une efpece de phtyfie ; l’oifeau attaqué de cette mala- 
die, ne digere point, & il meurt afamé & bien man- 
geant. Cette maladie eft très-dangereufe, principale- 
ment en automne ; lorfqu’on veut la prévenir , on 
loge les faucons dans un endroit fee , furtout pendant 
l'hiver, on fait fecher au feu leur pennage forqu'il eft 
huraide , & quand le foleil n’eft pas aflez fort pour 
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pouvoir le fechef y &, on mêle quelquefois le foir à 


leur cure , trois ou quatre cloux de girofle. 

Si malgré toutes ces précautions l'oifeau fe trouve 
attaqué du mal fubtil , on lui fera un pât avec des pi- 
geonneaux ou avec des petites fouris vivantes ; on le 
purgera enfuite avec de la chair trempée dans la 
manne, ou dans uné décoétion de chevrefeuille, de 


l'herbe caballine , & de celle qu'on nomme langue de w 


bœuf ; on rafraichira cette derniere décoétion de trois 
jours en trois jours. | 

L'oifeau à force de voler dans un temps froid & 
humide, fe mer quelquefois hors d'état de faire fon 
fervice ; on dit alors qu'il eft attaqué de la morfonte ; 
pour le guérir on lui donne des cloux de girofle , de 


anis & de l’abfinthe avec la chair, & fi c’eft en hiver 


& lorfqu’on lui donne fa cure feche, on lui fait pren- 


” SE 


dre des pilules d’hiera picra avec l’agaric ; l’oifeau | 


recouvre infenfiblement la fanté par ce moyen. 

On appelle pantois un mal qui provient d'un pou 
mon échauffé , & d’un organe de la refpiration confi- 
dérablement altéré : dès qu’on s'en apperçoit, il faut 
à l’inftant purger l’oifeau avec de l'huile d'olive la- 
vée & battue jufqu’à ce qu’elle blanchiffe : une heure 
après on lui donnera des viandes mouillées , celles que 
du cœur de veau & du foie de poulet, & le quatrieine 
jour on lui fera prendre un bol de filaffe préparée. 

La pepie eft une maladie propre à tous les oifeaux, 
les faucons n’en font pas conféquemment exempts; on 
s’apperçoit qu'ils en font attaqués , lorfque leur lan- 
gue s’endurcit, fe feche par le bout & blanchit; pour 
les en guérir on leur otera la pepie avec une aiguille 
pointue, comme on fait aux poules , & on frottera en- 


fuite leur langue d’huile rofat ; deux heures après on » 
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leur donnera leur pât imbibé d’eau tiede, & détrempé 


avec Le jus de mures rouges. 


Les fauconniers donnent le nom de podagre aux : 
glandes & veflies qui naïffent aux mains des autours ; 


FAU 411 
& celui de chirargre à celles qui viennent aux Re 
des faucons, ils prétendent que ces glandes & veflies 
font occafionnées par l’abondance du fang. Pour en 
guérir ces oifeaux , il faut, difent les fauconniers, les 
tenir fur un fachet rempli de plantain battu dans un 
mortier avec du fel trempé de vinaigre : quand l’en- 
flure paroît, on y approche le feu , mais on n’en fera 
l'ouverture que par deflus ou au côté, fi l’on veut que 
Ja guérifon foit prompte ; mais fila main malade eft 
trop maigre , on fe gardera bien d’y appliquer le 
Ccautere. | 

Le rhume eft !a fource de prefque toutes les mala- 
dies des oifeaux de proie ; quand ils en font atteints, 
il faut les faire vivre de regime, & de trois jours en 
trois jours imbiber leur pât de rhubarbe. Si le rhume 
continue , on pulvérifera un peu d’aloës , de faffran & 
d'hiera picra , & on en fera des pilules qu’on donnera 
le {oir aux faucons. 

Le rhume defcend quelquefois aux efpalettes & 
entre les aîles de l’oifeau au dire impropre des fau- 
conniers : on le fomentera pour lors avèc le vin le 
plus violent qu’on pourra trouver ; on le portera en- 
fuite au foleil ou on letiendra auprès du feu en mouil- 
lant les efpalettes ,ou fon épine du dos ,avec de eau 
de vie, 7 

La teigne eft une autre maladie à laquelle font en- . 
core fujets les oifeaux de proie, elle Rai naître des 
veflies dangereufes à leurs mains, & fait paroïre le 
bout de leurs aîles comme fi c’étoit du fer rouillé : 
cette maladie provient de l'excès du travail des fau- 
cons , & peut-être encore plus de la négligence des 
fauconniers. Commencez d’abord par remonter votre 
oifeau , tenez-le dans un endroitchaud , donnez-lui de 
bons pâts , & mettez fur toutes les parties malades un 
onguent de boi d'Armenie , de vinaigre , de fang de 
dragon & de falpêtre : vous les laverez le lendemain 
avec du vin blanc & du romarin ; vous lui otercz 
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enfuite les peaux mortes qui ledéfigurent, &une demi 
heure après vous appliquerez fur les bleffures du co- 
ton trempé dans l’eau, où vous aurez fait infufer au- 
paravant quantité égale de poudre d’aloës & d’alun. 
Siau bout d'un mois l’oifeau ne fe trouve pas guéri ; 
il n’y a pas grande efpérance, 

_ Les vers font encore beaucoup de mal aux oifeaux, 
ils les attaquent au gofier , autour du cœur , du foie & 
des poumons. Pour détruire cette vermine, on prend 
de la poudre d’aloës ou de celle d’agaric, on la mêle 
avec de la corne de cerf bruiée & du diétamne blanc, 
on incorpore le tout dans du miel rofat, & on donne 
une pilule de cette compofition aux faucons ver- 
mineux. 

La pläpart des maladies qui attaquent les faucons , 
attaquent pareïllement les autours : nous ne nous éten- 
drons donc pas dans cet article fur les maladies des 
autours , nous obferverons feulement qu’on les purge 
quelquefois , quoiqu’ils foient en fanté ; on joint 
à cet cffer de la manne à la chair qu'on leur donne à 
manger ; on fubftitie encore fouvent à la manne des 
pilules blanches ou rouges, on donne ordinairement 
pendant trois jours de fuite de ces remedes aux autours 
au commencement de l’année & autant avant leur 
mue ; le quatrieme jour on y joint de la poudre d’aloës ; 
on les purge en hiver avec fix grains de poivre blanc, 
& on leur en donne de vingt jours en vingt jours. 

Pour chailer les humeurs vifqueufes qui peuvent 
leur nuire , on leur donne toutes les années une fois 
une prife ou deux d’éclaire ; un blanc d’œuf battu avec 
du fucre candi pulverifé & donné de dix jours en dix 
jours : un peu d'huile d’olive ou même du lait fimple | 

font trois remedes de présaution dont on vante beau- 
coup lefficacité. | 

Quand on n’a pas foin des autours , ils tombent dans 
une efpece de défaillance qu'on nomme boulimie , 
cette maladie peut les conduire à la mort, La boulimie 
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eft occañonnée pat des humeurs qui coulent dans la 
mulette , lorfqu’on laiffe jeûner les oifeaux trop long- 
temps, On les préviendra donc en ne laïffant jamais 
: trop longtemps l’autour fans nourriture, en ne lui pré- 
fentant furtout que des alimens propres & qui ne puif= 
fent le dégoüter. C’eft ordinairement pendant l’hiver 
. Que la boulimie furvient aux autours , & en effet plus 
il fait froid, plus la chaleur naturelle eft concentrée 
dans ces oïfeaux, & conféquemment la coction des 
alimens s’y faic plus vite, Quand les autours font at- 
teints de la goutte, ils font toujours de mauvais af= 
, faitage.. | 

Nous nous fommes peut-être un peu trop étendus 
dans cet article fur la fauconnerie ; mais nous n’y 
avons cependant rapporté que ce qui pouvoit fe trou- 
ver d’effentiel dans cet art. Il eft vrai qu'iln'eft pas bien 
connu , aufli n’y prend-on pas beaucoup de part , & 
fi nous en avons fait mention ici , C’eft que nous avons 
cru ne pouvoir nous en difpenfer dans un ouvrage qui 
eft principalement confacré aux animaux domeftiques, 
& aux traitemens de leurs maladies. 

FAUCONNIER. C’étoit anciennement celui qui 
avoit foin de dreffer les faucons on de les faire voler À 
de même qu’on appelloit autourfier , celui qui étoit 
chargé des autours ; mais actuellement le nom de fau- 
connier eft devenu un titre de dignité auquel nos Roix 
ont attaché beaucoup de prérogatives. 

Jean de Beautru eft le premier qui a exercé la care, 
de Fauconnier du Roien 1:50, & en 1406 Euftache 
de Jaucourt prit le titre de grand Fauconnier du Roi, 
Ce grand officier prête ferment de fidélité entre les 
mains du Roi, il nomme à toutes les charges de chef 
de vol , excepté à celle de chef des oifeaux de la cham- 
bre du Roi, & de celle de garde des aires des forêts 
royales ; c’eft auffi lui qui préfente au Roi.le Cheva- 
lier de Malthe, qui comme nous avons dit dans l’arti- 
cle précédent, vient tous les ans apporter à Sa Majcité, 
au nom du Grand Maître , douze faucons, 
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FAUVE. On appelle en général bêtes fauves , ie 
cérf, le daim , le chevreuil & leurs femelles. 


FAUVETTE, C’eft un oifeau fameux pat les doux 


‘ .accens de fa voix mélodieufe ; il fait paitie du genre 


des becfigues. M. Briflon en décrit douze efpeces , 
celle qu'on éleve communéinent, eft la fauvette à 
tête noire , parce que c'eft celle qui chante le mieux. 
Elle eit un peu moins groffe que le moineau franc, & 
a huit pouces & demi de vol ; le deffus de fa rête eft 
noir, & {on bec brun ; le haut du cou, le dos &le 
croupion font d’un gris brun tirant fur l’olivâtre ; le 
refte du cou, les joues, la gorge, la poitrine, les jam- 
bes & les côtés font gris ; le ventre eft gris blanc ; 
J'aîle eft variée de gris brun , de brun olivâtre & de 
blanchätre ; fa queue eft un peu fourchue , elle eft 
compofée de douze plumes, variées de cendré brun 
& de brun olivâtre. Ses pieds font couleur de plomb , 
& {es ongles noirâtres ; la femelle differe du mâle en 
ce qu’elle a le deffus de Ja tête d’un maron clair. Il 
y a une variété de fauvette à tête noire, dont tout le 
corps eft racheté de noir & de blanc ; cette efpece fait 
fon nid deux fois l’année vers le mois de Mai & à la 
fin d’Août ; elle le conftruit ordinairement dans des 
arbrifleaux ou dans des touffes de lierre où de laurier 
felon le pays & la faifon : elle emploie pour le faire 
des racines d’herbes très-délicates, ou bien des écorces 
de vigne , fuivant les lieux ; elle y pond au moins cinq 
œufs : pendant le printemps elle refte prefque tou- 
jours auprès du buiffon où elle a placé fon nid. Quand 
on veut élever fes petits pour les mettre en cage, on 
les tire du nid fix ou huit jours après leur naïflance,, 
on les nourrit avec une pate préparée avec du chene- 
vis écrafé, du perfil haché, & de la mie de pain bien 
arrofée , ou bien on leur donne la même nourriture 
_ qu'on 2 coytume de donner aux petits du roflignol. 

Voyez art, Koffignol. Quand ces petits font devenus 
grands , & Îoxfqu'ils font propres pour être mis en. 
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voliere, on peut leur donner indiftitement toute forte 
de grains , ils font furtout friands de chenevis. 1 

La fauvette qui eft prife niaife , apprend tout ce 
u'on lui enfeigne ; elle vit ordinairement en cage fix 
à fept ans fi on en a foin : il faut la tenir pendant l’hi 
ver un peu chaudement, pour la garantir des 1#%àla- 
dies auxquelles elle pourroit être fujette ; la fauvette 
en général aime dans la campagne les lieux aquati- 
_. » & fe nourrit de mouches & de vers ; on peur 
_ dire que cet oïfeau a beaucoup d’induftrie ; la cage 
où on le tient doit être couverte de façon qu'il n’y 
puiffe entrer de l’air que par la porte. 

La fauvette brune s’éleve encore en cage, & y 
chante comme aux bords des ruifleaux qui font les 
endroits où elle fe plaît d'avantage; elle fait fon nid 
fur les arbres des grand chemins , & le compofe très- 
artiftement de crin de cheval ; fes œufs font commir 
nément cendrés avec des taches de couleur de fer 3; 
cette fauvette eft prefque femblable au roffignol , quoi 
que néanmoins plus petite, elle fe retire d'ordinaire 
dans le creux des arbres ; la femelle differe du mâle 
par le fommet de la tête qui eft tannée. 

La fauvette à tête rouffe pond quantité d’œufs, elle 
fait {on nid dans des mafures, dans des buiflons & 
derriere les murailles , elle fe retire dans les chene- 
vieres où elle chante continuellement , elle fe nourrit 
de vers qu’elle cherche autour des buiflons & des ar- 
briffeaux. La gorge, la poitrine & Le ventre de cette 
efpece de fauvette font d’un blanc tirant fur le jaune, 
le refte eft brunâtre, elle a le bec jaune & longue, 
Ja tête plate, la queue courte & jaunâtre par deflous, 
le deffus eft de couleur de rouille ; les environs des 
<cuifles font noirâtres ; fes pieds font longs, déliés , & 
d'un jaune pâle ; fes ongles font noirs : le pennage 
du mâle eft plus rougeätre. 

La fauvette ordinaire approche du moïineau franc 
pour la groffeur ; le deffus du corps eft oris brun, le 


TE 


deffousd’unblanc mêlé d’une lésereteinte de rouflâtres . 


la fauvete de haie ou la paffe bufe , eft vatiée en deflus 
de noirâtre & de roux , & en deffous d’un cendré 
blanc ou couleur de plomb ; fes œufs font d’un bleu 


pâle , au nombre de fix. Je pañle ici fous filence les | 


autres efpeces de fauvettes , on peut confulter à ce fu- 
jet les ornithologiftes.  - | | 
La fauvette qui a été àelle-même & que l'on chañle, 


eft aufli bonne que l’ortholan , furtout fi elle s'elt , 


nourrie de figues , de raifins& d’autres alimens meil= 
leurs que les grains de fureau. On fe fert du filet poux 


SR. : 


Patraper. La chair des fauvertes fe mange rotie; on M 


leur coupe la tête & les pieds fans les vuider , on les 


met enfuit: dans une brochette avec des bardes .de \ 
lard , on les foupoudre pendant qu’ils cuifent, de ra-. 


pure de croute de pain mêlée avec du fel, & on les 


fert au verjus de grains, & au poivre blanc. Les me- « 
decins attribuent à la chair de la fauvette une vertu » 


aperitive. 
FEU. On donné en terme de marechalerie le nom 
de feu à une maladie à laquelle les chevaux font Îu- 


jets, & qui les empêche de fienter. Le cheval qui en | 


eft attaqué , a la bouche brulante , la tête lourde, 


pefante & abrutie, il perd l'apetit ; enfin c'eft une M 
fievre ardente & continue : quand on s’apperçoit de , 


certe maladie , il faut faigner promptement l’animal 


pour dégorger les vaifleaux de la tête ; on ne fera ce- w 
pendant pas les faignées fortes pour que le cheval ne w 


foir pas foible,mais on les réiterera plufieurs fois; cinq 
ou fix heures après on lui donnera un lavementémol- 
lient foir & matin, on le nourrira avec le fon mouillé, 


& on le fera boire à l’eau blanche & chaude , s'il en 


veut boire. 


On appelle/encore feu un remede qui eft très en, 


ufage dans la maréchalerie. La façon de donner le 
feu eft prefque toujours fuperficielle ; on appuie plus 
eu moins fort, & on promene le feu dans un efpace 

| plus 


+ 


figure de la partie : tantôt on donne de fimples petites 
taies de feu , tantôc des pointes , des boutons, des 
étoiles ; lorfque le mal eft grand , on le donne en 
forme de feuilles de fougere , de feuilles de palme, 
de pates d'oie ; d’autrefois on mer des roues, de feu 
ayec une femence autour : pour appliquer le feu de 
touces ces manieres differentes , on fe lert de divers, 
inftrumens , fçavoir de pieces de monnoie, de cou- 
teaux , de boutons ronds , de boutons plats, de poin: 
tes d'S, felor le befoin des differentes parties ; mais 
les marechaux font plus accoutumés à connoître le 
jufte degré de chaleur du fer que des autres meraux, 
Il y à differentes manieres d'appliquer le feu , c’eft 
la ficuation ou la conformation de la partie qui dé« 
termine, 

Feu fe dit encore en terme de pêche ; ily a plu 
fieurs méthodes pour pêcher au feu, la plus fimple eft 
de fe partager ; les uns avec des torches allumées 
LA RL fur les bords de la riviere, les autres en- 
trent dans l'eau ; le poiffon curieux nâge à la lueur 
des torches, il vient autour des jambes du pêcheur, & 
on Le prend ailément ; quelquefois on réunit lefeu , &. 
quelquefois le filer pour faire tomber le poiflon dans 

les pieges ;.on choifit à cet effer un endroit de la ri= 
viere qui ait environ $o pas d’efpaces en quarté , dé- 
garni de bois , de racines & d'herbages ; on l’appâte 
&rois ou quatre jours de fuite à deux toifes ou environ 
du bord de la riviere, où le filer doit être tendu; le 
jour de la pêche on mer le filet en ras à cinquante pas 
du bord, & on l'arrange de façon qu'en tirant les 
deux bouts des ficelles, on.puifle l’érendre fans .em= 
barras ; on obfervera d’attacher ces deux bouts de fi= 
celle à deux piquets , dont l’un fera fur le bord de 
Peau ; lorfque la nuit s'APRERGhE à on met le feu à un 
petit bucher qui fera placé entre les deux piquets. Pen- 
dant Get inceryalle de temps ; deux pêcheurs vont 
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dlus ou moîns, grand , felon l'étendue du mal k. 2. 
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prendte chacun le bout des cordes, & un troifiemê 
couché ventre contre terre proche du bucher, jette 
des feves aux poiffons pour les amufer ; lorfqu'on 
croit qu'il s’en trouve un grand nombre occupé à l'ap- 
pit, le troifieme pêcheur donne un coup de filet ; on 
tire auflitôt de concert les deux cordes pour étendre 
Je filer , & on l’amene à terre avec le poiflon qu'il ren- 
ferme; cette pêche eft des plus ingénieufes, 

‘ FIENTE. C’eft la même chofe qu’excréiment, 
Voyez cet article. a 
‘ FILETS, Ce font des réfeaux faits de fil plus où 
moins fin on groflier. On employe les filets pour la 
pêche, la chaffe, & pour garantir certains fruits & 
Aa contre le pillage des oifeaux ; ceux dont cn 

ait ufage pour la pêche {ont le truble , Pépervier , le 
tramail , l’ableret , Le bricole, le carrelet & Paplet, &c. 
Les pantieres, les halliers , les araignes , les tirafles , 
les traineaux, les nappes, &c. font ufités pour la chafle 
des oifcaux ; & on employe les poches & les pan- 
neaux pour le lapin & le lievre. 

… L'art de faire des filets n’eft pas à négliger pour un 
amateur de la pêche ; on peut s’en amufer ‘pendant 
l'hiver auprès du feu, ou lorfque le mauvais temps 
empêche de fortir , c'eft même une occupation vraie- 
ment économique ; on fe pourvoiera à cet effet d’ai- 
que de bois de fufeau ou de coudrier , longues | 

e 9, 10,11 ou 12 pouces, & de lépaifleur du dos , 
d’un couteau ; on aura aufli des moules de diverfes 
groffeurs , & on les choifira de bois de faule , pour 
qu'ils foient plus légers, on aura encote un moulinet 

our retordre le fil au défaut de roue à filer. On 
maille de deux manieres ; la premiere fe fait par def 
fus le pouce , elle fert pour le rhabillage des filets, & 
pour faire les grandes mailles , quand on travaille fur 
ün moule plat ; elle s'appelle brife-coup. La feconde 
fe fait fur le petit doigt, & s'appelle lacer. C'eft la 
plus commune & la miilleure , elle-abrese le travail, - 
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“" On commence le filet par la levure ; maïs comme 
Îl fe raccourcit de moitié quand les mailles font ouver- 
tes , 1! faut que la levure foit deux fois plus longue, 
fi on veut avoir toute la grandeur que l’on deñre; 
quand cette levure eft faite, on y paffe une ficelle ; on 
ên’noue enfemble les deux bouts , on attache la ficelle 
à un clot, & on travaille pour lors au filer. 
: Nous ñe parlons pas ici de la maniere de faire les 
mailles ; en moins Ë un quart d'heure tout le monae 
peut s’en inftruire en en voyant faire. 
On obfervera encore de faire le filet d’un quart 
* plus long que la mefure fixée d'autant qu’il fe ‘rac- 
ctourcit confidérablement en l’ouvrant ; par confé- 
LR fi on veut l’avoir de 40 pieds , on le fera de 50. 
On gardera exaétement cette regle pour tous les filers 
Qui font faits de mailles en lozange. 
_ Lorfqu'on veut enlarmer un filet, on prend une f- 
celle de la groffeur proportionnée au fil dont il eit 
. compofé ; on la pafle dans toutes les mailles d’un des 
bouts du filet, on en noue enfemble les deux bouts, & 
on les met à un clou : on prend enfuite le bord du 
filet, on attache une ficelle à ia premiere maille d'en 
haut ; à un demi pied plus loin on pafle la même fi- 
celle dans la maille fuivante en defcendant, & on fait 
un nœud pour l’arrêter. Cette même opération fe réi- 
tere à la troifieme maille , & on la continue jufqu'au 
bout du filet ; on pafle au travers de cette fLeile 
nouée dé la forte de demi pied en demi pied la corde : 
qui doit faire jouer le filer ; au refte il n'eft pas 
-néceffaire que la diftance qu'on obferve foit exacte 
ment d’uñ demi pied ; on fe conformera cependant 
autant qu'on pourra à la longueur & à la largeur-du 
filet ; on n’enlarme jamais les filets, & furtout les 
retz faillans que dé côté. Er 
Lorfqu’on veut faire des filets avec des goulets ou 
‘diverfes entrées,on maille à l’ordinaire, & dès qu’on eft 
‘parvenu à-la place du gouler, on y rt un rang de 
S | 
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mailles doubles 3 les faifeurs de filets font quelques 


fois de faufles mailles qu'ils nomment accrues, ils 


{ 


font même obligés pour Les filets ronds qui font plus » 


étroits à un bout qu'à l'autre, & pour ceux qui fe font 
en mailles quarrées; ces derniers font meilleurs pour 


Füfage que ceux qui font en lozange ils font d'ail 


leurs plus aïfés à faire ;on fait ces efpeces de filets 


plus longs que larges ; ils font bons pour compofer 


les aumés d’un haller , les pannieres & les traineaux ; 
on n’eftime pas les filets à boulettes, on les fait de 
mailles à lozanges ,& on met.des bouclettes à toutes 
les mailles fuperieures ; ces bouclettes font de cuivre & 
de fer ; il faut qu’elles foient affez grandes pour ÿ 
pañler le petit doigt , ou une corde de moyenne 
grofleur. situ) | «É 
Ce n'eft pas affez.de fçavoir faire un filet , il faut 
encore pouvoir ke conferver , on le teint ordinairement 
ä-cet effet, il en dure-non-feulement d'avantage, mais 
il épouvante encore moins Le gibier & le poifion. On 
colereclés filets de trois façons differentes ; celle dont 
on fair ufage le plus communément eft la teinture en 
feuille morte , on la prépare avee le tan , oubien avec 
de l'écorce de noyer, on coupe icette écorce par mor- 
ceauxde la grandeur de deux doigts Sur deux boiffeaux 
de cette fubftance , on:met déux feaux d’eau, & on. fait 
bouillirile toutenfemble pendant l'efpace d’une heure; 
onplace enfuite les filets au fond du vaiflcau, & on 
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* gétive du fond de l’eau lés morceaux d'écorce pour Îles L 


mettre par deflus ;on:les laifle tremper viagt-quatre 
heures dans certe teinture , après quoi on les en retiré, 
on les tord, & on finit par les étendre pour les faire 
fécher. 


12129, Oniteint les:filetsien jaune {ale., on fe fert pour | 
certe teinture de la chelidoine , on la prend par pois 


gnée ;‘on en frotte le filer par tout comme fi on le 


favonnoit., & dès qu'il eft fec:, il a,une couleur d’e:- 


æange. :3°. Enfin la derniere couleur dont .on:fe {eur 
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fout les filérs Ceft le verd , on teint de !x foné les 
filets qu’on deftine pour attraper les oifeaux , dont les 
ÿcux font accoutumés au verd ; pour téindre les flets 
en cette couleur,on prend aù bled en verd,onle Hache, 
& on le pile en bouillie, onén frotte le filet par-touts 
on Jaifle enfuite tremper l’un & l’autre pêle mêle l'ef- 
pace de vingt-quatre heures. dr TE 
Quand on veut conferver pendant long-remps fes 
filéts, il faut encore d’atitres précautions : quand ils 
font mouillés , on fe hâtera de les étendre à l'air, afin 
de les faire fecher. On note bien aufhi de es 
: Jaïffér pendant la chaleur de Pété au fond de Peau; 
‘ais dans les faifons fraîches on peut les y laïflér 
même detix nuits , & toujours impuñément; quand on 
tiré les filets de l’eau, il faut néceflairement les laver ; 
prinicipalement s'ils ÿ ont féjonrné pendant quelque 
temps ; on les fufpend enfuite à l'air au milieu d’une 
perche plantée à rerre à cet effet , & non auprès d’un 
mur, pour qu'ils ne foient pas éxpofés à dévenir la 
proie des fouris. On doit auf !es thabiller dès qu'il y. 
Manque la moindre maille ;'par toures ces précautions 
on peut prolonger leur durée pendant très longtemps. 
Nous allons aétuéllement parcoutir toutes les diffe- 
rentes fortes de filets dont on a coutume de fe fervir 
dé plus communément. 
… Not Commencerons parlé filet qu’on nomme araë 
gre, pour fuivré l'ordre äl habétique ; on les (dj 
Ploye fürtout pour la chaffé des oifeaux de faucon 
nerie avec le duc ; les mailles de ce filet doivent être 
à lofanges , larges de deux du ttois pouces, de fil dé 
fi & retord en déux brins. On donnera à là levure 
‘aflez d’ämplure , pour que Ie filer, lorfqu'il eft tendu, 
ait au moins deux toifés de largéur ; gant à la haue 
eur , elle dépend dé céfle de l'arbre où on véut ren= 
‘die l’araigne ; mais il ne faut cependant pas qu’elle 
paffe trois toifes , car elle feroit trop difficile à tendre: 
On fair cette élpece de Alér avec NE qu 
EUR 
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bien on paffe une ficelle unie, & moins groffe qu'us 
tuyau de plume dans toutes.les mailles du rang le plus 
élevé , de façon cependant que toutes ces mailles puif- 
fent avoir la liberté d’aller & de venir fur la ficelle : on 
donne à ces filets une teinture brune ou verte. | 
Les ataignes dont on fe fert pour prendre les mer- 
les ,ne TA que très-peu de celles qu'on employe 
pour la chaffe des oifeaux de fauconnerie : on fait feu- 
lement ces premieres de fept à huit pieds de hauteur, 
pour qu'étant étendues , elles en ayent au moins cinq; 
les mailles n’auront qu’un. pouce de largeur. 
De tous les files qu'on employe pour la pêche, le 
plus utile eft Pépervier; nous en avons parlé dans un 
article particulier. Le hallier eft un autre. filet, mais 
il eft deftiné pour le gibier ,il doit même. varier fui- 
vant les differentes efpeces de gibier pour lefquelles 
on le deftine. | Fear fe 7 1 de RME 
- Les halliers principaux font ceux à perdrix, à fai- 
fans, À cailles, à ralles de geneft, & à poule d'eau j 
Jes grandes mailles du hallier à perdrix doivent être 
quarrées & peuvent avoir, quatre à ca pouces de 
largeur; on ne donnera .au hallier de hauteur que 
trois ou quatre mailles, & pour longueur environ 
vingt pieds. &3 sh enrtO St 
_ Suppofons que ce hallier forme un quarré.Jong; 
on l’étend & on le plie en, deux fur fa longueur 5,par 
comféquent fi la hauteur antérieure eft de vingt pou- 
ces, il patoîtra eue lors n’en avoir que dix : on ar- 
range enfuite fur cette moitié de. filer une toile de 
fil bien délié, retors.en deux brins ,.& dont les mail- 
Jes ayent deux pouces, de large. Ces mailles feront 
à lozange…, & la longueur de Ja toile fera: double 
de celle, du filet ; cetre toile étant faite, on pafle une 
ficelle dans toutes les mailles du bord des deux côtés 
de la longueur , pour qu’elle fronce également par 
touts on attache enfin le tout à des piquets longs d'en- 
viron deux pieds , &.diftans-de deux eu trois , &, pour 
Forts lepieneelt tendu, 7 7/0 0 


FIL 22. 
Quant aux halliers à faifans , le fond eft.le in S Fi 
le précédent ; les mailles en doivent être quarrées, & 
avoir aumoins de largeur cinq ou fix pouces ; la toile 
en doit être faite fur quinze mailles de levures , & 
chaque maille atrois pouces de large ; la hauteur fera 
de trois grandes mailles, & la longueur à difcretion. 
Le hallier à faifan doit avoir plus e poches que ce- 
Jui à perdrix, par conféquent on donnera à la toile 
une fois & demi plus de longueur qu’au filet ; on atta- 
che les piquets de deux pieds & demi en deux pieds & 
demi : on aura encore l’attention que ce fil du hallier 
foit retors avec foin pour que le filet en foit plus fort. 
On fait ordinairement en foie le hallier à cailles , if 
ne differe du hallier à perdrix que par fes propor- 
tions : on lui donne huit pieds de longueur fur trois 
à quatre grandes mailles de hauteur ; la toile aura en- 
viron la moitié plus de longueur que le filer, les pi- 
quets qui: feront fimplement de la groffeur du, petit 
doigt, feront placés entr'eux à la diftance d’un pied & 
demi. | Pre 
Pour ce qui concerne le hallier à ralles de geneft, 
on donne aux grandes: mailles: deux pouces ou deux 
pouces & demi, de largeur , & à celles de la toile un 
pouce & un quart. Si le filet a huit pieds, la toile en 
doit avoir quatorze, & on fuit la même -proportion 
pour les autres. 
Il ne nous-refte plus à parler que du hallier à poule 
d’eau. Dans ce filer les mailles des aumés doivent 
avoir deux pouces & demi ou trois pouces de large , & 
Ja longueur de la toile deux fois celle du filet. hr 
aux piquets.ils fe placent de deux pieds en deux pieds... 
. On donne le nom de louve à un filet qui eft un 
diminutif de celui qu'on nomme rañle ; nous en parle- 
rons ci-deffous, (n commen:e la louve fur feize 
mailles de levure , & on jette ar‘ premier,rang des aç- 
crues de quatre en quatre m Îles ; on continue de 
mêmé les autres levures en f ÿfant fre accrurs 
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éisa-vis des précédénires , jufqu’à ce qué fefiler ait un 
pie ë&z demi de longuett ; on cefle pour lürs de faire 
des aëcrues, on tfavaille fans accrôitré ni diminüer, & 
häñd 6h en a dinfi travaillé trois pieds de log , én 
iffe ‘une ouverture , oh travaille tour le telté, de 
éme que fi ôn faifoit des rafles, à l'exception feule: 


ineht qu'à ces dernières 11 y à une ficelle du fecret qui : 


ñe fe trouve point À la louve. 
. Quant à la maniere dé tendre ée filér, elle eft dif 
ferente de l’autre, on 4 pour cet effet quätte bâtons 


gros coinme febras, & longs de cinq pieds, quifoïent 


percés proche des Bouts ; on les attache avec dés cor= 
des tout aurour des cerclés , pour ténir la louvé en 
état, & pour lui dorinér la forme d’un cylindre , on 
faifle pendre enfuite quâtre cordelettes à parëille dif 
tânce d’ün des bârôtis, pour y lier dés piertés, & fairé 
aller le filét du fônd de l’eau, On ajoute erifin üné 
érde de vingt pieds de long au centre du bâton op- 
-polé à celui qui tiérit les cordelettes ;pour pouvoir re- 
tirer librement hors de l’eau la louve & les poiflons 
qu'elle renferme, 


Tout le tivide féait cé qh’on ehtend par nappes s 


‘Y'en à de trois éfpeées eh ufage, pour les allonettes ; 
fes oftolans & les Cahdrds ; lestimailtés des nappes à 
äflouerces Hoivenit étre à fozange d'un pouce de large, 
& faites avec du fil délié & rondement retôfs en deux 
Brins! On donné à fa lévure 70 ou $o mailles ; chaque 
Happe auta huit ôu neuf 'toifes, & on lés enlarmerä 
&es deux côtés, d'autant que le filet fatigue dans route 
fôh étenidtie. Quand fes deux nappes font Enlarmées , 


où pale dans les grandes mailles une corde cablée dè 


ÉHaque côté, & on Fe une boucfe à chaque bout 


des Cordés pour les paffer dans des bâtons ; pour cé | 


fui concerné la largéur , on paille une ficéllé dans 
toutes les maillés du defnier rang, 6n fa lie d’un bout 
À la corde, & on laïfle l’autre libre pôur étrecir où 
Etargir lé filer quand on Voudra. 


Le 3 
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© Les nappes à brtoläns fonc à peu près les mêmies que 
éellés à alouettes, il n’y a d'autre difference pour la 
tompoñition ;, qué celle dés mailles, elles ne doivent 
avoir pour lors que neuf lignes de largeur. | 
© Lés nappes à canards doivént avoir leurs mailles à 
Jézangés, & être larges de trois pouces, la levure eft de 
trérité-cinà à quarante mailles , la longueur de chaque 
filet à dix où douze toifés , & la largeur fuit la levure ; 


quand le filét ét miaillé, on lPenlärme à l'ordinaire , 


ee 


fais On fait dés grandes maïlles de ficellé des deux 
côtés, cés maillés feront éloignées d’entr'elles de fix 
tags pour y pafler par dedans des cordes cablées & 
outléés, on és pafle de chaque bout à dés bâtons, 
lôrfqu’on veut s’en fervir : on ne prend pour faire ces 
Happes que de bon fil reétors en deux brins ;on les 
téint en brün , & on les trémpe énfuite dans l'huile 
pour qu'ils fe fe gâtent point dans l'eau. 
” La pantietieré eft encore un filét,mais ce fileteft formé 
comme un fac, il eft tiffu de petites mailles d’un quart 
de pouce de large, & la levuréa quatre pieds de long, 
A PSrce que quand lé fac eft achevé, il peut avoir un 
pied de large ; on change plufiéurs fois dé moule en lé 
6mpofant ; quand ilelt éntierement fait, on attache 
une corde aux déux €Otés pour pouvoir le fufpendre,on 
affe auf deux:ficelles par toutes les mailles du der- 
nier rang dé l'ouverture, & à l’aide de ces deux ficelles 
on ferme le fac ou filet comme une bourfe. La panne- 
tiere s'employe pour tränfporter des oifcaux vivans 
fais qu'ils fe bléllent , & du gibier mort fans qu'il fe 
COMME, 3 0) 
7 Où donrié le nom de pans à des efpeces de ‘files 
Qui reffemblént aux hälliers à perdrix , il yen à detrois 
façons ; lés pans fiples à lofanges ; les pans fimples 
d'mailles quarrées ;,& les pans contremäillés ; dans lés 
ans fimples à lozanges, la maille doïc être large d'u 
Ste & derni, & le fl qu'on emploÿe pour les faire 
doit être fort & retors én trois bris; on donne à cés 
Filets 24 mailles de levute , & trois toifes de longueur ; 


. 
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après quoi: on pafle une groffe: ficelle dans toutes 
les dernieres-mailles du bord de la longueur tanr em 
haut qu’en bas, & on donne enfin à ce filet une tein- 
ture brune. Lr | ic 
Les pans fimples à mailles quarrées different des 
précédens en ce qu'ils ont cinq pieds de hauteur fur 
une longueur de-près de trois ou quatre toifes : on 
n’employe point de ficelle pour ces fortes de filets ; 
ils font par conféquent très-fimples. Voyons aétuelle- 
ment cominent font faits les pans contremaillés.: les 
aumés feront en mailles à lozanges ou en mailles quar- 
rées, larges chacunes de fix à fept pouces: & on donnera 
aux mailles de la toile environ deux pouces de large; 
Ja hauteur de cette toile fera de trois ou quatre pieds; 
-& la longueur à difcretion ; on: obfervera cependant 
que la toile foit au moins deux fois aufhi longue & 
auf large que l’aumée ; on y met des piquets qui s’at- 
tachent de quatre en quatre pieds, & on coud cnfem- 
ble les deux aumées. On fe fert des pans contremail- 
lés pour prendre les lapins, An sb 
. On appelle pantiere un filet dont on fe fert pour 
prendre des beccaffes. On prend pour faire ce filet la 
mefure de la longueur du lieu où on veut le tendre ; on 
donne à la levure deux fois la longueur de la mefure; 
quant à la hauteur ,elle doit être depuis la branche ou 
cft la poulie,jufqu'à deux pieds proche deterre; lorfque 
le filet eft maillé , on le borde à l’extrémité fuperieure 
avec une corde affez forte ; on pafle deux ficelles par 
les mailles des deux cotés, & les deux bouts de la corde 
fervent pour lier le filet aux pierres. La pantiere fe fait 
tantôt à mailles à lozanges , tantôt à mailles quar- 
rées, cette derniere façon eft la meilleure ; la pan- 
tiere en eft plutôt faire, il n'y a pour lors aucune 
maille fuperflue ,. & lorfqu’on l’étend dans la pañée, 
elle ne paroît prefque pas. d 
Outre les pantieres ordinaires , il y a encore deux 
autres pantieres , une à bouclettes, & l’autre à tramails 
11 pantiere à bouclette fe nomme pantiere volante ; elle 
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fe fait de maïllesen lozange, parce qu’elles doivent cou- 
ler le long d’une corde ; on donne à ce filet $ ou 6 
toifes de largeur fur environ trois toifes de hauteur, 
& aux mailles deux ou trois pouces ; on attache des 
boucletres de cuivre à toutes les mailles du dernier 
rang, fupetieur ; on pañle une ficelle de la groffleur 
d’un tuyau de plume ordinaire dans ces bouclettes, & 
deux autres dans le dernier rang des mailles des deux 
côtés, pour tenir par-là la pantiere en état, lorfqu’on 

| en veut faire ufage, c’eftaufi pour cette raifon que 
les. deux bouts doivent être libres & plus longs que 
 Jahauteur du filet de neuf à douze pieds ; on teindra 
en brun la pantiere à bouclettes, La pantiere en tra- 
mail fe nomme triple. ou contre-maillée ; on l'employe 
pour la paffée qu’on fait autour des forêts ; cette pan- 
tiere eft très-avantageufe ; un même chaffleur peut 
en tendre un grand nombre fans être obligé d'être aux 
aguets, puifque la becafle s’y prend d'elie-même. 
. À ne faut pas travailler à ce filet, qu’on ne prenne 
auparavant la mefure de la largeur & de la hauteur du 
lieu où on le deftine ; l’aumé fe fait de gros fil retorsen 
quatre brins , les mailles en doivent être quarrées , & 
avoir dix ou douze pouces de largeur. La toile fera faite 
avec du fil bien délié, retors en deux brins, on donnera. 
à la maille environ deux pouces ou deux pouces & 
demi de largeur, & à la toile elle-même deux fois & 
demi la longueur & la largeur de l’aumé ; pour que 
cette toile ait beaucoup de poches , on la tend entre 
deux aumées. On teint en btun la pantiere en tramail, 
La pochette eft encore une efpece de filet,mais on ne 
s’en fert que pour prendre les lapins au furet ; on com- 
anence par la levure , & on lui donne la largeur qu’on 
fouhaite ; on donnera auffi à la pochette une longueur 
à difcretion. Toutes les mailles étant finies, on affem- 
ble.les dernieres de chaque bout pour en faire une 
boucle, on les prefle les unes contre les autres ,on 
Jes lie & on tourne cinq ou fix fois le fil autour ; on 
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pale enfuite le fl par dedans, &onle rourne encore 
autour,& cela autant de fois qu’il eft néceffaire pour en 
faire comme une boucle de corde , il doit y en avoir 
deux dans là pochette ; on pafle enfuite une ficelle 
dans lés dernieres mailles d’un des bords qu'on atta- 
éhé d’un bout à la premiete boutie , & l’autre paîle 
dans la feconde. II y deméurée libre, afin de pouvoir 
fe lier à quélqué branche d’atbré quand on veur s'en 
fervir ; Après quoi on paflé uhe autre ficelle dans les 
mailles de l’autre botd , on l’attäche à la fecônde Bou: 
cle , & on la fait pañler librément dans la ptémiere, 
Quand ce filet joue , il forme une efpecé de bourfe 
d'où lui eft vénu le nom de pothetre. | 

On fe fert encore de la pochette pour attraper des 
Faïfans & dés perdrix, mais ce filet doit avoir pout 
lofs quatré où cinq pieds entre les deux bouélès ; on 
le fait à mailles en lozanges & larges de deux pouces, 
on dônne vingt mailles à la levure , & lorfque le filet 
éft fait, on pañlé une ficelle bieh unie &: éliéé tout 
äutour ; quand on deftiné la pochette pour les faï- 
fans, AR fert de fil retors en trois brins , mais quand 
ôn né l'emiploye que pour les perdrix , c’eft aflez 
exe foit en deux ; ôn teint cétte efpeceé de filet En 
verd, À CC 
Le quiaque-porte eft auufi un filer dont ôn fait fou 
vent ufäge pour La pêche, c’elt ünié efpece de qarré 
auquel dn ajouté cinq goulets ; il eft compofé de fix 
pieces : nous én allons dônnèér ici la conftruétion, Sup- 
pofé qu’on veuille fe procurer un de ces filérs, dont 
chaque côté ait huit piéds , & la hauteur épi on 
en fait la levure dé quaratité-huit maillés d'un pouce 
de large , oh tfavaille à l'ordinaire fañis croître nt di 
minuer , jufqu’à la longueur dé quarante pieds, ce qui, 
fair eh tout 480 rangs de maillés ; on prend une ti 
celle, & on la palle dans toures les mailles du bord 
d'un des côtés de ce filét, oh nôtié enfémble les deu 
eïtrémités , & On fes attacire à un clou pour travaillèr 
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ge l’autre côté , à commencer par la premiere its 
à laquelle on lie les bouts du fil de Paiguille : on 
maille jufqu'au nombre de cent vingt. Lorfqu’on 
eft parvenu à ce terme , au lieu de continuer le 
rang. on retourne fur fon ouvrage comme fi on fai= 
foir un fecond filer, & on pourfuit jufqu’à ce qu'il 
air cent vingt mailles de longueur , & autant de 
largeur ; cette piece ainfi travaillée , fait le deflus du 

let; le tour étant achevé, on enfile avec une ficel= 
e le dernier rang des mailles qu’on a fait , on noue 
enfemble les deux bouts de cette ficelle, on l’attache 
au clou , & on fait encore une piece de 110 mailles 
pour fervir de deflous au filet ; quand il eft fini, on 
pique en terre quatre piquets bien droits, pointus par 
les bouts, & à huit pieds de diftance les uns desautress 
on attache au bas de chacun une corde , & une autre à 
quatre pieds plus haut , on étend enfuite la longueur 
du filet en dedans, & on l’y coud de haut en bas au- 
tour de Ia corde ; on coud encore les pieces fuperieu- 
res & les inférieures , & pour lors le filet a la forme 
d'un dez. Quant zux goulets, on les commence fur 
douze mailles de levures, on y jette des accrues de 
trois en trois mailles , & on continue ainf jufqu’à la 
Jongueur de deux pieds. On fait cinq goulets fembla-. 
bles, on en met un au-deflus du quinque-porte , & les 
autres aux quatre côtés ; lorfqu'ils font faits, on les 
ouvre , on les étend en rord fur chaque pan du filet, 
& on coupe ce qu'il faut pour faire une entrée pro= 
ortionnée à l'étendue du goulet qu’on y coud ; on 
ajufte les ficelles , & on tend les goulets Comme ceux 
de la rafle , autre filet dont:nous allons parler. 

On donne ce nomàune efpece de tramail ou de 
Pautiere contre-maillée, dont on fe fert pour pren- 
dre les imoineaux & autres petits oifeaux : Îles aumés 
font faits à mailles quarrées , larges chacune de 
£tois pouces, & la toile eft à mailles en l:7zance , & 
Jarges-de neuf lignes; an fe fervira pour laumé de 


RU ÉTÉ OR) à 
fils retortsen trois brins , on lui donnéra douze pieds 
de fongueur & fept de hauteur ; quant à latoile, 
cile doit être deux fois plus longue & plus large que 
l’aumé, on employera pour la faire du fil brun dé- 
lié retors en deux brins. La rafle fait à peu près Le 
même effet que la pantiere à tramail : on laïffe feu- 
Jement aux quatre coins deux bouts de corde , longs 
chacun d’un pied, & on attache deux ou trois autres 
endroits des deux côtés de la rafle à deux perchess 
quant à la corde qu’on coudra autour , on n’en em 
ployera qu'une de la groffeur du tuyau d’une plume, 
on rendra par-là le Alec plus léger & moins eimba+ 
raffant. | 
On tend encore dans les greniers une efpece de ra- 
fle pour prendre les petits oifeaux , ce fecond filet eft 
un diminutif du premier , aufli fe fait-il de la même 
façon , excepté feulement que les mailles des aumés 
n’ont qu'environ deux pouces de large ; on fe fervira 
pour la toile, de fil délié retors en brin , & les mailles 
auront un pouce de large ; on prendra pour mefure 
de la longueur & de la largeur du filet l’étendue de 
la fenêtre où on veut le tendre , on lui donne de la 
poche, & on l’attache par le moyen des cloux. 
” Les pêcheurs fe fervent encore pour filet d’une ef. 
pece de rafle , qu’on nomme pour cette effet raÿle,d 
poiffon. Ce filet renferme un coffre totalement ou- 
vert, de Ja longueur de fix pieds , & de trois pieds de , 
diametre ; ce coffre n’eit pas aifé à faire , & il faudroit 
abfolument une planche gravée pour le faire bien 
entendre. | 
On fait la levure de deux cent mailles d’un derni 
pouce de large, on attache la ficelle à un clou , &on 
continue de maïiller à l’ordinaire , jufqu’à la longueur 
d’un pied ; on joint enfuite ces deux côtés enfemble 
our travailler en rond , & on pourfuit de même juf- 
qu’à la diftance de quatre pieds ; lorqu’on y eft enfin 
parvenu ,on change d'aiguille ,& on en prend'unecou- 
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verte de fil double pour faire un rang de mailles dou= 
bles, fuivi d’un autre en mailles fimples : aprés quoi om 
diminue d’une maille à tous les quarts du filet. 

© Un autre filet trés-ufité eft le retz faillant ;ons’en 
fert pour prendre les pluviers, les canards & les petits 
oifeaux , il eft ordinairement en maille à lozange , de 
deux pouces de large, on'fe fert pour le faire de fil 
fetors en deux brins, qu’on prépare avec le meilleur 
chanvre , on donne à la levure quatre-vingt mailles, 
c'eft la largeur du filet , la longueur en eit de douze 
toiles ; on l’enlarme d’un côté avec une ficelle forte “ 
‘enforte qu’on peut pafler une corde cablée dans les 
grandes mailles, qu’on aura faites avec cette ficelle ; 
vers les deux bouts du filet, on fait le dernier rang 
* de mailles fur un moule plus petit de la moitié que 
celui qu'on a employé pour faire le filet ; on teint le 
filet en brun. Quand on fe fert du rets faillant pour 
les petits oifeaux , on iui donnera de longueur depuis 
trois toifes jufqu’à fept ; la levure fera de cinquante 
mailles larges de neuf lignes, & on employera pour 
faire ces mailles du fil délié & retors en deux brins, 
on l’enlarme, & on le teint comme le rets faillanc 
ordinaire, 

* Onappelle tiraffe, un filet dont on fe fert pour pren- 
dre les cailles on: le fait ordinairement de mailles 
quarrées , auxquelles on donne un pouce de largeur; 
lorfqu'il.eft achevé ; on Le borde d’un côté avec une 
corde un peu forte, qui doit exceder des deux bouts . 
de cinq ou fix pieds, la longueur de la tirafle ; on s’en 
fert pour traîner le filer : on teint le filet en brun, & 
les chaffeurs en font grand ufage. 

Nous avons parlé dans le premier volume de ce 
Dictionnaire de la Tonnelle ,& nous en parlerons en- 
core à l'art. Perdrix. C’eft un filet très-ufité pour 
prendre les perdrix : il ne doit pas avoir plus de quinze 
pieds de long, ni plus de dix-huit pouces de large à 
lencrée , il eft fait en forme de pain de fucre , il va 
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toujours en diminuant jufqu'au fond , où il ne doit plug 
avoir que cinq ou fix pouces de hauteur : on donne à: 
ce filet environ trente mailles de levure d'environ 
deux pouces de large , on fe fert pour cela d’un bon 
fl retors en trois brins , & teint en jaune ou en verd 


quand on travaille à la tonnelle, on maille en rond.juf- 
Lie fixieme ou feptieme rang ; on prend pour lors, : 


eux mailles à la fois dans un endroit {eulement pour 
diminuer le filet, on en ps de même de quatre en 
quatre rangs pour que le filet s’étrécifle par degrés » 
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il fe trouvera à la fin n'avoir que fept où huit mailles. * 


de tout. | | 
Lorfque le filet eft entierement achevé, on pañle 
dans les dernieres maïlles du bout le plus large , une 


verge de bois unie de la groffeur d’une baguette de, * 
fufil , on la plie en rond, & on attache enfemble.les 


deux extrémités pour tenir pat-là le cercle en état; on 
met à une diftance proportionnée d’autres cercles plus 
petits jufqu’au bout de la tonnelle : pour les attacher 
au filet, on Les faitpafler dans un rang de mailles, & 
on en lie les extrêmités ,comme on a fait du premier ; 
on attache en outre aux deux côtés du cercle de l’en= 
trée , deux piquets longs d’un pied & demi qui fer 
vent à tenir la tonnelle tendue en ligne droite ; on en 


met auffi un autre à la queue du filet, ce qui forme “ 


pour lors un triangle. 
Quand on veut faire ufage de a tonnelle, on tend 


à fes deux côtés , deux halliess fimples faits de maïd= « 
les quarrées on en lozange , on donne à chaque » 
hallier feptou huit toifes de longueur, & un pied de « 


hauteur : on ajufte lun & l'autre fur des piquets de 


la groffeur du petit doigt & de la longueur d'un pied 
& demi , on les place de deux pieds en deux pieds. Les M 


deux autres filets dont fl nous refte à parler, font le à 


traineau êc le tramail ; nous parlerons du dernier dans 
un article féparé. Voyez Tramaiïl. Quant au premier 


s'eftun filet dontion fairencoreufage pour Les perduix : à 


on 
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dn le'faitouen mailles quartées ; ou en mailles pe 
ange ; on donfe à es mailles deux pouces dé large; 
& 6h emploÿe ; pout les faire, un fl delié &-retots en 
deux brins ;'ce filet doît avoir de longueur depuis fix : 
toifés jufqu’à douze ; quant à là hauteur, elle peut 
aller de quinze à dix chir pléds , Crsus le filet eft 
maillé, on le borde d’une'ficelle ; groife comme un 
tuyau de plume , on eh lille pendre deux bouts de la 
Jongueut chacun d’un pied ,-on én atrache d’autres de’ 
deux pieds en deux pieds tout le long du filét, & on 
s'en fert pour lier le traineau à deux perches, qui fe- 
ront portées par deux perfonnes. Si on veut qu’une 
perfonne feule puiffe le porter ; il faut lé cominencer 
comme un filet de mailles à lozange ; on en fait la le- 
vure de huit ou dix mailles de deux pouces de large ; 
quand la levure eft faite, on pourfuit le filet en mailles’ 
quarrées, c’eft:à-dite ; qu'ont fair des accrues au bout 
de chaque rang ; jufqu'à la longueur d’environ douze 
ou quinze pieds ; on change pour lors de moule, on 
en prend ‘un de moitié plus petit, & on fait deflus le 
dernier rang, PE RAYON %. 

On'trouve gravés dans le Didionnaire Œconomi- 
que ; la plépart de ces filets, avec une defcription 
très-détaillée. On pourra ÿ avoir recours pour s’en 
former une ‘idée plus jufte. 

: FILET, C’eft en terme dé chäffeut, là chair qu’on 
leve des reins du cerf ; oh diftingue les filets en grands 
&c petits ; les grands fe levent au-deflus dés reins, & les 
petits au dedans. À 

FLATRER, autre terine de chafle. C’eft là même 
chofe que fe‘mettre fur le ventre. On dit communé: 
ment : le lievre & le loup fe flatrent quelquefois lorf= 
qu'ils font pourfuivis ; c’éft-à-dire , qu'il s'arrêtent & fe 
mettent fur le ventre : on donne le rom de ffatrure à 
l'endroit où ils fe portent ainfi. | 
- FOLIEETS, C'eft encore pn termé de c 


hafle : on 
: 21 Tome E, | 
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donne ce nom à Ja partie qu'on leve fe fons.du défaut 
des épaules du cerf, après qu’il en eft dépouillé. - 
FOND. C’eft le nom que les pêcheurs donnent 
communément à une efpece de garenne à poiflon: om 
Ja pratique ordinairement dans les rivieres fabloneu= 
fes & dans les endroits. les. plus découverts ; on choifie 
pour placer le fond , un lieu quiait au moïns quatre 
pieds de profondeur , quand les eaux font bafles : on 
ÿ Jette quantité de pierres, qu'on éloigne les unes des 
autres, de façon qu'il s'y trouve autant d’efpaces pleins 
que de vuides ; on place enfuite fur ces pierres une ef- 
pece de porte faite avec des planches de batteau, à las 
quelle on donnera environ douze ou quinze pieds de. 
longueur , & huit ou neuf de largeur ; on fait au bord 
de cette porte deux ou trois troux pour pouvoir lale+ 
ver avec un crochet de fer , lorfqu'on veut. pêcher le 
fond ; dès qu’on a pofé la porte fur ces pierres, on la 
charge de fable & de cailloux , pour empêcher que 
l’eau ne l’entraîne , & pour la dérober à la vue de ceux 
qui voudroient profiter de ce réfervoir ; on y entre- 
tient aufli par ce moyen la fraîcheur , & on y attire 
encore le poiflon qui pendant les grandes chaleurs fe 
réfugie dans cette efpece, de garenne ; quand on veut ” 
la pêcher, on s’en approche avec un petit bateau, & 
on remue tout autour avec une perche: fi on s’'apper= " 
çoit d’un bouillonnement dans l’eau , on peut s’aflurer W 
qu'on ytrouvera du poiflon ; on s’avance alors avec 
une perche , un ou deux boutoirs , & un tramail affez 
grand pour environner un efpace de fept à huit pieds de 
diftance autour du fond ; on tend enfuite le filet, & on « 
en joint les deux bouts , pour qu'il forme une efpece 
d'enceinte ; ces préparatifs faits, on fe munit encore 
d'un gros pieu bien uni , long à proportion de Ja pro 
fondeur de l’eau où l’on veut pêcher , & ferré par 
l'extrémité inferieure., pour qu’il entre mieux dans le. 
fable, on le pique contre la porte , on l’accroche bien 
#ôt après, & on la leve toute droite contre le: pieux: 
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on paîfe une corde dans un de fes troux, & on la lie 
bien fortement au haut du pieu ; on arrête enfuite le 
bateau , on foule avec le boutoir le fond de l’eau, & 
on contraint par-là le poiflon de fe jetter dans le filet, 
Auflitôt qu’on le fent, on leve le tramail, & la pêche 
fe trouve faite, | : 
FORCEAU. C’eft un terme d’oifeleur : on appelle 
pan forceau un piquet fur lequel un fileseftappuyé. 
FOREST. Nous ne parlerons dans cet article, que 
de la méthode qu’on peut employer pour peupler les 
forêts de bêtes fauves ; c'eft la feule chofe qui puiffe 
convenir dans ce Dictionnaire , pour ne nous pas écar= 
ter de fon plan ; plufeurs Auteurs difent qu'il faut 
faite des parcs de taillis, & y renfermer des biches & 
des femelles d’autres bêtes fauves, mais ce moyen n’eft 
pas für, on ne peuple par-là les forêts que pour un 
Moment ; dans le témps du rut, ces animaux connoif= 
fant tout le prix de leur liberté , ne manqueroïent pas 
de s'éloigner de leur prétendue prifon , enforte qu’a= 
près avoir pris beaucoup de peine pour les raflembler 
dans des parcs très couteux à entretenir , onn'en trou= 
veroit plus, lorfqu’on voudroit les y chaffer, L’Auteur 
du Diétionnaire théorique & pratique de la chaffe , in= 
_ dique une méthode : on tend, dit-il, des bricoles dans 
une forêt éloignée de celle qu'on veut péupler ; on 
Jes place autour de l'enceinte ou on aura détourné 
es bêtes fauves. On chafle ces animaux avec des 
chiens courans, afin de ne leur pas donner le temps 
de reconnoître les filets ; quand ils font pris , on leur 
lie les quatre jambes, on les met dans une charette 
. de foin, & on leur bande les yeux, pour qu'ils ne 
s’épouvantent point, & pour qu'ils ne puiflent plus re- 
connoître la route : dès qu'on les a conduits au mi- 
lieu de la forêt qui leur eft deftinée ; on les débande, 
& on les décharge tous en même temps pour qu'ils fe 
reconnoiflent : on donne à un cerf quatre ee 18 
meilleur temps. pour faire ce tranfport eft l’hivete 
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Quand le froid eft trop vif, on place vers l’endroit où 
‘on les a laiflés, du foin & de l’avoine, pour ne les pas 
contraindre d'en aller chercher dans d’autres forêts; 
FORHU. On appelle ainfi en terme de venerie, 


les petits boyaux de cerf que l’on donne aux chiens 


au bout d’uhe fourche émouffée durant le printemps 


& l'été, après qu'ils ont mangé la mouée & le coffre 
du cerf. A F$eh 
:FORAUIR,, c’eft fonner la trompe de fort-loin: 
ce mot fignifie encore appeller les chiens à la chafle, 
& leur donner quelque fignal : on dit forhuir du cor, 
du cornet, du buchet, de la bouche : parconféquent 
forhus eft le cri ou fon du cor qu’on fait pour appeller 
les chiens ; forhus eft auffi l'endroit ou fe fait ce cri, 
FORLANCER. C'eft en terme de chafle faire 
fortir une bête de fon gîte. mn | 
FORME, ef le gîte d’un lievre, où il eff couché & 
immobile tant la nuit que Le jour : c’eft ordinairement 
_éntte deux fillons ou àu pied d’un fep de vigne. 


FOSSETTE. La foffette eft un divertiflement pro= 


pre aux enfans , aufli a-t-on donné ce nom à une 
chaffe particulieré où les enfans peuvent réuflir ; la 


faifon la meilleure pour cette chaffe eft l'hiver, les," 
oifeaux cherchent alors à {e nourrir de vers, ils vo= 
lent le pre des buiflons où le foleil conferve encore. 


dde chaleur , & ils fe retirent dans les bois de 
utaye ; où ils font plus à l'abri des rigueuts des vents 3 


les jeunes chaffeurs vont fe rendre dans ce temps vérs, M 
les buiffons de houx , dont les oifeaux aiment à grat- M 


ter & rouger les feuilles , ils font dans.ces endroits en 


terre de petites foflettes longues de fepr pouces, larges 


de quatre ou cinq, & profondes de cinq ou fix, ils 
prennent enfuite de petits bâtons un peu moins gres 


que le petit doigt , longs de cinq pouces , coupés en 
biais par un bout ; & fe terminant de l’autre en pointe;, 


ils en fichent un dans chaque foffette , enforte que le 


bour coupé’en biais fe trouve à fleur de terre ; ils font, 1% 
e JN344 2 ‘349 110 20! Si : vw" loi ) 110 (l ei 
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en outre provifion de petits bâtons un peu ne he 
qu'un tnyau de plume , longs de quatre pouces , plats 
d'ün côté, & couchés de l’autre par.un bout, & de 
petites fourchettes de bois un peu plus groffes que les 
deux bâtons , longues de cinq à fix pouces & raillées 
par le bout comme un çoin à fendre du bois, Ils cou- 
Fe auffi des gafons plus larges de trois doigts que 

es foffettes , épais de quatre à cinq pouces, .& taillés 
de façon qu'ils foient plus petits de trois doigts du 
côté des racines, Tous ces, préparatifs préalablement 
. faits ,ils dreffent leur piege de la facon fuivante. | 
Ils’ prennent d’abord le gafon , ils le paflentdu côté 
le plus large, à trois doigts du bord de la foffette, qui 
eft auffi le plus large ; ils prennent enfuite le bâton 
lat, dont nous avons parlé plus haut, & ils mettent le 
bois coché du coté plat fur le bout du bâton. qui eft 
fiché en terre ; ils pofenrænfin le bout de la four- 
chette dans la coche du béton, ils renverfent le gafon 
deffus , en obfervant que le bout fourchu foit à l’en- 
droit marqué ; en un mot ils approchent ou ils recu 
Jent:le petit bâton qui porte la fourchette avec tant 
daliefle que le piege ne tienne qu’à un fil, & que 
l'oifeau touchant léyerement le bout du bâton , faffe 
tomber le gazon fur lui, & s'enferme dans la foffette. 
Poür attirer à ce Piese les oifeaux , ils enfilent des 
ros vérs de terre'dans une épine, &ils la mettent au 
Fond de fa foffette, enforte que le gibier puifle les 
appércévoir , & pour que ces oifeaux ne faififlent 
point les vers de côté , ce qui rendroit le piege inu- 
üile , les jeunes chaffeurs piquent autour de la foffette 
de petites buchettes qui forment une enceinte, ex- 
cepté 1 l'entrée qu'on deftine aux oifeaux : fi on fait 
les foffettes dans le temps de la forte gelée , il faut 
grattér laterre un peu en devant; car laterre frai- 
chement remuée , eft celle qui plait le plus aux oi- 
feaux , parce qu'ils efperent y trouver des vers ; ke fi- 
lente eff néceffaire à cette efpece de chafle. 
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FOUINE, Cet animal eft de la groffeur d’un chat; 
cependant un peu plus long : la longer de fon 
corps mefurée depuis le bout du mufeau jufqu’à la 
naiflance de la queue eft d’un pied cinq pouces, & 
celle de la queue eft ordinairement de douze pouces ; 
elle à les jambes, les ongles ou griffes plus courtes 
que le chat ; tout fon corps eft revêtu de poils fauves 
& bruns , excepté fa gorge qui eft blanche ; les oreil- 
les font courtes , larges & arrondies ; fes yeux étincel= 
lent la nuit comme ceux des chats ; fon nez eft un peu 
faillant ; la machoire fuperieure eft moufle , fa langue 


longue & lifle, couverte de mammellons aigus , mais. 


moilafles , qui regardent en arriere ; fes dents font 
fort blanches , inégales & âpres; cet animal a plu- 
fieurs longs poils de barbe ou de mouftaches comme 
le chat ; fes pieds font divifés en cinq doigts pref- 
qu'égaux , vêtus de toutes parts, féparés tous en partie 
lès uns des autres, enfo qu'on pourroit placer la 
fouine dans la claffe des femi-palmipedes ; le pouceeft 
un peu plus court, éloigné des autres doigts, & arti= 
culé plus haut; fa queue eft touffue, couverte de poils 
Jonos, qui la font paroître plus groffe qu'elle ne l'eft 
réellement. | een 
Severini & Bartholin ont donné la defcription ana= 
tomique de cet animal; en en fai@nt la diflection on 
trouve d’abord des fibres nerveufes étendues fous la 
peau, qui répondent à toutes Les côtes pour le nom 
bre & pour la fituation, & une membrane charnue 
trés étroitement attachée à la peau : les mufcies du 


bas ventre font placés entre les deux membranes du 


peritoine , qui pour cette raifon -paroît aufli épais que 
Ja cornée de l'œil d’un bœuf te long de la ligne qui 
répond au nombril ; la poitrine eft charnue , maïs non 
pas au large , ainfi que dans la partie inferieure : l'épi- 
ploon eft attaché inferieurement à l’eftomach , aux in« 
teftins , & à la ratte, Bartholin dit qu’il renferme tous 
Jes inteftins comme dans une bourfe ou gibeciere, 
& | 2! PS 
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Étant d'ailleurs mince & fans graifle ; fon eftomach eft 
très-ample pour un petit corps , il eft compolé de 
deux membranes, dont l'externe eft plus blanche, 8& 
l'interne polie, mais routes les deux minces ; les in- 
tefüins font attachés en arriere à l’épine par le moyen 
d'une membrane , tous uniformes, on n'y remarque 
point de cæcum ; la ratte eft aflez petite , rougeître , 
oblongue , attachée du côté gauche à l’eftomach par 

une partie de l’épiploon ; le pancreas eft blanchâtre ; 
le foie un peu pile , compofé de fept lobes , dont le 
plus inferieur: eft fendu en trois comme le pied d’un 

_poulet , tandis que celui dù milieu eft d’une figure 

triangulaire , attaché dans un pétit efpace à la veine 

. Cave par une petite membrane ; la veficule du fiel fe 
trouve enfermée dans un Îobe-commé par des fran- 
ches pliflées ; le rein droir eft'plus élevé que le gau- 
che; l’artere émulgente gauche plus longue que la 
droite ; de chaque côté de 1 veine cave, fe trouvent 
de petites glandes rougeñtres ou jaunes ; cette veine 
jette plufieurs de fes branches’ à l'épine par l’entre- 
deux des mufcles lombaires , de mème que l'aorte qui 
eft au-deffous ; les vaifleaux fpermatiques defcendent 
du milieu des reins, maïs ils fe fendent-par en bas en 
deux rameaux, dont l’un fe continue austefticules en 
paflanr au dehors de l’aäbdomen, Le membre génital 
qui nait des Peapiess du cCocix, n'eft pas feulement 
cartilagineux , mais il eft réellement offeux , contour- 
né à fon extrémité comme un vilbréquin , enveloppé 
de la tunique qui eft fort adhérerre près de fa naïf- 
fance , & percé au bout Comme une aiguille. L’ure- 
there droit s’infere dans la veflie urinaire qui eft cblon- 

gue & petite , plus bas que la gauche, Le diaphriägme 
defcend obliquement vers les bords du foie où il eft 
attaché, Le potmon eft compolé de quatre petits lobes 
du côté droit, & de deux plus AR du côté gauche, 

La veine câve s’infere dans le ventricule droit du cœur 
prés dé l'oreillette droite, &'fe répand çà & 1à dans la 
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devant äinfi que ceux de derriere ; ont à-peu:près la 


xiême Conformation que ceux du finge à queue. 


Jong à proportion queceux qui fe rencontrent dans, | 
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On appelle cornmunément les fouines & es les: 
animaux de la même famille bêtes puantes, à caufe: 
de la, forte odeur qui s'en exhale, furtout: au prin- 
temps & dans la faifon de leur amour ; & effeétive- 
ment, on leur trouve des follicules fitüés près de Pa- 
nus, qui contiennent une liqueur extrêmement fœride, 
Quelques naturaliftes ont confondus la fouine ‘avec la 
marte ;:mais c'eft à tort, elles different les unes des 
autres par le naturel , par le temperament , & même 
uu peu par les couleurs exterieures ; la fouine & la 
marte doivent être regardées comme deux efpeces dif- 
tinétes, il y a même tout lieu de penfer qu'elles ne fe 
mêlent point enfemble. PALE 
. La premiere difference qui regne entre la marte & 
la: fouine eft dans la couleur , la fouine eft plus brune : 
que la marte elle à même la queue plus grande. & 
plus noire ; la gorge.eft blanche , & celle de la marte 
eft jaune. La {econde difference vient du naturel & du 
temperament de ces deux animaux , ainfi que. nous 
venohs.de l’obférver ; la matte fuit les lieux décou- 
verts, fe plaît au fond des bois , demeure fur les ar— 
bres ,&.ne fe trouve en -grand nombre que dans les 
climats froïds : la fouine aucontraire s'approche des 
habitations , s’établit même dans les vieux bâtimens ; 
dans lesgreniers , dans les troux de muraille; la fouine 
n'habite que les pays temperés & les climats chauds, 
tandis qu'on-ne trouve:la marte que dans les pays du: 
nord. M. de Buffon dépeint d'une façon bien éloquente 
le caractere de la fouine ; cet animal dit-il, a la phi- 
fionomie très-fine!, l'œil vif , le faut léger , les mem 
bres fouples , le corps flexible, & tous les mouvemens 
très preftes ; il faute & bondir plutôt qu’il ne marche, 
il.grimpe aifément, contre les murailles qui ne font. 
pas bien énduites , entre dans les colombiers, les pou 
aillers, mange les œufs, les pigeons, les poulers, en 
tue quelquefois un grand nombre, & les porte à {es 
p£cits ; la fouine prend auñfi Les fouris , les rats , les: 
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taupes & les oifeaux dans leurs nids ; on l’aprivoife 
jufqu’à un certain point , mais elle demeure tou= 
jours affez fauvage, pour qu’on foit obligé de la 
tenir toujours enchaînée. M. de Buffon dit en avoir 
élevé une qui s’eft échappée plufieurs fois de fa chaî= 
ne. Les premieres fois elle ne s'éloignoit guères , & 
 revenoit au bout de quelques heures , mais fans mat 


-Quer aucune joie , ni de l'attachement pour perfônne ; w 
elle demandoit cependant à manger comme le chat 8 M 
Je chien ; peu après elle fit des abfences plus lon w 
gues, & enfin elle ne revint plus :elle avoit alors un! 


an & demi, âge apparemment auquel la nature avoit, 


pris le deffus, dit M. de Buffon. Elle mangeoït de tout! | 


ce qu'on lui donnoit , excepté de la falade & des her- 
bes; on a obfervé qu’elle buvoit fréquemment, qu'elle: 
dormoit re deux jours de fuite , qu’elle étoit 


aufli quelquefois deux ou trois jours fans dormir , & 


qu'alors eile étoit toujours dans un mouvement con- 
tinuel. | 


Gefner rapporte qu'il avoit une fouine tout-à-fait 


privée, & qui aimoit tellement le chien (chofe furpre+ 
nante ) avec lequel elle étoit nourrie , qu’elle le fui* 
voit par-tout, même en voyage. Dès qu’elle étoir là- 
chée , elle alloir çà & là autour des maïfons voifines &e 
quelquefois plus loin , ayant cependant toujours foi 
de fevenir au logis ; elle jouoit fouvent avec Les chiens! 


& les hommes , elle fe couchoit fur le dos dé ceux-là 


à la maniere des chats, fans leur faire le moindre mal; 
mais Conune ces fortes d'animaux font traîtres, &' 
qu'il faut toujours s’en méfier , on doit avoir l’atten+ 


tion de leur fcier les crochets , c'eft-à-dire , les dents 


_ 


canines tant en haut qu’en bas , au niveau des petites 


dents incifives, au inoyen de ‘quoi ils ne fçauroient 
plus bleffer en mordant. 259 rs 10710 RS 

MM. Arnauld de Nobleville & Salerne difent dans 
Jeur continuation de la matiere médicale de Geof- ! 
froy ; avoir connus une perfonne qui pour s’amufer à! 


L 
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Ja campagne , nourrifloit chez elle plufieurs fouines 


qu'elle avoit élevées toutes petites ; il s’en trouvait en- 
trautres une qui étoit fi privée, que fon maître la 
portoit en robbe de chambre fur fes épaules, &qu'elle 
le fuivoit comme un chien jufqu’à une lieue du logis 3 
cependant dès qu'elle appercevoit quelque chien 
étranger, elle fe jettoit entre les jambes de fon mafî- 
tre, ou fe cachoit dans un buiïffon ; enfin elle étoit 
jolie , amufante , & avoit beaucoup d'inftinét. Tous 
les foirs depuis la Touffaint jufqu’au mois de Mars, 
elle fortoit ordinairement fur les fix heures pour aller 


dans les bofquets , dans les vignes ou dans les jardins. 


chercher des oifeaux ou d’autres nourritures , après 
quoi elle s’en revenoit à la maïfon fur les dix heures , 


quelquefois toute mouillée & crottée. 


MM. Salerne & Arnauld de Nobleville difent en- 
core avoirélevé une fouine qui faifoit mille gentilleffes, 
Elle étoit extrêmement vive & toujours èn mouve- 
ment, finon pendant fon fommeil ; elle agaçoit tout 
le monde pour avoir occafion de jouer 3 elle ne s’é- 
Pouvantoit-point à la vue des paffans ou des chevaux, 
ni au fracas des voitures ; elle fe couchoit fur Le dos; 
elle ramenoir enfuite fa tête vers la queue, qu’elle fu- 
çoit avidemment par le bout comme fi elle eut teté fa 
mere ; mais ces animaux quelques doux & apprivoi- 
{és qu’ils -paroiflent, deviennent cependant méchans 
& farouches -dès qu’ils fentent l’odeur de la viande :. 
anfli doit-on s’en méfier quand on fert fur la table le: 
bouilli & le roti; car:fi on fe met en devoir de les 


>chafler pour les empêcher de prendre quelques mor- 


ecaux de chair dans le plat, ils fe mettent àd'inftant en 
colere, & râchent de mordre ; pour obvier à de pa- 
reils inconvéniens , il faut les enchaîner pendant le re« 
pas: c'eft ordinairement au mois de Mars , tems ‘de 


leurs amours , que les fouines toutes apprivoifées 


qu'elles foient , reprennent leur naturel fauvage, dès 
qu'on lés laiffe fortir ,elles imitent en cela les oifeaux 
apprivoifés qu'on laifle voler en liberté pendant cette 


LE 
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aifon. On peut apprivoifer , dit-on ; les’ fouines ; ei 
Jeur frottant les dents avec de l'ail. Comme elles ne 
peuvent plus alors mordre , elles deviennent en quel- 
que forte familieres, FRE 7 

. Les fouines s’établiffent pour mettre bas leurs pé= 
tits dans un trou de murailles , dans un grenier à foin, 
dans un trou d’arbre ; ellés portent autant de temps 
que les chattes, & mettent bas depuis le printéms juf- 
qu’en automne, Ces animaux ne vivent guèrés que 
dix ou douze ans ; au bout d’un an ils ont acquis toute 
leur grandeur naturelle. Ils aiment à fienter en place 
nette ; de inême que les loutres : leurs excrémens fen- 
tent une forte odeur de mufc, & c’eft cette odeur qui 
fait connoître en partie les lieux qu'ils habitent. 

Quand les fouines fe repofent, elles fe mettent en : 

boule comme font les chiens & les chats , elles crai- 
gnent beaucoup les premiers de ces animaux ; quand 
ceux-ci furprennent les fouines dans un bois , elles 
les mettent bien vite en défaut , elles grimpent promp- 
tement aux arbres ; fi on les en fait defcendre par 
force, elles tombent comine les chats, droites fur leuts 
pieds fans fe hleffer , & s’échappent fouvent alors par 
la courfe.. : | | L 474 
: On chaffe fouvent les fouines avec de:petits chiens 
baflets qui s’apprennent même à monter aux échelles 
pour les relancer partout dans les granges & autres 
bâtimens ; on les guette alors le long de ces bâtimens 
pour les tuer à coup de fufil; on en détruit par ce 
moyen un grand nombre, & on fe fait par-là un re- 
venu aflez confidérable à caufe des peaux qu'on en 
vend aux pelletiers foureurs ; maïs il faut choïfir pour 
cette chafle la bonne faifon ; afin de tirer profit des 
peaux ;c’eft fur la fin de Pautomne ou au commen- 
cement de l'hiver. RTE 

. On prend encore les fouines avec des traquenards, 
au nuheu defquels on mét pour appas un poulet ou 
. du fruit cuit; lorfque cetanimal fent l’un ou l’autre ; 
il ne manque point d'y entrer, & à peine y eft-il que 


æ 
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“que la machine fe détend & s'arrête. Voyez ce que 
nous avons dit de ce piege à l’art, Belette Tom. I. On 
tend aufli des pieges de fer {ur leurs paflées ou à l’ene 
trée de leurs retraites, mais il faut avoir foin de les bien 
Couvrir , autrement ces animaux rufés ne s'y pren- 
droient jamais ; il arrive aflez fouvent qu’une fouine 
prife à ces fortes de pieges par une de fes pattes de 
devant , fe la coupe à belles dents pour fe fauver : 
quand on ne fe foucie pas de ménager fa peau, on 
peut fe procurer un joli amufement , c’eft de la faire 
battre avec des chiens , elle fe défend contre eux avec 
courage & pendant fort longtems : quand la fouine fe 
bat contre les chats, elle n’eft pas la plus forte: on dit 
qu'elle à de l’antipathie pour le corbeau & la cor- 
neille. | | | 
On fait mourir les fouines en difperçant çà & là 
dans les endroits où elles paffent, des pilules compo 
fées de fel ammoniac , détrempé avec de l'eau. Ces 
animaux ‘font fi malfaifans, qu'on ne peut employer 
affez de moyens pour s'en fr onu feul de leur 
efpece peut égorger dans une nuit toutes les poules . 
d'un nombreux poulailler , & il n'en mange même 
que les têtes ; une ouverturé large de deux doigts en 
quarré peut lui fuffire pour y pénétrer, il perce même 
Dr ncies pour cet effet des murs qui ne font que 
e.terré'ou de paille. 
. La chair de fouine eft très-défagréable au goût, 
aufli rarement en fait-on ufage en aliment ; elle pafle 
en medecine pour anodine , refolutive, propre pour 
fortifier les nerfs à caufe de l’huile & du-fei volatik 
ques contient ; on la met bouillir dans de l'huile 
d'olive, & on s’en fert comme de l’huile de petits 
chiens , pour en frotter les parties attaquées de rhu= 
matifme , ou menacées de paralifie ; la fiènte de cet 
animal eft réfolutive ; on s’en fert pour amoilir & 
diffiper les glandes ; fon fiel eft propre pour emporter 
les tayes des yeux; on le mêle ayec l’eau de fenouil 
pour s'en fervir en collyre, à 
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La fourure de la fouine eft moins eftimée que celle. 


de marte : on la met au rang des pelleteries commu 


nes , appellées fauvagines, Il y a en Natolie une efpecéw 
de fouines , doit le poil eft très-fin & très-noir ; fes 


fourures en font très-eftimées : on en fait une grandew 


confommation à Conftantinople & partout lé lèvant, 


FOUINE. C’eft un inftrument dont on fe fert en. 
Flandre pour la pêche de l’anguille ; il eft fabriqué . 
avec un morceau de fer plat, taillé comme une fout. 


chette à trois dents ; les branches en font longues de 


neuf pouces ;, les deux des côtés fe détournent en de-. 


hors vers leur pointe, & celle du milieu eft pointue » 
en forme de langue de ferpent , toutes trois ont des » 


dents pat dedans, & doivent être arrêtées par deux 
bandes de fer, pour que les branches ne puiffent s’ou= 
vtir ni fe fermer plufqu’on ne veut , & que les anguil- 
les, malgré leur petiteffle, ne puiflent pafler au tra- 
vers ; il y a aufli à cet inftrument une douille afin de 
pouvoir j inferer le bout d’une perche, qui doit être 
Jongue de quatorze pieds ; il faut que dans un pareil 
. inftrument la force fe réunifle à la légereré. Pour fe 
fervir de la fouine, il fuffit uniquement de la ficher 


dans la vafe le long dés bords où on croit qu'il y 4. 


des anguilles, Les Flamands montrent une grande dexs 

terité dans cette pêche. | 
FOULÉES en terme de venerie, fe dit de la forme 

du pied d’une bête fur l'herbe, ou des feuilles par où 


elle a pañlé. Si c’eft en terre nette, cela s’appelle voie, 


pour le cerf, le daim, le chevreuil & le lievre , pifke 


pour le loup & le renard , & trace pour la bête noire. | 


FOURCHETTE, en terme de maréchalerie , c’eft 
ce qui eft dans la fole du pied du cheval, & ce qui 
en fait partie ; c’eft une fubftance en forme de corne 
tendre, qui fait une efpece d’arête {ur le milieu de là 
fole , & qui fe partage en deux branches vers les ta= 
Jons , en forme de fourche ; cette fourchette placée 
au milieu du pied , eft un endroit plus mou , plus élevé 
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ue le-dedans du pied , laquelle aboutit au Te té 

cheval qui a une fourchette trop petite ou trop baffle , 
lorfque fon talon eft bas, eft un grand défaut. 

Cette partie du pied eft fujette à certains maux qui 
fe nomment bouillons de chair, ou cerifes , & que plu 
fieurs maréchaux prennent mal-à-propos pour des 
fics ; ces bouillons foufflent au poil du côté de la four- 
chette, & paroiflent gros comme de petites noix ; ils 
font ordinairement occafonnés par la chaleur du pied 
& de l’écurie , mais un mal pareil n’eft pas dangé- 
reux , il caufe cependant quelquefois de la douleur, 
jufqu’à même faire boiter le cheval tout bas , & fi on 
néglige d’y apporter du remede , il en arrive quel- 
pes un plus grand mal, & un plus grand dés 

ordre, 

Il y a des bouillons faciles à guérir , mais il s’en 
trouve d’autres ou il faut deffoler le cheval pour yÿ 
réuflir : on remédie à ces groffeurs en les coupant 
avec un couteau de feu, on arrête le fang avec le 
même feu , & on met fur le mal un onguent appro= 
prié. 

+ FOURMI. Cet infeête a beaucoup de caracteres 
communs avec les guêpes & les abeïlles, mais il en a 
deux qui lui font propres & eflentiels : le premier & 
le principal confifte dans cette petite écaille relevée 
qui fe trouve précifément. entre le corcelet & le ven 
tre à l'endroit ou les deux parties fe tiennent par un 
pedicule mince & court. Cette écaille fe trouve dans 
toutes les efpeces de fourmis , dans tous les individus 
foit mâles, foit femelles , foit dépourvus de fexe ou 
mulets ; l’autre caraëtere n’eft pas fi diftinétif, il ne 
fe voit qu’en comparant ces dernieres fourmis aux au 
tres. Les mâles & les femeles font aîlés, mais il y a 
des fourmis ouvrieres , des fourmis dépourvues de 
fexe ; qui n’acquierent jamais d’ailes. Ce caractere 
eft particulier à la fourmi, mais pour s’en apercevoir , 
il: faut fuivre ces infectes avec attention; au lieu que 
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le premier caractere fe trouve dans toutes Îes fouté 


mis ; dans tous les âges , dans tous les fexes ; & ne {@&. 


trouve que dans la fourmi feule ; on diftingue donc de : 
trois fortes de fourmis, les mâles, ls femelles & les w 
euvtieres qui n’ont point de fexe ; ces fourmis vivent, 


en focictés ,; & forment une compagnie nombreufe ; 
les mâles & les femelles ont des aîles , & les ouvrieres 


e.. 


n’en ont point, elles n’en acquierent même jamais 
quoique plufieurs naturaliftes penfent le contraire. Les 


mâles font de toutes les fourmis les plus petites ; ces. 


mâles outre leur petitefle , font tres - reconnoïffas « 


ble par la groffeut de leurs yeux, qui eft confidéra= 


ble , propottionellement au refte du corps, ils font « 


de plus aîlés , les femelles aufli aîlées font au con 


contraire très-grandes & très-grofles , elles furpailent M 


de beaucoup toutes les autres fourmis , mais leurs 
yeux font plus petits relativement à ceux des mâles; 
les ouvrieres tiennent le milieu pour la grofleurentre 


ces deux efpeces , elles ont les machoïres plus gran- M 


des que les unes & les autres ; & elles font dépourvues 
d’aîles ; on ne rencontre dans les fourmillieres pour 
l'ordinaire que les ouvrieres & les fernelles ; célle-ci 
sy rendent pour dépofer leurs œufs; les mâles vol= 
tigent aux environs, & vont s’accoupler avec les fe- 
melles qui voltigent aufli, mais rarement s’approchent- 
ils de l'habitation commune , ou pour mieux dire , du 
TA général ; on les trouve prefque toujours le 
oir en été voltigeans tout accouplés avec leurs fe» 
melles 3 ces dernieres en volant emportent en l'air les 
mâles avec elles, & ceux qui ignorent cette circont- 
tance , font furpris en les attrapant au vol , de voir 
qu’au lieu d'un feul infeéte , on en a faifis deux , dont 
Jun eft infiniment petit par rapport à l’autre-qui eft 
cinq ou fix fois plus gros que lui: : | 

On a débité beaucoup de faits fabuleux au fujet des 
fourmis ; nous ne nous y arréterons pas ici, nous fui- 


vrons le plan de M. Geoffroy. dans fon abregé des: 


infectes : 
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infectes des environs de Paris, en ne EN 
ue des faits certains & bien conftatés ; ces petits in- 
feétes habitent ordinairement des troux fôuterrains 
qu'ils creufent volontiers au pied d’un arbre ou d’un 
mur, dans un terrein ferme & fec ; c’eft ce qu’on 
nomme fourmillere, L'entrée de ceite habitation eft 
un peu ceintrée en voute , foutenue par des racines 
d'arbres ou de plantes, qui empêchent en même- 
temps l'eau de pénétrer dans cetre ouverture ; il fe 
trouve quelquefois deux ou trois entrées pour une 
feule demeure ; elles conduifent à une cavité fouter- 
raine enfoncée fouvent d’un pied & plus en terre, aflez 
large , irréguliere en dedans , mais fans aucune fépa- 
tion ni gallerie ; c'eft danscette ouverture que lesfour- — 
mis fe retirent , elles s’y mettent à l’abri; une cavité 
aufli grande a du néceffairement couter beaucoup de 
peines & de travaux à des infectes auffi petits ; ils ne 
péuvent détacher à la fois qu’une petite molecule de 
terre, & l'emporter enfuite dehors à l’aide de leurs 
machoires ; mais le nombre des ouvrieres fupplée À 
leurs forces & à leurs grandeurs , elles travaillent 
toutes à la fois, & elles ont grand foin de ne pas s’in- 
commoder ni de CE EL elles fe partagent en 
deux bandes, l’une eft celle des fourmis qui empor- 
tent la terre dehors , l’autre bande eft celle des four- 
mis qui rentrent pour travailler , par conféquent 
l'ouvrage ne difcontinue pas ; les fourmis ouvrieres 
font les feules qui font chargées de ce travail pénible , 
car les mâles & les femelles ne font rien ; elles font 
encore chargées en outre de l’éducation des petits. 
Quandla fourmillere eft une fois conftruite,les fourmis 
s'y retirent le foir, & elles commencent feulement 
pour lors à manger ; pendant tout le temps que dure 
Ja conftruétion de l'édifice , aucune ne penfe à fa {ub- 
fiftance ; mais les travaux finis , elles vont toutes à 
la picorée , elles mangent de tout, fruits, grains, in- 
feêtes morts, &c. Rien r'eft plus curieux que de voit 
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l'empreffement avec lequel ces infeétes fe chatgerit à 
les uns d’un pepin de fruit , les autres d’un mouche= 


ron mort , ils fe réuniflent même quelquefois plu= 


fieurs enfemble fur une carcafle de hanneton ou d’au- 
tres infectes. Ils mangent ce qui ne peut s’en enlever, 
& tranfportent au logis ce qui en refte pour le parta- 
ger entr'eux & les petits , car les fourmis confom- 
ment tout entr’elles fur le champ , & ne mettent rien 
en réferve : on ttouve tout au plus dans le fouterrain 
quelques reftes qui n’ont pû être mangés tout de 
fuite , encore l’emportent-elles promptement dehors, 
dès que la fermentation commence à fe faire. 

Il w’eft pas permis, dit l’Auteur du Spectacle de la 
nature , à toutes les fourmis de courir çà & là à l'as 
venture pour chercher de la nourriture ; quelques- 
unes font chargées de battre l’eftrade, & d'aller à la 
découverte : fur leur rapport tout le peuple ; continue 
cet Auteur, fe met en campagne pour aller donner 


l'affaut à une poire bien mure , à un pain de fucre, 


ou à un pot de confiture : on court du jardin à un troi- 
fieme étage pour parvenir à ce pot ; c'eit une carriere 
de fucre , c’eft un Perou qu’on a découvert ; mais pour 
y aller & pour en revenir , la marche eft reglée, 
tour Le monde a ordre de fe raffembler par un même 


fentier ; ces ordres font moins feveres, & il y à liberté 
de courir quand elles trouvent du gibier à la campa- 


one. Les pucerons verds qui gâtent une infinité de 
fleurs , & qui recoquillent les fleurs de pêchers & de 
poiriers , jettent autour d'eux par l'extrémité de leurs 
corps, une liqueur miellée que les fourmis recher= 
chent avec avidité, car elles n’en veulent ni à la plante 
ni aux pucerons ; ceux-ci font fouvent à nos arbres 
tour le mal que l’on met fur le compte des fourmis, 


& ils leur attirent une perfécution aufli injufte que 
cruelle. 


La nourriture & le foin des petits font pour les. 
fourmis des affaires d'état ; ces infeétes reflemblent en. 


= 


er i5T 
éelàa aux abeilles & à beaucoup d’autres, elles % EF 
vaillent même avec tant d’ardeur & d’aétivité qué 
pour la propagation de leurs efpeces. Les femelles 
aîlées dépofent leurs œufs dans la foutmilliere , c'eft 
pour cette raïffon qu’on les trouve méêlées avec les 
ouvrietes, quoi qu'en bien plus petite quantité , on 
_ es y voit furtout dans le fort de l'été au temps de la 
ponte ; dans les temps froids , ne s'y en trouve au- 
cune , la fourmillere n’eft alors habitée que par des 
ouvricres qui n’ont point d’aîles ; les fourmis femelles 
n'ont d’autres occupations que de dépofer leurs œufs à 
elles en laïffent tout le foin aux ouvrieres 3; les œufs 
qu'elles dépofent font d’abord blancs ; petits & pref- 
qu'imperceptibles ; il en fort au bout de quelques 
jours une larve blanche , femblable en tout à un ver 
mifleau , cette Jarve groflit beaucoup, elle futpaffe 
même en frofleur les fourmis : on appelle impropre- 
ment dansie vulgaire les larves , œufs de fourmis ; les 
ouvrieres s’attachent avec foin à leur confervation ; 
elles ont l’attention de les apporter vers le milieu du 
jour , pendant la chaleur, à 1 entrée de leurs fouter- 
trains, pour leur faire fentir l'influence de l'air doux ÿ 
lorfque la nuit approche, elles les reportent au fond 
de là fourmillere , pour les gatantir du froid. C’eft uh 
vrai plaïfir de voit les fourmis porter ces larves fans 
œependant les bleffér ; elles n’ont pas moins de foi 
pour les noutrir. Dès qu’elles ont été à la picorée ; la 
prémiere chofe qu'elles font , c’eft d’en donner à leurs 
petits ; & elles ne commencent à manger que quañd 
Jes larves ont eu fuffifamment de nourriture ; lorfque 
la viétuille eft rare; elles donnent entièrement aux lar- 
ves ce qu'elles en ont , & elles font diette, auffi ces 
larves À bien nourties croiflent-elles à vue d'œil, 
Ces larves parvenues à leur groffeur , fe changent 
en nymphes ; dans les commeticeniéns les nymphes 
font mollés ; prefque Auides, & etiveloppées d'uné 
peau blanche; tranfparente , qui a l'air aus pellicule, 
2 
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quand elles fe fortifient & qu’elles prennent de la 
confiftence , cette peau qui paroiffoit remplie de fluide, M 
fe colle & s'applique fur les differentes parties desnym- = 
phes, qui deviennent pour lors tous reconnoiffables , 
& qui repréfentent parfaitement celle des fourmis. 
Les ouvrieres n’ont pas moins de foin pour les nym- 
phes que pour les larves, excepté feulement qu'elles 
ne leur donnent pas à manger. Lorfqu’elles font par- 
venues à leur perfeétion, elles quittent leur enve- 
loppe , & deviennent infeétes parfaits, c’eft-à-dire, , 
fourmis aîlées fi elles font mâles & femelles, & fans 
aîles , fi elles font du nombre des ouvrieres. ÿ 

L'accouplement des mâles & femelles ne fe fait pas | 
dans la fourmillere , ainfi que nous l'avons obfervé, 
mais dans l'air, & la femelle fécondée ne va dansla » 
fourmillere que pour y dépofer fes œufs : la copu- 
lation faite , tous les mâles périffent , de même que la 
plus grande partie des femelles , & au commencement 
de l'hiver on ne trouve prefque que des ouvrieres. 
C’eft dans cette faifon rigoureufe que celles ci fe ren- 
ferment dans leur fouterrain , elles y reftent engour- 
dies fans aucun mouvement, & y font entaflées les unes … 
fur les autres ; dès que les premieres chaleurs du prin- : 
temps fe font fentir , elles commencent à fe réveiller , 
de leur état léthargique , & elles fortent de leurs re- 
traites pour aller jouir de l'air, & chercher des ali-u 
mens. 

Ces infectes ont un.très-grand nombre d’ennem.s 
le fourmillon en fait une trés-joli chafîfe ,, dont nous 
parlerons dans l’article qui le concerne; les oifeaux de 
. differentes efpeces en fent le plus fouvent leur. nour-, 
riture de même que ‘beaucoup d’autres infectes ; les 
faifans & les perdrix s’en nourriflent, lorfqu’ils font 
jeunes ; on ne peut s'empêcher d'admirer ici la fagefle 
du Créateur , qui n’a créé une multitude fi pradigieu- 
fe de fourmis, que pour que les oifeaux ne man- 
quaffent pas de nourriture : quand les jardiniers veu= 
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lent fe défaire des fourmis qui montent après 4 & 
bres, ils mettent dans une bouteille de l'eau & du 
miel , & ils fufpendent cette bouteille aux arbres que 
les fourmis attaquent ; l’odeur du miel attire les in- 
fetes , ils entrent dans la bouteille » & s'y noyent pour 
la plupart. Mais comme le miel dépofe par fa pefan- 
teur , & comme l’eau froide qui le furniâge empêche 
que les corpufcules s’en exhalent , on a bien de 
mêler exaétement le miel avec l’eau, en les faifant 
bien bouillir enfemble avant de les mettre dans la bou- 
_teille qu’on ne remplit qu’à moitié ; par ce moyen on 
attire plus facilement les fourmis, & on les détruit 
pe promptem?nt ; on peut même mulciplier le nom- 

re des bouteilles felon que l’on juge néceffaire. 

Les gens d’office ont un moyen bien fimple pour 
chaffer ces infeétes : dès qu'ils s’apperçoivent que les 
fourmis en veulent à leurs confitures , foit feches , foi 
liquides , ils placent autour du marc de café bouilli & 
deffeché , ce qu'ils renouvellent même de temps en 
temps ; ce marc eft, dit-on, ce qu'il y a de plus pro= 
pre à éloigner ces infectes. 3 

uelques agriculteurs & jardiniers ont une mé- 
thode bien finguliere pour détruire ces infeétes dans 
leurs jardins. Ils y tranfportent un grand noimbre de 
groffes fourmis, de l’efpece de celles qui fe trouvent 
pour l'ordinaire dans les bois ; il regne entre les four- 
mis de bois & celles de jardins une fi forte antipathie , 
que lorfque ces animaux habitent les mêmes lieux , 
ceux de la groffe efpece fe rafflemblent en corps, vont 
attaquer leurs ennemis , & ne ceflent de les com- 
battre que lorfqu'ils les ont entierement détruites ; 
mais ces grofles fourmis viétorieufes ne font ancun 
mal aux arbres, ainfi qu'on l’a obfervé ; il eft con- 
féquemment avantageux pour un jardin fruitier, de 
les voir remplacer les fourmis de la petite efpece , con- 
tre lefquelles on eft fi prévenu. 

Il y a encore un expédient plus fur que tous ceux 
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que nous. avons rapporté pour détruire une fourmile 
lere, c'eit de piler de Larhenic , de le mettre en pou= ! 
lre, & de le mêler foit avec du froment , foit- avec 
d'autres grains ; dans peu de temps toutes Les fourmis 
difparoïtront ; elles feront même pour lors empoi- 
fonnées. 
Un fecret encore plus fimple pour fe défaire de ces 
infeétes , c'eft de jetter dans la fourmillere après 
avoir détruit la butte, une chaudiere d’eau bouillante, 
ce qu'on réitere pendant deux ou trois jours, de fuite, 
pour qu'aucun de ces pillards ne puifle s’échapper. 
On ne pratique cette opération qu'après Le foleil cou- 
ché, lorfque ces infeétes font entierement retirés dans 
leur fourmillere , & s’il fe peut même avant que 
leurs œufs foient éclos. Il y a des perfonnes qui mettent 
encore aux pieds des arbres qui ne font pas infectés , 
de la lie de vin , ou des excrémens humains ; c’eft, 
dit-on, un excellent fumier pour ces arbres , & les 
fourmis n’y tiennent pas. M. Defcombes , dans fon 
école du jardin potager , aflure n’avoir pas trouvé de 
meilleurs seit Le contre les fournis , que de frotter 
des feuilles de papier avec du miel , & de les étendre 
aux environs de la fourmillere ; les fourmis couvrent 
bientêt ce papier , qu'on leve habilement par les qua 
tre, coins ; pour le jetter dans un baquet d’eau , on re= 
met enfuite de l’autre papier femblable. On a en« 
core la méthode dans quelques endroits de mettre 
dans la fourmillere un os à demi décharné, il eft 
convert dès l’inftant même de fourmis, on le ‘trempe 
dans-l’eai pour noyer ces infeétes ; après quoi an Île 
replace dansla fourmillere , ce qu’on continue jufqu'à 
ce-que toutes les fourmis foient entierement détrui- 
tes. De l’origan & du fouffre brulés enfemble à l'entrée 
du trou des fourmis , les font périr ; ou bien une demi 
heure avant le coucher du foleil , on couvre la four- 
millere avec de la paille humide , & om y met le feu. 
Les feucmis fon à l'inftant fuffoquées par cette fus 
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mée : on répand enfuie de la fuie, de fa chaux & des 
“cendres fur lendroit , & on mêle bien le tout avec de 
Ja terre, il n’y reparoîtra plus ni anciennes ni vielles 
fourmis, | 

M. Steinacher , étudiant en médecine à Paris , a in- 
diqué un nouveau moyen de ramaffer les fourmis pour 
les differens ufages auxquels on peut les employer 
dans les pharmacopées,& dont nous parlerons plus bas, 
On enterre fuivant cette méthode un bocal de verre, 
* femblable à ceux où l’on met les pêches & autres 
fruits confits à l’eau de vie, tout près de la fourmillere ; 
& on obferve que le bocal foit de niveau avec le ter- 
rein, on y dé enfuite un peu d’efprit de vin:les 
fourmis qui {ont accoutumées à tenir la même route, 
rodent autour du perfide vaiffeau , l’odeur de l’ef- 
prir de vin les enivre & les fait tomber au fond du 
vafe ; c'eft en vain que ces infeétes tâchent de remon-. 
ter, les rebords du bocal les empêchent ; dans moins 
d'une petite heure la fourmillere fe trouve détruite, 
& le bocal à demi rempli. Les pharmaciens Allemands 
ont une méthode bien plus longue pour fe procurer 
de ces infectes : ils appuient une canne contre la four- 
millere , ells fe trouve bientôt couverte de ces petits 
aninaux, qu'ils font enfuite tomber dans un petit pot 
bien vérniffé avéc une petite baguette, pour s'en fer 
. vir fuivant leurs differens procédés, 

. Après avoir rapporté les differens moyens pour 
détruire ces infectes , paflons aêtuellement à leurs pro- 
prietés médicinales, elles font très-recherchées dans 
la matiere médicale, elles échauffent, deffechent & 
excitent à l'amour. Leur odeur acide a une vertu fu- 
perieure pour ranimer les efprits vitaux. On vante 
contre la teigne , la galle & la lepre les grandes four- 
mis. On les diffout à cet effet avec nn peu de fel, & 
on en oint la partie malade. L’efprit de fourmis pafle 

our un très-bon remede contre les accidens des oreil- 
les, tels que la furdité & le tintement ; on trempe 
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du coton dans cet efprit , & on l’infere dans l'oreille 
affe@tée. Ce même efprit convient auffi très-fort à 
l’eftomach ; il fortifie tous les fens, donne de la mé- 
moire , ranime les forces , & procure de la vigueur. 
11 l'emporte de beaucoup fur toutes les eaux apoplec- 
tiques & fortifiantes , fpécialement dans les catharres 
fuñocztoires. On le confeille à l'exterieur dans les en- 
torles , l’apoplexie & l’atrophie particuliere occa- 
fionnée par une bleffure ; on l’aflocie alors avec des 
liqueurs convenables aux nerfs. Les œufs de fourmis 
font très - bien contre l’oui dur : pour faire tomber 
‘aux enfans le poil folet qui vient {ur leurs joues , il 
fufit de les en frotter ; la fimple dofe d'un gros de ces 
œufs pris interieurement , fait évacuer une quantité 
furprenante de vents. Pour échauffer , deflecher. & 
fortifier les nerfs, il faut fe laver avec l’eau dans la- 
quelle on a fait bouillir une fourmillere : on fe fert 
de cette eau contre la goute , la paralifie, les maux de : 
matrice & la cachexie. 

M. Margraff en parlant des fourmis , prétend que 
fi on excepte le jaune d’œuf , on n’a rien connu 
jufqu’à préfent dans le regne animal, d’où l’on puiffe 
tirer de l’huile , totalement femblable à celle des végé- 
taux , finon les fourmis ; car les huiles prétendues , 
qu'on exprime, dit-il , de certains poiflons , ne font 
proprement que de vraies graiffes. 

Nous allons donner d’après cet habile chimifte le 
procedé qu'on peut employer pour fe procurer de 
l'huile de fourmis : on met dans une grande retorte de 
verre une quantité de ces petitsanimaux vivans,onverfe 
de l’eau par deffus,on place cette retorte dans une cou- 
pelle pleine de fable , on y adopte un récipient propor- 
tionné, & aprés avoir luté les jointures,on procede à la 
diftillation, en augmentant infenfiblement le feu, & le 
donnant à la fin fi violent , que l'eau bouille ; on verfe 
environ la moitié de cette eau, & les vaifleaux étant 
enfuite réfroidis, on trouve dans le recipient une eau 
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qui a quelqu’acidité avec l’huile effentielle de fourmis . 
qui furnâge ; on fépare cette huile de l'eau, comme 
on le fait ordinairement avec du coton, & on la con- 
ferve à part ; les fourmis en contiennent une quantité 
affez abondante , ainfi que le remarque M. Margraff; 
car un verre, dit-il, contenant fix mefures d’'Allema- 
gne ; ayant été rempli de fourmis, fournit environ 
deux onces d'huile. 

Pour prouver que l'huile de fourmis a toutes les 
qualités de l’huiie végétale , M. Margraff rapporte 
plufieurs de fes effets. La couleur de cette huile eft 
d'un brun rougeitre ; fi on l’expofe à l’air ordinaire , 
elle paroït tranfparente ; une médiocre gelée l’épaif- 
fit, & diminue par conféquent fa tranfparence ; elle 
imprime au papier une tache huileufe, elle nâge au- 
deflus de l’eau , & refufe de s’y mêler : elle n’eft point 
imbibée par l’efprit de vin le plus reétifié ; en la diftil- 
lant avec de l’eau, elle ne s’éleve n’y ne pale pas par 
l’alembic , elle brule comme toute autre huile par le 
moyen de la mêche ; dans la coction elle diffout le 
fouffre, & fe change avec lui en une fubftance qu'on 
nomme foie huileux de fouffre, , 
* M. Margraff a encore tiré un acide de fourmis, il 
en explique la maniere ,ilen expofe en outre les pro- 
priétés 5 le détail dans lequel il entre à ce fujet mérite 
d’être confulté , il eft inferé dans les Mémoires de l’A- 
cadémie Royale de Berlin. 

» Joniton & quelques Auteurs Allemands prétendent 
que pour conferver la force au corps & même l’aug- 
 menter, rien ne convient mieux que l'huile, l’efprit &c 
Peau diftillée de fourmis ; un bon remede contre la pa- 
ralifie eft aufli fans contredit l’efprit de fourmis,onen 
frotte foir & matin les parties affectées : outre l’huile 
de fourmis qu'on tire pour la diftillation, on en pré- 
pare auffi au foleil par infufion ; cette huile s'employe 
dans les maux d’oreilles, les bourdonnemens, on en 
imbibe du coton, on l’introduit dans l'oreille , & on le 
renouvelle foir & matin, | 
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Une propriété finguliere des fourmis , c’eft de ron: 
ger les fleurs de chicorée & de bourrache, & de con- 
vertir le plomb en fucre de faturne , ce qui prouve 


très-bien que le fuc de ces infeétes eft acide. On rap=" 
porte que dans le royaume de Congo les fourmis y 


font fi groffes & en fi grand nombre, one man- 
gent quelquefois une vache dans une feule nuit. L'Au-w 
feur qui raconte ce fait dit avoir été lui-même obligé 


de fortir de fa chambre pour ne pas être dévoré. 


Mlle. de Merian parle auffi de fourmis extrèéme- 


a 


ment grandes qui fe trouvent dans l'Amérique, & 
qui en une feulé nuit coupent toutes les feuilles de w 
plufieurs arbres, & les emportent dans leurs nids pout \ 


la nourriture de leurs petits. Voyez l’hiftoire générale 
des infectes de Surinam , dont nous publions aétuelle« 
Mment une troifieme édition chez Defnos Libraire & 


Géographe de Sa Majefté Danoife rue S. Jacques à 


Paris. 
Ce font des efpeces de fourmis qui donnent la re 


fine , laquelle elles dépofent fur des branches d'arbres 


ou fur des branchages que les habitans ont {oin de pi« 
quer en grande quantité pour fervir de foutien à l’ou- 
vrage de ces petits infeétes. On lépare dans ce pays 
cètte laque des branches en la faïfant fondre, on la 
lave , on la jette enfüuite fur un marbre, où elle fé 
réfroidit en lames : on lui donne pour Lors le nom dé 


laque plate ; la laque en grains eft ce qui refte dé 


plus groflier après qu’on en a tiré la teinture, c’eft 
‘cêtte laque qu'on employe dans certains vernis & pouf 
Ja cire à cacheter , on colore cette cire avec du ver< 
millon ; quand on là veut noire , C’eft avec du noir 
de fumée , & de couleur aventurine, avec de l’or- 
piment, 

FOURMIELLON. C'eft un infeête dont la lon- 
gueur approche de celle d’un cloporte comniun , mais 
il eft plus large, il a la tête affez ongue, & le corps 
arrondi en l’allongeant vets la queue, fa couleur eft 


LL 
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d'un pris fate & marqueté de points noirs ; fon corps 


eft formé de plufieurs anneaux plats qui gliflent les 
uns fur les autres ; cet infeéte à fix pieds, dont quatre 
ont leur attache à la poitrine, & deux au cou ; fa 
tête eft menue & plate , d’où fortent par devant deux 
petites cornes lifles , dures, longues de deux lignes, & 
crochues par le bout. Vers la bafe de leurs cornes 
font placés deux petits yeux noirs très-vifs, qui lui 
ont d’un grand & prompt fecours , car cet animal fuit 
, ‘au moindre objet qu'il apperçoit : prefque tous les ani- 
maux de la clafle des infeétes font pourvus d’aîles, 
ou font du moins ufage de leurs pieds pour s’avancer 
vers leur proie ; le fourmillon ne fe donne pas cette 
peine , il ne court point après elle , & quand même il 
ne lui faudroit qu'un pas, il périroit plutôt ; le four- 
millon nefçaic que fuir & marcher à reculons ; il faut 
de toute ace que la proie vienne le trouver; ce 
HE infeéte à un fecret particulier pour la faire tome 
ber dans une embufcade qu'il lui drefle ; la nature 
ne lui à pas donné d’autres inftinéts pour fe procurer 
la nourriture , & il lui eft plufque fuffifant. H choifit 
un fable fec au pied d’une muraille ou de quelque 
abri, pour que la pluie ne renverfe pas fon ouvrage 3 
il y creufe une fofle qui eft une efpéce de trape pour 
y prendre le gibier ; il commence pour faire cette 
foffe , par courber fon derriere qui eften pointe, & 
dont il forme comme un foc de charrue en iabourant 
ce fable à reculons ; il trace ainfi à plufieurs reptiles 
&e à petites fecoufles un fillon circulaire, dont le dias 
mettre eft toujours égal à ta profondeur qu'il veut 
donner à fa fofle ; fur le bord du dernier filon il en 
creufe un fecond , puis un troifiemé, & d’autres 
toujours plus petits que les précédens. Il s’enferme 
de plus en plus dans le fable, il le jette à mefure avec 
fes cornes fur les bords & beaucoup plus loing, & 
marche toujours en arriere fur une ligne fpiraie. À 
mefure qu'il s'enfonce , à force de coups de cêtes téi= 
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terés, il parvient à jetter le fable hors du cercle, & ei 
creufe peu à peu le dedans. Un ingénieur ne décri- 
roit pas avec plus d’exactitude que cet infeéte , un cer- 
cle parfait, il n’a pas befoin comme lui d’un compas 
pour tracer une voute. Il donne à la pente du terrein 


quil creufe la plus grande roideur poffible , fans ce 
pendant en craindre l’eboulement ; la foffe qu’il pra-w 


tique ainf, eft femblable à un entonnoir renverfé. 


Un fourmillon nouvellement éclos n’a qu’une foffe 
fort petite, mais il lagrandit à mefure qu'il groffit.… 


Lorfque cette foffe eft parvenue à fa plus grande ca- 


pacité , elle peut avoir deux pouces & plus de diame-w 
tre à fon ouverture fur autant de profondeur ; la foffe i 
finie , l'animal fe met en embufcade , il fe cache tout” 


en bas fous le fable, &.il s’y arrange. de façon que les 


deux cornes embraffent précifément le point qui ter- 


mine le fond de l’entonnoir. II attend là fa proie avec 
Ja plus grande patience ; mais malheur à tout infe@te 
& furtout à la fourmi qui vient roder aux bords de fon 
précipice, qu'il n'a creulé en pente que pour faire 


rouler au fond tous ceux qui feroient aflez mal avifés” 
de s’y préfenter. Auflitôt que le.fourmillon apprend 


par la chute de quelques grains de fable la préfence 


de fa proie , il fe retire un peu, & ébranle par fou 


mouvement le pied du fable qui roule à l'inftant au 


fond avec l’infeête qu'il fe deftine pour nourriture. Si” 


cette proie eft agile, & fi elle remonte de la fofle 
plus vite même qu’elle n'y tombe , au moyen des ailes 
dont elle eft pourvue, Île fourmillon fait partir au 
même moment une quantité de fable qu’il lance plus 
haut qu’elle ; c'eft une grêle de TE AiUSe Pa un 
corps tel qu’une fourmi;cette pauvre fourmi fe trouve 


ainfi aveuglée , accablée fous les pierres qui pleuvent 


de toutes part & entraïnée parle fable qui s’écroule fous 
fes pieds;ii n’y a plus d’efpérance pour la vie,elle tombe 
entre les deux ferres de fon ennemi, qui les lui plonge 
dans Je corps, & en fait un carnage. Quand le four- 
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»millon s’eft nourri de la partie la plus (écalente de la 
fourmi, dont il ne refte plus que le cadavre, il l'é- 
tend fur fes cornes , & d’un mouvement brufque , il la 
jette à plus d’un demi pied éloigné du bord de {a foffe ; 
il arrive le plus fouvent qu’une pareille expedition 
ne peut fe faire fans que fa foffe ne fe trouve totale- 
ment dérangée , pour lors l’infeéte recommence prel- 
que fur nouveaux frais, & la refait prefqu’à neuf, 
après quoi il fe remet à l’affut comme il à fait la pre- 
miere bis ; il y refte quelquefois des mois entiers fans 
branler & même fans manger , car cet animal eft fort 
patienc & encore plus fobre. à 

Quand il eft parvenu à un certain âge , & qu'il eft 
fur le point de fe métamorphofer , il ne fait plus de 
foffe , mais il laboure le fable, & y trace une mulri- 
tude de routes irrégulieres , ce qui le fait entrer en 
fueur ; il fe met enfuite fous le fable ; par le moyen 
de la fueur , il réunit autour de lui tous les grains de 
fable qu’il touche, ce qui fait autour de lui une ef- 
pece de muraille, mais cela ne fuffit pas encore ; au. 
moyen d'une foie gluante qu'il file ainfi que le ver à 
foie , il fe foime une retraite commode , ou pour mieux 
dire, fon tombeau. ; 

Il attache pour cet effet la foie à un endroit, en- 
fuite il la mene à un autre & toujours en toute forte de 
fens , en croifant continuellement & recroifant fes 
fils , & en les collant l’un fur l’autre ; il tapiffe par ce 
moyen & drape tout l'intérieur de fa retraite d’une 
etofle de fatin perlée qui fe trouve être de la plus 
grande délicateffe & de la beauté la plus parfaite; on 
ne sen apperçoit pas au dehors, ce n’eft en appa- 
rence qu'un peu de fable , & conféquemment l’animal 
vit en repos dans cette retraite, fans qu'aucun de fes 
ennemis puifle y découvrir. Il y refte environ fix 
 femaines ou deux mois , il fe dépouille de fon premier 
état pour fe changer en celui de nymphe , après quoi 
il fe change en infeéte parfait, il déchire pour lors la 
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tapifférie de fon âpattement, & perée [a muraille dè 
fa maifon, Cet alors qu'il fe développe ; qu'il s'é 
tend & paroît fous la forme d’une belle & grandé 
Demoifelle, qui après-avoir été quelque temps imi= 
mobile , & pour ainfi dire , étonné du fpéttacle de la: 


nature ; fecone fes,aîles , & va jouir d’une liberté 


qu'elle n’avoit pas connué dans l’obfcurité dé la vie 
précédente. Avec lès lambeaux de [a premiere nature 
ellé mét bas èn même-temps la pefariceur, la batba= 
rie & (es inclinations fanguinaires ; tout éft nouveat 
en elle; on n’y apperçoit plus que gaieté; que nos 
bleffe , que dignité, 

M. l'Abbé Boullemier a fait quelques nouvelles 


A 


- obfervations fur cet infééte qui méritent bien d’êtré : 


inferées dans cet article ; la naïflance du fourmillon 
eft fuivaut cet obfervatéur , un de ces fecrets que là 
nature s’eft réfervé, & que l’œil le plus attentif ne peut 
appercevoir. Chaque demoifelle en fortant de fa co: 


que fait un œuf, & fouvent ellé le laiffe dans cette 
coque , tant elle eft préffée de s’en débarafler ; quand 


cela n'arrive pas , elle le dépofe toujouts avant qu'elle 
foit en érat de faire ufage de fes aîles ; & M; Boulles 
mier dit n’en avoir jamais vu aucune prendre l'effort 
fans avoir fait leur ponte ; ce n’eft pas cependant cet 
œuf qui peut produire l'infecte. Cominent auroit-il 


été fécondé ? porte-t-il en lui-même un germe quin& 


befoin que de quelques circonftances pour le déve- 


lopper ? A le fuppofet ainfi, il devtoit atriver qué de 


tous les œufs; il en fortira un fourmiilot , ce qui n’eft 


cependantipas ; car de deux ou trois cens œufs pareils | 


ue M. Boullémier a éu en même-temps, il n'en eft 
pas forti un feul au rapport de cet auteur ; refte donc À 
fçavoir ; fi après avoir pris leur acéroiflement ; cés de< 
mo'felles s’accouplent par la fuite; & fi celles que M; 


de Reaumut appelle femelles ; ont plufeurs œufs dé » 


certe efpece dans le corps, il n’y auroit même qué 
cette paticularité qui pét les differencier ; car il ef 


LI 
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inconteftable que toutes ces demoifelles fans Sn. 
tion en font un, M. Geoffroy dans fon traité des Ins 
feétes , en-parlant de la fécondité des œufs du fourmils 
lon, quand il eft parvenu à fon étar parfait d'infe&e, 
propofe quelques doutes fur ce fujet, qui à la fuite 
pourront fournir quelques éclairciflemens. Peut-être, 
dit-il , dans la campagne l'infeéte s’accouple-r-il dès 
l'inftant même qu'il fort de la coque , d'autant plus 
qu'on trouve plufieurs larves de ces infeétes dans le 
même endroit , & qu'ils vivent prefqu’en fociété, quoi« 
‘que féparés les uns des autres, Peut-être aufli le male 
va-t-il féconder les œufs que la femelle à rendu com 
me fait le mâle de l’ephemere ; c’eft ce qui demande 
un examen fuivi. 

Si M. Boulemier n’a pas été affez heureux pour 
apercevoir la maniere dont fe reproduit le fourmillon, 
il n'héfite pas au moins d’avancer qu'il naît toujours 
dans le courant du mois d’Août ou de Septembre au 
plus tard , peu de temps après que la demoifelle a 
ss {on enveloppe , & dépofé fon œuf, Il en con= 

érve alors la figure , c’eft-à-dire, qu'il n’a guères 
plus qu'une ligne de diametre , & deux de longueur : 
fa couleur eft plus foncée que lorfqu'il eft devenu 
plus gros , & tire davantage fur le noir. 

Ce jeune infeéte ne fait pas communément ufage 
d'aucune nourriture avant l’hiver ; dès la fin d'Oo= 
bre il s'endort, & ne fe trouve plus alors capable d’au- 
un travail ni d’aucune fonction ; il refte dans cet 
état d’inaction jufqu’à la fin d'Avril, temps auquel 
les fourinis, les mouches & auttes infeétes commen 
cent à peupler les campagnes. Le fourmillon eft par 
conféquent plus de huit mois après {a naiïffance , fans 
Prendre aucune nourriture ; il n’eft donc pas furpre- 
pant fi, longtemps même après l'hiver , on en trouve 
de fi petits, qu’on croiroit qu'ils ne font que d’éclore ; 
mais la chaleur lui donne des forces , & la faim le 
send induétrieux & hardi. Il fe creufe une foffe plus 
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grande que celle qu’il avoit avant l'hiver ; au moyen | 
de certe foffe, il parvient à fe procurer quelqu’infeéte 
pour fa cuifine ; trois ou quatre fufifent pour le rafn 
fafier ; l’humeur qu'il en fuçe lui donne un embon=" 
point, que la petiteffe de la premiere peau n’eft plus! 
capable de contenir. Il cherche à s’en dépouiller , ill 
{e retire pour cet effet dans le fable , & il y refte ca-# 
* ché pendant environ quinze jours dans une ina@ion fim 
grande, qu'on le croiroit mort ; au‘bout de ce temps: 
il dépofe fon enveloppe qui eft femblable à cellew 
qu'on trouve dans les coques, d’où les demoifelles 
font {orties, & qui eft , comme elle , blanche , de law 
plus grande finelfe , & ouverte fur le dos proche de la 
tête : dégagé de ce fourreau, le fourmillon paroîtun 
nouvel animal deux fois plus gros qu’il n’étoit aupara- … 
vant : fa couleur n’eft plus fi brune , & approche d’a- 
vantage du gris fale ; fa peau, qui eft pliflée, femble: 
attendre qu'une nourriture fucculente vienne la rem- 
plir & l’érendre. Il fe mer aufli-tôt à louvrage , il. 
employe les differentes manœuvres , dont nous avons 
parlé plus haut, & il les continue jufqu’à la fin de Sep- 
tembre, qui eft le temps ou la difette d’infeétes & let 
froid Le font penfer à la retraite , & rentrer dans l’état 
où il s’eft trouvé l’année précédente. Dans le courants 
du mois d'Avril fuivant, il commence à donner de 
nouveaux fignes de vie , & peu de temps.après il fe dé? 
pouille pour la feconde & derniere fois de fa peau" 
devenue trop étroite pour lui. Sur la fin de Juilletw 
feulement il fe renferme dans fa coque pour fe chan=" 
ger dans fon état d’infecte parfait. S | 

M. Abbé Bouiemier conciut par cette obfervation," 
que. le fourmillon vit deux années entieres, & qu’il 
change deux fois de peau dans cet intervalle , qu’on 
peut qualifier de mue. M. Bonnet eft le premier qui 
fe foit apperçu de ces differentes mues ; M. de Reau= 
mur n’y avoit jamais prêté attention, 

Le fourrmillon eft fort colere, M. Boullemier dit en 

avoit | 
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 avoir-tité)pluñeurs de leurs foffes ; pôut examiner leë 


houppes de poils dont leurs corps font garnis, Il vou= 
lüt avec une plume en détacher les petits graviers & 
la terre qui l'empêchoïient de les confiderér ; le four= 
millon témoigna d’abord de la fenfbilité ; en réite= 
rant la même opération , il s’apperçut que cet infecté 
entroit peu à peu en fureur , & s’élevoit enfin contrée 


la plume qu'il tenoit fi ferrée avec fes cornes , qu’il 


” . 


eut bien de la peine à lui faire quitter prife, 
: M. de Reaumur rapporte que ces animaux font 
trés-voraces, & qu’ils fe mangent les uns & les autress 


: mais ce neft pas fans combat, furtout quand ils fe 


trouvent être de même grofleur & de même force ; 
celui qui tombe dans la foffe eft aufitôt faifi, mais au 
moyen de fes cornes , qui fe meuvent avec la tête en 


tout fens & avec une grande agilité, il {çait bien fe 


-débaraffer en portant à fon ennemi des coups qui l’o= 


bligenc à fe défendre lui-même. Cetre petite guerre 
dure quelquefois plus d’un quart d'heure , & plus 
longtemps même fi l’on a foin d'empêcher l’affailli de 


Jerretirer. De vingt fourmillons qui tomberont dans 


T'entonnoit , il n'y en aura pas fouvent un feul qui fucx 


Combera, à moins qu’il ne foit trop petit & trop foi< 


ble, ou qu'il ne foit faifi par l'extrémité pointue de 
fon corps ; il n’y a pour los point de remedes, 

À l’occafion des houppes noires qui fe trouvent aux 
deux côtés du fourmillon , M, Boullemier obferve 
que les deux qu'on voit fur le dernier anneau , entre 
le corps & le corcelet ; font plus fournies & plus lon+ 
gues que les autres, leur ufage eft fuivant le même 
auteur, pour arrêter & fixer l’animal , enforte que 
tien ne peut l'arracher dé fon trou; & en effet il 
tombe quelquefois dans l'entonnoir que cet animal a 
creufé , des infectes qui lui font de beaucoup fupé- 
rieurs,en force : tels font v. g. de gros bourdons, Ces. 
derniers par la réfiftence & les ne qu'ils font pou 
fe retirer. des cornes formidables du fourmillon , oût 
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bienrét comblé fa foffe ; ils deviennent pour lors mate 
tres du terrein , & ils entrafneroient infailliblement 
après eux le fourmillon , fi les 7 de celui-cine le . 
rendotent fmmobiles. Ces houpes funt pour! ui comme 
des efpeces de crampons ;les deux plus longues qui 
font au milieu de fon corps , peuvent fe comparer: 
aux deux tourillons d'un canon, $ D9n | 
“MM. Valfneri, Poupatt & de Reaumur ne font pas 
les premiers qui ont parlé du fourmillon , comme 
queïques Auteurs l’ont prétendu, cet infeéte étoit, 
connu avant eux; ils ont uniquement la gloire de l’a-: 
voir obfervé plus exaétement que ceux qui les ont 
piécédés. Albert le grand qui vivoit dans lé treizieme : 
fiècle,en a fait mention ; il a même décrit très-exac- 
tement la forme de lentonnoir, la fituation qu'y 
prend le fourmillon, & l’ufage qu'il en fait : il a en- 
core démontré que le fourmillon étoit une efpéce 
d'infeéte coralement differente de la fourmi , contre le 
fentiment de ceux qui préréndoient que c'étoit réelle- 
mentune fourmi, qui aprés avoir changé de nature &c 
d'inclination, devenoit formidable à ceux quilui avoiens 
donné l'ère &'les dévoroit s on eft à préfent convainéu 
du ridicule de cette opinion. | | 
Nous n'aurions pas parlé ici du fourmillon, f les 
Auteurs ne lavoient pas confondu avec la fourmi ; 


aihfi que nous venons de l’obferver , il convenoït donc 
de détruire cette erreur’; d'ailleurs après avoir parlé 
de la fourmi , il aroifloit convenable de faire con- : 
noître lon plus grand ennemi qui eft le fourmillon. - =. 
‘FOURAGE. On donne ce nom à tous les herba= | 
g$s qui fervent de pature aux animaux qui vivent de: | 
v 
| 


r 


petaux. Les fourages propres aux chevaux font les 
foin, le fon & la paille de froment ; ces fubitances » 
entrent dans le commerce œconomique, mais-il y æ ! 
du choix à les avoir bonnes, car il s’en trouve fouvent : 


RENE QE font corrompues & alterées par leur mê- 
VER 


ange. animal lorfqu'il eft libre & abandonné à! 
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hii-mêmie ; chetche fa pâture dans les prairies & Hi 
les bois, & pour Jors il fe donne bien de garde de 
brouter parmi les plantes celles qui de leur nature 
peuvent être nuifibles à fa fanté ; fon inftinét feul le 
guide & dirige fon appétit vers les plantes qui lui con- 
viennent ; imais lorfqu’un animal eft foumis à l’hom- 
me ,& qu'il eft pour ainfi dire dans un état d’efcla- 
vage , il faut pour lors qu'il fe nourrifle de ce qu’on 
Jui prépare , & de ce qu'on lui préfente , & ii prend: 
fouvent par néceflité des alimens qui lui font contrai- 
res ; fon appetit naturel irrité par la faim, n’a plus la 
Hberté du choix : c’eft le plus fouvent de Ja plüpartdes 
fourages alterés dans le pré pendant la fenailon > OÙ 
falfifié par.la cupidiré des marchands dans un temps 
de difette que furviennent aux chevaux le farcin, la 
gale ;la maladie du feu, & fouvent même la morve ; 
c'eft aufli de ces mauvais fourages que proviennent à 
tous lés beftidux en général les maladies épidémiques 
qui font tant dé ravages depuis quelque temps par 
toute l'ewrope: On trouvé un tableau trés-bien dé- 
tätilé des plantes qui doivent compoler un foin falu- 
taire dans-les mémoires de la Société Royale d'Agri- 
célture de Brétagne: Nous Le raporterons à la fin de 
cet ärticle, dé mêime que lénumération que donne M : 
Linneus des plantes falutaires ou nuifibles aux diffe- 
rentes efpeces de bérail, Ces deux morceaux font trop 
intéreffans pour. ne, pas être inférés dans ce Diétion- 
aire, | AA 
Le foin que nous avons placés à la rête des diffe- 
téns fourages propres aux chevaux n’eft autre chofe 
que de l'herbe qu'on a coupé quand elle eft mure & 
-qu'on asfait fecher. Les gramens , le riefle & le plan- 
tain fonttroïs plantes qui y dominent pour l’ordinäire. 
Où regarde un foin comme bien-faifant, apériffant 

oufuculent dans lequel, fe trouve de la. jaçée noire ; 

de la graffette des prés, des paqueretres ; du tuflis 

dage ;:tous-les chiendentÿ » le, fainfois!, e petite chelé 
| g2 


A68 FOU 


doine , le trefle des prés , les marguerites, la dent de 
lyon , la primeveré, la luzerne, le trefle fauvage à 
fleurs jaunes, &c. Toutes ces plantes font falutaires 
aux beftiaux , mais lorfqu’on y rencontre de laconit; 
des differentes efpeces de tithymales, de la gratiole ; 
de {a perficaire, du thlaspi, du thora, de la renon+ 
‘ cule connue fous le nom de douve ; on peut & même 
on doit rejetter un pareil foin, il occafionne aux che- 
yaux des tranchées qui les font fouvent conftiper &c 
enfler , en un mot ces plantes font pour eux de 
vrais poifons. | 
C'eft ordinairement fur la fin de Juin qu'on com- 
mence à faucher les prairies , lorfque lherbe com- 
mence un peu à y jaunir, & qu’elle eft en femence $ 
mais ilne faut pas attendre qu'elle foit mure, elle per- 
droit toute fa faveur , & le foin qui en proviendroit ne 
fourniroit pour lors qu’un fourage très-peu fucculent. 
Quand l'herbe eft coupée, on la fait fecher fur le ter- 
rein, & on la fane, c’eft-à-dire , qu’on la remue de 
temps en temps avec des fourches ; un jour ou deux 
après on la raffemble en fillon ou en petit tas , après 


que on en fait des meules rondes & hautes, & onla 


aifle ainfi fuer ; on a pour lors ce qu’on appelle le 
vrai foin ; on met le foin en botte fur le pré, & on 
lé ferre enfin dans le fenil. Il y a plufieurs endroits où 
on ferre le foin fans lé botreler. Quand on a eu le 
bonheur d’avoir du beau temps pour toutes ces opéra- 
tions, on peut garder le foin au moins pendant deux 


ans en meule ou dans le fenil ; mais s’il avoit été mouil- 


lé , il feroit à craindre qu'il ne pourrifle entas, qu'il 
ne s’échauffe , & qu'il ne mit même vo le feu 


au grenier ; pour prévenir ces accidens , on mettra 


au milieu du tas de foin deux ou trois fagots d’épi- 


nes ; on y ménage par ce moyen un grand efpace où, 


les exhalaïifons chaudes viennent fe rendre de toutes 
parts , & perdent toute leur aétivité. 
On éviera de donner trop de fois aux chevaux; 
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l'excès les conduit prefque toujours à devenir pouflfs 3 
le foin nouveau , le foin vafé , celui qui eft trop gros 
ou quieft pourri , ne vaut abfolumént rien à ces ani- 
maux , de même que celui dans lequel il fe trouve des 
plantes pernicieufes , ainfi que nous venons de l’ob- 
ferver. 
Le foin fe:vend au millier , au cent; les regrattiers 
qui font ceux qui en font commerce, le vendent en 
petites bottes : le foin qui fe confume à Paris nous 
vient de l’ifle de France, des provinces voifines de la 
Seine , de l'Yonne, de la Marne , il y eft amené tant 
par batteaux que par charrertes ; celui qui vient par 
terre pafle pour être meilleur que le foin de ri- 
viere, Chaque boite de foin doit pefer 12,13 & 14 
livres dépuis le: mois de Juin jufqu’au premier O&to- 
re; 10,11 & 12 livres depuis le premier O&tobre 
jufqu’à Pâques ; & 8, 9 & 10 livres depuis Pâques 
jufqu’à la nouvelle récolte: Déni ces diminu- 
tions fucceflives par le déchet qui furvient toujours à 
cette forte dé marchandifes : toutes les bottes doivent 
être de la même qualité tant en dedans qu’au dehors 
fans aucun méêlange de mauvais foin avec du bon, 
ni du vieux avec du nouveau ; les marchés de foin nou- 
veau ne doivent commencer qu'après la fenaifon ; il 
eft même défendu aux marchands & autres d’arrêter 
ou d'acheter des foins avant la récolte. 
. + Nous avons differentes ordonnances émanées de nos 
Souverains au fujet du commerce de cette denrée : la 
plus ancienne de toutes eft celle qui a été publiée par 
S. Louis ; le foin nouveau eft dangéreux ainfi & de 
même que celui qui eft moifi : on préfere le foin qui 
croit dans les prés à mi-côte à celni qu'ontire des prés, 
qui font fitués dans les fonds, l’herbe en eft plus fine, 
& eft d’un fuc plus reétifié. Le foin le plus eftimé eft 
celui qu'on fauche le premier, il l'emporte de beau- 
coup fur le foin de regain ;le foin le plus fin eft le 
meilleur pour les agneaux , &ion donne ordinaire- 
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mentaux vaches le foin qu'on ramafle de deffous fe$ 
chevaux. | cr rio of CM TO 
Après le foin ;la paille eft un des principaux alt> 
mens des chevaux ; on lemplaye auffipour leur 
tiere. Pour qu'elle foit nourriffante &:en même temps 
apétiffante , il faut qu’elle foit mêlangée des bonnes 
plantes”telies que-la'gefle , le :feru y le’ gratteron ; le 
faitron ; le liferon; le -melitot ; la perce-feuitle , le 
pied delievre,ia vefce, la bourfe à pafteur , la vel+ 
votte , le coquelicot., 8 plufieurs autres dont les grat- 
nes font cependant nuifibles à l2 bonté‘du bled & ‘de 
l’avoine : on ne donne ordinairement de la paille 
qu'aux chevaux qui font peu d'ouvrage, & qui d’ail- 
leurs font grands mangeurs. 3 opera 
- La meilleure nourriture des chevaux eft fans con- 
tredit l’avoine. Voyez notre Diétionnaire des Plantes, 
arbres & arbuftes’, art: Avoine. Ils ne s’en dégoutent 
que fort rarement, à moins qu'il ne°fe trouve parmi 
des grains de fenevé; de colfa, de coquelicot. L’ac- 
eefloire du fourage eft comme nousil’avons dit , le 
fon : les chevaux en font très-friands; Jorfqu'ik eft 
nouveau , mais quandil eft vieux; 1b acquiert une cer 
taine rancidité qui empêche le cheval de pouvoir ava- 
ler Pavoine , ou de boire l’eau dans laquelle'on en 
auroit mis, tb MOST x Lr148b | 
Outre ces fortes de fourages dont nous venons ide 
parler, & qui font uniquement propres:aux chevaux, 
il y'en a encore plufieurs autres felon la difference dù ‘ 
climat , furtout pour les bêtes à corne & les porcs, On 
peut recueillir v.g pour ces fortes d'animaux de 
‘grofies raves dans. les: pays chauds & dansles terres 
fabloneufes., & de gros navets, panais 8 carottes dans 
les fables un peu gras & en pays froïds. Les terres les 
plus maigres peuvent fournir du jonc qui réfifte à la 
gelée & à la neige : on affourre encore quelque fois 
lé beraikavec les fanes de garance que l’on coupe tous 
es ans au mois de Septembre, Voyez ce-quei nous €n 


savons die déhs nos lèttres fur la méthode de s'enrichir 
ptomptement par. la culture.desvégéraux!, qui le trog- 
eyvent@hez DuranD.-bnsi nos col shutaits 
:1 Les féuilles d’acacia , de frêne, de vigne, d'orme 
peuvebt-ençore fervir de fourage à défaut, d’autres : la 
paille: de: lentille .,: de, pois, de-vefce eft, un fonrage 
excellent pour Îles brebis : on vante beaucoup pour:la 
mouritture des vaches: la, luzerne , le, faintoin:, le 
_ treflesdaginprenelle, Ba païlle d'avoine n’eft pas, efti- 
,. mée pour les beftiaux , elle eft extrêmement coriace,, 
& elle leur occafñonne quelquefois des maladies, auffi 
les cültivateurs re leuf en ouril pas habitwelle- 
‘ -méntntfeule, mais de temps Àautres ,.& après l'avoir 
aüparavant mêlée! avee d'autres fourages on a.trouvé 
depuis pèu un inélange particulier qui.eft trés-avant- 
tageux ; on mêle du; genefk épineux avec la paille d’a- 
voine:en fouragé, le, piquant: du geneft aide à dicerer 
. rfardüteté deila paille. En Angleterre on'fait ufage du 
geneft:pour.la nourriture. des beftiaux; on en {eme 
même exprès à cét effet, & on lé-coupe pendant qu'il 
ft encore jeune & tendre. Le plus mauvais terrein 
.æft/propre àce genre de’ récolte ; pourvu feulement 
quon le ferme à la fin de mars, il fera bon-â! être mis 
en' forage pour le mois d'Oétobre : on le coupe par 
inorceaux.,-on le broye ,: on le: mêle enfuite avec de : 
#a paille d'avoine hachée ; le genêt, feul feroit. une 
très-bonne ‘nourriture , ik-fortifie l’animal mieux, que 
ne: febis prefquétout autre.chofe de ce gente ,-mais 
ik vaut beaucoup mieux fi-6n: le mêle avec-de,la paillé 
d’avoine::car tous les deux femblent' être mutuelle- 
-nient: bons: mêlés l’un aveé l’autre. Lis 
Nous: obfervérôhs ici avant de. finir cet article , 
qu'en fait: de paille de froment,la plus courte eft 
Ja meilleure-pout les beftiaux',-&. qu'ils préferent la. 
paille nouvellement battüe à celle qui l’a,été depuis 
pre temps , & eneffet-elle eft alors plus nourtife 
nte &t-plus facilé-à être:tricurée dans l'eftonach. 
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Nous allons rapporter actuellement l’énumération 
des plantes dont les bœufs, les chevres , les brebis ; les 
chevaux & les porcs font friands ; & de celles que ces 
animaux rejettent totalement : cette énumération eft le 
réfultat de differentes expériences qui ont été’ faites 
par M. Linnæus, & qui fe trouvent rapportées dans fes 
Amænitates Academicæ. di, ang x 4 

Nous commencerons par des plantes qui plaifent 
“& qui déplaifent aux vaches.’ Celles qu’ellés mangent 
rès-bien font : LE Feu | 


1°. Liguftrum vulgare, 2. Veronica tetnifolia. 3. 


Veronica fpicata: 4. Veronica mas, . Veronica fou- 
tellata, 6. Veronica beccabunga oblonga! 7. Veronica 


beccabunga rotunda. 8. Veronica pfeudo chamedris. 


‘9. Veronica alpina. 10. Veronica oblongis cauliculis. 
11. Veronica cimbalarifolia. :12. Veronica ‘rutæ fo- 
Tia. 13. Anthoxanthum vulgare, 14, Scirpus filvati 
cus. 15. Phalaris arundinacea. 16. Phleumwvulgare. 
7. Alopecurus infraétus. 18. Milium fuave olens. 
19. Melica nutans. ‘20. Agroftis ftolonifera: 25. 
Agroftis tenuiflima.’ 22. Agroftis fupina. 23. Aira 
dalekarlica 24. Aira flexuofa. 25. Aira miliacea, 
26. Aira radice jubata. 27. Poa gigantea. 28. Poa 
compreffa repens. 29, Poa annua. 30. Poa vulgaris 
magna. 31. Poa angufti folia. 32. Poa media. 33.Poa 


alpina variegata, 34. Briza vulgaris, 35. Bromus vul+ 


garis. 36. Bromus upfalienfis 37. Bromus teétorum. 


138. Bromus perennis maxima. 39. Feltuca marginea | 


agrorum. 40. Feftuca vivipara. 41. Feftuca ovina. 
42. Avena pratenfis, 43. Avena nodofa & arundo la- 
cuftris. 44. Lolium perenne. 45. Triticum rad. off- 
cinarum, 46. Elymus maritimus. 47. Scabiofa-fuc- 
cifa. 48. Afperula odorata. 49. Afperula fubeola, 
50. Gallium ftækenfe. ; r. Gallium cruciata. 52. Apae 
rine vulgaris. $3. Aparine parienfe. $4. Sanguiforba 
gothlandica. 55. Evonymus vulgaris, 56, AlchimiHa 
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Alpina 37. Cufcuta parafiric. 58. Potamogetonnatans. 
59. Anchufa bugloffum. 60. Symphitum majus, 61: 

Lycopfis aruenfis. 62. Echium {canenfe. 63. Hottonia 
paluftris. 64, Samolus maritima. 65. Lyfimachia vul« 
garis. 66, Lyfimachia nummularta.. 67. Anagallis 
rubra. 68. Convulvulus aruenfs..69. Polemonium gla- 
brum, 70: Campanula vulgaris: 31. Campanula_tra- 
chelium..72. Lonicera caprifolium. 73: Ribes:rubra, 
-7a4,Ribes alpina. 75: Glaux paluftris, 76. Herniaria 
iglabra. 77. Chenopodium purpurafcens. 78. Cheno- 
podium Lundinente. 79, Chenopodium fegetum. 8e 
-Chenopodium ftramonifolium. 8r. Chenopodium re- 
pandifolium., 82. Chenopodium vulvaria. 83. Cheno- 

_podiumpolifpermum. 84. Ulmus campeftris. 85. Daus 
cus filveftris. 86. Selinum:paluftre. 87. Laferprium 

-majus. 88. Heracleumivulgare. £9..Angelica alpina. 
-g0. Angelica fylvatica. 91. Œrhufa arthedi.-92. Scan- 
"dix hifpida, 93. Scandix fativa. 94, Pimpinella offici- 
Mnaruim:-94: Moopodium repens. 96. Opulus paluf- 
“ris. 97. Allium urfinum, 58..Cepa fectilis. 99, Cepa' 
pratenfis. .100..Anthericum oflifragum. 101. Afpara- 
gus fcanenfis. 102. Convallaria polygonatum altifli- 
mum.. 103. Convallatia cordifolia. 104.Juncus va- 
lentii. 105. Berberis {pinofar 106. Rumex acetofa pra- 
tenfis. 107. Triglochin tricap{ularis. 108. Triglochin 
fexlocularis. 109. Acer platanoides. 110. Epilobium 
itreoulare. 111. Erica vulgaris, 112. Vaccinium ma- 

ximuimsi r63.-Biftorta/minoz, 114. Polygonum vul- 
gare. .rt5. Helxine fcandens. 116. Dianthus vulgaris. 
ær7. Dianchus {canenfs. 118. Dianthus gotlandicus, 
mr9, Cucubalus Behen. 120. Cucubalus dioicus. xzzr, 
Alfine vulgaris. 122. Alfine gramine. 123. Ceraftium 
Japponicum. 124. Sedum Belephium, 125. Lythrum 
paluftre, 126, Cratæœgus oxiacantha, 127. Sorbus au- 
cuparia, 528. Pyrus pyraiter, 129. Pyrus malus. 130. 

Mefbilus cotonalter. 131. Filipendula molon. 132. 

Rofa major. 133. Rofa minor. 134, Rubus cœfus: 
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135. Rubus faxatilis, 136. Rubus norttandièus: 14% 
Rubus chamæmorus. 138. Potentilla anfetina, 149. 
Potentilla fruticofa, 140. Potentilla reprans, 41. Po- 
tentilla adfcendens. 142 Potentilla fragifera: 143. Pos 
tentilla Norwegica. 144. Tormentilla offiéinarum, 
r45, Geum fuave olens, 146. Papaver glabrum: 147. 
Tilia communis. 148. Thali&rum éanadénife. #49, 
Thaliétrum ftriatum. 150, Rahunculus vernüs. fst?. 
Galcopfis ladanum. 152. Brunella vulgaris. 153: Seu- 
téllaria vulgaris. ‘154, Antirrhinum upfalienfe. r55. 
Pedicularis fceptrum caroïmum. 156. Melaipyrum 
tetragonum. 157, Melainpyrum arvenfe. 158: Melaäm- 
Py'um coœruleum. 159. Melampyrum vulgare: r66. 
Nelampyrum ringens. r6r.Euphrafa vulgaris, r62. 
Euphrafra odontites. 163. Thiafpi arvenfe. 164: Thilaf- 
pi burfa-paftoris: 165. Lepidium petenne. 166, Le- 
pidium ofyris. 167. Cochlearia vulgaris. 168. Coch:- 
learia danica. 169. Myagrum fativum,' 170. Ifatis ma- 
ritima, 171, Turritis glabra. 172. Braflica-perfoliata. 
173- Braflica napus. 174. Sinapi arvenfis: 175.Si 
fymbtium ferratum. 176. Sifymbrium pinnatifiduni. 
277. Sifymbrium fophia. 178. Eryfimum leucoïi folio. 
179. Eryfimum barbarea.180. Eryfimum alliariar8n 
Crambe maritima. 182. Geranium fanguineum. 183! 
Geranium batrachioïdes. 184. Geranium gratia Dei, 
185. Geranium cicutarium. 186. Malva fcanica. 187. 
Malva alcea. 183. Malva fuave olens. 189. Fumaria 
officinatum. r90. Fumaria bulbofa. 19r. Polygala 
vulgaris, 192. Genifta tinétoria. 193. Genifta pro= 
cumbens. 194. Aftragalus dulcis. 195. Anthillis pra” 
tenfis, 196. Orobus vernus. 197. Orôbus tuberofus. 
198. Orobus niger. 199. Lathyrus collium, 300: La-" 
thytus w-gothicus. 201. Lathyrus pratenfis. 202. Lan 
thyrus clymenum. 203. Vicia fativa. 204. Vicia fe 
pium: 205. Vicia fœtida. 206. Vicia fcanica maxima: 
107. Vicia cracca. 288, Ervumarvenfe. 209. Cicer 
arvenfis, 210. Pifum wgothicum, 211. Pifum marié 
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hium: sa Lors vulgaris. 213. Trifotum -monta- 
num. 214. Lrifolium album: 216. Trifolium vefcat 
xium. 216, Trifoiium purpureum, 217, Trifolium lu- 
pulinum, 218. Frifolium.anglicam,: 219; Trifolium 
 melilotus.. 220. Medicago noftras. 221. Medicago 
- biennis. 222. Anonis inermis, 113, Anonis fpinofa. 
224. Hypericum quadrangulare, 22 54 je ah 
ceps, 126, Hypochæris.pratenfis, 227::Hieracium ra- 
lit upfal,::28, Hieractum fruticofum, 229: Crepis tec- 
torum. 230. Sonchus repens, .231 Sonchus Fappont- 
cus.232. Prenanthes umbrofa.233. Scorfonera panno= 
nica, 234. Tragopogon lurenm, 135: Läpfana vulga- 
risi 26. Ar@tium lapfa. 237. Carduus ‘helenii folio, 
238: Carduus crifpus, 2 39. Bidens tripartita. 140. Tas 
nacetum vulgare, 241. Artemüfia vulgaris, 242. Ar- 
temifia carolinas 243. Artemifia. abfynthium, 244 
Tuflilago petaftes. 249. Solidago virga aurea. 246, 
Senecio vulgaris, ‘247. Inula falicis folio. 248, After 
tripoliumr, 249, Matricaria Chamæmellum vulgare. 
250. Anthemis arvenfis. 25r. Achillea ptarmica. 252. 
Centautea jacea. 25 3. Cénraurea cyanus. 254. Calen- 
dula arvenfis. 255: Viola! ;canina. 256. Viola paluf- 
twis. 257. Viola trachelifolia: 258, Viola apetala, 159 
Vioia ticolor. 260. Orchis calicibus oblongis. 261. 
Orchis fambuücina: 262, Ophris major. 263. Carex 
_filiformis, 164. Carex capillacea. 265. Carex panicea, 
266. Carex cyperoides, 267, Carex cefpitofa. 268. 
Cärex inflata, 269. Carex cœrulea, 270. Sparganiua 
atans. 271, Typha paluftris. 272, Alnus glutinofa. 
273: Betula vulgaris.174. Betula nana, 275. Quercue 
longo pedunculo. 276. Salix latifolia rotunda. 277, 
Salix glabra arborea, 278. Salix viminalis, 279. Hu. 
mulus fahétorius. 280. Populus nigra: 28r. Atriplex 
Jaciniata, 282. Atriplex deltoides, 283. Atriplex vul- 
garis, 224, Atriplex halimus, 285. Fraxinus aperala. 
‘286. Polipodium filix faxatilis, | | 
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Les plantes auxquelles les bêtes-à cornes ne veuil 
lent pas toucher , font ss 0. cu - CE 


1°, Salicornia.maritima.:2, Hippuris aquatica.! 3% 


Pinguicula vulgaris. 4: Pinguicula alba, ç. Pinguiculan 
minima. 6. Vèrbena vulgaris: 7::Lycopus paluitris. 8 


Salvia horminum, 9. Valeriana vulgaris, 10, Iris pau 
luftris. 11. Scirpus lacuftris. 12.Scirpus paluftris. 13: 


Eriophorum poliftachion. :14::Cinofutus paniculatusèm 


#$. Feftuca natans. 16. Montia paluftris. 17:Sherar2w 
dia fcanica.. 18. Plantago vulgaris. ‘19. Plantago ina 


cana.. 20. Plantago lanceolata. 21. Cornus fæmina," 


22, Cornüs herbacea. 11, Potamogeton perfoliatum.w 


24. Potamogeton plantaginis: 25: Potamogeton crife* 


pum.26. Myofotis pratentis. 17. Myofotis paluftris. 28; « 


Myolotis lappula. 29. Lithofpermum:officinarum. 304 


Cynogloffum vulgare. 31. Androface minor. 32. Ans « 
droface purpurea. 33. Menyanthes trifoliata. 34: Dia: 


penfa lapponica. 35. Convolvulus:niaximus. 36. Hyof: 


ciamus vulgaris..37. Datura ereéta, 38. Verbafcum 


hirfutum.,39.: Verbafcumnigrum. :40. Verbafcum fca: 
nicum. 41. Solanum vulgate, ; 42: Solanam -dulca: 
mara. 43. Hedera repens. 44, -Lonicera éaprifolium: 
45. Rhamnus.catharticus. 46: Rhamaus frangula. 47." 
Ribes groflularia. 48. Afclepias vulgaris. 49. Salfolaw 
pungens.: $o. Chenopodium Henricus, 51. Chenopo= 


dium upfalienfe. $2. Conium arvenfe. 53. Selinum 


oréofelinum. $4. Athamantha. däucoides, 55. Ligufti-" 
cum fcoticum. 56. Sium majus. 57. Œnanthe aquas… 


tica. 58. Œnanthe fucco crocante. $9. Phellandrium" 
aquaticum.-60: Cicuta aquatica. 61, Sambucus arbo® 
rea, 62. Sambucus Ebulus. ‘43. Parnaflia vulgaris. 644 
Statice capitata: 6$. Ornithogallum majus, 66. Orni-" 
thogallum minus. 67. Convallaria lilium convalliums 
63. Convallaia polygonatum. 69. Acorus paluftris: 

70. Juncus fylvaticus. 71. Rurñex brirannica. 72. Rus 


mex crifpa, 73. Alifma ereéta, 74. Trientalis thalià | 


nn: 
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#75. Daphné rubra. 76. Vaccinium nigrum. 77. Vac+ 
€inium vitis idæa. 78. Vaccinium oxicoccus. 79. Per 
 ficaria amphibia, 80. Perficaria mitis. 8r. Perficaria 
urens, 82. Paris nemorum. 83. Butomus paluitnis. 
84.Pyrola irtegularis. 85. Pyrola uniflora. 86: An- 
dromeda vulgaris. 87. Andromeda cœrulea. 88. An- 
dromeda mufcofa. 89. Arbutus uva urfi. 90. Leduna 
grave olens. 91. Scleranthus annuus. 92. Saxifraga 
officinarum. 93. Silene vifcaria. 94, Silene nu- 
tans. 95. Arenaria portulacæ. 56. Spergula verti- 
‘cillata. 97. Ceraftium vifcofum. 98. Sedum acre. 
99. Agrimonia officinarum. 100. Filipendula ulma- 
ria.: 101. Potentilla argentea. 102. Dryas lapponica, 
103. Nymphœæa lutea, 104, Nymphæa alba. r05. Che: 
_ lidonium vulgare. 106. Aftœa nigra 107. Euphorbia 
folifequia & peplis: 108. Euphorbia fructicofa, 109. 
Refeda luteola. 110. Delphinium fegetum. 111. Aco- 
hitum lapponicum. 112. Aconitum napellus. 113. Aqui- 
legia officinarum. 114. Hepatica verna. 115. Pulfa- 
_tilla vulgaris. 116. Ranunculus flammula. 117. Ra- 
nunculus chelidonium minus. 118. Ranunculus fcele- 
rata. 119. Ranunculus acris. 120, Ranunculus bulbo- 
fus. 121. Ranunculus aquatilis. 12%. Caltha paluftris. 
423. Helleborus trollius. 124. Teucrium fcordium. 
225. Origanum vulgare. 116. Mentha arvenfs. 127, 
Glechoma hedera terreftris. 128. Ballota fcanenfis. 
129, Marrubium vulgare, 130. Nepeta vulgaris. 131. 
Srachis fœrida. 132. Stachis arvenfis. 133. Galeopfis 
æetrahit. 134: Lamium rubrum. 135. Antirrhinum li- 
naria. 136. Pedicularis calyce angulato. 137. Pedicu- 
laris calyce tuberofo. 138. Lathræa fquamaria. 139. 
Scophularia fœtida. r46, Linnæa. 141. Cochlearia ar- 
moracia. 142. Turritis hirfuta. 143. Eryfimum vul- 
gare 144. Geranium malvaceum. 145. Aftragalus 
lapponicus. 146. Leontondon chondtilloides. 147. 
. Hicracium  pilofella officinarum. 148. Chicorium 
fcanenfe. 149. Carlina fylveftris, 150, Onopordon. 
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r$r. Carduus acaulis, 152: Serratula tinétoria. 1538 
Eupatoriaum cannabinum, 154. Artemifia feriphium, 
i55. Gnaphalium dioicum. 156.:Gnaphalium flago 
paluftris, 157: Gnaphalium filago impia, 158. Gnas 
phaliam filago upfalienfis. 159. Gnaphalium filagon 
fcanenfs. 160. Doronicum arnica. 161. Érigeron 
âcre. 162,Inula paluftris. 163. Inula helenium. 164%" 
Buphtalmum tinétorinm. 165. Chryfanthemum leu w 
canthemum, 166. Anthemis fœtida., 167. Cenrauream 
maxima. 168. Cricus acanthifolius, 169. Impatiens 
nemorum. 170. Satyrium juncium. 171. Urtica pes 
rennis. 172. Urtica annua. 173. Xanthium inerme: 
174. Bryonia alba. 175. Hippophaë maritima. 176: 
Myrica brabantina. 177. Mercurialis perepnis. 178, 
Taxvus arborea. 179. Rhodiola lapponica. 180: Em 
petrum nigrum. 181. Equiferum arvenfe. 182. Equi 
ferum fcabrum. 182. Preris filix fœmina & mas. 184: 
Âfplenium trichomanes. | 


-: Nous pañferons ici fous filence quelques plantes 
ue les bêtes à corne mangent ou réjertent quelque 
is felon qu’elles font plus ou moins téndres. 

Après avoir parlé des plantes qui peuvent fervir dé 
nourriture aux vaches, nous allons rapporter ceiles 
qui plaifent aux chevres & qui leur déplaifent. Ces 
animaux ne font pas fi difciles pour la nourriture que 
les bêtes à corne, aufli mangent-ils fouvent des plantes 
auxquelles celles-ci ne veuillent pastoucher. Nous com 
mencerons d’abord notre énumération par les plantes 
qui peuvent convenir aux chevres , pour en venir en- 
fuite à celles qui leur déplaifenr. Parmi celles qu’elles 
ont coutume de prendre pour nourriture on compte 
füuivant Linnæus : FL 


1°. Hippuris aquatica. 2. Liguftrum vulgare 3. Ve- | 
tonica ternifolia, 4, Veronica mas. $. Veronica fcu- 
ætellata, 6 Veronica:beccabunga oblonga. 7. Veronica 
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beceabunga rotunda, 8, Veronica pfeudo chamædrys., 
9. Veronica alpina. 10, Veronica oblonypis cauliculis: 
13. Veronica cymbarifolia, 12, Veronica rutæfolia. 
12. Lycopus paluftris. 14: Salvia horminum. 15. An, 
thoxanthum vulgare. 16. Valeriana vulgaris. 17. Va, 
Jeriana dioica. 18. Valetiana locufta. 19. Iris palufe 
tris. 20, Schæœnus vulgaris. 21. Scirpus fylvaticus. 22.. 
Scirpus lacuftris. 23. Scirpus paluftris. 24. Scirpus cef=. 
pitofus. 25. Eriophorum poliftachion.. 26, Nardus. 
pratenfis. 27. Phalaris arundinacea, 28, Phalaris phlei- 
formis. 29. Phleum vulgare. 30. Alopecurus ereétus, 
31. Alopecurus in'fra@us. 32. Melium fuave olens.33. 
Melica ciliata. 34. Melica Nutans. 35. Agroftis fpica. 
venti, 36. Agroftis tenuiflima & Aira dalekarlica. 38. 
Aira flexuofa, 39. Airalanata. 40. Âira avenacea al: 
pina. 41. Aira fpica lavendulæ. 42. Âira radice jubata... 
43. Poa comprefla repens. 44. Poa annua. 45. Poa 
vulgaris magna. 46. Poa anguñtifolia, 47. Poa media. 
45. Poa alpina variegata. 49. Briza vulgaris. $o. Cino- 
furus cœrulæus. $1. Cinofurus paniculatus. 52, Bre- 
mus vulgaris. 53. Bromus upfalienfis. $4. Bromus tec-, 
torum, $5. Bromus hordei formis. 56. Bromus peren- 
nis maxima. $7. Bromus fpica brizæ. $8. Feftuca na- 
tans. $9. l’eftuçca marginea agrorum. 60. Feftuca ru 
bra, 61. Feftuca ovina. 62. Âvena pratenfis. 63. Ave- 
na volitans. 64. Avena nodofa. 65. Arundo lacuftris. 
66. Arundo ramofa, 67. Triticum radice officinarum.. 
68. Elymus maritimus. 69. Scabiofa vulgaris. 70. Sca- 
biofa gotlandica. 71. Scabiofa fuccifa, 72. Sherardia 
fcanica. 73. Afperula edorata, 74. Afperula rubeola. 
75. Galium ftækenfe. 77. Galium quadrifolium, 78, 
Aparine vulgaris. 79. Aparine parienfe, 80. Plantago: 
vulgaris. 81. Plantago incana, 82. Plantago lanceo- 
Jata. 83. Plantago radice lanata. 84. Plantago coro- 
nopus. 85. Plantago linearis maculata. 86, Sargui- 
forba gotlandica. 87, Cornus fæmina. 88. Cornus her- 
bacea. 89, Evonimus vulgaris. 90, Alchemilla vulgaris, 
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st. Alchemilla alpina. 92. Potamogéton natans. 935 
Myofotis pratenfis, 94, Lithofpermum officinarum. 954% À 
Lithofpermum annuum. os. Anchufa bugloflum. 97, 
Cynoglofflum vulgare, ©8. Fulmonatia immaculataw 
99. Lycopfis arvénfis. 100. Afperugo vulgaris. 1018 
Androface minor. 102. Primula vulgaris. 103.Primulaw 
purputea. 104, Menyanthes ttifoliata. 165. Samolus 
maritima, 106, Lyfimachia vuléaris, 167. Lyfimachiam 
axillaris. 108. Anagaliis rubra. 109, Convolvulus at 
#enfis. 110. Convolvulus maximus. 111. Polemonitin 
glabrum. 112. Campanula vulgaris. 113. Camipanulau 
magno flore. 114, Campanula gigantea. 115% S0la= 
num duica-mara. 116. Lonicera caprifolium. 117, 
Lonicera xylofteum. 1r8. Rhamnus catharticus 2 
Rhamnus frangula. 120. Ribes oroflularia/ 121. Ribes * 
rubra. 122. Ribes nigra. 123. Ribes alpina, 124. AG. 
clepias vulgaris. 125. Chenopodium upfalienfe. 116 à 
Chenopodium putpurafcens, 127. Chenopodium fe M 
getum. 128. Chenopodiuin viride.. 129. Cheñopodium 
vulvaria, 130. Ulmus campeftris. 131. Daucus fylvef= M 
tris. 132, Selinum paluitre, 133. Laferpitium majus, M 
#34. Laferpitium vulgare, 134, Ligufticum fcoticum, 
136. Angelica alpina. 137. Angelica fylvatica. 138,1 
Phellandrium aquaticum. 139. Cicuta aquatica. 140, 
Æthufa arredi 141, Scandix hifpida, 142, Scandix fa 
tiva. 143. Carum cofficinarum, 144. Pimpinella offict 
natum, 145. Œgopodium repens. 146, Apium paluf=. 
tre. 147. Opulus paluftris. 148. Parnaflia vulgaris, 
149, Statice capitatä, 150. Statice limonium. 151, 
Linum catharticum, 152, Tulippa fcanenfis. 163." 
Cepapratenfis. 154, Anthericum album. 155, Or" 
nithogallum majus. 156. Ornichogallum minus. 157. 
Afparagus fcanentis, 18. Convallaria lilium con 
vallium. 159. Convallatia poligonatum, 160. Conçu 
Vallaria altiffima. 161. Convallaria cordifoiia.. 162. 
Juncus capitulo laterali. 163. Juncus panicula late 
xali, 164 Juncus valantii. 165. Juncus fylvaticus. 
FAOUE 166e 
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| 166: Junéus plylli, 167 Berberis fpinofa. 168: Rumex 
emarginata, 169. Rumex acetofa pratenfs, 170. Ru 
mex acetofa lanceolata, 171. Triglochin tricap{ularis, 
*72. Triglochin fexlocularis, 173. Alifma ereéta, 174, 
riéntalis troll, 17$. Acer platanoïides, 176. Epilo- 
bium irregulare. 177, Epilobium hirfutum. 178. Epi- 
Zobium montanum. 179. Epilobeum paluftre. 180, 
Ærica tetralix. 181. Daphne rübra. 182. Vaccinium 
Maximum, 183. Vaccinium nigrum. 184, Vaccinium 
., Vitis idæa. 185. Vacciniuin oxycoccus. 186, Perficaria 
ampkhibia. 187. Perficaria mitis. 188. Biflorta minor. 
289. Polygonum vulgare, 190. Helxine fcandens. 
291. Helxine fativum, 192, Paris nemorum, 193% 
_ Adoxa mofchata. 194 Pyrola irregularis. 195. Py= 
#xola fecunda. 106. Pyrola uniflora. 197. Andromeda 
vuloaris. 198. Ledum grave olens, 199. Dianthus vul 
_Saris. 300. Scleranthus annuus, 2or. Saxifraga ofh- 
-Cinaruim, 202. Cucubalus béhen, 263. Cucubalus dioi- 
-Cus. 204. Silene nutans, 295. Silene graïinca. 206, 
_Spergula verticillata. 207, Ceraftium vifcofum, 208, 
_.Agroftemmaagreftis, 209.Lychnisaquatica. 2 r0,Oxas 
-Aisfylvatica. 211. Sedum telephium. 2:12. Sedum al 
sbum. 213. Sedum acre, 114, Sedum fexangulare. 211$. 
Lythrüm paluitre. 216. Agrimonia officinarum, 217, 
Sempervivum teétorum, 218, Padus foiio deciduo. 219 
tunus fpinofa. 22e. Cratægus fcandica: 121. Cratæ 
"Bus oxÿacantha, 222. Scorbus aucuparia. 223. Pyrus 
vpyrafter. 224, Pyrus malus, 225, Mefpilus cotoneaf= 
- tcr, 226. Filipendula molon. 117. Filipendula ulmas 
Tia 213. Rofa major. 129. Rofa minor, 120. Rubus 
… idæus, 231, Rubus maritimus. 232. Rubus cæfius, 233, 
ubus faxatilis, 234 Rubus norlandicus. 235. Rubus 
Chamæmorum 136. Fragaria vulgaris, 237, Potentilla . 
anferina. 238. Potentilla fruticofa. 239, Potentilla ar- 
Bentea. 240. Potentilla reptans. 241. Potentilla adf- 
-Cendens. 142. Potentilla fragifera. 143. Poténitilla note 
mwegica. 144. Toimentilla officinaruim. 245. Comarur 
Tone IL Hh 
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paluftre. 246. Sedum fuave olens. 247. Sedum rivalé] 
248. Papaver glabrum. 249. Papaver hifpidum. 2504 
_AGtæa nigra, 251. Tilia communis. 252. Ciftus vul= 
garis. 253. Euphorbia fruticofa. 254. Delphiniumt fe- 
getum. 255. Aconitum lapponicum, 256. Aquilegia 
officinarum. 257. Pulfatilla vulgaris 258. Anemone M 
nemorofa. 259. Thaliétrum cadanenfe. 160. Thalic= 
rum ftriatum, 261. Ranunculus chelidonium minus. 
162. Ranunculus vernus. 263: Ranunculus fcleratas M 
264. Ranunculus acris. 265. Ranunculus repens. 266 14 
Caltha paluftris. 267. Helleborus trollius. 268. Ajuga 
verna. 269. Teucrium fcordium. 270. Thymus ferpil- W 
Jum. 271. Clinopodium montanum. 272. Origanurn 
vulgare. 273. Mentha arvenfis. 374. Stachys fœtida. 
275. Galeopfis tetrahit. 276. Galeopfis ladantim. 277 M 
Lamium perenne, 278. Lamium rubrum, 279. La- 
mium amplexicaule. 280. Leonurus cardiaca. 281. 
Brunella vulgaris. 282. Scutellaria vulgaris. 283. Rhi- 
© nanthus. 284. Pedicularis alba lutea. 285. Melampy= 
rum tetragonum. 286.Melampyrum arvenfe. 287.Me- « 
lampyrum cœruleum.288.Melampyrum vulgare. 289 » 
Melampyrum ringens. 290. Bartifia lapponica. 291. 
Euphrafa vulgaris. 292. Odontites. 293. Lathræa 
fquamaria. 294. Scrophularia fœtida. 295. Linnæa. 
296. Draba nudicaulis. 297. Draba intorta. 298. AE 
.fum fcanenfe. 199. Thlafpi arvenfe. 300. Thlafpis 
campeftre. 301. Thlafpi burfa pañtoris. 302. Lepi= 
dium perenne. 303. Lepidium ofyris. 304. Myagruna… 
fativum. 305. Turritis glabra. 306. Braflica perfoliata 
307. Braffica napus. 308: Sinapis arvenfis. 309. Ery=. 
fimum vulgare. 3 10. Éryfmum leucoü folio. 311. Ery-s, 
fimum batbarea. 312. Eryfimum alliaria. 313. Cars 
. daminepratenfis. 314. Crabe maritima. 3 1$.Geranium 
- fanguineum. 316. Geranium batrachioïdes, 3 17: Ge= 
“ranium gratia Dei. 318. Geranium pedunculis lons | 
gifimis. 319. Geranium fruétu hirfuto. 320. Gera= | 
nium robertianum, 321. Malya alcea. 322. Fumare 
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vicinarum, 323. Fumaria bulbofà. 324; Polygala 
wulgaris, 325. Genifta tinctoria. 326, Genifta procumi 
bens. 327, Aftragalus dulcis. 328, Altragalus lappox, 
Nicus, 329, Anthÿyllis pratenfis. 330. Orobus vernus.. 
331, Orobus tuberofus, 332: Orobus niget, 333. La= 
thyrus collium., 334, Lathyrus w-gothicus. 335. La- 
thyrus pratenfis. 336 Lathyrus clymenum, 337. Vicia 
fativa. 338. Vicia fepium. 339. Vicia foœtida. 348 
Vicia fcanica maxima. 341. Vicia eracca. 342. Frvum 
, arvenfe. 343 Cicer arvenfis, 344. Pifum w-gothicum. 
345. Pifum maritimum, 346, Loius vulgaris, 347, Tri« 
folium montanum. 348. Trifolium album. 349. Tri 
… Æolium purpureum, 350. Trifolium lagopus 35$5.Tri« 
folium lupulinum. 352. Trifolium angiicum, 353.Trie 
#folium melilotus. 354. Medicago noftras, 355, Medis 
ago biennis. 356. Ononis inermis. 357. Ononis fpi= 
_ Anofa 358. Hyÿpericum quadrangulare, :$2. Hyperis 
Cum anceps, 360, Leotondon taraxacum. 361, Leone 
todon chondrilloides, 362. Hypochæris .pratenfis. 
‘363. Hieracium pilofella officinarum. 364. Hieraa 
_eium fruticofum. 365. Crepis te&torum 366. Son 
:-Chüs repens. 367. Sonchus iævis. 368. Sonchus lapx 
ponicus, 369. Prænanthes umbrofà 370. Scorfonera 
pannonica, 371. Tragopogon luteum. 372. Cichorium 
_ fcanenfe 373. Ar@ium lappa. 374. Carlina {ylveftris, 
37$: Carduus helenii folio. 376. Carduus crifpuss 
377: Serratula tinétoria, 378. Serratula carduus avenæs 
379. Bidens nutans. 380. Eupatorium cannabinums 
. 381. Attemifia vulgaris, 382. Artemifia abfynthium, 
383. Gnaphium filago [ylvatica. 384. Tuflilago fars 
“Fara, 385. Tuffilago petafites. 386. Doronicum arnica, 
eee virga autea, 388. Senecio vulgaris, 389. 
_ Érigeron lapponicum, 390.Ïnula helenium. 391 Inulà 
falicis folio, 392. After tripolium. 393; Buphtalmum 
tinétorium, 394 Cryfanthemum leücahthemum. 3954 
Matricaria chamomælum vulgare. 396: Achillea 
faillefolium, 394FAchillea ptarmica; ne Certaurea 
| à 


Viola lutea. 406. Viola Tricolor. 407. Impatiens 1 


_ 


amaxima. 399, Centaurea jacea, 400. -Centanrez Cy#. 


456. Equifetum fcabrum. 457. polypodium filix mas, ” F 
458. Polypodium filix faxatilis. Te 


FOR. 


aus. 401. Cnicus acanthifolius. 401. Calendula arven= 
fis, 403. Viola canina. 404. Viola trachelifolia. 40$« 


nemorum. 408. Orchis morio, 409. Orchis calc. ob= | 
longis. 410. Satyrium viridi flore. 411. Cypripedium 
calceolus. 412. Ophrys major. 113. Carex ferrugi= M 
nea, at4. Carex ‘echinata. 415. Carex globulofa, « 
416.Carex panicea. 417.Carex cyperoides. 418.Carex 
cefpitofa. 419. Carexinflata. 420. Carex cœrulea. 421, M 
Alnus glutinofa. 422. Betula vulgaris 423. Betula M 
nana. 424. Xanthiuminerme.425.Sagittaria aquaticaæ M 
416. Quercuslongopedunculo. 42 7. Fagus auétorum., 
428. Corylus avelana. 429. Pinus arbor. 430. Abies … 
rübra. 437. Bryonia rubra. 432. Salix pentandra. 433. 
Salix ftipulis trapeziformibus.434.Salix fœni meflorum, 
435." Salix latifolia rotunda. 336. Salix glabra ar 
borea. 437. Salix viminialis. 438. Hippophae mariti- 
ma. 439. Myrica Brabantica. 440. Humulus falito- : 
rius 441. Populus tremula. 442. Populus alba. 443. Ë 
Populus nigra. 444. Mercurialis perennis. 445. Juni- M 
perus frutex. 446. Taxus arborea. 447. Atriplex vul= 
gatis, 448. Atriplex hälimus. 449. Fraxinus apetalus. M 
450. :Rhodiola lapponica. 451. empettum nigrumm M 
452. Equifetum arvenfe. 453. Equifetum fylvaticum, 
454. Equifetum paluftre. 455. Équifetum fluviatile, 


! 
Les plantes qui déplaifent aux chevres fonc: à 
1%. Veronica fpicata. 2. Pinguicula vuloaris, 10 
Pinguicula alba. 4. Pinguicula minima. $. Verbena 
vulgatis. 6. Eriophorum fchœnolagurus. 7. Eriopho- 
rum triqueter. 8. Agroftis enodis. 9. Agroftis pyrami+ LR 
dalis. 10. Aïra mariæ boruflorum. 11. Galium crus 
giata, 12. Cufcura paraftiça. 13. Poramogeion perfos w 
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fatum, 14 Potamogeton petiniforme, r$. Myoftris 
pratenfis. 16. Symphitum majus. 17. Echium feanenfe, 
38. Diapenfia laponica. 19. Campanula tracheliur. 
20 Hyofciamus vulgaris. 21. Datura ercéta.. 22. Ver- 
bafcum hirfutum. 23. Verbafcum nigrum, 24. Verbaf- 
cum fcañicum. 25. Solanûm vulgaré. 26. Hedera re- 
pens. 27. Salfola pungens. 28. Herniaria glabra. 29. 
Chenopodium ftramonifolium.30.Chenopodium polif 
permum. 31, Conium arvenfe. 32. Sium majus, 33. 
* Sambucus ébulus. 34. Cepa fetilis. 35. Anthericum 
calyculatum. 36. Acorus paluftris.37.Rumex britannica. 
38. Rumex crifpa. 39. Perficaria utens. 46. Perfica- 
ria ütens, #1. Butomus paluftris. #2. Andromeda cæ- 
rulea. 43. Androméda mufcofa. 44. Arbutus uva urf. 
45. Atbutus alpina. 46. Saponaria gypfophyton. 47. 
Alfine vulgaris. 48. Arenaria purpurea. 49. Drias [ap- 
ponica. so. Nymphæa lutea. 51. Nymphæa alba. 51, 
Chelidonium vulgare. $3. Aconitum napellus. $4 
Statiotes aquatica. $5. Ranunculus flammula. 56. Ra- 
funculus aquatilis. $7. Thimus acinos. 8. Gléchoma 
hédera terreftris. $9. Bällota fcanenfis. 60. Marrubium 
vulgare. 6r. Nepeta vulgaris.62.Betonica officinarum. - 
63. Stachis arvenfis, 64. Antirrhinum upfalienfe. 
_ &$. Cochlearia vulgaris, 66. Cochlearia danicä, 67. 
Cochlearia armoracia. 68. Ifatis maritima. 69. Sifym- 
brium ferratum.7e.Sifymbium fophia.7r.Malva repense 
72. Lapfana vulgaris. 73. Carduus nutans. 74. Bidens 
tripartita. 75. Tanacetum vuloare./76. Artémifia ca- 
rolina. 77. Artemifa feriphium. 78. Gnäphalium 
dioicum, 79. Gnaphalium filago paluftris. 80. Gna- 
phalium filago impia. 8r Gnaphalium filago upfa 
lienfis. 81. Erigeron acre. 83. Inula paluitris 84. 
Tnula dyffenterica, 85. Orchis maculata 86. Satyrium 
jemtium. 87 Calla paluftris. 88, Sparganium erectum. 
89. Urtica perennis. 90. Urtica annua, or. Miriophil= 
in vulgare. 92. Po ypodium filix RE 

3 


- 86 F OÙ # 
4 Les brebis font les troifiemes animaux domeftiqueé) « 
dont nous allons examiner la nourriture qui leur eft 
propre. Parmi Les plantes dont elles font friandes om: N 

\. gompte : 


2°. Liguftrum vulgare. 2. Circæa utraque. 3. Vei 
£onica ternifolia. 4. Veronica fpicata. $. Veronica mas. 
6. Veronica fcuteliata. 7. Veronica beccabunga eb- ï 
: Tonga. 8. Veronica alpina. 9. Veronica oblongis cau- 
liculis. 10. Veronicacymbalarifolia. x1. Veronica rutæ 
folia. 12. Verbena vulgaris. 13. Lycopus paluftris, 14. 
Salvia horminum. 15. Anthoxantum vulgare, 16 Va- 
Jeriana vulgaris 17. Valeriana dioica. 18. Valerianæ 
locufta, 19. Scirpus fylvaticus. 20. Eriophorum po= 
Iyftachion, 21. Nardus pratenfis. 22. Phalaris arune 
dinacea. 23. Phalaris phleiformis. 24.Alopecurus erecs : 
tus. 25. Alopecurus infractus. 26. Milium fuave 
olens. 27. Agroftis pyramidalis. 28. Acroftis ftoloni= 
Fera. 29. Aiïra dalekarlica. :0. Aira flexuofa. 31. Aira 
miliacea. 32. Aïra lanata. 33. Aira xerampelina. 344 
ira mariæ borufflorum. 35. Aira fpica lavendulæ. 36. 
Poa gigantea.. 37. Poa comprefla repens. 38. Poa M 
annua. 39. Poa vulgaris magna 4e. Poa anguftifoli, 
41. Poa media. 42. Poa alpina variegata 43. Brizæt 
wulgaris. 44. Cinofurus criftatus. 45. Cinofurus cœ- 
ruleus. 46. Cinofurus paniculatus. 47. Bromus vulgas 
xis. 48. Bromus upfalienfis 49. Bromus tetorum. so: 
Bromus hordei-formis. s1. Bromus perennis maxima. M 
32. Bromus fpica brizæ. $3. Feftuca natans. 54. Fefe 
tuca margine agrorum, 55, Feftuca ovina. $6. Aveng « 
piive s7. Avena volitans. 58. Avena nodofa, 59. 
olium tremulentum. 60. Triticum rad. officinarum. 
61, Hordeum murinum. 62. Scabiofa vulgaris. 63. 
Scabiofa gotlandica. 64. Scabiofa fuccifa. 65. Afpe- 
sula odorata. 66. Afperula rubeola, 67. Galium fu- 
tum. 68. Galium flakenfe. 69. Galium quadrifolium. 
ge, Galium cruciata. 71, Aparine vulgaris. 72. Apas 
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fine parienle. 73. Plantago vulgaris. 74. Plantago . 
incana. 75. Plantago lanceolata. 76. Plantago radice 
lanata. 77. Plantago coronopus. 78. Plantago linearis 
maculatus. 79. Sanguiforba gotlandica. 80. Cornus : 
fæmina. 81. Cornus herbacea. 82. Evonymus vulgaris, 
83. Alchemilla vulgaris. 84. Cufcuta parafitica, 85. 
Sagina minima. 86. Lithofpermum annuum, 87. An- 
chufa bugloffum. 88. Symphitum majus. 89. Pulmo- 


naria immaculata. 90. Lycopfis arvenfs. 91. Echium 


fcañenfe. 92. Afperugo vulgaris. 93. Androface mi- 
nor. 94. Primula vulgaris. 95. Primula purpurea 26. 
Menianthes trifoliata. 97. Samolus maritima. 98. Ly- 
fimachia vulgaris. 99. Lyfimachia axillaris. 100. Lyfi- 


 machia nummularia. ‘101. Convolvulus arvenfs. 102. 


1 


Convolvulus maximus. 103. Polemonium glabrum. 
104. Campanula vulgaris. 10$. Campanula magno 
flore. 106, Campanula gigantea. 107. Solanum dulca 


_ mara, 108. Hedera repens. 109. Lonicera caprifo- 


Jlium. 110. Lonicera xylofteum. 111, Rhamnus ca- 
tharticus. 112, Rhamnus frangula. 113. Ribes groffu-| 
Jaria. 114. Ribes rubra. 115. Ribes alpina. 116. Gen- 
tiana amarella. 117. Herniaria glabra. 118. Chenopo- 


| dium upfalienfe. 119. Chenopodium purpurafcens. 


320. Chenopodium fegetum. 121. Chenopodium ftra- 
monifolium. 122. Chenopodium viride. 123. Cheno- 
podium vulvaria. 124. Chenopodium polifpermum. 


225. Ulmus campeltris. 126. Sanicula fylvatica. 127. 


Daucus fylveftris. 128. Conium arvenfe. 129. Selium 
oreofelinum. 130. Athamantha daucoides. 131. La- 
ferpitium majus.. 132. Heracleum vulgare. 133. Li- 


 gufticumfcoticum. 134. Angelica alpina. 135. Œnan- 


the fucco crocante. 136. Phellandrium aquaticum. 
137. Cicuta aquatica. 138. Œtufa artedii. 139. Scan- 
dix hifpida. 140. Scandix fativa. 141. Cherophillum 
cicutaria, 142. Carum officinarum. 143. Pimpinella 
officinarum. 144. Œgopodium repens. 145. Apium 
paluftre. 146. Opulus paluftris. aie RARE ar= 

4 NUE 


borea. 148. Parnäfia vulgaris. 149. Statice capitatas \ 


150. Statice limonium.15$r. Linum catharticum.. 5241 
Cepa pratenfis: 153. Anthericum album. r54. Orni- 
thogallum majus. 155. Ornithogallum minus. 1562 
Afparagus fcanenfis. 157. Convallaria lilium conval= 
lium. 158. Convallarie polygonatum. 159. Convalla= 


ia polygonatum altifimum, 160. Convallaria cordi- « 


folia. 161. Juncus valanti. 162. Juncus fylvaticus. 
163. Juncus pfylli. 164. Berberis fpinofa. 165. Rumex 
britannica. 166. Rnmex acetofa pratenfis. 167.Rumex 
acetofa lancolata. 168. Triglochin tricapfularis, 169. 
Triglochin fexlocularis. 170. Trientalis thali. 1714 
Acer platanoides. 172. Epilobium irregulare. 173e 
Épilobium hirfutum. 174. Epilobium paluftre. 175. 
Erica vulgaris. 176. Daphne rubra. 177. Vaccinium 
maximum. 138. Vaccinium nigrum. 179. Perficaria 
amphibia. 180. Perficaria micis. 187. Biftorta minor. 
182. Helxine fativum. 183. Paris nemorum. r84. 
Andromeda vulgaris. #85. Dianthus vulgaris, 186. 
Dianthus ‘fcanenfs. 187. Dianthus gotlandicus. 188. 
Saponaria gypfophiton, 189. Cucubalus behen. 190. 
Cucubalus dioicus. ror1. Silene vifcaria: r92. Silene 
nutans, 193. ÂAlfine vulgaris. r94. Alfine pentagina. 
#95. Alfine graminea. 196, Arenaria purpurea. 197. 
Spergula verticillata. r98. Ceraftium lapponicum, 
199. ÂAgroftemma agreftis, 200. Lychnis aquati- 
ca, 201. Oxalis fylvatica. 202. Sedum telephium. 
203. Lychrum paluftre. 204. Agrimonia oficinae 
rum, 20$. Sempervivum teétorum. 206.1 Padus 


folio deciduo. 107. Prunus fpinofa. 208. Cratxgus 


à 


fcanica. 209. Cratægus oxyacantha. 210. Sorbus 
aucuparia. 2F+, Pyrus pyrafter. 212. Pyrus malus. 


213. Mefbilus cotonafter. 214. Filipendula molon. 
215, Filipendula ulmaria. 216. Rola major. 217. 


Rofa minor. 218. Rubus idæus. 219. Rubus mari- 


timus. 220. Rübus cæfius. 2217. Rubus faxatilis. 2224 


Rubus norlandicus: 22 3 Rubus chamæmorus. 214, 4 


| 
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»Fragaria vulgaris. 225. Potentilla añferina. 226. Po- 


téntilla fruéticofa, 227. Potentilla reptans. 228. Po- 
tentiila adfcendens. 229. Potentilla fruticofa. 230. Po- 
tentilla norvegica. 231. Tormentilla officinarum. 232. 
Comarum päluftre. 233. Geum fuaveolens 234. Geum 
rivale, 235$. Papaver glabrum. 136. Papäver hifpi- 
dum. 237, Atæa nigra. 238. Tilia communis. 239. 
Ciftus vulgaris. 240. Euphorbia fruticofa. 241. Refeda 
luteola, 242. Delphinium fegetum. 243. Aconitum 
lapponicum. 244. Hepatica verna. 245. Pulfatilla 


* vulgaris. 246. Anemone nemorofa. 247. Thaliétrum 


canadenfe. 248. Thali@trum ftriatum. 249. Ranuncu- 
lus chelidonium minus. 250. Ranunculus acris.:251. 
Caltha paluitris. 251. Helleborus trollius. 253. Ajuga 
verna. 254. Teucrium fcordium, 255. Elymus fer- 


*pyllum, 256. Thymus acinos. 257. Clinopodium mon- 


tanum. 258. Origanum vulgare, 259. Glechoma he- 
dera vulgaris. 260. Nepeta vulgaiis. 261. Betonica 
officinarum, 262. Srachis fœtida. 263. Stachis arven- 
fis. 264. Galeopfis tetrahit. 265. Galeoplis ladanum. 
266, Lamium perenne. 267. Lamium rubrum. 2684. 
Lamium amplexicaule, 269. Leonurus cardiaca. 170. 


.Brunella vulgaris. 27r. Scutellaria vulgaris. 272. Anse 


tirrhinum upfalienfe, 273. Antirrhinum rhinanthus, 
274. Pedicularis alpina Jutea, 2754 Melampyrum 
tetragonum. 276. Melampyrum arvenfe. 277. Me- 
lämpyrum cœruleum. 278. Melampyrum vulgare. 
279. Melampyrum ringens. 280: Bartäa lapporica: 
281. Euphrafia vulgaris. 282. Odontites. 283. La- 
thræa fquamaria. 284, Linnæa, 285; Draba nüudicau- 
lis. 286. Alyflum fcanenfe, 287. Thjafpi burfa pafo+ 
ris. 288. Lepidium perénne, 289. Myagrum fativum. 
290. Turritis glabra. 291. Braffica perfoliata, 292. 
Sinapis arvenfis. 293. Sifymbrium pinnatifidum, 294. 
Sifymbrium fophia. 195. Fryfimum vulgare. 296. 
Eryfimum . leucoii folio. 297. Eryfimum barba- 
xd, 298. Cardamine pratenfs, 299. Cardamine ftolos 


nifera. 306. Crambe maritima, 301. Geranium batrds,W 
chioides. 302. Geranium gratia Dei. 303. Geranium 
malvaceum 304. Geranium pedunculis longiflimis.w 
305. Geranium fru@u hirfuto. 306. Geranium cicu=W 
taria. 307. nalva repens. 308, Malva alcea. 309.1 
Famaria officinarum. 310. Polygala vulgaris. 311.1 
Genifta tin@oria, 312. Genifta procumbens. 313. AM 
tragalus dulcis. 314. Aftragalus lapponicus. 315. Oro- 
“bus vernus. 316. Orobus tuberofus. 317. Orobus n= 
ger. 318. Lathyrus collium. 319. Lathirus w-gothi-M 
cus. 320. Lathyrus pratenfis. 321. Lachyrus clyme- 
num. 322. Vicia fativa. 323. Vicia fepium. 324, Vicia 
fœtida. 325. Vicia fcanica maxima. 326. Vicia crac-m 
ca. 327. Ervum arvenfe, 328. Cicer arvenfe. 329. Pi-1 
fam w-gothium. 330. Pifum maritimum. 331. Lotusw 
vulgaris. 332. Trifolium montanum. 333. Trifoliumw 
album. 334. Trifolium purpureum. 335. Trifolium 
Jupulinum. 336. Trifolium anglicum. 337. Trifolium 
melilotus, 338. Medicago noftras. 339. Medicago » 
biennis. 340. Ononis inermis. 341. Ononis fpinofa. 
342. Hypericum quadrangulare. 343. Hypericum an-4 
ceps. 344, Hypericum teres. 345. Leontodon tara- 
xacum, 346. Hieracium majus multifidum. 347. Hie-" 
racium thalii upfalienfe. 348. Hieracium fruticofum.! 
349. Crepis teétorum, 350. Sonchus Iævis. 351. Son=: 
chuslapponicus. 352. Prenanthes umbrofa. 35 3. Scor-k 
fonera pannonica. 354. Tragopogon luteum. 355% 
Lapfana vulgaris. 356. Cichorium fcanenfe. 3574 
Carduus heleniï folio. 358. Carduus crifpus. 359. Ser=W 
æatula tin@toria. 360. Serratula carduus avenæ. 361.4 
Bidens tripartita. 362. Tanacetum vulgare. 363 Arte-w 
mifia carolina. 364. Artemifia abfÿnthium., 365: Gna-W 
phalium dioicum. 366. Gnaphalium filago upfalienfis M 
367. Tufilago farfara. 368. Tuflilago petafites. 369.0 
Doronicum arnica. 370. Solidago virga aurea. 3710), 
Taula paluftris. 372. Inula falicis folio. 373. Chryfan-" 
themum leucanthermum. 374. Mairicaria chamæ=1 | 


ee 


. 


imellum nobile. 375. Matricaria chamæmellum vul- 
“ie 376. Anthemis arvenfs. 377. Achillæa mille- 
foliur. 378. Achillæa ptarmica. 379. Centaurea ma- 
xima. 380. Centaurea jacea. 381. Centaurea cyanus. 
382. Calendula arvenfis. 383. Viola canina. 384. 
Viola paluftris. 385. Viola trachefolia. 386 Viola 
apetala. 387. Orchis maculata. 388. Carex da&tyloi- 
des. 389. Carex filiformis. 390. Carex capillacea. 
391. Carex panicea. 392. Carex cyperoides. 193. Ca- 
xex cefpitofa. 394. Carexinflata. 395. Carex cœrulea, 
396. Alnus glutinofa. 397. Betula vulgaris. 398. Be- 
tula nana 399. Quercus longo pedunculo. 400. Fa- 
gue auétorum. 4or. Salix pentandra. 402. Salix lati- 

elia rotunda. 403. Salix glabra arborea. 404. Salix 
_viminialis 460$. Hippophaë maritima. 406. Humulus 
faliétorius. 407. Populus tremula. 408. Populus alba. 
469. Populus nigra. 410. Mercurialis perennis. 411. 
Juniperus frutex. 412. Taxus arborea, 413. Atriplex 
vulgaris. 41:. Atriplex halimus, 415. Fraxinus ape- 
Jata. 416, Rhodiola lapponica. 417. Equifctum flu- 


viatile, 
Les plantes qui déplaifent’aux brebis font : 


1°. Salicornia maritima. 2. Hippuris aquatica. 3: 
Veronica pfeudo chamedris. 4, Pinguicula vulgaris. 
5. Pinguicula alba. 6. Pinguicula minima. 7. Iris pa- 
Juftris. 8. fcirpus lacuftris. 9. Scirpus paluftris. 10. 
“Agroftis fpina venti. 11. Arundo lacuftris. 12. Elymus 
maritimus. 13. Montia paluftris. 14. Sherardia fcanica. 
15. Alchimilla alpina. 16. Potamogeton natans 17. Po- 
tamoseton perfoliatum. 18. Poramogeton plantaginis. 
19. Myofitis pratenfis. 20. Myofitis paluftris. 21. Myo- 
fitis lappula. 212. Cynogloflum vulgare. 23. Anagallis 
rubra. 24. Diapenfia lapponica. 25. Hyofciamus vul- 
garis. 26. Datura ereéta, 27. Verbafcum hirfutum, 
28. Verbafcum fcanicum. 29. Solanum wulgare. 30. 


- 
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Afclepias vulgaris. 31. Salfoia pungens. 32, Samibwsw 
cus cbulus, 33. Cepa fe&ilis. 34. Anthericum offi= 
fragum. 35. Anthericum calyculatum, 36, Acorus pas 
luftris. 37. Alifma ereéta. 38. Vaccinium vitis idæas 
39. Vaccinium oxycoccus. 40. Chryfofplenium {ylva=« 
cum. 41. Perficaria urens. 42. Helxine fcandens. 43/4 
Butomus paluftris. 44. Pyrola irrégularis. 45. Pyrolä 
fecunda. 46. Pyrola uniflora, 47. Andromeda cœru 
lea. 48. Andromeda mufcofa. 49. Arbutus uva urfitas 


2 ‘ à PE 
go. Ledum grave olens. $1. Saxifräga officinarum. $2. k 


L] L2 02 xls L1 
ÂArenaria multicaulis. $3. Ceraftium vifcofum. 54" 


Sedum album. $5. Sedum acre. $6. Potentilla-argen-" 
tea. 57. Dryas lapponica. 58. Nymphæa lutea. $9:" 
Chelidonicum vulgare. 60. Acogitum napellus. 61 
Aquilegia officinarum. 62. Ranunculus flammula. 634 

64. Ranunculus fclerata. 65. Ranunculus aquatilis « 
66. Mentha arvenfis. 67. Ballota fcanenfis. 63. Mar-« 
rubium vulgare. 69. Antirrhinum linaria, 70. Pedi. 
cularis cäl. tuberculofo. 71. Scrophularia fœtida, 7254 
Thlafpi arvenfe. 73. Thlafpi campeftre. 74. Cechlea=« 
ria vulgaris. 75. Cochlearia danica: 76. Cochlearia” 
armoracia. 77. Ifatis maritima. 78. Eryfimum allia-w 
ia. 79. Geranñium robertianum. 8o. Malva fuaven 
olens. 81. Leontodon chondrilloïdes, 82. Hypochæris 
pratenfs. 83. Ar&tium Jappa. 84: Onepordon. ssh 
Carduus lanceolatus. 86. Carduusnutans. 87. Eu 
À 


torium cannabinum, 88. Ârtemifia vulgaris. 89. pis 


Ph 


mifia feriphium. 90. Senecio vulgaris. 91, Inula dif=n 
fenterica. 92. Inula helenium. 93. Buphralmum tiné=m 
torium. 94. Cnicus acanthifolius, 95. Viola tricolor!" 
96. Impatiens nemorum,. 97. Satyrium jemtium, a 
Sparganium ereûtum. 99. Urtica perennis. 100. Ur+« 
tica annua. 101. Xanthium inerme. ro2. Myriophyls 
lum vulgare. 103. Corylus avellana. 104. Àbies run 
bra. 10$. Bryonta alba. 106. Myrica brabantia. 107% 
Empetrum nigtum,. 108, Equifetum fcabrum. ro9e! 

Pteris filix femina, 116. Polypodium officinarum. 111 

Polipodium flix mas, 112. Afplenium trichomanes, 


FOU 40% 
L'animal le plus utile eft le cheval ; it eft plus déli- 
“at fur les herbes que ceux dont nous venons de pare 
ler au fujet des alimens. 
Les plantes dont il fe nourrit font : 


1°. Veronica mas. 2. Veronica fcutellata. 3. Vero< 
nica beccabunga rotunda. 4. Veronica obiongis cauli= 
cuis. $. Veronica cymbalari folia. 6. Anthoxantur 
wulgare. 7. Scirpus fylvaticus. 8. Scirpus paluftris. 9. 
Nardus pratenfis. 10. Phalaris arundinacea, rt, Phleum 
‘wulgare. 12. Alopecurus ereétus. 13. Alopecurus in- 
fraêtus. 14. Melica ciliata. 15, Melica nutans. 16. 
Agroftis fpica venti. 17. Agroftis enodis. 18. Agroftis 
arundinacea. 19. Agroftis pyramidalis. 20. Agroftis 
Atolonifera, 21. Agroftistenuiflima. 22. Agroftis fupina. 
23. Aira dalekarlica. 24. Aira flexuofa. 25. Aira mi- 
liacea. 126. Aira fpica lauendulæ. 27. Poa gigantea. 
28. Poa compreflä repens. 29. Poa annua. 3e. Poa 
vulgaris maxima. 31. Poa anguftifolia. 32. Poa me- 
dia. 33.Poa alpina variegata, 34. Cynofurus cæru- 
Jeus. 35. Cynofurus paniculatus., 36. Bromus vulgaris. 
37. Bromus upfalienfis. 38. Bromus teétorum. 39. Bros 
mus-hordei formis. 40. Bromus perennis maxima. 41. 
Bromus {pica brizæ. 41. Feftuca natans. 43. Feftuca 
marginea agrorum. 44: Feftuca rubra. 45. Feftuca vi- 
vipara. 46. Feftuca ovina. 47. Avena pratenfis. 48. 
“vena volitans. 49. Arundo lacuftris. $o. Triticum 
rad. officinarum. $1. Flimus maritimus. $2. Hordeum 
murinum, $ 3. Scabiofa vulgaris. $4. Scabiofa gotlan- 
dic. $$. Scabiofa fuccifa. 56. Sherardia fcanic. 57. Af- 
. perula odorata. $8. Afperula rubeola: 59. Galium 
 #zrenfe. 60. Gallium quadrifolium. 61. Gallium cru- 
ciata. 62. Aparine vulgaris. 63. Aparine parifienfis, 
64: Plantago lanceolata. 65. Sanguiforba gotlandica. 
66: Cornus fæmina. 67. Cornus herbacea. 68. Alchi- 
milla vulgaris. 69. Anchufa buyloflum. 70.£Lycopfis 
axvenfs. 71, Afperugo vulgaris. 72. Primula purpurea, 
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73. Convolvülus atvenfis. 74. Convolvulus maximukis 
75. Polemonium glabrum. 76. Campanula vulgarisps 
77. Campanula magno flore, 78. Campanula giganis« 
tea. 79, Hedera repens 80. Rhamnus catharticus, gr.) 
Ribes sroffularia. 82. Ribes rubra. 83. Ribes nigram 
84. Ribes alpina. 85. Herniaria glabra, 86. Chenopo# 

- dium repandifolium. 87. Chenopodium vulvaria. 88 

: Ulmus campeftris. 89. Daucus fylveftris. 90. Tordy=M 

Hum rubrum, 91. Selinum pratenfe. 92. Selinum oreo 4 

felinum. 93. Laferpitium majus. 94. Heracleum vul=« 
gare. 95. Ligufticum fcoticum, 96. Sium majus. 97 

- Phellandrium aquaticum, 93. Cicuta aquatica. 99 
: Œthufa artedii, 100. Pimpinella officinarum. to1. Par 
naflia vulgaris. 102. Statice capitata, 103. Linum ca 
tharticum. 104. Anthericum oflifragum, 105. Ornist 
thogallum majus. 106. Convallaria cordifolia. 107. 
Juncus bufonius. 110. Juncus valantü, 111, Juncus 
fylvaticus. 112. EE plyllii. 113. Juncus acetofa pra- 
tenfis. 114, Juncus acetofa lanceolata. t15.Triglochin 
-tricapfuwlatis. 116. Triglochin fexlocularis, 117, Alif-" 
.ma erecta. 118. Trientalis trollii. 119. Epilobium hir=" 
futum. 120. Epilobium montanum. 121. Epilobium 
-paluftre. 122. Erica vulgaris. 123. Vaccinium maxis 
mum. 124. Perficaria amphibia. 125. Perficaria mitis. 
126. Polygonum vulgare. 127. Dianthus vulgaris, 
128. Dianthus fcanenfis. 129. Scleranthus annuus. 130% 
Cucubaius behen, 131. CucubalusDioicus. 132, Silene 
nutans. 133. Silene W-gothica. 134. Alfine penta+* 
‘gina. 136. Alfine graminea. 137, Arenaria portulacæ 
-138. Spergula verticillata. 139. Ceraftium vifcofumes 
5140, Âgroftemma agreftis. 141. Lychnis aquaticass 
-142. Lychrum paluftre, 143, Prunus fpinofa, 144. Cras 
tægus oxyacantha, 145. Sorbus aucuparia. 146. Py 
zus pyrafter, 147. Pyrus malus. 148. Mefpilus coton 
-naftér. 149, Rubus Norlandicus. 150, Potentilla an 
ferina. 151. Potentilla fruticofa. 152. Potentilla rep= 

“fans, 153. Potentilla adfcendens. 154, Potentilla fras 
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gifera. 155. Potentilla norvegica. 156. Tilia commu= 
nis. 157. Ciftus vulgaris. 158. Euphorbia folifequia. 
459. Thaliétrum canadenfe. 160.Thali&trum ftritum, 
161 Ranunculus flammula. 162. Ranunculus repens. 
163. Thymus acinos. 164. Origanum vulgare. 1654 
Mentha arvenfis. 166, Mentha aquatica. 167. Gle= 
.choma hedera terreftris, 168.-Lamium rubrum. 169, 
Lamium amplexicaule. 170. Leonurus cardiaca. T71. 
Melampyrum cœruleum, 172. Euphrafia vulgaris. 
173. Euphrafia odorata. 174 Draba nudicaulis, 
ba75. Thlafpi burfa pañtoris. 176. Myagrum fativum. 
-177. Sifymbrium pinnatifidum. 178. Eryfimum leu- 
coii folio. 179. Raphanus raphaniftrum. 18e. Bunias 
.cakile. 181. Crambe maritima, 182. Geranium fan- 
guneum. 183. Geranium gratia Dei. 184. Geranium 
.malvaceum. 18$. Geranium robtrtianum. 186. Gera- 
nium cicutaria. 187. Malva alcea. 188. Malva fuave 
Lolens. 189. Genifta tinétoria. 190. Aftragalus dul- 
»cis. 197. Orobus vernus. 192. Orobus tuberofus. 193. 
Orobus niger. 194. Lathyrus collium. 195. Lathyrus 
“w-gochicus. 196. Lathyrus pratenfis. 197. Lathyrus 
… clymenum. 198. Vicia fativa. 199. Vicia fepium. 200. 
Vicia fœrtida, 20r. Vicia fcanica maxima, 202, Vicia 
cracca. 203. Ervum arvenfe. 204. Cicer arvenfis. 205. 
Pifum w-gothicum. 206. Pifum maritimum, 207. Lo- 
tus vulgaris. 208. Trifolium montanum. 1209. Trifo- 
lium album. 110. Trifolium purpureum. 211. Trifo- 
ium lupulinum. 212. Trifolium anglicum. 213. Tri- 
folium melilotus, 314. Medicago noftras. 215. Medi- 
€ago biennis, 216. Leontodon chondrilloides. 217. Hy- 
| Dar pratenfis. 218, Hieracium pulmonaria. 219. 
-Hieracium fruticofum. 220. Crepis tinétorum. 221. 
.Sonchus lœvis. 222. Sonchus repens. 213. Sonchus 
Japponicus. 224. Prenanthes umbrofa. 125. Scorfo- 
nera pannonica. 226. Tragopogon luteum. 227. Lap- 
fana vulgaris. 228. Carduus lanceolatus. 229. Car- 
duus nutans. 230, Carduus helenii folio, 231, Carduus 
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ctifpus. 232. Carduus paluftris. 233. Serratula catdi Lil 
avenx, 234. Artemifia vulgaris. 235, Artemifia caros 
Jina. 236. Artemifia abfynthium, 237. Artemifa ferys 
phium. 238. Gnaphalium dioicum. 239. Tuililago pesk 
tafites. 240. Doronicum arnica, 241. Solidago virgæ 
aurea. 242. Inula helenium. 243. Inula falicis folios 
244. After tripolium, 245. Buphtalmum tinétoriums 
246. Chryfanthemum leucanthemum. 247: Matrica= 
tia chamomælum nobile. 248. Achillea millefoliume 
249. Achillea prarmica. 250, Centaurea maxima, 251 
Centaurea jacea, 252. Cnicus acanthifolius, 2 $ 3. Viola 
trachelifolia. 254,Zoftera maritima. 255. Carex fer= 
ruginea. 256. Carex echinata, 257. Carex cefpitofass 
2538. Carex cærulea. 259. Sparganium eteétum, 2604 
Alnus glutinofa. 161. Betula vulgaris. 262. Berula 
nana. 263. X authium inerme, 264. Sagittaria aquaticas 
265. Quercus longo pedunculo. 266. Salix ftipul. tra= 
peziformibus. 267, Salix fœnimeflorum. 268, Salix 
latifolia rotunda. 269. Salix glabra arborea. 270. Sas 
lix viminialis. 271. Hippophaë maritima, 272. Myrica 
‘brabantica: 273. Humulus faliétorius. 274. Populus 
alba. 275. Populus nigra. 276. Juniperus frutex, 2774 
“Æquifetum fylvaticum, 278. Polypodium filix faxatilis 


* On met au nombre des plantes qui déplaifent auks 
chevaux : ; 4 


1°, Salicotnia maritima. 2, Hippuris aquatica. 34 
Veronica ternifolia. 4. Veronica fpicata. $. Veronica! 
beccabunga oblonga. 6. Veronica pfeudo chamædriss 
-7. Pinguicula vulgaris. 8, Pinguicula alba. 9. Pingui 
cula minima. 10. Verbena vulgaris. ir. Lycopus pas 
‘Juftris, 12 Salvia horminum. 13: Valeriana vulgarise 
14. Iris paluftris, 15. Eriophorum polyftachyon 164 
Montia paluftris, 17. Galium luteum, 18. Plantagon 
‘vulgaris. 19. Plantago radice lanata, 2e. Evonymuss 
vulgaris, 21, Alchimilla alpina, 22. Cufcuta parafticas 
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34. Potamogeton perfoliatum. 15. Myofitis arvenfis: 
26. Myofitis lappula. 27. Lithofpermum officinarum: 
28 Lithofpermum annuum. 29 Cynogioffum vulgare, 
30. Symphytum majus. 31. Pulmonaria immaculata: 
32. Echium fcanenle, 33: Primula vulgaris, 34: Me= 
nyanthes trifoliata. 35. Samolus maritima. 36. Lyf- 
machia vulgaris, 37. Lyfimachia axillaris. 38. Lyfi- 
machia nummularia, 39. Diapenfia lapponica. 40, 
Campanula trachelium. 41. Hyofcyamus vulgaris: 42. 
Datura ereéta. 43. Verbafcum hirfutum. 44. Verbaf= 
cum nigrum. 45. Verbafcum fcanicum. 46. Solañnum 
yulgare. 47. Solanum dulcamara. 48. Lonicera capri= 
folium. 49. Lonicera xylofteum. 50. ÂAfclepias vul- 
ganis. s1. Gentiana amarella. $2. Salfola pungenss 
53- Chenopodium Henricus. $4. Chenopodium upfas 
lienfe, ss. Chenopodium purpurafcens. $6, Chenopo= 
dium fegetum., 57. Chenopodium ftramonifolium, 585 
Chenopodium polyfpermum. 59. Sanicula fylvaticas 
60. Conium arvenfe: 61. Angelica alpina. 62. Ange= 
_ dica fylvatica. 65. Œnanthe aquatica 64. Œnanthe 
fucco crocante, 65. fcandix fariva: 66. Apium pa= 
luftre. 67, Opulus paluftris, 68. Sambucus arborea; 
69. Sambucus ebulus. 70: Afparagus feanenfis. 71: 
Convallaria lilium convallium. 72. Convallaria po= 
 Tygonatum, 73. Acorus paluitris. 74. Berberis fpinofa. 
s. Rumex britannica. 76. Acer platanoïides. 77. Epi= 
bium irregulare. 78. Daphne rubra, 79. Vaccinium 
nigrum, 80: Vaccinium vitis idæa. 81. Vaccinium 
oxycoccus, 83. Perficaria urens. 84. Biftorta minor; 
85. Helxine fcandens; 86. Helxine fativum. 87: Paris 
nemorum, 88. Butomus paluftris. 89. Andromeda vuiz 
garis, 90. Andromeda cœruiea. 91. Andromeda muii 
cofa, 92. Arbutus uva urf. 93: Sedum gravé olens: 
94. Saxifraga officinarum: 95. Oxälis fylvatica. 96: 
Sedum telephium. 97. Sedum acre, 98. Agrimo= 
hia officinarum, 99. Padus folio deciduo. ioo: Filiz 
pendula molon, 101, Filipendula ulmaria, 102, Rofä 
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major, 103. Rofa minor. 104. Rubus idæus. ro5.Rus 


bus cæfius. 106. Rubus faxatilis. 107. Fragaria vuls 
garis. 108. Potentilla argentea, 109. Tormentilla 
officinarum, 110. Comarum paluftre. 111, Dryas lap+ 
ponica. 112. Nymphea lutea. 113. Nymphea alba, 


314. Papaver glabrum. 115. Papaver hifpidum. 1164" 


Chelidonium vulgare. ‘117. Aétea nigra. 118. Eu= 


phorbia fruticofa. 119. Refeda luteola. 11e. Aco= 


nitum lapponicum. 121. ÂAconitum napellus 122, 
ÂAquilegia officinarum. 123. Hepatica verna. 124 
Pulfarilla vulgaris. 125. Pulfaulla dalekarlica. 1264 
ÂAnemone nemorofa. 127. Ranunculus aquatilis. 1284 
Caltha paluftris. 129. Helleborus trollius. 130. Ajuga 
verna. 131. Teucrium fcordium. 132. Clinopodium 
montanum. 133. Ballota fcanenfis. 134. Marrubium 


vulgare. 135. Nepeta vulgaris. 136. Stachys fœtida, 


137. Stachys arvenfis. 138. Galcopfs tetrahit. 1394 
Galeopfis ladanum. 140. Lamium perenne. 141. Scu< 
tellaria vulgaris. 142. Antirrhinum linaria. 143. An- 
tirrhinum upfalienfe. 144. Pedicularis calyce tubercu- 
lofo. 145. Pedicularis fceptrum carolinum. #46, Me- 


lampyrum vulgare, 147. Lathræa fquamaria. 148." 


: Scrophularia fétida. 149. Linnæa. 150. Alyffum fca= 


nenfe, 151. Thlafpi arvenfe. 152. Thlafpi campeftre. M 
153. Lepidium perenne. 154. Lepidium ofyris. 155. 


Cochlearia vulgaris, 156. Cochlearia danica. 157.Co- 
chlearia armoracia. 158. Ifatis maritima. 159, Turri- 


tis glabra. 160. Braflica perfoliata. 161. Eryfimum 


vulgare. 162. Eryfimum barbarea. 163. Eryfimum 


alliaria. 164. Cardamine pratenfis. 165. Geranium 
batrachioides. 166, Malva repens. 167. Fumaria offi= 


cinarum. 168: Ononis inermis. 169. Ononis fpinofa. M 
170. Hypericum quadrangulare. 171. Hypericum an- 
ceps 172. Hypericum teres. 173. Leontodon taraxa-« 
cum. 174. Hieracium pilofella officinarum, 175. Ci-" 
chorium fcanenfe. 176.*Arétium lappa. 177. Onopor-” 


don. 178, Bidens tripartita. 179. Bidens nutans. 18a 
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Eupatorium cannabinum. 187. Tanacetum vulgare. 
182. Tufilago farfara. 183. Senécio vulgaris. 184, 
Tnula paluftris. 185. Matricatia chamomillum vul= 
Baie. 186. Anthemis fœtida. 187. Centaurea cyanus. 
188. Viola canina. 189. Viola apetala. ro0, Viola tri- 
Color, 191. [mpatiens nemorum. 192, Orchis mord. 
193. Orchis calcatibus oblonpis. 194. Orchis fambu- 
Cina, 195. Orchis maculara. 196. Satÿrium jemtiur. 
197. Calla paluftris, 198. Urtica perennis.. 199, Ur- 
tica annua, 200. Pinus arbor., 201. Bryonia àlba. 202. 
Populus tremula. 203. Taxus atbotea. 204. Fraxinug 
apétala. 10$. Fmpetrum nigram. 206. Equifetunm ar- 
venfe. 207. Pteris fœmina, y 


. Î'ne nous refte plus À examiner que les plantes 
ui plaïfént & déplaifent aux cochons : nous aurons 
foi alors tout ce qui concerne le fourage des äni- 
inaux domeftiques. 

Les plantes qui plaifent 4ux cochons font : 


1°, Salicornia maritima. 2. Scirpus paluftris. 3, Scir- 
pus Jacuftris. 4. Aira dalékarlica. $. Poa annua. 6. 
Poa vulgaris magna. 7. Poa anguftifolia. 8, Poa me- 
dia. 9. Feftuca nätans. 10. Galium ftakeofe, 11. Plane 
 tago vulgaris. 12. Plantago incana. 13. Cornus herba- 
Cea, 14. Cufcuta parafitica. 15, Verbafcum nigrum.. 
16. Chenopodium purpureum. 17. Chenopodium fez 
getum. 18, Ulmus campefris, 19. Athamantha dau 
Coïdes. 20. Heracleum vulgare. 21. Angelica alpina, 
22. Angelica fylvatita. 23. Sium majus, 24. Œthufa 
arétii. 25. Carum officinarum, 26. Pimpinella offici- 
nerum, 27. Cepa pratenfis. 28, Ornithogallum ma 
jus. 29. Convallaria cordifolia. 30. Rumex acetofa 
pratenfis, 31. Rumex acerofa lanceolätàa, 32. Triglo- 
chin paluftris. 33.T riglochin fexlocularis, 34, Vac- 
Cinium oxÿcoccus. 35. Perfcaria amphibia. 36. Bi( 
Jorta minor, 37. Polygonum vulgare, ; 8. Cucubalus 
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dioicus, 39. Silene vifcaria. 40. Silene nutans. 41. Al 
fine vulgaris. 42. Alfine pentagyna. 43. Alfine gra 


‘minea, 44. Spergula verticillata, 45. Oxalis fylvaticas 


46. Sedum telephium. 47. Padus folio deciduo. 48, 


PE ulmaria. $1. Rofa major. 52. Rofa minor. 5 3. 


ubus idæus. 54. Rubus faxatilis, 55. Rubus norlan- 
dius. 56. Potentilla anferina. { racine. ) 57. Poten=- 
tilla argentea. 58. Potentilla norvegica, 59. Tormen- 
tilla officinarum. 60. Geum fuave olèns. 61. Geum 
rivale. 62. Nymphæa lutea. 63. Nymphæa alba. 64, M 
Stratiotes aquatica. 65. Helleborus trollius. 66. La- 
thræa fquammaria. 67. Thlafpi arvenfe. 68. Thlafpi 
campeitre. 69. Thlafpi burfa paftoris, 7e. Braflica « 
perfoliata 71. Braflica napus. 72. Sinapis arvenfis 73m 
Sifymbrium pinnatifidum. 4. Eryfimum leucoii folio.w 
75. Crambe maritima. 76. Geranium batrachioides. 
77. Geranium gratia Dei. 78. Vicia fepium, 79. Tri=w 
folium purpureum. 80.Trifolium melilotus. 81. Leon-m 
todon taraxacum. 82, Leontodon chondrilloïides. 8334 
Hypochæris pratenfis. 84. Hieracium fruticofums 
85." Crepis teétorum. 86. Sonchus Iævis. 87. Sonchusm 
japponicus. 88. Scorfonera pannonica. 89. Tragopo- 
gon luteum, 90. Lapfana vulgaris. or. Cichorium fcaew 
nenfe. 92. Gnaphalium dioicum. 93. Solidago virgam 
aurea. 94. Erigeron acre. 95. Achillea millefoliumes 
96. Achillea ptarmica. 97. Centaurea maxima. 98 
centaurea jacea. 99. Cnicus acanthifolius. 100. Violaw 
canina. Ioi. Zoitera maritima. 102. Sparganium ereC°m 
tum. 103. Sagittaria aquatica. 104. Humulus faliéto=w 
rius, 105. Atriplex vulgaris. 106. Equifetum fluviatile.m 


107. Equifetum fcabrum. 


“Les plantes qui déplaifent aux cochons font: 


1°, Hippuris aquatica, 2. Veronica ternifolia. 3. Veiu 
xoniça beccabunga oblonga, 4. Veronica beccabungan 


Sorbus aucuparia. 49. Filipendula molon. so. Fili-: 
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rotunda. $: Veronica pfeudo chamædris, 6. Valeriana 

vulgaris. 7. Iris paluftris. 8. Scirpus fylvaticus. 9. Erio- 
phorum polyftachyon. 10. Nardus pratenfis. 11. Phas 
Jaris arundinacea, 12. Phalaris phleiforinis, 13. Phleum 
vulgare, 14. Alopecurus infractus. 15. Cynofurus cx- 
ruleus. 16, Arundo lacuftris. 17. Triticum rad. ofi- 
cinarum 18. Montia paluftris 19. Scabiofa vulgaris, 
20. Scabiofa fuccifa. 21. Afperula rubeola. 22. Gal- 
lium luteum. 23. Gallium quadrifolium. ‘24. Gallium 
cruciata. 25. Aparine vulgaris. 26. Alchemilla vulga- 
ris. 27. Alchemilla alpina, 28. Potamogeton natans. 
29. Potamogeton perfoliatum. 30. Potamogeton plan- 
taginis, 31. Myofitis pratenfis. 32. Myofitis paluttris. 
33. Lithofpermum annuuim. ‘34. Cynogloffum vul- 
gare. 35, Symphitum majus. 36. Pulmonaria imma- 
culara. 37. Lycopfis arvenfis, 38. Androface minor. 
39. Primula vulgaris. 40, Menyanthes trifoliata. 41. 

“Hottonia paluftris, 42. Lyfimachia vulgaris. 43: Ly- 
fimachia axillaris. 44. Coavolvulus arvenfis. 45. Cam- 

panula vulgaris. 46. Hyÿociamus vulgaris, 47. Ver- 
bafcum hirfutum 4%. Verbafcum fcanicum, 49:Sola- 

“num vulgare, so. Solanum dulcainara. $1. Salfola 
pinsenss 152. Herniaria glabra, ‘$3. Chenopodium 

enricus. 4. Chenopodium ftramonifolium. 5 5. Che- 

nopodium vulvaria. 56. Chœrophillum cicutarià. 57. 

Sambucus ebulns, $8. Parnaflia vulgaris.’ $9. Sratice 

capitata. 60: Anthericunt ffifragum. 6r. Ornitogal- 

lum minus..62, Afparagus fcañenfis. 63. Convallaria 

Iilium convallium. 64: :Convallaria polygonatuni, 65, 

Acorus paluftris.66, Berberis:fpinofa. 67. Rumex bri- 
tannica, 68. Alifma ereéta: ‘69, Acer platanoïides. 70. 

Epilobium irregulare. 71. Epilobium hirfutum: 72. 

Epilobium paluitte. 73.) Erica vulgaris. "74! Vaccéi- 

.nium maximum, '75$.{Chryfo{plenium, 76, Perficaria : 
mitis. 77 Perficaria urens. 78. Helxine fcandens. 79. 
Helxine fativum. 80. pars nemorum, 81. Butomus 
paluitris.. 82. Pyrola ‘ffresulariss 83: Sedum grave 
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olens.84, Dianthus vulgaris, 85 Saxifragarofficinaturaf | | 


86. Cucubalus behen, 87. Sedum acre… 88. Lychrur 


paluftre, 89. Agrimonia officinarum. 90 Fragaria vule à 
gaus, 91. Potentilla fruticofa. 92. Comarum paluñre, 


93: Drias lapponica. 94, Chelidonium vulgare. 9%, 
Aîtæea Dora. 96. Ciftus vulgaris. 97. Euphorbia fru- 
ucofa. 98. Refeda luteola.. 99. Delphinium fegerum, 


190. Aconitum napellus.. 1er. Aquilegia officinarum, 


202: Hepatica verna 103. Pultatilla vulgaris. 104. 
fnemone nemorofa. 106. Ranunculus aquatilis 106. 
Calha paluftris. ro7. Ajuga verna. 108. Teucrium 
{cordium. 109, Thymus ferpillum. 11a, Mentha atven- 
fs. 117. Mentha aquatica. 112. Glechoma hedera ter- 
xeftris., 113. Nepeta vulgaris, 114, Stachys. fœtida. 


u$.-Stachys arvenfis, 176. Galeepfis tetrahit, 117. La- 
ut pérenne. 118. Leonurus cardiaca. 119. Scutella- 


ta integrifolia. 120. Antirrhinum linaria. x? 1: Antir- 
rhum upfalienfe, 122, Pedicularis calyce tubercu- 
Jofo, 123. Pedicularis fceptruüm carolinum., 124. Me- 
mpyrum vulgare. 125. Euphrafia vulgaris. 126. Scro- 
phularia fœtida. 127, Linnæa, 128, Draba-nudicaulis. 
1:9.Lepidium perenne.130.Cochlearia armotacia.131. 
:Turrüis glabra. 1324 Sifymbriurm fophia: :133. Eryf- 
Mu vulgare, 134.Eryfimum barbarea. 135 .Eryfunum 
alliaria, 436: Cardamine palultris. x 37. Cardamine 
Impatiens, 138, Dentaria bulbifera. 139: Arabis annua. 
E40. Geranium fanguineum: ;r4r. Géranium malva- 


CeumM. .142.. Geranium. pedunculis longiflimis. 143. 
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Geranium  robertianüme. 144; Malva repens, 145. 


Fumaria officinarum.ir46. Polygala vulgaris, 147. Af- 
tragalus -dulcis. 148.:Orobns niger. 1493 Lathyrus 
-Pratenfiss 150, Viciäigracca. 251. Trifolium albur. 
_—#$3/Ononis inermis.. 1531 Ononis fpinofa. #54. Hype- 
ricum. quadranguilares r5$. Hypericum anceps: 156. 
Arétiuin lappa: 157 Carduus Janceolatus. 158. Car- 
duus belenii folio. 158. Sertatula tinétoria, 160. Ser- 
ratula: carduus avenæ.:161. Bidens cripartita. 162. Ew- 
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patorium cannabinum. 163, Tanacetum vulgare, 164. 
Ârtemifia vulgaris, 165, Ârtemifia abfynthium, 166, 
Tufilago farfara. 167. Tnula helenium, 168, After tri- 
polium. 169. Buphralmum tinétorium. 170. Chryfan- 
themum leucanthemum, 171, Matricaria chamomil= 
Jum nobile, 1 2. Matricaria chamomiilum vulgare, 
173. Anthemis fœtida, 134. Centaurea Cyanus: 17$, 
Calendula arvenfs. 176. Calla paluftris 177. Carex 
fertuginea, 178. Carex cærulea. 179. Typha palufris. 
180. Alnus glutinofa. 181. Betula vulgaris. 182. Xan- 
_tium inerme. 183. Corylus avellana. 184.Bryonia alba, 
185. Populus tremula. 126, Fraxinus apétala, 187. 
Rhadiola lapponica, 188. Preris flix fœmina, 189. AL 
plenium trichomanes. 190. Acrofticum rupeitre, 


Nous avons extrait toutes ces differentes obferva- 
tions Que nous avons rapportées concernant lesplantes 
qi plaifent ou déplaifent aux animaux domeftiques, 

es Amænitates Academicæ de Linneus ; nous les 
avons aufli dénommées par les noms triviaux que le 
favant employe dans fa differtation pour abreger par 
la la dénomination des phrafes botaniques. Au moyen 
d'un pareil détail, lorfqu’on voudra femer des prairies 
{oit naturelles, foit artificielles , il fera facile de choifir 
parmi les differentes plantes celles qui conviendront le 
mieux aux differens genres de beftiaux pour lefquels on 
les deftinera : on n’y femera confequemment pas les 
plantes qui leur font nuifibles, 

La Société Royale d'Agriculture de Bretagne indi- 
que très-bien dans un tableau qu’elle à fait dreffer, 
les herbes des prés füit hauts foit bas qui font les plus 
profitables aux beftiaux, & celles qui leur font nuifi- 
bles. Nous ne pouvons donc mieux finir cet article 
qu'en y-rapportant cette énumération. La plupart des 
plantes qu’on trouve plus ou moins abondamment 
dans les prairies foit hautes , foit moyennes ou bafles 
{ont : à) 
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1°, Gramen pratenfe paniculatum majus anguftioré 
folio ; certe plante efttres-bonne. 2. Gramien capillas 
tum paniculis rubentibus. 3. Gramen fpicatum glumis 
criftatis ; ces deux efpeces paflent pour bonnes. 4. Gra- 
men pratenfe paniculatum molle ; efpece excellente. 
5: Gramen fpicatum folio afpero. 6, Gramen typhoï- 
des maximum fpicà lonoiflimà ; ces deux efpeces font 
mifes dans la claffe des bonnes. 7. Gramen loliaceum 
radice repente ; chiendent, 8. Gramen paniculatum 
majus latiore folio ; celles-ci font excellentes. 9. Gra- 
men anthoxanton fpicatum. 10. Gramen tremulum 
minus paniculà parvâ ; ces deux gramens pafjent pour 
bons , mais les cinq plantes fuivantes font de nulle va- 
leur dans les prairies , la derniere même de ces cinq 
plantes ef} nuifible , à la végétation des autres. x1. 
Acetofa arvenfis lanceolata ; ofeille. 12. Bellis fylvef- 
tris ; paguerette ou petite Margueritte. x3. Betonica 
aies ; bétoine. 14. Buphtalmum vulgare ; œil de 
œuf ou grande Margueritte, 15. Cufcuta ; cufcute. On 
peut mettre auffi parmi les plantes inutiles des pra- 
ries; celles qui fuivent. 16. Equifetum minus terref= 


tre ; préle, 17. Euphrafia officinarum ; euphraife. 18. 


Gaiïlium luteum ; caillelair. 19. Hieracium quod pilo- 


fella major repens minus hirfuta ; herbe à épervier. : 
20. Hypericum minus ere@um ; millepertuis, 21. Ja= 


cea nigra pratenfis ; jacée, 22.Jacobea fenecionis folios 


Jacobée. 13. Juncus lævis paniculä non fparsà 3 jonc. 


24. Lapathum folio acuto rubente ; patience , parelle. 
2$. Linum fylveftre ; lin, 26. Œnanthe aquatica. 27. 
Pedicularis pratenfis lûtea , five crifta galli ; pedicu- 
laire. 28. Rapunculus fpicatus ; raiponce, 29. Sca- 


biofa pratenfs hirfuta officinarum 3; fcabieufe. 30. 


Sphondilium vulgare hirfutum ; berce. 31. Tormen- 
tilla vulgatis ; rormentille. 31. Tragofelinum majus , 
umbellä candidi ; houcage. 33. Ranunculus pratenfis 


ereétus acris ; renoncule , bouton d’or Jimple griffe de 


lion , pied de coq. Les deux plantes Juirantes ne font pas 
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feulement inutiles dans les prairies ; elles font même 
encore fort mauvaifes. 34. Millefolium vulgare album ; 
millefeuille. 35. Ptarmica vulgaris folio longo ferrato; 
mais en revanche on peut xegarder comme très-bonnes 
les dernieres dont nous allons faire mention. 36. La- 
thyrus fylveftris luteus , foliis viciæ ; geffe. 37. Lotus 
lier flore majore luteo fplendente; lotier. 38. 

olygala minor vulgaris flore cœruleo, 39. Trifolium 
_pratenfe purpureum ; trefle à fleur rouge ou trémeine. 
40. Trifolium luteum capitulo lupuli, vel agrarium 3 
triolet. 41, Vicia fylveftris flore purpureo ; vefce, 42. 
Vicia vulgaris acutiore folio , femine parvo nigro. 


On peut fe convaincre par le détail dans lequel 
nous venons d'entrer , que parmi les 42 plantes dont 
Jes prairies font ordinairement compolfées , il s’en 
trouve 21 inutiles ; une plante parafite connue fous le 
nom de cufcure , qui nuit à la végétation des autres , 
- trois qui font nuifibles au betail, & dix-fept qui four- 
niflent une bonne nourriture,parmi lefquelles on comp- 
te dix efpeces de gramen ; paï conféquent quand on 
veut former des prairies naturelles & même des arti- 
ficielles , il eft très-facile de fe régler là-deffus , on 
choifira par préférence ces dix-fept bonnes efpeces , & 
on rejettera toutes les autres. | 

Ce qui rend le beurre de l2 Prévalaye en Bretagne 
fi fameux , c'eft fans doute le bon pâturage qui s’ 
trouve ; la plupart des herbes qui croiffentdans les 
prairies de ce canton, font prefque toutes des plus 
fucculentes , & on n’y en voit que très-peu de mauvai- 
{es ou d’inutiles, On y rencontre, v. g. 


1°. Gramen paniculatum majus anguftiore folio. 
z. Gramen capillatum paniculis rubentibus, 3. Gra- 
men fpicatum glumis criftatis, 4. Gramen pratenfe 
panñiculatum molle, $. Gramen fpicatum folio afpero. 
6. Gramen tiphoïdes maximum fpicà longiflima. 7. 
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Gramen lolilaceum radice repente schiendent, 8, Gras 
men paniculatum majus latiore folio. 9. Gramen ans 
thoxanton fpicatum. 10.Gramen tremulum minus pes 
nieulà parvâ 11. Daucus vulgaris ; carotte. 12, Lotus. 
pentapñyllos flore majore luteo fplendente ; lotier. 14 
Poligala minor vulgaris, flore cœæruleo. 15, Trifoliums 
pratenfe purpureum ; rrejle ou trémeine, 16. Vicia yl= 
veftris flore purpureo ; vefce. 0 


Perfonne ne peut difconvenir que toutes ces plantés 
_ne foient excellentes, & il ne s’en trouve que quel-" 
ques-unes qui pourroient pafler pour-inutiles.telle | 
que Ja bétoine , betonica purpurea ; Pœil de AR à | 
buphtalmum vulgare ; le piffleniit , dens leonis latiore« 
folio ; le caillelait , gallium luteum : la jacée, jacea ni- 
gra pratenfs , hirfuta ; le lin champêtre, linum {gl 
vitre ; le plantain , plantago quinquenervia ; & la 
Jtabteufe , {cabiofa pratenfis hirfuta officinarum. | 


é À 
On ne rencontre point d’ofeille dans cette excellentes 
prairie , mais ce font prefque toutes.des plantes legu-w 
mineufes qui y dominent : celles que nous avons défi 
gnées comme inutiles Ï font très-rares , & il n’y en a 
que trois de mauvaifes, qui font l’arréte-bæuf, las 
nillefeuille , & la renoncule des prés. C’eft à M de” 
Livoys que nous fommes redevables de la connoif= 
fance des plantes qui s’y trouvent. Si les botaniftes dew 
chaque province s'appiquoient à déterminer la bontés 
des plantes des prairies, & indiquoient aux babitans 
les mauvaifes qui peuvent s’y rencontrer , on pourroit 
parvenir à n'avoir à la fin que d'excellentes prairies 
par la précaution qu’on prendroit d’y détruire tout ces 
qui pourroit s’y trouver de nuilble aux differensigen-w 
res de bcttiaux. Voyez at, Prairie &c Péture. . 4 
FRAYER. C'eft un terme de venerie, qui fe dit” 
des cerfs qui frowent leur bois contre des, arbres pour 
faire tomber par lambeaux une peau velue qui cou», 
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roi une mafle de chair qui en s’allongeent, Fa. 
leur tête. Celui qui apporte le premier frayer à l’af- 
femblée où fe trouve le Roi, a toujours reçu en tout 
temps un préfeut de Sa Majefté. Si c'elt un gentilhom- 
me de la venérie , c’eft ordinairement un cheval qu’on 
Jui donne ; & f c’eft un valet de limier, c’eft un ha- 
bit. On donne le nom de frayoir au lieu où le cerf va 
frayer en fe frottant la tête contre ies arbres. La 
:frayure & le frayoir font juger de la hauteur de la 
tête du cerf & de fa grandeur ; c’eft ce qui s’obferve 
exaétement de la part des bons piqueuts lorfqu'ils le 
guettent. 
« FROMAGE. On donne le nom de fromage au 
caillé du lait, lorfqu'il eft féparé du ferum , c'eft la 
partie du lait la plus groffiere & la plus compaëte ; 
.H-doit par cette raifon donner un aliment folide , mais 
d'une digeftion difhcile. On fait le fromage ou avec 
ldu lait dont on a féparé auparavant la partie buty- 
“reufe, ou avec le lait chargé encore de cette partie 3 
ce dernier fromage eft fans contredit d’un meilleur 
goût. On employe le lait de plufieurs animaux pour 
maire le fromage ; on {e fert le plus corrmunément de 
gelui qu’on prépare avec le lait de vache. Il eft agréa- 
“ble au goût , nourrit beaucoup , mais il fe digere très- 
difficilement. Pour qu’il foit bon, il ne faut pas qu’il 
foit ni trop nouveau , ni trop vieux ; quand il eft trop 
-vouveau , il eft très-difficile à digerer , il pefe fur l'ef- 
tomach ; caufe des vents & ces obftruétions ; & lorf- 
qu'il eft trop vieux , il échaufe beaucoup par fa 
grande acreté , produit un mauvais fuc , a un odeur 
_défagréable, & rend le ventre parefieux : on préfere 
le fromage mou à celui qui eft dur ; & celui dont 
la fubftance eft rare & lache, mérite encore la pré- 
férence fur celui qui eft plus ferré & plus compact; 
il ne faut pas qu'il foit trop gluant ni trop friable, ni 
trop falé, & qu’il caufe aucun rapport. On prétend en 
médecine que le fromage convient aux jeunes gens 
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ui s'exercent beaucoup, & qui ne péchent point paf 
l'eftomach , mais c’eft une nourriture fort mauvaife 
pour les vieillards , les perfonnes délicates, & géné» 
ralement pour tous ceux qui font attaqués de la pierre, 
& de la gravelle. Ils doivent conféquemment s’en ab: 
ftenir ou n’en ufer que modérément ; tous les fromas 
ges ne plaïfent pas également au goût ; on fert furles 
tables même les plus délicates , le Roquefort , le Par: 
“melan, ceux qui viennent de Saffenage en Dauphiné$h 
on eftime encore les fromases de Livaro en Norman 
- die, ceux de Maroles , de Brie , de Hollande, de, 
Gruyeres. Nous allons rapporter ici la façon de pré 
parer ces fromages, furtout ceux qui paflent pour less 
‘plus exquis, | 12 
Pour fe procurer des fromages excellens , il fautw 
d’abord que le lait foit bon, enfuite que la prefure 4 
où autre fabftance coagulante foit bien conditionnée» 
& bien employée. Pour faire de la prefure, on prend 
la caïllette d’un veau, qui n’ait jamais eu d’autrenour« 
riture que le lait pur, on entire de petits grumeaux 
de lait caillé, qui s'y trouve , on les épluche bien, &" 
on Ôte les poils que le veau a avalé en tetant ou en. 
Jechant le tecon ; on lave ces grumeaux dans de l’eau 
fraiche à mefure qu’on les manie, & on les met dans, 
un linge bien blanc pour les effuyer un peu. On prend 
aufli la caillette, on la lave de même, & on la racle 
fort nette. On la retendra pour y mettre ces gru* 
meaux , on les fale comme il faut, on fufpend le tout, 
& on met au- deffous un pot pour recueillir l’eau falée 
qui en tombe ; c'eft cette eau qu’on nomme prefures 
on la laïffe ainfi travailler pendant quelques jours 
après quoi on s’en fert au befcin. Plus on la conferves 
meilleure elle eft, fon acide s’en fortifie ; quand om 
vent fe fervir de la prefure , on en prend.dans une 
cucillere , on la délaye avec un peu de lait, on Ja 
jette enfuite dans celui qu’on deftine pour faire dun 
fromage : un demi gres de prefure fuffit pour plus 
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fieurs pintes de lait. M. Macquer à obfervé A 
. fromage fait avec la prefire devient alkali avec le 
temps , & brule au feu , ainfi & de même que la corne 
& les autres fubftances animales. La prefure ainf 
préparée, voyons actuellement comment fe fait le 
fromage. 
On prend pour l'ordinaire du lait récemment trait, 
on le coule, on y met de la prefure, & on remue le 
tout pendant quelque temps avec une grande cueil- 
Jere ; ou bien on met tout fimplement le lait au four 
pendant quelque temps, après en avoir tiré le pain ;il 
fe prend de même que fi on avoit mis de la prefure, 
mais cependant pas aufli vite ; étant pris, on tire le 
caillé avec la cueillere à écrêmer, & on la met dans 
des éclifles , connus fous des noms differens , felon 
chaque pays ; on l'y laïfle plus ou moins felon qu’on 
veut qu'il foit égoutté. Une autre méthode pour faire 
des fromages, même excellens , c’eft de prendre à 
midi la crême du lait qui a été viré le matin, avec 
autant de lait tout chaud , on les mêle enfemble, & 
on y met un peu de prefure que l’on délaye avec de 
l’eau falée ; on la jette dedans ce laït , on remue le 
tout enfemble , & on le laifle repofer une heure, 
_ après quoi on le met dans les écliffes : il ne faut que 
vingt-quatre heures pour le bien faire cailler : le 
meilleur temps pour faire ces foites de fromages eft 
le printems. | 
Quand on ne veut avoir que des fromages com- 
muns , qui fe nomment fromages de ménage, on n'y 
met de la prefure qu'après en avoir tiré toute la 
crême; le lait ainfi écrèmé, fe coagule plus facile- 
ment que Île lait chaud ; on employe ces fortes de fro- 
mages pour la nourriture de la maifon, on peut les 
envoyer au marché ; on les fale aufli pour lhiver , & 
on les fait fecher. Il ne faut pas attendre la fin du 
mois d'Avril fuivant pour s’en défaire , on commence 
pour lors à en faire de nouveaux pour l’autre année. 


sro FROM. | 

Quad on vent avoir de bons fromagss À garder 
voici la méthode dont on fe fert: lorfque le laïc eft en°# 
core chaud, ou bien s’il eft froid , on le fait chau#er" 
fur [a cendre chamde, on y jette de la prefure dé 
fayée, & dès qu'il eft pris , on le dreile dans des éclifu 
fes, Quand ces fromages feront bien égourtés, on lesw 
falera par deffus, & on les laiflera repofer jufqu’aum 
fendemain pour qu'ils foient bien fermes ; on les re# 
tournera enfuite pour les faler de l’autre côté, & on” 
les laïffera repoler dans les écliffes jufqu’à ce qu'ils 
foient durs ; on les mettra enfin fecher à l’air dans" 
une chafere pour les aflermir , &on les ferrera ju 
qu'à ce qu'on veuille les faire afiner ; on les trempe 
à cet cet dans de l’ean falée ; on les enveloppe de. 
feutiles d'orme ou d’ortie, & on les met dans un 
vatleau pour qu'ils fe communiquent réciproque- 
ment leur humidité, ou bien on entoure tout fimple- 
ment les fromages avec de la paille d'avoine, & on 
les met à la cave dans des pierres creufées à ce defti- 
nées ; on obferve cependant que ces fromages ne fe 
touchent pas immédiatement. 

On fait grand cas des fromages fecs & mous à l’or- 
tie ; nous rapporterons par conféquent la méthode 
de les préparer. Nous allons commencer par les 
mous ; on mêle d’abord enfemble une HS quantité 
de crème & de lait , fortant du trayon de la vache; 
on met ce mélange dans un vaïffeau propre que l’on “ 
place dans un autre vaïffeau où il y a de l’eau à la 
hauteur du lait & de la crème : on place ce dernier” 
vaifleau fur le feu ; ce qui forme un bain-marie , & 
on l'y laïffe jufqu’à ce que ce mélange ait acquis le 
degré de chaleur égal à celle du lait fortant du pis de 
la vache, On Ôte pour lors le vaifleau de l’eau qui 
contient le lait & la crème, & on y met la prefure ; 
on couvre exactement le vale , & lorfque le caillé et 
un peu pris, on le prefle doucement fur le fond du 
vafe pour aider la forte du petit lait 3 on retire eë 
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petit fait pour Îe mettre au bain-marie , & lor{qu’ik 
et fuffifamment chaud ,on le rejeté enfuite fur le 


-caillé qu'on leve avec les deux mains fans le caffer 


pour le mettre dans le moule, enfuite dans une pañloir 
fimple , ayant l'attention de pofer deflus d’abord un 
petit poids , enfuite un’ plus lourd. Le petit lait en 
étant bien exprimé, on foupoudre un peu de fel en 
deflus & en deffous, on le pofe entre deux lits d’or- 
ties arrangées bien unimentiles orties doivent être d’ail- 
leurs renouvellées tous les jours. Avec cette précau- 
tion ce fromage fe trouve fait & propre à être mangé 
dans l’efpace de trois femaines ; trois pintes de lait 
nouveau & autant de crême fuffifent pour faire un bon 
ffomage de cette efpece. , 

_ Quant à ce qu'on appelle fromages fecs aux orties, 
On Îes prépare ainfi : on prend le lait du matin tour 
fortant du trayon & fans aucune addition , On le preffe 
à travers un Robe dans un petit baquet , & on y met 
la prefure néceffaire pour le faire cailler ; on couvre 
alors le vaiffeau pendant une demi heure ,on poufle 
le caillé en bas jufqu'au fond du vale , en otant le 
petit lait par inclination ou avec une tafle ; on ferre 
enfuite le caillé entre les mains pour en exprimer le 
reite du petit lait ; on les met en cet état dans un 
moule de la profondeur tout au plus d’un pouce, on 
recouvre ce moule de la planche, & on le met au : 
prefloir. Là on le gouverne précifément comme le 
fromage cremeux de brie, jufqu’à ce qu'il paroifle 
bien fec. Dans prefque toutes les laiteries on cft dans 
l'habitude pour fecher les fromages, de les étendre 
fu: un drefloir couvert d’un lit de jonc. Pour faire 
un fromage aux orties, on place fur le drefloir des 
orties fraîchement coupées : on en fait un lit d’un bon 
pouce d'épaifleur, & on y étend les fromages à me- 
fure qu’on les retire du preffoir ; puis on les recouvre 
d’un autre lit d’orties , s’il fe peut, encore plus épais 3 
au furplus il eff abfolument néceffaire que les orties 
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deftinées à cet ufage foient jeunes & toutes nouvelles 
& qu'on les étende , on les arrange & on les comis “ 
prime de façon que le lit qui en eft formé, préfenté M 
une furface unie , afin que la cote dé fromage foit bien m 
liffe.; il fera donc à propos de cueillir rous les jours 
des orties nouvelles, pour renouvéller ainfi chaques 
jour le Jit de fromäges ; jufqu’à ce qu’ils foient biens 
fecs ; avant de les replacer fur lé nouveau lit, on doit 
avoir attention de les bien effuÿer avec une poignée. 
d’ortie à chaque fois qu’on change de lit d'orties : ons 
doit auf couvrir les fromages avec de nouvellés or: 
ties récemment coupées ; ces fortes de fromages exis « 
gent encore pour êtte parfaits , jufqu’à ce qu'ils foient. 
eh état d’être mangés, & même jufqu'au jout ou on 
doics’en fervir, d’être Sardés de là même maniere 
entre deux lits d’orties, renouvellés prefqué tous les 
jours ; au moyen de cette attention , ils deviennent ur 
manger frais & délicieux, mais ils ne font pas d’uné 
bien longue garde , ni fort faciles à tranfporter. Les 
fromages facon d'Angleterre , de Breffe , de Brie, de 
Gruyere & de Roquefort ne méritent pas moins d’être | 
connus dans cet ouvrage que les fromages aux orties, 
nous allons par conféquent donner ici la fâçon de les 
: 
préparer. gui da 
Pour faire un fromagé excellént façon d’Angle=h 
térre , on mêle dans le lait nouvellement trait du ma= 
un toute la crême de la traite du foir précédent, & 
après avoir paîlé le tout à travers ün linge dans un 
grand baquet ; on ÿ met la quantité fuffifante de pre= 
fure, on tient ce vaiffleau couvert pendant une demi 
heure , après quoi on brife & on preffe bien le caillé 
pour en féparér tout le petit lait ; lorfque le caillé pas 
roit ferme , on y ajoute trois livres de beutre frais; 
pour environ foixante pintes dé lait ; oh méle lew 
beurre Le plus exaétement qu'il eft poffible avec les 
deux mains, on répand enfuite deflus cé mélange ; un 
peu de fel qu’on y incorpore le plus qu'on peut ; on 
: in6E 
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… inèt le taillé dans le moule bien envéloppé dut ling 
mouillé , puis au ptefloir ; quand il y eft refté environ 
une demi heure , on retourne le fromage ; après quoi 
on le remet au prefloir. Il faut répéter fouvent ces 
 Changèmens ; fe fervant à chaqué fois d’un nouveau 
linge mouillé jufques vers la fin, qu’il faut le chan- 
ger pour lors quatre fois avec du linge fec en le re- 
tournant chaque fois. La derniere fois qu'on mettra 
ce fromage au prefloir , on doit 1} ferrer pendant 
, Quarante heures, après ce temps il fera en état d’être 
retiré du prefloir ; il s’agit alors de le laver avec du 
petit lait, & de l'envélopper dans quelque linge bien 
net, jufqu'à ce qu'il foit bien fec ; on le pofe enfuite 
fur un drefloir pour achever de s’y refluyer ; on le 
. retourne fouvent en l’effuyant bien à chaque fois juf- 
qu’à ce qu’il devienne parfaitement fec. 
Pour faire les fromages façon de brefle, on prend 
dix à douze pintés de lait : après l’avoir coulé , on le 
met fur le feu dans une chaudiere , où on le laifle ac= 
quérit afféz de chaleur pour pouvoit à peine y tenir 
le bras nud ; on y met enfuite une once de bon fro- 
mage détrempé dans un ou deux verres d’eau , dans 
laquelle on a délayé affez de faïfran pour donner une 
belle couleur au caillé & de-là au fromage. Lorfque 
Je lait qu'on à mis dans la chaudiere eft fuffifamment 
chaud , on btife le fromage avec un bâton bien net, 
afin que la partie la plus onueufe aille au fond de la 
chaudiere , & fe mêle enfuite ; cette opération faite, il 
s'agir de fe bien laver les bras & de pétrir la pâte de 
ce fromage en la tournant & retournant jufqu'à cé 
qu'elle foit par tout également échauffée , & qu’elle 
ait acquife une confiftence un peu ferme ; ontire alors 
le fromage de la chaudiere , on le met fur un lingé 
blanc , & pat deffus un poids , afin qu’il foit dans le 
cas de fe bien égoutter ; on le laiffe enfuite repofer 
endant cinq à fix heures, après quoi on le defcend 
à la cave fur des tablettes bien propres, Cinq jour£ 
Tome IL, Kk 
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après que le fromage a été à la cave, il fe forme fur & 
fa fuperficie une efpece de farine : on a pour lors l'at- M 
tention de le foupoudrer avec du fel bien égrugé &w 
bien {ec ; le lendemain on ie retourne & on le fale dem 
même de l’autre côté. Trois jours après on ote le, 
linge dans lequel on l’avoit enveloppé ; on le: néroyes 
& on le laifle ainfi s’affermir jufqu’au lendemain 
qu'on le fale encore, mais un peu plus que les trois ! 
premiers jours ; on l’enveloppe enfuite dans le même 
linge , & on continue tous les jours de le retourner &M 
de le faler. f 

Du refte on ôte de trois jours en trois jours le linge W 
& la croute farineufe qui fe reforimne inceflamment, 4 
Cette opération fe renouvellera ainfi pendant un bon m 
mois, au bout duquel temps le fromage {e trouve M 
entierement fair. Au furplus il faut plus ou moins de # 
fel pour ces fortes de fromages , fuivant qu'ils font 
_plus ou moins cuits ; mais ils n’en prennent pour l'or # 
dinaire que ce qu’il leur en faut ; lorfqu'ils en ont # 
faifi la quantité qui leur convient , on tourne & re- 
tourne ce fromage tous les jours jufqu’à ce qu'il foie M 
bien fec ; on le rarifle enfuite de tous les côtés avec. M 
le dos d’un couteau, & on le met dans une chambre 
où on à attention de le changer de place de quinze M 
jours en quinze jours , & de le ratifler exaétement M 
ainfi que les planches , toutes les fois que fe fait cem 
changement ; ces fromages exigent ces mêmes foin$s 
. pendant fept ou huit mois. LR 

Les fromages façon de Brie fe préparent encore 
d’une façon differente des autres fromages dont nous 
venons de parler; auflitôt qu’on a trait les vaches , ons 
paffe leur lait encore chand au travers d'un linge, & 
on y verfe toute la crême de la traite du foir précé-M 
dent , qu’on leve au même inftant fur fon lait repofé 
de la nuit; de cette forte le lait nouveau fe trouve ri- 
che de deux crêmes ; on a foin en même-temps de fe w 
précautionner d’eau chaude jon en jeue dans le lait 
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Fsulement autant qu'il en faut poux lui communique 
une chaleur douce, & on le bat continuellement avec. 
une grande tafle , jufqu’à ce qu’il foit à peine tiede, 
alors la crème fe trouve fufhiamment échautfée , & le. 


lait eft en état de recevoir la prelure ; fi elle eft bien 


faite, une cueillerée fuffit pour douze pintes ; cette: 
prefure ne doit jamais être nufe à nud dans le lait, ïl 


faut l'enfermer dans un linge fin, & la délayer ainfi 


enveloppée dans le lait : cette précaution eft d’autant 
plus eflentielle , que fi la plus petite partie de la pré- 
fure tomboit dans le lait , fans avoir été parfaitement 
difoute, on ne la diftingueroit pas aifément dans le 
caillé-que la prefure doit former, & elle ne manque- 
roit pas dès-lors de corrompre & de tacher la partie 
du fromage à laquelle elle fe feroit attachée ; la pré- 
fure étant ainfi mife dans le lait, on couvre bien le 


vaifleau dans lequel il eft contenu , & on le laïfle en re-. 


D du énvironune bonne demig-heure ; ce temps 


. paflé , on découvre le vaïfleau , & fi le lait n'eft pas. 


encore caillé , il faut fans perdre de temps ajouter un 
peu de nouvelle préfure. car il y a de certains laits 
FA en éxigent plus que d’autres ; cette nouvelle pré- 
ure mife dans le lait, on recouvre le vaifleau comme 
Ja premiere fois , & on l’ouvre de temps en temps 


‘pour voir fi le lait eft fufifammment pris. 


Auffirôt que le caïllé eft formé ; on le remue en 


_ tout fens dans fon petit lait, d’abord avec une grande. 


tafle , puis avec les mains ; enfin on le pafle avec foin. 


| dans lé fond du vaifleau , c’eft alors qu’il eft. en état 


d'être levé ; certe opération fe fairavec les deux mains; 
on en remplit aufhtôt le moule à fromage en l'y pref-. 
fant bien , & l’on couvre le moule avec une planche. 
faite exprès, fur laquelle eft pofé un petit poids qui 
eblige la planche d’affaiffer le fromage ; on le laïlfe 
en cet état jufqu'à ce que le petit lait {oit entierement: 
exprimé. | 
-«Lorfque le caillé paroît abfolument déponilé de: 
Kkz | 
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fon petit lait , on mouille un linge qu’on étend fur 1& 
planche du moule ,& on y renverfe le fromage ; on M 
étend au même inftant un autre linge mouillé dans le « 
moule , & on y replace le fromage en preffant bien les 
côtés, & on le recouvre en entier avec le linge & 


Ja petite planche fervant de couverture : alors on le 


met au prefloir pour l’y comprimer peu à peu, &le 


faire ainfi quitter tout fon petit lait : au bout d'une 
demie-heure on le retire du prefloir pour le changer 
de lieu , après quoi on le remet encore au preffoir. 
Cette même opération de changement de linge & 
de prefloir fe fait de deux heures en deux heures, 
mais on n'enveloppe plus le fromage qu'avec un linge 


fin & bien fec ; on continue cette manœuvre jufqu'au M 


foir du lendemain, &la derniere fois qu’on retourne 
le fromage, on le met fans linge dans le moule : en 
cet état on le fait encore pafler une bonne deinie- 
heure au prefloir pour l’épurer , s’il le faut , d’ayan- 
tage. 

Au fortir du prefloir on met le fromage dans un 
baquet pour le frotter avec du fel ; on le laiffe ainfi 
foupoudré de fel pendant toute la nuit, & le lende- 


maia on le refrotte encore une bonne fois avec du M 


nouveau fel , puis on le laiffe dans cette faumure pen« 


dant l’efpace de trois jours ; ce temps écoulé onle! 


met fecher fur une planche , & l’on a attention de l’y 


bien nettoyer une fois le jour avec un linge , & dele (à 
retourner en même-tems , jufqu’à ce qu'il foittout-à- M 
fait fec ; on aura foin que cette deffication s'opere M 
promptement dans les premiers jours, & peu dans la M 
fuite ; l'endroit plus ou moins chaud où l’on fait {e- = 


cher ces fromages, produit plutôt ou plus tard cer 
effet. ; 


Lorfque le fromage paroît fuffifamment fait , on le 


place dans un tonneau défoncé fur un lit de paille 
provenant des épis d’avoine, Ce lit doit avoir pour le” 


moins quatre pouces d’épaifleur. On recouvre le fre- 


€ 
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mage d’un autre lit de femblable paille de même 
épaïfleur : on place fur ce lit un nouveau fromage, 
que l’on recouvre encore d’un autre lit de paille d’a- 
voine, ce qu'on continue toujours jufqu’à peu près la 
hauteur du tonneau , obfervant cependant toujours 
que ce dernier fromage foit recouvert d’un lit tout 
au moins de quatre pouces de pareille paille. Quel- 
ques perfonnes pour empêcher que ces menues pail= 
les n’entrent dans les croutés de fromage, étendent 
d’abord deffus & deffous des cliffes de paille fine ou 
de jonc ; ce font les brins de longue paille qui mar- 
quent de leurs empreintes les fromages à mefure qu’ils 
s’affaifent. Pour hater ce moment, on place les ton- 
neaux dans des endroits ün peu frais, fans être hu- 
mides ; les fromages y reitant s’attendriffent ; & comme 
ils font pleins de crême, ils deviennent bientôt extré- 
mement délicats , & acquierent ainfi dans peu de mois 
cette perfeétion qui Les fait tant rechercher. 
Les Suiffes de la petite ville de Gruieres dans le 
canton de Fribourg font un grand débit d’une efpece 
_ de fromage qu'on nomme fromage de gruieres, du 
lieu où on Les fait : nous allons expofer ici la méthode 
dont ils fe fervent pour fabriquer ceux qu’ils appel- 
lent fromages de petit lait ; ils prennent pour cet ef- 
fer des cailletres de veau,& après les avoir bien lavées , 
ils les rempliffent d’air, & les font fecher promptement 
à la cheminée ; quand elles font fuffifamment feches, 
ils mettent dans un vaifleau de bois de figure ovale, 
garni de {on couvercle, environ une pinte d’eau me- 
fure de Paris,un peu plus tiede,& y jettent la moitié ou 
le tiers d’une caillette , felon qu’elle eft plus ou moins 
grande, Mais auparavant ils ont grand foin de la la- 
ver dans l'eau fraîche, & d’y envelopper une bonne 
pincée de fel ; ils laiflent cette caillette ou veffie 
Je vaiffeau pendant vingt-quatre heures , afin que l’eau\ 
chaude puifle en attirer toute la vertu , & s’impregner 
du fel qu’on ya mis, Cette préfure peut fe garder dix 
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ou douze jours , au bout defquels il en faut faire dela 
nouvelle ; parce que fi l'on gardoit plus longtemps w 
cette eau fermentée, elle deviendroit trop forte , & M 
gâteroit les fromages, | | | +4 


À l'égard du lait avec lequel on fait le fromaget, M 
il doit être nouvellement trait un peu plus quetiede: M 
S'il a'étoit pas aflez chaud , il faudroit faire un peu de 
feu fous la chaudiere où on l’auroit mis, afin de lui 
donner le dtgré de chaleur qui lui convient, On y # 
jette pour lors environ ua demi feptier de préfure:, 
plus ou moins felon la quantité du lait; & après avoir | 
bien mêlé le tout enfeinble, par le moyen d’une grande M 
cueillere plate à long manche, on ôte la chaudiere M 
de deflus le feu , & on laifle repofer jufqu’à ce que le 
Jaït foit entierement pris & caillé, ce qui fe fait ordi- 
nairement en moins d’une demie-heure ; onle détache 
enfuite doucement & adroitement des bords de la chau- 
diere avec la grande cueillere , & quand il eft bien 
détaché , on prend un autre inftrument que l’on nom- 
ame Jpatule, lequel eft un petit {apin de la groffeur 
d’une bonne canne, pelé proprement & garni depuis 
le bas jufques vers le milieu avec une certaine quan= 
sité de branches ou rameaux coupés à deux ou trois 

pouces de longueur, lefquels font quelques fois ree. 
trouffés & rentrés dans le bois en forme de demi cer 
cle. On fe fert de cet inftrument pour tourner le caillé, M 
d’abord doucement, & enfuite plus fort, augmentant 
toujours par degré de force & de vitefle, jufqu’à ce 
que le caillé foit entierement dépris & defünis après 
quoi on remet la chaudiere fur le feu , & on chauffe k 
Je caillé, enforte qu'on y puifie fouffrir le bras, Pen- 
dant tout ce temps on tourne continuellement avec la 
fpatule, & fi la chaleur devient trop grande ,.on def- 
cend la chaudiere en continuant toujours à tourner 
pente une demie-heure, & quelquefois plus, fes M 

on qu'on juge à propos de rendre le caillé plus ou k: 
moins épais. On le laifle repofer dans cet état, & 4 | 
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quand on voit qu'il s’eft précipité & raffemblé tout en 
mafle au fond de la chaudiere , deux hommes pren 
nent un morceau de groffle toile claire comme du 
chanvre , & l'ayant faitpafler adroitement par deffous 
le caillé , ils le tirent de la chaudiere, & le mettent 
avec la toile dans une forme qui eft placée fur une ef: 
pece de prefloir. Cette forme eft un grand cercle de 
bois de la hauteur dont on veut que le fromage foit, 
H y a des crans ou crochets difpofés autour de la cir- 
_, conférence à cinq ou fix pouces les uns des autres, ils 
fervent à l’élargir ou la diminuer à proportion du dia: 
metre qu’on veut donner au fromage : après qu'il eft 
placé dans la forme , on met par deffus une planche 
bien nette & bien polie ; & fur cette planche une pierre 
qui pefe vingt-cinq ou trente livres ; quand on s’ap- 
perçoit que la planche touche au haut de la forme; 
on ôte le fromage pour le refferrer d’un cran. La 
forme érant refferrée , on enveloppe ce fromage d’un 
nouveau morceau de toile bien net , on le remet dans 
la forme avec la planche, & deux pierres par deflus 
de la pefanteur de quarante-cinq ou cinquante livres 
chacune pour faire égouter le fromage plus prompte- 
ment, On continue d'heure en heure en retirant tou- 
jours le fromage de fa forme qu’on refferre aufli d'un 
‘éran , & en changeant à chaque fois de linge qui foit 
bien net & bien fec : on retourne auffi le fromage def 
fus deflous ; on réitere la même chofe douze ou quinze 
fois en augmentant toujours le poids qu’on met fur la 
planche, enforte que les dernieres pierres pefent quel- 
quefois jufqu'à 150 livres. 

Quand le fromage eft bien égouté & qu’il ne mouille 
plus le linge ss Penveloppe ; on le met fur une plan- 
che dans l'endroit deftiné pour les fromages, & on 
prend garde qu’ils ne fe touchent, lorfqu'il s'en trouve 
plufieurs , & lorfqu’ils font encore nouveaux. On 
prend enfuite du fel bien fec & pilé le plus menu qu'il 
cft poflible : on en jette environ sr Unis fur 
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chaque fromage ; une heure ou deux après que le fel 
eft fondu, on frote exactement le fromage tout au-. 
tour , & après l'avoir laiflé fecher pendant une ou 
deux heures , on l’entoure de fangles faites d’'écorce ou | 
de bois de fapin , en les ferrant ie plus fortement qu'il: 
eft poffible , & en pouffant les fromages les uns contre | 
les autres à l'endroit où elles fe croifent, afin de les 
détendre. Le lendemain ones deffangle , & aprèsles 
avoir efluyés auffi bien que la planche , on répand en- 
core fur les pains de fromages deux pincées de fel ; 
on continue ainfi pendant fix femaines , jufqu'à ce. 
qu'ils foient falés fufifamment , ce qu'il eft aifé de” 
connoître, foit par la fonde , foit quand on s’apperçoit 
u'ils attirent plus de fel ; on laïfle enfin tout-à- 
as les fromages, & on les met dans des caïfles ou 
tonnes pour Îes tranfporter où on le juge à propos. 
Les somsess de Roquefort font en partie comme 
nous avons dit , ceux qui font eftimés pour la table 
des grands , on travaille à Les faire depuis le commen- 
cementde Mai que l’on ferre les agneaux,jufqu'à la fin 
de feptembre : hommes & femmes font la traite des 
brebis deux fois par jour ; vers les cinq heures du : 
matin, & le fair vers les deux heures ; à mefure que 
chaque feau eft plein, on le porte dans des granges . 
ou dans des maifons. Là on le coule à travers une 
étamine , on le reçoit dans une chaudiere de cuivre. 
zouge étamée en dedans ; & on eft fort exaét à laver 
Jes {eaux , les couloirs & les chaudieres , avant que de 
s’en fervir une feconde fois. Pour faire la préfure , on 
€gorge des chevraux qui n’ont été nourris que de lait, 
& ontire de leur eftomach la caillette , on y jette une 
pincée de fel, & on la fufpend en l’air dans un endroit 
fur. | 
Lorfqu'elle eft fufilamment feche , on en met 
dans une cafferiere de terre, avec environ un quart de 
Jivre d’eau ou de petit lait; au bout de vingt-quatre 
heures {a liqueur eft fufifamment impregnée des {els 
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de la caïllette, & prend le nom de préfure ; fa qualité 
influe beaucoup fur la bonté du fromage ; elle peut 
fe conferver un mois fans fe corrompre, mais on la 
renouvelle tous les jours dans la crainte qu’elle ne de 
vienne trop forte ; on en met dans Îa chaudiere une 
dofe proportionnée à la quantité du lait ; une petite 
cueillerée fufit pour cent livres de lait ; trop ou trop 
peu dérangeroit l'opération. Dès que la préfure eft 
dans la chaudiere , on remue bien Île lait avec une 
écuelle à long manche, on laïffe enfuite repofer le 
mélange , & dans moins de deux heures le lait fe 
trouve entierement caillé ; c'eft pour Îors qu’une 
femme fe lave les bras & les plonge dans, le caïllé 
qu'elle tourne fans interruption en differens fens juf= 
qu’à ce tout foit brouillé , elle croife enfuite les bras, 
& applique les mains fucceflivement fur toutes les por« 
tions de la furface du caillé , en le preffant un peu vers 
le fond de la chaudiere, & cela pendant trois quarts 
d'heure : au moyen de quoi le caillé fe prend de nou- 
veau , & forme une efpece de pain qui fe précipite am 
fond de la chaudiere , que deux femmes levent alors 
pour verfer adroitement le petit lait dans un autre 
vafe. L'une d'elles coupe enfuite le caillé par quar- 
tiers avec un couteau de bois , & les tranfporte de la 
chaudiere dans une forme placée fur une efpece de 
prefloir, La forme ou écliffe eft une euvette de bois 
cilindrique , dont la bafe eft percée de plufieurs troux 
qi ont environ deux lignes ke diamétre. On fe fert 

e formes plus ou’ moins larges & hautes , felon la 
grandeur que l'on veut donner au fromage. 

En mettant le fromage dans la forme ,on le brife, 
on le païtrit de nouveau avec les mains ,onle preffe 
autant quil eft poflible , & on en remplit la forme 
jufqu’i ce qu’elle foit bien comble. Pour le bien faire 
égouter , on le prefle fortement , foit avec une preffe 
ordinaire , foit avec des planches bien unies que l’on 
charge d’une pierre qui pefe environ cinquante livres ; 
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Je fromage demeure environ douze heures dans fan 
forme : pendant ce tems on le tourne d'heure en heu 
re ,enforte que le deflus vienne au-deffous. Quand ils 
ne fort plus de petit lait par les ouvertures de la forme 
onentire le fromage, on l'enveloppe d’un linge pour 
l'effuyer , & on le porte à la fromagerie , qui eft une 
chambre où l’on fait fecher les fromages fur des, 
planches bien expolfes à l’air,& rangées à differens éram 
ges le long des murs, afin que les fromages ne few 
gerfent pas en fechant, on les entoure de fangles fais 
tes de grofle toile qu'on ferre Le plus fortement qu'il 
eft poflhble ; on les range enfuite à plat fur les plan-k 
ches à côté les uns des autres , & jamais l’un fur l’au-w 
tre, enforte qu'ils ne fe touchent que par les pointes: 
ïls ne font bien fecs qu'après quinze jours ; encore 
faut-il durant ce tems les tourner & retourner même” 
. deux fois par jour ; on aura en outre foin de frotter ,M 
cfluyer & fouvert de tourner les planches ; fans ces 
précautions , les fromages s’aigriroient, ne fe colle=. 
roient pas dans le cœur , s’attacheroïent aux planches, w 
.& fe romproient enfuite quand on voudrait les dé-" 
tacher. | 
. Dès que les fromages font fecs, on les porte dans: 
les caves de Roquefort, où on commence par les fass 
ler, on y employe du fel de pecais ,broyé dans des k 
moulins à bled ; on jette d’abord fur une des faces pla=M 
tes de chaque fromage, de ce fel pulverifé : vingt 
. quatre heures après on les tourne pour jerter fur l'au-" 
tre face une même quantité de fel. Au bout de deux 
jours , on les frotte bien tout autour avec un morceau 
de drap ou de groffe toile ; & le furlendemain on less 
racle fortement avec un couteau. Ces raclures fer-h 
vent à compofer une efpece de fromage en forme de 
boules qu’on nomme rhubarbe , & qui fe vend dans 
le pays 3 ou 4 fols la livre. Après ces opérations, on. 
met huit ou douze fromages en pile, & on les laïflew 
quinze jours-de la forte : au bout de ce temps ; 8m 
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quelquefois plutôt , on apperçoir à leur furface une 
_elpece de moufle blanche fort épaifle, longue d’ua 
demi pied, & une efflorefcence en grains, dont la 
couleur & la forme refflembient aflez à de petites per- 
les. Ayant raclé de nouveau pour enlever les matie- 
res, on range les fromages fur des tablettes qui font 
dans les caves ; on renouvelle ces procedés tous les 
uinze jours , ou même plus fouvent dans l’efpace de 
‘tm mois ; durant cet intervalle , la moufie paroïr 
 fufifamment blanche, verdâtre , rougeâtre, enfin les 
fiomages acquierent cette écorce rougeâtre que nous 
Jeur voyons ; ils font alors affez murs pour être tranf- 
portés aux endroits où l’on en fait Le débit : avant que 
d'arriver à ce point , ils fubiffenc plufieurs décheis, 
eaforte que cent livres de lait ne produifent ordinai- 
rement que vingt livres de fromage. 
Après avoir fait connoître à nos lecteurs les dif. 
ferentes efpeces de fromages , & l’ufage qu’on en 
peut faire pour alimens , nous allons pafler aux pro- 
prietés medecinales de cette fubftance caféeufe, Quand 
le fromage eft nouveau & fans fel , on l’applique avec 
 fuccès en cataplafme fur les yeux enflammés & fur les 
.hemorrhoides doulourenfes ; le fromage fans crême, 
qu'on nomme pour cette raifon fromage maigre, cit 
un excellent cataplafine fur les tumeurs enflammées, 
il peut même fe fubftituer an cataplafme de mie de 
pain & de lait. Bœrhaave rapporte que des perfonnes 
ont eu les levres, les gencives, la langue & le gofer 
enflammés pour avoir mangé du fromage vieux ; on 
doit conclure de-là que le fromage doit néceffaire. 
ment affeéter l’eftomach & les inteltins par fon acri- 
monie : on fera donc très-bien de s’abflenir d’une pa- 
reille nourriture, ou du moins de mettre en pratique 
Je vers fuivant qui eft connu de tout le monde : 
Cafeus ill bonus quem dat ayara merus. 
* FUITE, C'eft un terme de venerie ; la fuite fe con- 
soit à ce que les bêtes , en courant, ouvrent le pied. 
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FUMÉES, Ce font des fientes de bêtes fauves quês 
vivent de brout, telles que le cerf, le dain, le che= | 
vreuil, 4 
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FUMER. Terme de chaffe ; c’eft prendre le lapin w 
à la fumée, ce qui fe fait avec le fouffre. LM 

FUMIER. On donne ce nom à de la paille quis 
après avoir fervi de litiere aux animaux domeftiques Re 
& s'être imbibée de leurs excrémens & urine » fe trouve 
brifée & plus ou moins putréfiée. 4 
-_ Le fumier de cheval,de mulet & d'âne tient de la na-* 
ture du feu, furtout quand il eft récent & médiocrement 
humide, auffi ne l’employe-t-on pour lors que pour w 
faire des couches & pour hâter la produétion des af 
perges, & quand on veut s’en {ervir pour amender les M 
terres de grains , il faur néceffairement attendre qu'il « 
foit dans un degré de putréfaétion bien avancée, il à 
devient alors utile aux terres fortes & à toutes celles \ 
qui {ont humides ; le crotin feul de ces animaux lorf- 
qu'il eft récent ou même à demi fec, fertilife très-biem 4 
ces fortes de terres, | l 

Le fumier de bœuf & de vache n’eft pas fi brulant 
que le précédent, il eft même plus gras & plus pro- à 
pre à humecter ; il convient conféquemment aux ter= “4 
res {abloneufes , feches , & autres de ce genre : le fu % 
mier de mouton paroît plus propre que tous les au 
tres pour feruilifer les terres froides : on n’eftime pas 
beaucoup le fumier de cochon, il eft brulant lorf- ÿ 
qu'on tient l'animal enfermé, On lit dans le Journak (e 
Œconomique que fi l’on couvre les foffes d’une hou= 
bloniere avec cette efpece de fumier avant qu'il foit 
confommé, on garantit par-là le houblon de la ro- Ÿ 
fée farineufe qui le fait périr. La fiente des canards, M 
oies & autres animaux aquatiques , ne femble PAS pro 
_ pre à fertilifer la terre ; .on dit même , ce qui mérite # 
confirmation, que leurs excrémens nuifent aux her« (4 
bes. fur ie{quelies ils tombent. La fente de pigeon eit 
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exirémement chaude, on laiffe pafler une partie de 


le 
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"fon feu avant d’en amander les terres, où bien 2 le 

. mêle avec d’autre fumier plus froid, ou même on le 

répand feul, lorfqu'il y a apparence de pluies pro- 

. Chaines & affez abandantes ; le fumier de volaille eft 

encore fort chaud, il peut s'employer comme celui 
| pe pigeon. | 

n nomme fumier neuf celui qui eft récemment 
tiré de Pécurie & encore plein de chaleur ; & lorfqu'il 
 eft bien pourri, il change de nom, & prend celui de 
fumier confommé, On dit, mais aflez vaguement, 

. que le fumier & l'urine du cheval font fuir les puces. 

. FURET. C’eft le plus joli petit quadrupede qu'on 

… puifle voir, il eft du genre des beletres, & quelques 
auteurs l'ont confondu avec le putois par rapport à fæ 
couleur. Le furet eft originaire des pays chauds , & ne 

peut fubfifter en France que comme animal domefti- 
que ; il ne fe mêle jamais avec le putois qui eft na-. 
turel aux pays temperés._Le corps du furet eft plus 
allongé & plus mince que celui du putois , fa têre eft 
aufh plus étroite, & fon mufeau eft plus pointu ; l& 
longueur de fon corps eft de quatorze ponces jufqu’à 
l'origine de {a queue ; il eft facile à apprivoifer , crèse 
docile , & il ne laïfle cependañt pas que d’être fort 
colere ; il a une mauvaife odeur en tout temps, 
& cette odeur devient même plus forte , lorfqu'om 
l'échauffe ou qu'on l’irrite; il a les yeux vifs& rouges , 
le regard erflammé , & tous les mouvemens très-fou= 
ples ; il eft l’ennemi juré des lapins , & il eft en même 
temps fi vigoureux , qu'un lapin qui eft quatre fois 
plus gros que lui , ne peut lui réfiiter. 

_ La femelle du furet eft fenfiblement plus petite 
-que le mâle, lorfquelle eften chaleur , elle le recher« 
che avidemment , elle meurt même fi elle ne trouve 
pas à fe fatisfaire , aufli ne les fépare-t-on jamais 3 elle 
donne fept à huit petits d’une ventrée , elle porte fix 
Semaines ; les jeunes furets ae voyent la lumiere qu'a 
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bout de trente jours , & quarante joufs après. is'foff 
propres pour être employés à la chaffe. On éleve ces 
animaux dans des tonneaux , ou on leur fait un lit 
d’étoupe ou de paille fraîche ; qu’on leur change” 
même tous les trois ou quatre jours. Ils y dorment 
prefque continuellement , mais ce fommeil ne leus 
tient lieu d’aucune nourriture , dès qu'ils s’éveillent y 
ils cherchent à manger ; on les nourrit de fon, des 
pain , & furtout de lait de vache tout frais tiré; onk 
leur en donne à chacun deux fois par jour une verréem 
Je matin, & autant le foir ; quand on ne peut pas en 
avoir, on leur donne à chacun le matin un œuf crud is 
& le foir autant , mais il faut que le blanc & le jaunem 
foient mêlés enfemble, Quand on veut tranfporter ces 
animaux , il faut avoir un fac de toile aflez grand 
pour les tenir dans leur longueur, & mettre au fond 
une poignée de paille en longueur , pour les cou-m 
cher. | : 4 
Les furets ont pour les lapins une antipathie fi fin- 
guliere , que fi on en préfente un qui foit mort à une 
jeune furet, qui n’en a jamais vû , il s’élance fux lui ,M 
& le mord avec fureur ; s’il eft vivant, il le prend pat 
le cou & lui fuce ledang ; c’eft de cette antipathie ," 
dont les chaffeurs ont cherché à tirer parti. Quand ils 
vont à la chaffe du lapin, ils fe muniflent d’un furetw 
qu'ils tranfportent avec eux dans un fac, ainfi que nousm 
l'avons déja obfervé ; ils font d’abord chafler pen-4M 
dant une heure un baffet bien inftruit, pour obliger les 
lapins à fe terrer ; ils attachent erfuie le chien, ils 
vont aux clapiers tendre les poches fur tous lestroux , 
& ils les arrangent de maniere qu’elles débordent tout 
autour ; le tout étant ainfi difpofé , ils prennent le furet,w 
& ils le lâchent dans les troux , ils Lé mufelent aupara- 
vant , afin qu'il ne tue pas les lapins dans le fond dem 
leur terrier , & qu'il les oblige feulement à fortir & M 
fe jetter dans les filets qui bordent leurs. entrées. Siom# 
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» laifloit aller le furet fans mufeliere, on courreroic rif 
que de le perdre, parce qu'après avoir {uçé le fang 
- du lapin, il s'endormiroit 3 la fumée qu’on fait dans- 
\le terrier n'eit pas toujours un moyen bien fur pour 
le ramener , parce que fouvent il s'y trouve plufñeurs 
iflues , & qu’un terrier communique à d’autres, & le” 
furet s’y engage dès que la fumée le gagne ; il y a 
quelques chafieurs qui ont la précaution d’attacher 
une fonnette au cou du furet ; quand ce petit animal 
eft une fois entré dans le trou, il faut garder le filen- 
ce, & ne faire aucun mouvement, finon le lapin ne 
- fortiroit pas ; le gibier étant une fois pris, on le tire 
bien vîte du piege, avant qu'il ne foit pas apperçu du 
furet ; par cette adrefle on oblige le furet à l'aller 
chercher de nouveau, & comme dans un terrier il fe 
trouve fouvent plufñeurs lapins, on parvient à les pren- 
dre tous les uns après les autres ; quelquefois cepen- 
» dant le furet ne trouve rien , mais il faut pour lors lui 
foufler dans le nez pour l’obliger à rentrer ; quand 
1l vient à s'endormir dans les terriers, on tire dans le 
trou quelques coups de fufil, ce bruit le réveille & le 
fait or ; rien n'eft plus agréable & plus profitable 

que la chaffe du lapin au furet. 
Quand on met lé furet.dans quelque terrier , on 
examine avant qu'il entre, fi ces terriers font frequen- 
tés des blereaux & renards, de peur qu’il ne vienne à 
être bleffé ou tué pat ces animaux : on prend garde 
pareillement de ne le pas mettre dans les enclos, à 
.caufe des troux & cavernes qui s’y rencontrent , d’au- 
tant que le furet n'en peut fortir, parce qu'il ne faute 
point. | 

. Toutes les fois que le furet aura chaffé , on mettra 
un lapin devant lui, & on lui arrachera un œil que le 
füret mangera, rien ne fera plus propre à l’encoura- 
ger & à lui faire connoître {on gibier. On trouve dans 
une ordonnance de Philippe le long de 1318, l'article’ 
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fuivant qui concerne les furets : Nul ne pourra teñif … 
furons nt referil s’il n'eff gentilhomme , ou s’il n’a gas 
renne, à peine de foixante fols parifis d'amende , ou dé 
la volonté du Roi , ou de celui en là juffice duquel fera « 
trouvé, 6* aura le dénominateur le tiers de l'amende. 

FUSIL. C’eft une longue arme à feu, qui avoit 
autrefois pour platine un fufil vers la culaffe, d’où 
cette arme a Rs fon nom, Quand un fufil eft deftiné » 
pour la chafle, il doit avoir trois pieds & demi de 
long , lorfqu’on chafle à cheval, & quatre fi c'eft à. 
pièds ; on proportionne la charge au fufil qu'on a34 
on ne fait ufagé que de poudre qui fit faite en ? 
été, & on employe du plomb convenable àu gibier 
qu’on veut chaffer 3 on fe fert quelquefois de ee 4 
qu'on nomime dragées ; on en fabrique de ttois fortes ; M 
la premiere eft celle qui entre ttois à trois de calibre 
dans un‘canon de fufil ; la feconde entre quatre à M 
quatre , & la troifieme cinq à cinq ; cette derniere eft M 
très-menue, Lorfqu’on veut tirer aux oies , on fe fert 
de la premiere, la feconde s'employe pour les ca 
nards , & la troifieme pour les farcelles , les pluviers, 
les ramiers , tes bifets, & tous Les oifeaux de moyenné M 
taille. Si on veut tirer aux lievres , aux lapins & aux " 
renatds, on fe fert de la dragéegqui entretroisa troisz 
pour les bêtes fauves , on charge fon fufil de deux « 
balles de même calibre avec un hi d’archal,on nommé 
ce plomb balle ramée; quand le gibier eft en monçeau, M 
on charge pour lors à deux lits, & fi on le prend en 
travers, on n’a toujours qu'un abatit très-médiocre. 

Le fufil ne fe bourre pas toujours de même ; quand 
on tire aux grues, aux cignes & aux oies, on Fe fert 
de la compofition fuivante : on fait fondre du {uif & 
de la cire enfemble ; on met trois quarts du premier 
fur un-quart du fecond ; on trempe dans ce mélange M 
du vieux drap, & quand il eft roide éomme de la 
tile cirée, on le coupe par morceaux, & parle mL | 
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de tels tapons , la charge porte infiniment “plus loin 
que les bourres ordinaires. 

Lorfqu’on tire aux canards & à d’autres oïfeaux 
plus petits, on met dans ke fufil un poids de poudre 
égal à celui de quatre dragées de celies qui enttent 
trois à trois ; lorfqu'on a tiré, il faut avoir foin de 
recharger auflitôt, pour que le canon du fufil ne de 
vienne pas trop humide, & ne nuife pas à l'activité de 
Aa poudre, Nous ne nous étendrons pas d'avantage 
fur cet article, il vaut mieux s’en tenir à l'expérience 
-qu'à la pratique, : 

FUTÉ, C’eft un terme d'oifeleur qui fe dit d’un 
oifeau qui a découvert les pieges , & qui ne veut plus 
donner dedans, 
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Qaror ou JAVOT. C'eft un poiffon faxatile 
q“oh rencontre communément fur les cô.es de lou 
cean ,il a un pied & demi de long, il eft de couleur 
d’or en quelqueS' endroits, & rouge en d’autres , fesm 
ouies font petites, c’eft ce qui eft caufe que ce poiflonm 
refte longrems à fec, d'autant qu'il né refpire que crès- 
peu d'air, & qu'il ne s'en trouve pas paf conféquent 
fuoqué. On lui remarqué depuis les ouies jufqu'à" 
la queue une ligne blanche qui y regne. On trouve 
aux environs de Marfeille une efpece de gabot crèté, M 
qui a la figure d’un goujon , il eft d’une couleur ran- 
née & marbrée, gliffant comme une anguille, & de * 
la groffeur du doigt index. Les nâgeoïires des côtés « 
font à l’envers, & celles du ventre {ont des efpeces de M 
filets. Le gabot crêté de Marfeille peut refter trois ou M 
quatre jours hors de l’eau fans en être incommodé ; il 4 
ne fe nourrit que de cames & d’orties de mer. ÿ 
On prend les gabots fur les rochers; les pêcheurs 
avant le flux de la mer vont remuer les pierres pontu 
en faifir & garnir les hamecçons, dont ils fe fervent 
pour la pêche des conores & des chiens de mer ; ilsu 
trouvent quelquefois ce poiflon endormi , mais ils nem 
le prennent pas impunément avec la main, fes dents” 
font trop aigues. "4 
GALE. C’eft une maladie de la peau, une erup=« 
tion de puftules en différentes parties du corps ; quel- 
uefois même par-tout ; les es & les chevaux new 
Us pas moins fujets à cette maladie que les hom-m 
mes 3; elle provient aux chiens d’un fang trop 
échauffé. Nous avons denné à l’article Chien la mc-" 
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Voyez cet article. Quant aux chevaux, ôn connoft 
qu en font attaqués , lorfqu’ils fe frottent à un en- 
roit plufqu’aux autres, v. 9. aux jointures , aux jam- 
bes , à la queue & au crin. Si l’endroit qui démange fe 
trouve pelé ou plus gros qu’il n’a coutume de l'être 
ordinairement, c'eft un figne évident que le cheval a 
la gale, On diftingue deux fortes de gales chez 
les chevaux , la vive & l’ulcérée. La premiere ne 
poufle rien au-deflus du cuit , finon une efpece de 
farine ou crafle ; elle fait tomber le poil , & eft très- 
 difcile à guérir ; ellé provient ordinairémeñt aux 
chevaux d’avoir foufferis trop long-tems la faim, 
ou d’avoir été expofés au froid. La gale ulce- 
rée fe manifefte d’abord ; & eft beaucoup plus fa- 
cile à guérir que la premiere. Toute efpece de gale 
épaiflit le cuir des chevaux , on s’appercevra par con- 
féquent qu’un cheval eft en état de guérifon, & que 
Ja gale commence à diminuer , lorfque fon cuir fe 
trouvera plus mince qu'auparavant dans les endroits 
. atteints du mal. Cette maladie fe communique ordi- 
nairement par la fréquentation , les étrilles & autres 
uftenciles de pareille nature, par conféquent on fera 
. très bien de fépater leschevaux galeux d’avec les au- 
tres , & d'employer des étrilles particulieres : 6n par 
. vient à guérir la gale plus difficilement en hiver & 
_ pendant les froids que dans toute autre faifon. 
- Les Auteurs indiquent plufeurs remedes pour cette 
maladie : on en commencera la cure par faigner l’a 
. nimal dans lendroit le plus proche de celui qui eft 
attaqué de la gale , & le lendemain on le purgera 
avec une once & demi d’aloës fuccotrin, une once & 
demi de vieille thériaque , de la racine de jalap & du 
fublimé doux autant de l’un que de l’autre ; on pulve- 
rifera ce qui peut fe mettre en poudre, & au moment 
qu'on voudra faire avaler la médecine, on délayera 
le jalap dans du vin, on y mettra la fhériaque , & en- 
L2 
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fuice l’aloës ; il faudra réiterer Pa à À à cette purd 
gation en cas qu'il foit néceflaire. M. de Garfault M 
veut qu’on. faile d’abord deux faignées dans cette ma-. 
Jadie , enfuite qu’on en détruife la oi interieure par W 
des apéritifs délayans, temperés, rafraïchiffans, bains 
ou friétions, & qu’en cas que le mal foit grave & 
invétéré , on ait recours au même traitement que 
pour le farcin, Voyez art. Farcin. Quant aux remedes 
exterieurs , le même M. de Garfault en indique un 
qu'il dit être excellent ; c’eft un onguent compolé » 
d’une demie livre de fouffre bien pilé , deux livres dem 
beurre frais, autant de vieux oing, & deux poignées m 
d’ardoife bien pulyerifées ; après que Île vieux oïng & M 
le beurre font fondus enfembie , & lorfque la liqueur 
monte & eft prête à fortir du chaudron , on y ajoute M 
le fouffre , & on remue bien le tout enfemble en laif= 
fant bouillir La liqueur ; on y jette enfuite l’ardoife , + 
on retire le tout du feu, & on frotre le cheval avec 
cet onguent tout chaud ; on remuera exaétement cette 
compofition , tandis que l’on frottera promptement le { 
cheval ; fi lanimal eft d’une taille confidérable ; on 
augmentera la dofe de tous les ingrediens d’un tiers ,u 
“afin qu'il puifle être frotté par tout, en cas que là 
gale {oit univerfelle , & même dans les crins qui font 
| ordinairement les endroits principaux qui fe trouvent 
affectés : on peut encore employer pour laver l'ani< 
_ mal, furtout aux endroits galeux , de la décoétion des 
prunelles dans de fort vinaigre. L’effence de théré- 
benthine eft encore un remede efficace pour guérir [ax 
gale des chevaux , mais il eft violent ; on aura cepen-m 
dant srand foin de ne pas employer ces remedes exre=M 
tieurs , fans avoir fait prendre auparavant des inté« 
ricurs. L’aloës & le miel purgent très-bien les che- 
vaux. On prétend qu’un bon remede pour la gale des! 
chevaux eft de leur donner le verd ; on fera très-bien 
de leur faire avaler trois ou quatre prifes de pilules de 


(4 


& 


GAX # 
&innabre , deux pilules à chaque fois , ces pilules leur 
purifient la mafle du fang. 

* Lorfqu'un cheval devient galeux en été, après la- 
voir faigné abondamment & l'avoir purgé, on lui don- 
nera du fon mouillé , des herbes de patience , de fu- 
meterre , de chicorée fauvage hachées bien menues,, 
à la dofe d’une poignée de chacune , & une demi once : 
de fouffre ; on fera du tout un mélange avec le fon 
qu'on lui préfentera foir & matin pendant huit jours ; 
maïs fi la gale furvient au cheval pendant lPautomne, 
au lieu de feuilles, on lui donnera à manger la racine 
de ces mêmes herbes ; & en cas qu'il n'en voulut 
point, on en fera une décoétion dans trois chopines 
de vin blanc , qu’on réduira à une pinte , on ajoutera 
à la colature une once de fouffre en poudre ; on fera 
avaler au cheval ce breuvage le matin, après lavoir 
tenu bridé deux heures auparavant ; on l’y tiendra en- 
core après le même efpace de temps. 

GARDES. C'eft un terme de venerie qui fe dit des 
ergots des fangliers ou des os de derriere les jambes 
proche les pieds ; ce font les deux os qui forment la 
jan be à toutes les bêtes noires. 

GARENNE A LAPINS. C'eft une efpece de parc 
où on renferme ce vibier ; on choifit ordinairement 
pour l’emplacement d’une garenne , lexpofition au 
levant ou au midi comme la meilleure , & un terrein 
fec & léger, pour que les lapins y puiflent creufer 
leurs terriers : on feme dans ce parc duthim , du fer- 
polet , du chou , des navets & des laitues pour fervir 
de nourriture à ces animaux ; on pourra encore y 
planter des romarins , des pruniers, & principalement 
des genevriers, d’autant plus que le lapin en aime beau- 
coup la graine. Lorfqu’on veut peupler une garenne, 
cn ytranfporte des hafes pleines , & on en laifle la 
race fe multiplier pendant deux ans ; après quoi on 
donne la chaffe aux mâles , dont le grand nombre 
détruiroit infailliblement la garenne, Î ne faut tout 
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au plus qu'un mâle pour cinquante femelles ; bien des 
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gens fe fervent d’un clapier pour peupler là garenne, « 


Voyez ce que nous en avons dit art. Clapier. On pré- 
fere toujours les lapins de garenne à ceux de clapier, 
comme il en eft de prefque tous les animaux fauva- 
ges ; ils perdent toujours leur qualité en perdant leur 
indépendance,  - 

GARENNE A POISSON. C’eft nn endroit qu’on 
ajufte de telle façon que les poiflons puiffent s’y reti- 
rer. Nous ayons déjà parlé d’une méthode de faire les 
garennes à l’art, Fond ; on peut le confulter , cela ne 
nous empêchera pas d'en rapporter encore ici une 
autre qui nous a paru très-curieufe , nous l'avons ex- 
traite du-Diétionnaire Œconomique, 

On cherche un lieu commode où on puiffe étendre 
un filet en rond fur une largeur de quatre ou cinq toi- 
fes ; foit au milieu d’une riviere ou d’un étang , fi on 
a un batteau , foit au bord fi on n’en a point, on fait 
faire environ vingt ou trente fafcines ou fagots de 
branches tortues, qui foient liés par les deux bouts, 
longs de fix ou fept pieds, de la groffeur d’un homme, 
& on les fait porter fur le bord du lieu où on veut 
placer la garenne. AE. 

L'endroit étant marqué, on metun certain nombre 
de ces fagots en rang dans le fond de l'eau , en les 
éloignant les uns des autres d’environ un pied ; on en 
place d’autres au travers für les premiers, ce qu’on 
continue de même, jufqu’à ce que le tas de fagots 


monte à un demi pied de la furface de l’eau ; on 


charge enfuite de pierres & d’herbes cette fafcine 
pour la tenir en état, & en cas que le courant fe 
trouve trop violent, on l’appuiera de pieux de bois 
ferrés par un bout: on obfervera furtout que les fa- 
gots de ces garennes foient rangés de façon qu'il 


puifle s'y trouver autant de plein que de vuide , afin. 


que le poiffon puiffe s’y retirer : on conftruira auffi le 
réfervoir quinze jours avant de pêcher , afin d'accow- 
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tumer le poiflon à cette retraite ; ce temps pañlé, on 
pêche aux environs de la garenne , pour engager le 
poiflon d'y entrer , & loriqu'on croit qu’il donnera 
dans Le piege, on bat l’eau autour du réfervoir ; quand 
on le trouve à deux toifes du piège, on tend un:tre- 
mail bién garni de plomb par le bas, & de liege par 
le haut, de mañiere qu’on enferme entierement le ré- 
fervoir : on fe {ert alors d’un crochet pour tirer tous 
les fagots hors de l’eau : on fouille avec une pioche au 
fond de la garenne pendant environ une demi heure, 
& on termine cêtte manœuvre en enlevant le filer & Le. 
poiflon qui s’y trouve renfermé. 

GARRE , CRIER GARRE, C’eft un terme de 
chaîle ; c'eft le mot que doit crier celui qui laifle 
courre, & entend le cerf partir de la repofée , afin de 
faire connoître aux piqueurs qu'il eft lancé. | 

GARUM. On donne ce nom à la faumure de chair 
ou de poiflon falé : on prétend que cette faumure 
empèche les ulceres corrofifs de s'étendre , pourvu 
qu'on les en étuve : on la dit aufli très-bonne pour les 
morfures des chiens ; on la donne en lavement contre 
Je dévoiement & la fciatique ; elle fert, dit-on, à bruler 
les parties ulcérées dans la dyflenterte, & à ulcerer & 
_excorier les parties non ulcéréés dans la fciatique, 

GEAY. C'eft un oifeau dont le plumage eit auf 
doux que de la foie , & remarquabie par.fa beauté & 
la varieté de fes nuances ; des taches bleues traverfent 
fes aîles , le derriere de fa crête eft diverfifié de roux & 
de couleur de perfe, fon dos eft plus pâle & tirant 
fur le cendré ; les plumes qui font auprès de fon crou- 
pion font blanchâtres , fa queue eft tiquetée de blanc, 
beaucoup plus petite que celle de la pie ; fa poitrine 
& {on ventre font d’un cendré pale , ainfi que fes pieds 
& fes doigts ; fes ongles font noirs & un peu crochus. 
Cet oifeau eft prefque de la groffeur d’un pigeon, 
c'eft en quoi il differe de la pie qui eft plus petite, de 
même que dans.la variété de fon POSE sil a le 
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bec noir, fort & robufte, long de deux doiots , & des 


yeux bleux , l'ouverture de fon gofier eft fi ample. 
qu'il avale desglands tout entiers ; aufli lui donne-t-on " 


le’nom de pica glandaria, Il s’en nourrit pendant l’au- 
tomne & l'hiver , mais pendant les deux autres faifons 


il va chercher les pois verds, les grofeilles , les fruits 


de ronce & les cerifes dont il eft fort friand ; le mâle 
dans cette efpece eft plus gros que la femelle ; les 
plumes de fa tête font plus noires, & celles de fes aîles 
font d’un plus beau blanc ; on prétend que le geay 
eft fujet au mal caduc: pris niais & élevé en cage , il 


apprend à parler & à fiffler ; i! contrefait aufli le chat, « 
la poule & plufieurs fortes d’oifeaux ; la femelle pond ” 


quatre ou cinq œufs cendrés avec des taches plus appa- 
rentes , & va faire fon nid dans les chênes & autres ar« 
bres. Cet oifeau eft voleur comme Ja pie, il cache 
aufli, de même qu’elle , fes larcins dans les lieux les 
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plus fecrets.On diftingue de plufieurs efpeces de geayss . ; 


mais la plûpart de ces efpeces font étrangeres ; nous 


n'en parlérons pas par conféquent dans ce Diétion- 


naire 51lny a que le geay d’Alface ou de Strasbourg 
qui puille y avoir place, puifqu’il habite une des pro= 
vinces de ce royaume. 


Les couleurs de ce geay font fi vives & fi agréasi 
bles, qu'elles lui ont fait donner le nom de corneille 
bleue ou de perroquet d'Allemagne; il fe nourrit dans 


le temps de la moiïflon de grains & d’infeétes qui fe 


trouvent dans les champs, & après la moiflon il donne 
pour aliment à fes petits , des fruits d’arbres fauvages 


& differentes fortes d’infeétes. Il y a trois differentes 
manieres de prendre le geay : la premiere de ces chaf- 
fes eft au lacet ; vous prenez pour cet effet une gaule 
grofle comme le pouce, & de la hauteur de cing à fix 
pieds , vous la fichez en terre, vous y joignez un lacet 
attaché à une ficelle , & au milicu de la gaule, vous 


mettez une Îaniere , qui tourne tout autour , & a 


Couvre en entier ; à l'extrémité fuperieure de la caule 
E : : 
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vous-ajoutez un paquet de cerifes, & vous Îe polez 
vis-à-vis du lacet ; l’oifeau ne peut fondre fur Les ceri- 
fes fans être pris au piege ; l’agrément d’une pareille 
chaffe eft la fimplicité. | 

La feconde de ces chaffes fe nomme la chaffe au 
plat d'huile. On remplit pour cette chafle un petit 
vaiffeau haut d'environ quatre doigts , & large comme 
un plat ordinaire , d'huile de noix ou d'olive qui foit 
bien claire ; on le met dans un endroit où il fe trouve 
beaucoup de geays, & on, fe retire derriere quelques 
brouffailles , d'où on ne puiffe être vû parle givier 3 
l'oifeau voltige d’abord autour du plat, & y apperce- 
vant fon image comme dans un miroir , il fuppofe que 
c'eft un autre geay , & fond deflus ; fes ailes imbibées 
d'huile s’appefavtiffent alors, il ne peut s'élever en 
Pair ; les chaffeurs accourent , & les prennent fans 
beaucoup de peine. 

La troifieme chafle du geay eft à la repenelle ; on 
coupe en conféquence un baron de faule d'environ fix 
pieds de long , de la groffeur du pouce & bien droit ; 
on en aiguife le gros bout , & on met dans le petitun 
crochet auquel on attache des cerifes ou des coffes de 
pois. Or perce enfuite ce bâton à un pied au-deffous 
de l'extrémité fuperieure , & à la hauteur d'un demi 
pied de terre ; on prend une baguette longue de trois 
pieds, de la groffsur du petit doigt; on attache au 
petit bout une ficelle, enfuite un coller ; il faut que le. 
gros bout de cette baguette pafle dans l’ouvetture in- 
ferieure du premier. bâton , & que le collet foit atta- 
ché au petit bout dans l'ouverture fuperieure ; il faut 
en outre obferver que le nœud de la ficelle qui tient 
le lacet ne foit paffé dans le trou qu'à la profondeur 
d'une ligne , & on l’y arrête par le moyen d’une petite. 
cheville qu'on fiche légereinent ; la baguette fait pour 
lors Le demi cercle, & tient la ficelle tendue ; pour 
achever le refort ,; on accomode le collet en rond 
fur le petit bon , & il doit s'y trouver un petit arrêt 
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pour empêcher que le.collet ne fe défaffe ; on a d'ail= 
leurs foin que l’appas des cerifes où cofles de pois foitm 
direétement au-deflus du bâton ou et Le collet ; & 2m 
portée de l'oifeau, qui viendra s’y percher pour s’en 
nourrir, Dés que les geays apperçoivent cet appas, ils M 
y volent, mais quand ils font une fois pofés , la mar-" 
chette tombe , le nœud de la ficelle que le petit bâton 
retenoit, fe lâche, la baguette fe dérend, & l’oifeau« 
fe trouve pris par les jambes. 1 
On tend la repenelle fur les arbres ou fur les buif-« 
fons, Si c’eft fur des arbres, on accroche le piege , M 
enforte qu'il ne fe trouve point d’autres petites bran= 
ches qui foient près des cerifes où des pois , car les! 
geays en fe perchant deflus, pourroient les prendre 
fans toucher la marchette, & par conféquent la ma- 
chine perdroit l’ufage de fon reflort; on employe ia w 
même précaution fur un buiflon. Si l’on veut faire \ 
réuflir le piege, il faut abfolument s’écarter dès qu'on ” 
a tendu la repenelle , car le geay eft un oiféau rufé & 
défiant , la fimple vue du chaffeur fufñroit pour Pé- 
loigner pendant tout le jour de larbre ou du buiffon 
où on l'attend. : 
On lit dans le Journal Œconomique du mois de M 
Juillet 1752 , une méthode très-facile & en même-" 
temps très-amufante pour attraper les ceays. Onaun M 
geay privé , on le porte on dans fa poche oudansune M 
cage couverte, vers une futaie ou autres bois où l’on 
foupçonne qu'il y a des geays, car il'n'eft pas nécef-M 
fèire d’en appercevoir ; on avance cent ou deux cent M 
pas dans le bois , & on choïfit un lieu un peu décou-M 
vert: on En trouve communément en fuivant les fen- 
tiers & les chemins qui traverfent les bois ; on prend 
alors fon oïifeau , on le renverfe contre terre fur le 
dos , & avec deux petites fourches dont on s’eft muni, 
on le contient fur lererrein en engageant fes deux ai-w 
les fous ces fourches ; on obfetvera furtour de ne point 
blefler Poifeau qui peut fervir à plufieurs fois, & de 
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planter les fourches fi bien & fi avant enterre que 
malgré rous les efforts qu'il nn faire ,il ne lui 
Toit pas poflible de pouvoir fe mettre en liberté ; le 
geay étant ainfi placé, on {e retire dans le bois, &on 
fe place de façon que fans être trop en vue , on puifle 
voir tout ce qui fe pañera , & prendre le plaïfir en- 
tiér de cette chaîle. Aux cris que pouffe le geay en fe 
débattant , tous ceux qui font à une demie lieu à la 
ronde , ne manquent pas d’accourir d'arbre en arbre 
jufqu’au lieu où ils voyent leur camarade fi mal à fon 
Aile ; après avoir raifonné quelque temps entr'eux fur 
une aventure aufli étrange , comme ils ne voyent per- 
fonne & qu’ils n’entendent aucun bruit, la curtofité 
leur prend d'examiner la chofe de plus près, ils volent 
à terre , ils tournent & fautent autour dé l’infortuné, 
ils s’en approchent même de plus en plus fans aucune 
défiance ; celui-ci qui a les pattes & la tête libre , dé- 
fefpéré delfe voir le feui malheureux de la troupe, ne 
manque pas de faifir celui d’entr’eux qui pañle trop 
près de lui, & certainement ne le lâche plus. Les cris 
que jettent Le nouveau prifonnier avertit que le geay 
privé a fait fon coup, on fort pour lors de lembuche, 
& on va prendre fa proie ; il n’eft pas douteux que tous 
les autres geays ne s’envolent au même initant, mais 
Hs ne vont pas bien loin ; on retourne dans fon em- 
bufcade ,on les voit bientôt revenir, & le geay privé 
en attrape un fecond : on peut de cette maniere en 
prendre plufieurs de fuite ; & l’oifeau dont on seft 
fervipour cette efpece de chafle, peut encore fervir 
pour d’autres. 

On mange le geay en plufieurs pays ; fi onen croit 
PEmery , le bouillon préparé avec cer oifeau , eft pro- 
pre pour reftaurer ou pour réparer les forces abatues. 
On fait entrer les petits dans la compofñition de quel- 
ques eaux propres pour décraffer & embellir la peau, 

GELÉE. C'eft le jus des añimaux qui cn bouillant 


a acquis une efpece de confiftence ; on prend ce jue 
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leul par cueillerée comme remede alimentaire, Nous 
allons rapporter ici quelques préparations de gelées 
animale. Une des principales eft celle de coq & dem 
veau ; pour la faire on met dans un pot de terre neuf, 
un vieux coq, dont on a Ôté la peau, & un jarret dei 
veau avec les quatre pieds caflés & blanchis, ou deux 
pieds & une ruelle de veau ; on remplit d’eau la mar 
mitte , & on la fait écumer ; on la couvre bien enfuites 
& on la tient auprès d’un petit feu, où elle ne bouilles 
que d’un côté ; la viande étant bien cuire & le bouils. 
lon affez diminuée , on met un peu de ce bouillon dans’ 
une afliete , pour voir s'il peut fe prendre en gelée 
quand il a acquis cette qualité, on le pafle par uns 
tamis de foie , & on le dégraiffe bien : on y verfe en 
fuite deux verres de bon vin blanc & très-clair, on mets 
le bouillon dans une caflerole fur le feu ; Iorfqu'il efts 
prèt à bouillir, on y jette une livre & même cinq quar 
terons de fucre ; & lorfqu’il bout, on y ajoute les 
blancs de fept à huit œufs bien frais, fouettés en neige 
un petit baton de cannelle, & une petite pincée de {el # 
on donne un bouillon äu tout, on y met le jus des 
quatre ou cinq citrons, onen augmente ou on en dis 
minue la quantité felon le plus ou le moins de gelées 
& on y ajoute une cuillerée à bouche de vinaigre 
blanc ; on Ôte à l’inftant même la caflerolle de deflus le 
feu ; on pañfe ce bouillon à la chaufle ou bien à tra* 
vers un linge pour rendre la gelée plus claire, & of 
le met dans des gobelets ou pots que l’on tient en lieë 
frais pour qu’elle fe prenne plus aifément; cette ge= 
Jée doit être tremblante ; on s’en peut fervir pour en 
tremets ou en fait de maladies, | # 
On prépare depuis peu, avéc le jus ou gelée dén 
viande, des tablettes qui font d’une grande utilité ; où 
les peut tranfporter au loin , & les conferver même" 
pendant un an & plus. Pour faire ces tablettes , on 
prend le quart d’un gros bœuf , un veau entier, ou unes 
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partie feulement felon la grandeur , deux moutons 1] 
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Jeux douzaines de vieilles poules & de vieux coqs , ou 
‘ane douzaine de vieux dindons plumés, vuidés & ar« 
rofés ; après que toutes ces viandes auront été bien 
‘dégraiflées, qu’on les aura fait échauder & nettoyé 
éparément les pieds de veaux & de moutons, on jette 
le tout dans une chaudiere de teinturier ; on y ajoute 
la déco&tion de douze ou quatorze livres de rapure de 
corne de cerf, qu'on aura fai bouillir féparement, 
& qu'on aura pañlé, lorfqu’elle étoit encore tout: 
‘chaude , par la preffe ; on verfe enfuite fur le tout la 
quantité de quatre feaux d’eau de fontaine : on ferme &c 
couvre exaétement la chaudiere de fon couvercle, dont 
on lutte les bords avec de la pâte ; on la charge d'un 
poids de cinquante à foixante livres ; on fait bouillir 
les viandes au feu doux & égal , fans les écumer pen- 
dant fix heures & plus même s’il eft néceffaire , c’eft-à- 
dire , jufqu’à ce qu’elles foient fuffifamment cuites, ce 
qui fera facile à connoître , quand les os fe détache- 
ront aifément ; on en Ôtera alors les plus gros, après 
quoi laiffant toujours la chaudiere fur le feu pour en- 
tretenir les viandes dans ‘une chaleur très-forte , on 
les en retirera aufli promptement que l’on pourra, on 
les hachera dans l’inftant même, & onles mettra im- 
médiatement après dans une grande prefle garnie de 
plaques de fer chaudes , pour en tirer tout le jus ; dès 
que cette opération fera faite , on joindra les extrac- 
tions avec le bouillon chaud qui fera refté dans la 
chaudiere ; on pañlera au plus vîte le tout enfemble 
par un gros tamis de crin, pour en féparer tout ce 
qu'il y auroit de groffier ; on laiffera enfuite réfroidir le 
tout , & on en Ôtera la graifle ; on affaifonnera le bouil- 
lon dégraiflé avec une médiocre quantité de fel, de 
Er blanc & de cloux de gerofle en poudre, on !e 

ait chauffer encore en le remuant fans cefle avec une 
Cueiliere de bois, jufqu’à ce qu'étant verfé fur une 
afliete à froid , il forme une gelée forte, qui devien- 
ne de couleur brune ; on ôte Le tout du feu, onle 
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laïfle réfroidir à demi , & on le verfe dans des vaifs 
feaux de terre verniflés, dont la profondeur n'exce+ 
dera point celle de trois pouces ; dès que cette ex= 
traction fera tout-à-fait réfroidie, on la mettra fecher, 
foit dans l’étuve, foit dans le four, après néanmoins" 
que le pain en aura été tiré, prenant garde furtout 
quelle ne s'y rotifle & ne brule ; elle doit y devenir 
auf dure que la colle forte , enforte qu’elle puïffe {es 
rompre aifément & fous la main pour en former des 
tablettes du poids d’une ou deux onces ; on les gardes 
pour s’en fervir au befoin dans des bouteilles de verre,« 
dans des boëttes ou des barils bien fermés & mis dans 
un lieu fec & frais. Ces tablettes font de bon goûes 
étant fondues, elles peuvent également fervir à fairew 
des bouillons ordinaires & des potages mitonnés. Las 
inaniere de fe fervir de ces tablettes, lorfqu’on a beoin 
d'un bouillon, eft d’en faire fondre dans une chopine 
d'eau, d puis une once jufqu’à deux, felon que l’on. 
veut le bouillon plus ou moins fort. Dans les maladies . 
on en fera prendre de trois heures en trois heures , | 
ou même de quatre heures en quatre heures ; onre-" 
gleta l’ufage qu'on en fera fur celui qui fe fait ordi-" 
nairement des bouillons compofés avec des viandes 
fraîches. : 
Une gelée qui paffe pour excellente, lorfqu'il s’agit 

de réparer les forces, qui arrête le cours de ventre ,w 
le vomiflement, & réfifte à la malignité des humeurs. 
eft la gelée de corne de cerf; on prend pour la faire 
une demi livre de raclure de corne de cerf, & fix li-M 
vres d’eau commune ; on les fait bouillir doucement 
dans un pot verniffé garni de fon couvercle ,jufqu'ala 
confommation d'environ les deux tiers de la liqueur 3 
on en met pour lors un peu fur une afliette , & on 
. Jaïffe refroidir , pour voir fi la gelée eft faire ; fi elle 
ne l'eft pas encore, on y ajoute un peu d’eau chaude, 
& on la laille bouillir ; quand la liqueur fera formée 
en gelée, on la paffe par un linge avec forte exprefs 
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on; on y jette enfuite un œuf battu avec quatre onces 
de vin blanc, & une once de jus de citron , on y 
ajoute une demi livre de fucte ; enfuite ayant clarifié 
Le tout en Le faifant bouillir légerement, on le paile 
par un blanchet , & on conferve la gelée dans des pots 
de fayence , pour s’en fervir dans le befoin ; on aura 
foin de la laifler refroidir avant de couvrir les pots. 

Une gelée qui eft fort ufitée en medecine, eft celle 
de viperes. Pour la préparer on coupe par morceaux 
les troncs d’une douzaine de viperes nouvellement fé 
Parées de leurs peaux & entrailles , on coupe aufli les 
cœurs & les foies : & après avoir mis le tout dans un 
Pot qui ait fon couvercle, & dont les jointures foient 
bien lutées avec de la pâte, on le fait bouillir de fuite 
au bain marie, jufqu’à ce ce que les viperes fotent 
cuites dans leur propre fuc ; après avoir mis fur une 
écuelle un linge propre , on les y verfe pour les cou- 
ler toutes chaudes avec forte expreflion ; la colature 
étant réftoidie fans la remuer , elle fe change en une 
gelée, qui n’eft pas moins agréable que flateufe au 
goût ; elle fe conferve comme celle de corne de cerf. 
On attribue à la gelée de viperes une vertu propre à 
détruire la malignité des humeurs, elle eft très-bien 
indiquée contre la pefte & autres maladies contagieu- 
fes , les maladies vénériennes , la lepre, &c, pour réta- 
blir les forces selle excite encore la tranfpiration. 

GELINOTE,. C'eft un oifeau qui a un pied & 
demi ou deux pieds de vol; fes aîles pliées ne vont 
que jufqu’au quart de la queue ; il eft moins gros que 
le francolin ; fes jambes font à moitié garnies de plu- 
mes, & les pieds faits comme ceux de la perdrix grife ; 
les plumes du dos font comme celles de la beccaffe ; 
celles du ventre & de l’eftomach font noires, tiquetées 
de blanc, celles du col font femblables à celles de la 
faifande ; fon bec eft en cone courbé ; au-deffus de fes 
ÿeux eft une peau rouge , dénuée de plumes ; chacun 
de fes pieds a quatre doigts, dont crois devant & un 
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derricté ; & des plumes feulement à {a pattie aités 
rieure ; fa queue à cinq ou fix pouces de Lies 
& eft compolée de feize plumes. Cet oifeau fe plait 
communément dans les pays de montagnes élevées , 1 
aime furtout beaucoup les bois où on trouve des bou= 
leaux, On rencontre des gelinotes dans la Lorraine, less 
Ardennes & les montagnes du Forez & du Dauphiné 4 
aux pieds des alpes. Elles ne font ordinairement ques 
deux œufs qui renferment un mâle & une femelle 5 
quand les petits qui en proviennent font un peu grands 
& élevés, le pere & la mere les menent hors de leurs 
pays, & les y abandonnent : on prend ces oifeaux aus 
printemps & en automne avec un appeau qui fert à cOn«M 
trefaire leur chant, & on leur tend des filets , des la=m 
cets & des colets ; la chaffe s’en fait en général à peus 
près comme celle des faifans. Er 3 
La gelinote eft nourriffante , délicate & très aifée a 
digérer ; elle appaife & guérit les douleurs néphréti-u 
ques ; on la regarde comme plus faine & plus délicate 
que la perdrix ; les romains en faifoient wrand cas ; &M 
elle n’eft pas actuellement moins eftimée chez les 
grands , peut-être à caufe qu’elle fe trouve très-rare-" 
ment. Louis XIV a ordonné differens effais pour mul=« 
‘tiplier en France ces oifeaux de même qu’on y fait lesm 
faifans ; ces effais n’ont pu réuflir. Il y a dans la mer 
de Gênes une ifle’, où les gelinotes fe trouvent fi abons« 
damment , qu’on lui a donné le nom de l’ifle des geli=m 
notes, La gelinote blanche que l’on voit dans les payss 
du nord , conferve cette couleur feulement pendant 
l'hiver ; elle eft variée de brun & de blanc en étés 
Belon en parlant de la gelinote , dit que pour fe law 
repréfenter , il faut s’imaginer qu’on voit une perdrix. 


metive qui tient le milieu entre la perdrix rouge &c lan 
grife , & qui a quelque chofe des plumes du faifan. 

GENISSE. C'eft une jeune vache qui n’a points 
fouffert les approches du taureau ; cet animal eft d’un 
grand commerce dans les foires. Pour avoir de bonnes 
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Seniflés , il faut qu'elles foient de bonne efpece & de 
gros corfage ; pour les élever , on doir les laïflér teter 
pendant l’efpace de deux ou trois mois , on les habitue 
enfuite peu à peu à l'herbe, après les avoir fevrées: 
Lorfqu'il ya des pâturages gras dans un domaine , on 
peut y élever beaucoup de genifles , c’eit le profit 
d'une maifon de campagne; On ne les laiffera pas faillir 
qu'elles n’ayent au moins deux ans & demi. Il fe trouve 
des genifles tardives, qui ne defirent le taureau qu’à 
tfois où quatre ans, & il y en a d’autres qui les défi- 
rent à dix-huit mois ; on retient pour lors celles ci, & 
on avance celles-là. Les vaches portent pendant neuf 
mois, & font un veau toutes les années, pourvu qu'elles 
n'ayent pas encore atteint l’âge de dix ans ; car elles 
ne font propres alors que pour la boucherie: il faut 
attendre que les genifles foient en amour pour leur 
donner le taureau ; les unes le font plitôr, les autres 
plus tardi, aufli avons-nous des veaux toute l’année, 
mais cependant plus en hiver qu’en été. Les Jraliens 
font dans l’ufage-de ne faire faïllir leurs vaches qu'aux 
mois de Février & de Mars: Voyez art. Faches. 
GERFAULT. Cet oifean tant par fa figure que 
par fon naturel, eft le premier de tous les .oifeaux 
de fauconnerie, il les furpafle de beaucoup en gran- 
deur , il eft au moins de la taille de l’autour , mais il 
en differe par le bec & les pieds qu'il a bleuatres ; & 
par fon plumage qui eftbrun fur toutes les parties fupe- 
rieures du corps , blanc taché de brun fur toutes les par- 
ties inferieures ;avec la queue grife, traverfée de lignes 
brunes, Le gerfault fe trouve affez communément en 
Iflande ; il s’en voiten Norvege une efpece differente 
par fes nuances & par la diftribution des couletrs. Ce 
gerfault eft plus eftimé des fauconniers que celui 
d'Iflande ; ils lui trouvent plus de courage, plus d’ac- 
æivité & de docilité : en général on peut dire que les 
gerfaults font après l'aigle, les plus puiffans, les plus 
vifs, les plus courageux de tous Les oifeaux de proies 


Tome IT, M 


y46 GIB 

FR font-ils les plus chers & les plus eftimés de touÿ 
ceux de la fauconnerie : on les tranfporte d’Iflande & 
de Ruflie en Fränce , & ïl ne paroît pas que la conf. 
titution de notre climat leur ôte rien de leur force & ” 
de leur vivacité ; ils attaquent les plus grands oifeaues | 
& font aifément leur proie de la cigogne , du heron & 
de la grue ; ils tuent les lievres en fe laiffant tomber 
à plomb deffus. La femelle eft comme dans les autres 
oifeaux de proie , beaucoup plus grande & plus forte 
que le mâle : celui- ci fe nomme Tiercelet de gerfaut. I 
ne fert dans la fauconnerie que pour voler le milan; 
Je heron & les Corneilies. Voyez Fauconnerie. | 

GIBECIERE. C’eft une efpece de grande bourfe 
ou de petit biffac , ordinairement de cuir ; les chaf= 
feurs en font u'age , ils la tiennent attachée à une ceins 
ture aufh de cuir ; la figure de la gibeciere pout ka. 
chafle eft toujours ronde. 

GIBIER. On comprend fous ce nom generique; 
toutes fortes d'animaux pris à la chaffle & qui font 
bons à manger. On diftingue le gibier en gros & en 
menu: le gros comprend les bêtes fauves, comme cerfs, 

_ fangliers & autres ; le menu, les lievres , perdrix & 

becafles, On donne fouvent au gibier le nom de ves 

naifon ; pour être bon, il faut qu'il foit mangé à pro" 
pos & dans le temps que fon fumet eft le plus agréa= 

ble ; lorfqu'on l’apprête trop frais, il eft infipide , 8“ 
quand on tarde trop , il porte au nez. La haute ve- 

naïifon pour être de bon goût, demande d’être un peu” 
mortifiée. L'Auteur de lagronome indique diverfes” 
moyens pour conferver le gibier frais depuis le com" 
mencement du carème jufqu’à Pâques. 1°. On les 
vuide , on Ôte aux oifeaux leur jabot , on remplit le 
cops de chaque animal de froment, & on l’enterrem 
dans un grenier au milieu d’un tas de bled ; le gibierm 
à ce qu'on prétend, conferve par ce moyen toute fa" 
fineffe. Un fecond moyen pour le conferver pendant 
un mois entier , c’eft d’abord de le vuider , comme” 
dans la premiere méthode , enfuite de le pendre au 


haut d’un tonneau , au fond duquel on alaiffé [a lie ; 
.ün prend garde que les pieces de gibier ne fe touchent 
point, non plus que [a lie, après quoi on rebouche 
Ê tonneau défoncé. 

Dans l’effai fur l’adminiflration des terres , on lit 
plufieurs réflexions fur le tort que peut faire aux ter- 
tes une trop grande quantité de gibier. Si les Sei- 
 gneuts, dit l’auteur de cet: ouvrage , entendoient bien 
Jeurs véritables intérêts, ils ne le faifferoient pas trop 
multiplier ; le cerf& la biche gatent les bois, & dé- 
truifent tout ; les lievres font un tort confidérable aux 
terres enfemencées ; mille lievres dans une plaitie 
mangent à peu près autant que cent vaches ; le lapin 
fait encote un dégat plus marqué, il ravage tout aux . 
environs des garennes ; quand il ne trouve plus de 
paturages, il fe jette fur les taillis dont il ef le def- 
tructeut , & on prétend qu’un Seigneur ne mange 
point de lapin de fa terre qui ne lui ait fait pour un 
écu de déoit. 

Nous avons rapporté dans notre DiGionnaire des 
plantes , arbres & arbuftes de la France qui fe trouve 
chez Cosrarp Libraireà Paris, en parlant du Choux, 
une recette pour empêcher Je gibier d’en manger ,& 
d'y faire par conféquent aucun dévatis put ï 

GIBOŸER. C'eft chafler avec le fuff, à pied & 
fans bruit. - | 

GIGOTTÉ., On dit qu'un chien eft bien gigotté , 
1 il a les cuifles rondes & les jambes larges ; c’eft 
igne de vitefle. 

GILLE. Ceft une efpece de filet ou de grand 
épervier , dont on fe fert pour prendre le poifion ; il 
doit avoir 800 maïlles & autant de plomb de circon- 
ference , & à peu près du double de l’'épervier com- 
mun ; fa hauteur étant pliée , eft de plus de quinze 
pieds ; il faut trois perfonnes pour le jetter , une qui 
loit fe trouver aux environs du bateau 4 pêcher, & 
leux qui le jettent ; on ne £’en fert que l'hiver & en 
iviere haute.  Mm:2 
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= GITE. C'eft un terme de chaffe qui fe dit.du lieu 
où fe couche le lievre, 4 
GLANDÉE, {ler à la glandée , fignifie la mêmes 
chofe qu’aller ramafler du gland, ou mener des porcs! 
en paifion ou panage dans les bois , pour fe nourrir de 
ces fruits fauvages. Sous le mot de glandée or en= 
“tend en général le commerce qui fe fait du gland & 
de tous les fruits agreftes & fauvages qui fe recueillent 
dans les forêts. 11 eft défendu d’aller à la glandée fans 
permiflion ou fans titre qui emporte fervirude ; on Ia 
met ordinairement en adjudication, elle s’adjuge pours 
Jors à la fin du mois de Septembre , & dure jufqu'en 
“Février. C’eft un revenu qui peut encore être de bon 
rapport pour les marchands de bois ; mais il faut qu'ils 
ftipulent dans l’achat des bois que la glandée leur ap 
partiendra. ! 
GLU. On donne ce nor à une drogue vifqueufe 8e 
tenace qui fe fait avec la feconde écorce du grand 
houx , avec le gui de chefne ; la meilleure rous vient 
d'Orleans & de Normandie : on s’en fert pour pren 
dre de petits oifeaux aux gluaux : on y prend aufli dess 
rats, des fouris, des mulots, &c. & les vignerons s'en, 
fervent quelquefois pour garantir leurs vignes des” 
chenilles. Pour avoir de la glu bonne, il faut qu'elle” 
foit verdâtre, la moins puante & la moins remplie” 
d’eau que faire fe pourra ; on pourra la conferver 
pendant longtemps dans la cave , mais il faut qu'il 
ait toujours de l’eau deflus. Quand il s’agit de la ma 
nier pour l'employer , on fe frotte les mains avec un 
peu d'huile , on en enduit pour lors fans peine les 
gluaux & autres petits morceaux qu’on a deftinés pouEM 
prendre fes oifeaux. Nous allons rapporter ici les dif 
ferentes manieres ufitées pour faire la glu. g 
La glu de houx fe nonime communément glu d Arès 
gleterre : elle fe fait ainfi. Au mois de Juin ou de” 
Juillet on pele une certaine quantité d’arbres de houx4s 
on jette la premiere écorce brune , & on prend la 


\ 


| 


GLU 545 
feconde ; on fait bouillir cette écorce dans Rs 
fontaine pendant fept à huit heures, jufqu’à ce qu’elle 
foit attendrie : on en fait des maffes que l’on met dans 
la terre & qu’on couvre de cailloux , en faifant plu- 
fieurs Lits les uns fur les autres après en avoir d’abord 
fair égouter l’eau; on les laifle fermenter & pourrir 
pendant environ trois femaines jufqu'à ce qu’elle fe 
change en mucilage : on les retire & on les pile dans 
ua mortier , jufqu à ce qu'on puiffe les manier comme 
de la pâte, après cela on les lave dans de l’eau cou- 
rante , & on les pétrit pour enlever les ordures : on 
met cette pâte dans des vaifleaux de terre pendant 
pere ou cinq jours , pour qu'elle jette fon écume & 

e purifie ; on la met enfuite dans un autre vaifleau, & 
on la conferve pour fon ufage, La meilleure glu eft 
verdâtre , & ne doit furtout contratter aucune odenr. 

Les anciens faifoienc leur glu avec le guitils fai- 
foient uniquement bouillir dans de l’eau les fruits de 
cette plante parafite , ils les piloient & en faifoient 
couler la liqueur chaude pour en féparer les femences 
& la peau , & voilà tout leur procedé; mais auelle- 
ment quand on veut faire de la glu avec du gui, on 
prend plus de précautions , on enleve l’écorce de la 
plante, on la met dars un lieu humide pendant huit 
Jours après l'avoir renfermée dans un pot, après quoi 
on Ja pile pour la réduire en bouillie, on la met dans 
une terrine, & on verfe par deflus de temps en temps de 
l'eau de fontaine bien fraîche, on remue la liqueur 
dec un bâton pendant longtemps, jufqu’à ce qu'enfin 
on s'apperçoive qu'elle s’y attache, Cette liqueur eft 
d'autant plus tenace qu’elle eft nette ; on l’étend en- 
fuite à differentes reprifes dans l’eau, & par ce moyen 
on parvient à la bien nettoyer. 

Ïl y a encore une autre façon de préparer la glu de 
gui; on en prend l’écorce dans le temps, on en forme 
une male , & on la met pourrir pendant cinq ou fix 
jours dans l’eau, à l'aide de la chaleur du fumier ; 6n 
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pile énfuite cette écorce ,on la réduiten pâte, & onla u 
lave dans une eau limpide & courante ;il fe forme pour # 
lors une maffe gluante, on la met en boule dans un 
vaifleau ; & on la trempe de temps en temps dans une 
au claire, qu’on renouvelle avec foin. La glu de gui 
cit la vraie glu des anciens , ainf que nous l’avons, 
déjà obfervé : c’eft la feconde efpece : la troifieme eft. 
la/olu d'Alexandrie ; elle fe prépare avee la pulpe w 
des fcheftes ; on les pile quand elles font mures, & on 
Îes lave dans l’eau ; cette eau devient gluante ; rien 
n'eit par conféquent plus facile que de faire cette glus 
mais 1] n’eft pas facile de s’en procurer en Europe, les M 
febcftes érant feulement naturelles à la Syrie & à" 
l'Egypte, ta 

: GLUAUX. Ce font de petits ofiers bien unis, M 
minces, droits, & de la longueur d'environ quinze ou M 
dix-huit pouces , on les enduit de glu, finon vers le # 
gros bout, & on les place de façon à pouvoir yprendre M 
€S oifeaux à la pipée: les meilleurs ofiers font ceux 4 
qu'on cueille au mois de Septembre , parce qu'alors « 
les pointes ne font pas fujettes à fe cafler; après qu'on « 
les a coupées , on les laifle expolées au foleil pendant 1 
quelques heures; on en te enfüuite les feuilles en M 
commençant par la cime , & on taille le gros bouten M 
forme de coin, pour qu'il puiffe entrer dans les en- 
. tailles qu’on fait aux branches des arbres, & y tenir 
par le haut; on prend enfuite de la glu avec ia cime du 
Sluau, & on frotte pour lors tous les gluaux les uns« 
contre les autres, afin qu'ils s'engluent mieux. 

Nous Z1lons donnerles differentes manieres d’attraper 
les oifeaux aux gluaux : la premiere eft à proprement” 
parler, la vraie chafle aux gluaux , auffi en porte-elle 
le nom ; onfe fert à cet effet d’une branche d’ormeau 
& on couvre l'extrémité de chacune de fes tiges dem 
lu ; ou bien’on fait provifion d’un bâton long & Ié-" 
ger, & on attache À fon extrémité fuperiéure deux ou 
trois petites branches d’ormeau compofées de plufieurs « 


A] 
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petits raneaux englués : on obfervera exatement de 
ne pas laïffer toucher les brins , & on leur donnera à 
peu près la forme d’un éventail. Pour chafler aux 
gluaux , il faut trois perfonnes ; l’une porte du feu 
avec des torches de paille, l’autre bat les buiflons , & 
le plus adroit porte les gluaux : on fe gardera bien de 
pénétrer dans le bois à caufe des feuilles d’arbres qui 
peuvent empêcher l'effet de la glu , mais on fe prome- 
nera feulement le long des butffons. La perfonne qui 
porte le feu, le tiendra toujours élevé ; celle quitien- 
dra la branche engluée , fera toujours en aétion pour 
prendre les oifeaux qui viennent voler autour du feu, 
& l’autre fe contentera feulement de. frapper fur les 
baies pour en faire fortir le gibier ; il faut un filence 
profond pour cette chaffe, mais elie eft des plus amu- 
fantes, La feconde chafle de cette nature , eft celle 
qu'on nomme la chafle aux buiffons englués ; elle 
n'eft ufitée que depuis le mois de Septembre jufqu’au 
mois d'Avril ; on prend à cette chafie une infinité de 
petits oïfeaux, ce qui la rend très-agréable. 

On choïfit pour cet effet dans une piece de bois 
un endroit éloigné des grands arbres & des haies : 
on pique en terre trois ou quatre branches de taillis 
hautes de cinq ou fix pieds, & on entrelace leurs ci 
mes Îes unes dans les autres, pour qu’elles ayent l’ap- 
parence & la folidité d’un buiflon ; on peut même cou« 
vris le haut avec deux ou trois branches d’épines noi- 
res & touffues, qu’on fait tenir par force ; on prend 
‘enfuite quatre ou cinq douzaines de petits gluaux, 
dongs chacun de neuf ou dix. pouces ; on en fend le 
gros bout avec un couteau , on les met en plufieurs 
endroits du buiflon , & on les arrange de maniere : 
qu'unotfeau ne puifle fe placer deffus fans engluer {on 
plumage. Il s’agit alors de faire venir les oifeaux dans 
lé piege , on a pour cet effet des oifeaux apprivoifés 
de l’efpece de ceux que l’on veut prendre, on les 
place fur de petites fourchettes de bois élevées de 
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terre d'environ fix pieds , & piquées À environ une 


toife du buiflon ; ces oifeaux s'appellent appellans 3. 


quand on »’en a pas fuffifamment , on ‘attache {ur 


velques baguettes au haut du buiflon les prem'ers” 
queiq 


qu'on attrape , on fe retire enfuite à trente’ ou qua- 
ranie pas, & on tire de-là une ficelle qu'on à atta- 


chée auparavant par une de fes extrémités aux ba= 


guettes ; ces oïfeaux captifs remuent alors leurs aîles, 
& ceux qui font libres s’imaginant qu'il y a fur le 
buiflon de la nourriture en quantité, y viennent s’ab- 
batre, & y perdent leur liberté en perdant l’ufage de 
leurs aîles. 


La troifieme chaffe dont il {era queftion dans cette: 


article , eft la chatle à l’abreuvoir englué. C’eit ordi- 
natrement {ur la fin de Juillet qu'on sy amufe , lorf- 


que les petits oifeaux ont ceflé de faire leur nid:ils. 


fe trouvent alors plus altérés , & ils tombent par con- 
féquent plus facilement dans le piege : on commence 
d'abord par chercher une mare , où les oifeaux ont 
coutume de venir boire ; on choifit un abord du côté 
où le foleil donne le moins, & on ôte avec foin tout 
ce qui pourroit le rendre inacceflible : on fair pour 
lors une ample provifion de petits gluaux longs d’un 
pied ; on les coupe en pointe , & on les pique à dif- 
tance égale le long des bords, deforte qu’ils foient 
tous couchés à deux doigts d’élévation de terre, & 
qu'ils avancent les uns fur les autres {ans la toucher 3 
dès que Pabord eft fermé, an enviranne de petites 


branches Je refte de la mare, pour obliger les oifeaux ! 


à fe Jetter du côté des gluaux, & on fe retire. 
‘On a obfervé mi les oïfeaux lorfqu’ils viennent 
fe défalterer , ne fe jettent pas d’abord à l’eau , mais 


qu'is confiderent de loin Pendroit où ils peuvenr 


aborder , & qu'ils fe placent d'abord fur la cime 
d'un arbre ; c’eft de cette obfervation qu'un chaïleur 
experimenté peut partir pour mieux diriger fa chañe, 


{l piquera en conféquençe dans l'endroit le plus appas. 
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rent des environs de la mare, trois ou quatre RE 
ches élevées , dont il en coupera les rameaux du côté de 
l'eau, & il les couvrira de gluaux ; 1l eft certain que 
par certe méthode il prendra beaucoup plus d’oifeaux ; 
l'heure la plus favorable pour.cette chaîle eft depuis 
dix heures du matin jufqu’à onze, & le foir depuis 
deux heures jufqu’à trois , & furtout une heure & demi 
avant le coucher du foleil , plus,la chaleur fera gran- 
de, plus la chaffe fera Incrative , mais la pluie: & La. 
rofée lui font contraires. Les ramiers , les tourterelles, 
les pies , les grives , les merles , les gros becs, les pin- 
fons, les linottes , les chardonnerets, les moineaux, 
les fauvettes , les roflignols & les ortelans fe pren- 
nent ordinairement à cette chafle. 

GORD ou GORT. C’eft un terme de pêcheur :il 
fe dit d’un paflage étroit, au bout duquel on met un 
filet pour y arrêter & prendre le poiffon qui y veut paf, 
f2r, ea fuivant le fil de l’eau : on donne auili ce nom 
au filet qui fe met'à la fortie du gord pour arrêter le 
poiflon ; les gords à anguilles fe tendent feulement 
pendant l'hiver. 

GORGE ROUGE. C’eft un petit oifeau très re- 
connoiffable par la couleur de fa poitrine qui eft d’un 
rouge orangé , fon dos eft d’un cendré obfcur comme 
celui des grives, fon chant eft prefqu’auff mélodieux 
que celui du roflignol , mais fon corps eft beaucoup 
plus petit ; fon bec eft grêle , délié, noir & en alène ; 
fa langue eft fourchue ; fon ventre eft blanc , fes 
jambes & fes pieds font rougeâtres, tout le refte tire 
fur le cendré- un peu verdâtre’, un: ligne d’un bleu 
pâle fépare la couleur rouge de la cendrée fur fa tête ; 
fa queue a deux pouces & demi de longueur , elle eft 
toujours abaiflée & remue continuellement ; l'iris de fes 
yeux eft de la couleur d'une noifette: on reconnoît le 
mâle aux mêmes marques qui font diftinguer le rof- 

fignol mâle d’avec la femelle, M. Briflon ‘a placé la 
gorge rouge dans le genre des becfigues”, il a quatre 
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doigts à chaque pieds , trois devant, & un derriere ; \ 
l’ongle de celui-ci eft courbé en arc ; on lui donne 
le nom de roflignol d’automne, parce qu'il ne paroïît! 
qu'aux approches de l'hiver ; il fe réfugie pour lors. 
volontiers dans les mailons , il y cherche même fa. 
nourriture fans avoir peur des perfonnes qu'il y ren- 
contre , maïs il fe retire pendant l'été dans les bois, 
& s'y nourrit de vers & d’nfedtes : dès que Le froid 
commence à fe paffer , la femelle va faire fa couvée 
dans des endroits déferts » Clle fait fon nid en Avril ,* 
Mai & Juin parmi les épines & les arbrifleaux, en fe 
couvrant de feuilles de chêne , & en y pratiquant d’un « 
côté feulement une entrée difpofée en voute : & quand M 
elle en fort pour aller chercher fa pâture, elle bou- 
che le paffage avec des feuilles ; quelquefois ce nid fe M 
trouve conféruit dans des creux d’arbres avec de la * 
mouffe, de l’herbe fauchée , & des menues broffail- 
les ; fa ponte eft de quatre œufs au moins, & de * 
cinq au plus ; on peut ne cet oifeau en cage comme 

le roilignol , on lui donne pour lors la même nourri- 
ture qu'à celui-ci ; pour en élever , il faut prendre fes 
petits âgés feulement de dix jours ;f on les prend plus « 
tard , ils font revêches : on les tiendra chaudement , É 


mais ils préferent cependant la mie de pain , les noix, 
& les mouches: ils vivent quatre où cinq ans: onne * 
Voit jamais habiter deux rouges gorges enfemble fur 
un même arbre, tant ces oifeaux font jaloux l’un de 
l’autre. | 4 
Les rouges gorges font un excellent manger , lor{= 
qu'ils font gras ; ceux de la Lorraine & du pays Mef- 
fin pallent pour être auf délicats que les ortolans. 
Voyez notre A!dror. Lothar. 7 
GOUJON. C'eft un petit poifon de rivage, de " 
rocher, de riviere & d’étangs de mer » qui eft fouvent 


Mid 
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confondu, mais fort mal à propos, avec l’able , il eft 
aflez femblable à l’éperlan ; il y en a de plufieurs ef- 
peces , des blancs, des noirs, des jaunâtres, des grands, 
des petits & des moyens : le goujon de riviere eft ce 
qu'a nomme goiffon dans le Lionnois ; c’eft un poif- 
on à nâgeoires molles , couvert d'écailles , ileft connu 


\prefque par-tout ; il a deux petits barbillons à la bou- 


che, & eft garni d’une nâgeoire au dos, de deux au- 


deffous des ouies , & de plufeurs fous le ventre ; il a 


ordinairement cinq pouces de longueur , & fa ma- 
choire fuperieure eft plus longue que linferieure. 

M. Gouan décrit ainfi Le goujon de mer; le corps 
de ce poiflon eft lineaire , lanceolé, comprimé , & 
couvert d’une affez grande quantité de petites écailles 
tuilées & Âpres , qui tombent très facilement ; fa tête 
eft droite, un peu penchée, alepidore, comprimée avec 
deux potes ou petits troux entre Les yeux ; l’ouverture 
de fa bouche eft horizontale, petite , arquée , tran{- 
verfe ; fon bec eft obtus ; fes machoires {ont denticu- 


lées , elles paroiffent égales quand la bonche eft fer- 


mée, mais l’inferieure en eft cependant un peu plus 
longue ; fes dents font aigues , droites, petites, immo- 
biles au bord des machoires ; fa langue ef life , ob- 
tufe & petice ; fon palais eft médiocre , fes offelets font 
au nombre de quatre, & couverts de petites poin- 


tes ou dents ; fes yeux font au haut de fa tête, prefque 


par deflus , rapprochés , grands , & la membrane cli- 
gnotante entiere; fes narines font doubles, égales, 
avayt & proche les yeux; Les apercules des ouies alepi- 
dores , de deux pieces , bridés en haut & en bas, ja 
membrane branchiale à demi nue, pointue & a cinq 
rayons. L'ouverture des ouies laterale, perite, prefque 
en tuyau , operculée ;fans sddiment : de la defcriprion 
de la tête, M. Gouan paffe à celle du tronc ; le doseft 
un peu çarené , Le bas ventre à peine renflé ,& les cÔiés 
comprimés ; Les ouies font au nombre de quatre, opere 


<uices , cachées , égales, tuberculées en dedans , pec- 


— 
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tinées au dehors ; la ligne latérale eft moyenne , ap # 
parente , convexe , defcendente ; l’anus eft au milic® 4 
du corps ; fon trou eft petit , ouvert avec un rebord, 14 


n'y a point d'addimens. 


Les membres font les dernieres parties que M. 
Gouan examine dans le goujon, comme il fait dans “ 
tous les autres poiflons ; les nageoires de fou dos font . 


doubles : la premiere qui eft placée d’abord après la 


nuque , eft courte, fimple, piquante s la pofterieure. 
eft plus longue , au point de l'équilibre, longitudinale M 
& rayonnée. Les nâgeoires pectorales font moyen= M 


nes , égales , grandes, fimples , rayonnées & arron- 
dies ; celles du ventre font collées l’une à l’autre , & 


forment une efpece d’entonnoir fous la poitrine ,elles ” 


font compofées : les nâgeoires de l'anus font longitu- 
dinales , prefau’évales , compofées , oppofées à la fe 
P © 2 


conde du dos : celle de la queue eft diftin@e, aron- M 


die , fimple & rayonnée ; il n’y à point d’addimens. 
Li de PRIE È 
Le goujon fe pêche de jour & de nuit ; fi c’eft de 
jour, on entre dans l’eau avec des bottes , on enleve 


doucement les pierres fous lefquelles il fe cache ,& on M 
le pique dès qu’on l’apperçoit ; mais fi c’'eft au clair M 
de la lune qu’on veut faire cette pêche , il eft inutite 


de remuer les ‘pierres, le poiffon fort lui-même de 
fa retraite. 


Dans les rivieres on fe fert de 1a nafle pour attra-" 


per ce poillon, ou de grands filets ; on fait aufñli quel= 


. À V 
iefois des batars-d’eaux : on peut encore êcher à. 
uefois des batars-d t le pêcher à. 


Ja fouine quand Peau eft claire , peu profonde, & 
quand on le voit dormir, Voyez article Fouine. L’ha=\ 
meçon n'eft d'aucun fecours pour attraper le gou-. 


Jon , parce qu'il ne va pas à l’appas : & quand on fe” 
] P q P Ppas'; & q 


fert de la nafle , il faut en avoir une dont les mailles 
foient très-étroites, pour que le poiffon ne pafle pas ” 


au travers ; il n'y a cependant point de meilleurs filets 
pour lattraper que le fuivant : on prend un cercle 


de tonneau qu'on partage en deux par Îa moitié ; on # 
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ättache un filet circulaire à ce cercle, & onle lie à 
üne grande perche ; on met du plomb au bas du filet 
dans l’endroit où la corde fait arc ; le pêcheur quia 
ce filet ,. foule l’eau avec force dans les endroits où il 
y à de l’herbage , & le jette enfuite : le poiflon qui 
veut fuir la perche , donne dans le piege ; on peut 
même attraper par ce moÿen de gros poiflons. Le 
goujon eft au nombré des beatilles maigres ; c'eft un 
excellent manger frit. 
 GOULET. C'eft en terme de pêcheur louverture 
d'un filet, par où le poiffon entre & ne peut fortir. Le 
goulet produit le même effet que des entrées coniques 
de fil d’archal pratiquées à certaines cages deftinées à 
prendre des fouris, 
GRAISSE. On donne ce nom à une fubftance onc- 
tueufe , épaiflie, qui fe fépare du fang. On nomme 
graifles dures, celles qui après être fondues , donnent 
de bon fuif ; les graifles molles fournifflent ce qu'on 
appelle petit fuif ; en général la graifle eft plus ou 
moins fermé felon l'animal d’où on la tire, le lieu où 
elle fe trouve , & la nourriture qu’on lui a donné. 
Pour avoir de la graifle bonne & propre aux differens 
ufages auxquels on la deftine , il faut qu’elle foit ré- 
cente & non rance ; pure & nette de toute ordure; 
non falée , s’il eft poflible , de couleur blanche , & 
. qu'elle provienne d’un animal bien fain, qui ne foit 
pas mort de maladie. La vraie faïfon pour tirer des 
animaux les graifles & fuif qu’on veut fondre pour les 
garder eft en automne ; avant de les fondre on les 
lave plufieurs fois dans de l’eau froide , on en jette les 
pellicules & les fibres, on les fond à petit feu, & on 
les conferve pour l’ufage dans des pots de terre en un 
lieu fec & frais : on attribue à prefque toutes les graif- 
fes une vertu émolliente & réfolutive. 
GRELE. C’eft en venerie le fon le plus haut & 
le plus clair du cor. 


GRENOUILLE. C’eft un animal amphibie, 


aufl connu que le crapaud ; il a quatre picds, & 


refpire par les poumons , a un ventricule dans le 


cœur, & eft ovipare. Ce qui diftingue ces deux ani= 
maux lun de l’autre font les caracteres faivans. 1°. Le 
crapaud a le tronc prefqu'également ample, tandis 
que la grenouille a Île bas ventre bien fair & délié; 
la tête allongée , & toute prête de la partie anterieure 
du corps ou de la poitrine , & les cuifles menues. 2% 
La grenouille fe tient accroupie comme le chien, fur 
fes pattes de derriere , maïs le crapaud rampe com- 
munément à terre. 3°. Les grenouilles font trés-vives, 
eur das devient arqué & même anguleux, f on les 
touche ou fi onles prend par les pattes de derriere; 
les crapauds au contraire font engourdis. | 
On diftingue de plufeurs efpeces de grenouilles, 
Ja plus commune eft l’aquatique, elle eft très- vi- 
vace , eMle fe trouve plus fouvent dans l’eau qué 
fur Ja terre; {on corps eft long de deux pouces & 
demi , large d’un pouce dans fon milieu , couvert 
d’une peau lifle , dure , pliffée en quelques endroits 
Iongitudinalement , verte en deflus, tachetée de points 
bruns , noirs, livides, plombés & de marques Jauni= 
tres, blanchätre en deflous : fon dos eft applati & 
comme écralé , fon ventre ample , confié ; fa cête 
roffe , un peu plarte ; fes yeux grands , faillans, 
Lu de tête, avec une prunellé noire, un iris jaune 


doré, & une membrane clignotante , tranfparente ,: 


bleuatre , femblable à celle qui fe voit aux yeux des 


oifeaux ; fes narrines font petites , rondes , placées vers : 


l'extrémité de fa machoire fuperieure ; fes oreilles 
exattement recouvertes par une continuité de la peau 
en forme circulaire ; fa bouche grande , très fendue 3 
Ja machoire fuperieure armée d'une rangée de petites 
dents, outre deux Sade dents fituées au palais, l’une 
à droite, l’autre à gauche : chacune de ces deux gran- 
des eft à trois éminences aigues, tournées en dedans; 
imperceptibles à la vue, mais fenfibles au toucher. La 
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fangue de la grenouille eft longue , affez large , for 
tement adhérente au bout de la machoire inferieure , 
& libre vers le fond du gofier comme dans les poif- 
fons. Cet animal n’a que très peu de cervelle dans le 
crane ; fes pieds font au nombre de quatre , ceux de 
devant font plus courts , ils n’ont pour l'ordinaire 
qu'un pouce de longueur, & font terminés chacun 
par une efpece de main à quatre petits doigts déta: 
chés ; ceux de derriere font plus gros, plus charnus & 
plus longs, ils ont cinq doigts d’inégale longueur , liés” 
enfemble par des membranés luifantes , cendrées , jau- 
nâtres , piétées de brun pour pouvoir nâger plus com- 
modément ; l'anus eft fqué fuperieurement entre fes 
cuilles , fon œfophage eft aflez ample pour avaler des 
fcarabées & d’autres infeétes tout entiers ; fon efto= 
mach eft de grandeur médiocre. en apparence , mais 
capable d'une extenfion confidérable ; fes inteftins 
grèles font envelopés d’un peu de graïfle, lefqueis 
font plufieurs circonvolutions ; le re@um eft affez 
gros , 1l contient en été des excrémens noirâtres & ua 
peu liquides , fes poumons font adherans de chaque 
côté au cœur , ils font même divifés en deux grands 
lobes femblables À une pomme de pin; & compofés 
d'une infinité de veficules ou de cellules membraneu- 
fes deftinées à recevoir l'air, & faites à peu près comme 
les cellules ou alveoles des rayons de miel, enfoite 
que ces poumons'au lieu de s’affaifer tout à coup 
comme font ceux des autres animaux. , demeurent 
tendus & gonflés au gré de Panimal. Son cœur ef 
petit, rougeâtre, pité de brun, enveloppé de fon pe- 
ricarde , féparé des vifceres du bas ventre par le dia- 
RUE n'ayant qu'un feul ventricule comme dans 
a tortue, Son foie eft grand, de couleur LOUE , jaue 
hâtre, couché fur l’eftomach, compofé de trois grands 
lobes & d’un petit ; la veine cave eft divifée en deux 
branches , avant que d'entrer dans le foie ; la veficule 
du fil eft faite eh forme de pain , elle eft fituée dans 
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lé milieu du foie , & eft d’un verd bleuâtre : le canäk ; 
choledoque palle par Le pancreas pour fe rendre'en-\ 
fuite dans l'irteftin ; la ratte eft petite , ovale , rou=. 
Seatre, fituée au côté gauche, un peu inclinée vers. 
Je droit ; fes reins font analogues à ceux des poiflons,* 
environnés de plufieurs fachets oblongs, adipeux , rem 
plis d'une fubftance huileufe, qui tiennent la place“ 
d'épiploon ; lestefticules dans le mâle font placés près” 
des reins, ils (ont intimement liés aux fachets adipeux,. 
quoiqu'on n'y apperçoive aucun veftige dé membre 
genital :1l fe rrouve dans la femelle deux ovaires 
Comme dans le ferpent , avec dés pointes noïrâtres au. 
milieu de Ja fubftance blañche qui conftitue le fæ-w 
tus de la grenouille. La trompe du fallope y forme 
plufieurs circonvolutions,à la maniere des inteftins ; là. 
maille de l’épine eft d’égale épaiffeur dans tout fon. 
trajet, quoiqu'elle donne naiïffançce à un grand nom- 
5re de filets de nerfs ; & à chaque côté de l’épine , lé & 
long des vertebres , on remarque certains corpufcules M 
ovales , blancs comme de la nacre de perle ,en forme ; 
de ganglions ; trois rameaux de nerfs partent dans cet À 
animal de l’extrêmité inferieure de la cuifle, & vont | 
fe diftribuer enfuite aux mufcles des pieds de derriere; « 
aufhi dès que les rameaux font irrités ou piqués avec 
Ja pointe d’un fcapel ,'ils font mouvoir ces mufcles 
d’une façon admirable, même deux heures après qu'on 
a coupé la tête, & arraché le cœur à Panimal ; tous les 
jouts on s’apperçoit de ce phénomène. M. du VernayM 
a fait voir à l’Académie Royale des Sciénces , qu’en 
prenant dans le ventre d’une grenouille fraîchement 
morte , les nerfs qui vont aux cuifles & aux jambes, &M 
en les irritant un peu avec le fcapel, ces parties fré- 
miflent, & fouffrent une efpece de convulfion. Il 4 
enfuite coupé ces mêmes nerfs dans le ventre , & les“ 
tenant un peu tendus avec la main, il leur a fait fairé 
le même effet par le même mouvement du fcapel. Si. 
la grenouille étoit plus vieille morte , ce fait n’arrive=n 
Loit pas, és 
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M. Mery a fai: des obfervations fur la peau & la 
langue de la grenouille : cer Académicien ayant fait 

une incifion au ventre d'une groffé grenouille, depuis 

l'os pubis jufqu’au milieu du fternum , il trouva que la 

Peau néroit point unie aux mufcles du ventre , n’y à 
ceux du devant de la poitrine ; entre la peau & les 

mufcles du devant, il fe trouvoit une cavité de figure 
ovale, elle étoit feulement attachée par des membra- 

nes très-déliées & tranfparentes, dans les plis des af. 

nes , aux parties laterales des mufcles du ventre, & à 
la partie moyenne du fternum , ou elle formoit trois 

petites cellules en dedans ; elle ne tenoit aufli aux muf- 
cles latéraux du ventre que par de petites fibres qui 

fortoient de ces mufcles, & qui paroifloient être de 
petits nerfs de ia groffeur d’un cheveu. Elle formoit 
de chaque côté un fac qui s’érendoir depuis le plis fu- 

perieur de la cuifle,jufqu’à l’oreille:la même chofe s’ob- 

fervoit à La peau du dos ; elle n’étoit unie aux chairs 

dans tout le derriere du corps, que par quelques pe- 

tits filets, dont la pläpart fembloient Lortir de l'épine 

du dos , & qui paroifloient être des veines, des artéres ; 
& des nerfs joints enfemble ; par ce moyen toute la 

peau de la grenouille fé trouva partagée comme en 
quatre facs féparés les uns des autres par des mem- 

branes très-déliées , unis d’un côté à la peau, & dé 
l'autre aux mufcles du corps ; ces quatre-facs étoient 

l’un au-devant, l’autre au derriere du corps, & les déux 

autres aux deux côtés; la peau de la cuiffe n’étoit point 
attachée à fes mufcles , fi ce n’eft dans les plis des 

jointures : elle formoit deux facs, l’un au-devant , & 

l'autre en arriere : on s’apperçoit de la même chofe 

à la peau de la jambe & à celle des pieds, Si on coupe 

la peau depuis la partie moyenne du fternum jufqu’à, 
l'extrémité de la machoire inferieure, on remarque 

qu'elle forme en cet endroit deux cavités , l'une à la 

partie fuperieure du fternum , qui defcend dans le 

bras, l’autre dans la machoire, & qui répond aux 
_ Tim IL, 5 él e 
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Gavités qui font aux côtés du ventre. A Ja partie fus 
pÉHeRre Pa fternum , M. Mery découvrit un trou qui 


le conduifit dans une troifieme cavité formée par les 


mufcles du deffous de la machoïre : la peau des bras 
formoit des facs à peu près femblables à ceux du pied. 


La Jangue de la grenouille eft encore, fuivant les w 
obfervations de M. Mery, d’une conformation parti- # 
culiere & fort differente de celle d’ur grand nombre 


d'animaux ; elle eft attachée par la bafe à la fymphife 
des deux os de la machoire, qui fe nomme ménton 
dans l’homme. Elle eft couverte en deffous de fibres 
manifeftement charnues , attachées d’un côté à un car= 
tilage fait en forme de croiffant & placé au-devant 
de l'entrée du larinx; la pointe qui eft fourchue, def- 


cend dans le fond du pharinx : au milieu du deffous 


de la langue il y a un trou où commence une cavité 

ui s’érend jufques dans le cartilage en croïffant. M. 
fe ajoute À toutes fes obfervarions qu'il penfe que 
a grenouille darde fa langue hors de fa bouche , & 
la retire enfuite dans le fond du pharinx par le moyen 
des fibres charnues qui la recouvrent en deffous , mais 
il avertit cependant qu'il faut vérifier de nouveau le 


fait pour s'en mieux certiorer , n'ayant fait fes obfer- 


w 


Ca 


yations que fur un feul fujer. 


\ 


La grenouille mâle fe diftingue infailliblement , fe. 


lon Swammerdam , de la grenouille femelle, par 

eux marques bien caractériftiques, 1°. Par deux pe- 
tites veflies tranfparentes élevées fur fa rête , qui font 
particulieres au mâle : 2°, par cette partie interieure 
des pieds de devant, correfpondante au mufcie du 
fois plus grofle dans le mâle que dans la femelle. La 
génération de la grenouille a quelque cauie de finz 
gulier ; Mile. de Merian en fait mention dans fon hif- 
toire des Infectes de Surinam dont nous venors de pus 
blier une feconde édition à Paris chez Desxos, Li 
braire rug S, Jacques. Cet animal eft ovipare, fon œuf 


pouce d’une des mains , qui eft au moins quatres 
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paroït fous la forme d’un point noir, & eît énvironné 
d'une certaine liqueur bianchâtre , mucilagineufe & 
vifqueufe , revètue d’une membrane fort déliée. Oli- 
gerus Jacobæus prétend que l’œuf de la grenouille eft 
l'aflemblage de la liqueur environnante , & du point 
noir qui en occupe le centre, & que ce point n’eft 
autre chofe que le fœtus de la grénouille, auquel 14 
liqueur fert d’aliment. Swammerdam n’elt pas de ce 
fentiment , il regarde le point noir comme l'œuf qui 
renferme le fœtus de la grenouille qui en fort fous la 
forme de tetard ; cependant ce tetard nouvellement 
éclos , femble d’abord fe nourrir pendant quel- 
que temps de la liqueur vifqueufe qui lenvironne, 
quoiqu'il ne la confomme pas toute entière ; car les 
parties de la liqueur fe trouvent féparées par l’eau qui 
s'y infinue peu à peu : cette liqueur prend bientôt la 
forme d’un nuage qui flotte fur la furface des éaux ; 
eile n’eft plus par conféquent capable de nourrir le 
tetard, mais elle lui fert uniquement de retraite pout 
fe repofer, lorfqu’il eft las de nâger ; le point noir ré- 

oud donc à l’œuf d'un poïfon, ou plutôt d’un in- 
Fête , mais lé fœtus n’en fort point fous la forme 
de grenouille , ainfi que nous venons déjà de l’ob- 
ferver, & il differe en cela du poiflon qui fort de fon 
œuf {ous la forme naturelle , dont ii ne doit plus chan- 
ger. C’eft d’abord un tetard , qui prend enfuite peu à, 
peu la figire d’une grenbuille, à la façon des chewilles 
ou des vermifleaux ; la gelée vifqueufe qui renferme 
de toutes parts l'œuf de la greñouille , eft encore un 
caractere bien diftin@tif pour l'œuf de la grenouille. 
M. Richard Valler.a publié quelques-unes de fes 
obfervations fur le frai de la grenouille ; d’où il re- 
fulte 1°. que le point dont nous venons de parler , eft 
environné de deux liqueurs , dont l’interieure, qui l’en- 
toure immédiatément , eft claire & tranfparente , en- 
veloppée d’une membrane; fervant pendant quelque 
temps d’aliment au tetard , & paroiffant répondre au 
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blanc d'œuf qui fe trouve dans les œufs des oifeaux { 


& l'exterieure plus trouble & mucilagineufe. 2°. 


que les tetards éclos s'attachent étroitement par la 
bouche à la furface exterieure des œufs, qu'ils ont 
rongés pour en fortir, & que s'en étant une fois déta- 
chés , ils tombent fur le champ au fond de l’eau, fans 
pouvoir remonter à fa furface. 


Les naturaliftes ne fçavent pas encore parfaitement 


3 4 f ® 4 
comment s operent la génération & la métamorphofe 
des grenouilles. Linnæus prétend que c’eft une hypo- 


thefe établie, qu’à un pouce de chaque main ou pied M 


de devant de la grenouille mâle, il croît dans le prin- 
temps une petite verrue ou chair papillaire , faite 


comme la partié qui caraéterife le mâle , & que 1 


grenouille mâle introduit cette partie entre les cuifles 
dans le corps de la femelle ; c’eft ainfi , felon Lin- 


næus, que s’accomplit la génération des grenouilles :. 
ces animaux amphibies naïflent , dit M. Gautier , fans . 


pattes ni nâgeoires, ils fretillent dans l’eau aufhirôt 
qu'ils ont quitté l’œuf ; ils multiplient prodigieufement 
& s’accouplent fans fe quitter pendant des journées 
entieres ; le male embraffe fa femelle par fes pattes 
de devant, & la ferre étroitement , enforte qu'en les 
pêchant, on les trouve fouvent accouplés, la peur 


même du danger ne peut les faire quitter que par" 


force , fouvent même le inâle fe laifleroit plutôt arra- 
cher une cuiffe que de lâcher prife.. 

On prétend que les grenouilles n’ont point de par= 
tie fexuelle exterieure ; la femelle n’a point de vagin, 
le mâle n'a point de verge, l’anus leur fert à l’un & à 


l’autre pour mettre dehors les excremens,les urines, les 
émbryons & les œufs. M. Gautier que je cite toujours 


ici, après avoir attaché quelques-uns de ces animaux 


fur une table avec de groffes épingles, prit des ci-" 
feaux fins & délicats, il coupa avec patience la peau 
& les mufcles de l'abdomen, qu'il releva exaétement.\ 


La premiere de celle qu'il ouvrit étoit une femelle ; 


elle lui offrit un paquet énorme d'œufs contenus dans 


Sr 
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une glaire trés-gluante : ces œufs étoient tous de ja 
même grofleur & comme des têtes de groffes épin- 
gles, jaunâtres , ronds & tâchés d’un point noir : 1l 
fouilla dans les entrailles qui palpitoient, & il remar- 
qua qu'il n’y avoit que dans les œufs prêts à fortir 
qu'on pouvoit apercevoir au microfcope des em- 
bryons , ou du moins des vers vivans & fretillans , tels 
qu'on s’imagine en voir dans les femences. M. Gau- 
tier ouvrit enfuite le bas ventre à une grenouille mâle: 
la premiere chofe qui fe préfenta , fut une veficule 
taillée à facettes, tranfparente, remplie d’une eau très- 
pure & limpide , & formant deux lobes très diftinéts ; 
la veficule du mâle ainf que celle de la femelle , re- 
pofoit fur l'os pubis. Le cordon paroïfloit être le 
placenta de plufeurs embryons vivans, quiétoient at- 
tachée par le cœur avec de petits filets à ce cordon, & 
qui nâgcoïient dans l’eau claire , remuoient & fretil- 
loient extraordinairement,battant leurs queues les unes 
contre les autres, fans pouvoir fe détacher du cordon 
ui les arrêtoir. M. Gautier s'apperçut même fans le 
fiat de la loupe avec differentes perfonnes dignes 
de foi, qui s’étoient affemblées pour lui voir faire fes 
obfervations , 1l s'appercut , dis-je, que le mâle des 
grenouilles contenoit des embryons vivans, diftinés, 
même avant l'émiflion d'aucune femence. La gre= 
nouille mâle montée & fortement attachée fur la gros 
nouille femelle, dit M. Valmont de Bomare d’après 
M. Gautier , attend les inftans que les œufs s’écoulent 
de la femelle , & y mêle alors les embryons vivans, 
qui s'attachent à ces mêmes œufs & s’en nourriffent 
pendant quelques jours jufqu’à ce qu'ils puiffent pren- 
dre des alimens plus groffers. Ces embryons confer- 
vent la même figure qu’ils avoient dans la veficule du 
pere , pendant l'efpace d’un mois, temps auquel ils. 
quittent cette fisure , comme nous l’allons expliquer 
plus bas, Lette 
On ne réconnoît, dit M. Valmont de Bomare ; la 
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SHerence des deux fexes des grenouilles:que fur la fn. 
de Îa quatrieme année ; ces animaux ne s’accouplent 
GR Ue l’année ; on, les voit fouvent attachés l’un à 
l'autre pendant quatre jours entiers ; ils ont pour lors: 
tous. les deux le ventre gros , celui des femelles fe 
trouve plein d'œufs, & celui des mâles contiententre 


Ja peau & la chair une mucofité tranfparente , qui {e. 


perd! quand elle n’eft plus néceffaire à la propaga- 
‘ion, de’l'efnece, La femélle ne rend ordinairement fes, 


œuf que feize jours après l’accouplement , ce quine, 


paroît pas s’accorder avec l’obfervation de M. Gau- 
üer, Le nombre des œufs qu’elle lâche eft depuis 
600 Jufqu'à 11 où 1200 ; elle les rend quelquefois: 
dans une minute ; ces, œufs font fous la forme d’un 
chapelet , & font fortement collés enfemble par une 
mucofité blanche qui les environne : ces œufs ou frais: 
ou, nouvellement rendus, tombentau fond de l’eau , en. 


Dé er | 


dèrniere métamorphofe , ils renoncent àla nourriture», 


jufqu'à ce que le développement de, roues. les. parties? » 
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foit parvenu à fa perfection , que les pattes Bic 
formées & même totalement forties , &.que la queue 
foit entierement oblitterée. Il fe trouve des efpeces de 
grenouilles dont le développement eft moins long. . 

Cette métamorphofe n'eft pas plutôt finie que la’ 
grenouille fe nourrit avec d’autres ajimens que ceux 
dont elle avoit ufée jufqu’à ce moment, elle pafle de 
l'eau fur la terre, & y va faire la chaffe des infec- 
tes ; mais elle s’y cache fouvent fous des buifflons & 
fous des pierres , fans doute pour éviter la lumiere ; 
s’il arrive de la pluie , les petits animaux de cette ef- 
pece {ortent de toutes parts de leurs retraites, même! 
pendant le jour, & ilen paroïît alors une quantité in- 
nombrable , ce qui à fait probablement dire au peu- 
ple qu'il pleut alors des grenouilles , ou que la pluie 
enengendre. On conjeéture que les grenouilles vivent 
pour l'ordinaire douze ans ; elles quittent leur peau 
tous’ les huit jours fous la forme d’une mucofité dé- 
layée ; les: pattes de devant léur fervent de bras, &. 
celles de derriere de rames pour nâger. On a obfervé 
que dans le temps de l’accouplement les mâles ont au 
pouceune chair particuliere , noire & papiilaire , qui: 
eft ce qui les fait tenir fi fermement à la poitrine de: 
Jeurs' femelles. 

. Les anatomiftes ont obfervé que le mouvement du 
fang des grenouilles eft InEAle ileft pouffé gouttes, à- 
gouttes & à diverfes reprifes , ces pulfions font fré- 
quentes , & lorfque ces animaux font encore jeunes, : 
ils ouvrent & RE la geule & les yeux a chaque. 
batement de leur cœur. Nous {ommes redevables à- 
Malpighi de la découverte de cannelures graiffeufes 
dans la veine-porte des grenouilles, l’utilité de ces can-. 
uelures eft admirable, elles fuppléenr au défaut de. 
nourriture pour l'entretien du fang, & elles fervent: 
pendant l'hiver de réfervoir pour la fubfftance de cet 
animal , lorfqu'il eft caché-au fond de l’eau. pe 

La grenouille eft un animal plein e vie, elle peut! 
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durer longtemps , même des femaines entieres fous 
3 


L 


l'éau , quoi qu’en dife Ariftote. Une chofe finguliere 
qu'on a obfervé piufieurs fois dans Les grenouilles, c’eft 
que ces animaux ne laifloient pas que de vivre & de. 


nâger pendant plufieurs heures après qu’on leur avoit 
arraché le cœur & coupé la tête : on remarquoit même 
encore que le cœur & les poumons arrachés du corps 
de ces animaux, continuoient leurs mouvemens ordi- 
naïres de fyftole & de dyaftole pendant uneheure entie- 
re. On ne peut voir fans furprife un animal diffequé à 


ee l’on a emporté tous les vifceres de la poitrinel& N 
u bas ventre , fauter néanmoins encore pendant 


uelque temps avec agilité, comme s'il n’avoit fouf- 


re aucun mal , c'eft cependant ce qu’on obferve tous : 
les jours dans la grenouille, mais fi on lui coupe le 
nerf qui fe porte à un pied, elle perd fur le champ le 


mouvement de ce membre, 


La grenouille aquatique dont nous avons parlé juf= 


qu'à préfent , eft la plus commune, mais il y en a 
encore une autre qu'on nomme l’aquatique vertescelle- 
ci vit ordinairement dans l’eau de rivicre , des lacs & 


des étangs ; elle en fort cependant & fe tient fur le 


bord quand il fait beau temps , mais dès qu'elle en- 


tend le moindre bruit ou qu’elle apperçoit quelqu'un, 
elle fe‘replonge bien vite dans fon ancien féjour. 


Quand les mâles de grenouille croaffent , ils font for- 


. tir des deux coins de la bouche deux veflies blanches 
& rondes, ces veffies manquent aux femelles ; aufli 


au lieu de croafler, elles ne font que grogner en en 


flant la gorge. Pline rapporte que lorfque les gre- 
nouilles crient avec excès, c’eft un pronoftic de pluie, 
mais cela n'eft pas toujours exactement vrai ; ce qu'il 


y'a de fur, ceft que quand le vent du nord fouffle, & 


qu'il fait un temps froid , elles gardent le filence : bien 
des géns s’amufent d'entendre croaffer les grenouil- 
les, mais cette mufique eft infuportable à beaucoup 
d’autres ; le moyen pour les faire taire éft bien fimple, 
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ne fut que mettre une chandelle allumée fur le 
bord d’un étang , ou jecter dans l'éau un pot dans le-’ 
quel on aura enfermé un ferpent d’ean à collier, C'eft : 
ordinairement en été, quand l’eau eft chaude que les 
grenouilles s'égayent & fe font entendre au loin, 
furtout pendant les nuitstiedes du mois de Mai, temps 
où elles font en amour ; c’eft même dans le temps de 
l’accouplement que les mâles croaffent le plus forte- 
ment : les grenouilles craignent l’eau fraide , ou du 
moins ‘elles l’évitent tant qu’elles peuvent. Elles fe 
nourriflent de vers, de fangfues , de petits limaçons, 
de fcarabées | & de toutes fortes d’infeces, quel 
quefois même d'herbes aquatiques telles que la re- 
nouillette eu renoncule d’eau, le petit nenuphar dit 
mors de grenouille , &' la lentille de marais, s’il en 
faut croire certains auteurs ; les grenouilles aquatiques 
vertes font furtout très voraces , elles fe jettent même 

fur les jeunes fouris & fur les petits oifeaux , fouvent 
für les canards nouvellement eclos , elles ne font pas 
même grace à leurs efpeces ; on a trouvé de petites 
grenouilles dans la bouche & dans l’eftomach des plus 
grofles : comme ces animaux détruifent nombre d’in- 
feétes, ils peuvent par conféquent être de quelqu'uti- 
lité dans un jardin potager. Les grenouilles font fort 
timides, & ne vont gueres que la nuit chercher leur 
vie ; elles marchent en fantant, & fautent légerement, 
etlés nâgent aufli avec virefle , auffi c’eft un des carac- 
téres qui les diftinguent des crapauds , ainfi que nous 
l'avons déjà obfervé : en hiver elles fe tiennent ca-: 
chées & comme mortes au fond de l’eau!, étant en- 
gourdies par le froid ; mais aux premiers jours de prin-. 
temps élles fortent de leurs retraites , & reprennent” 
une nouvelle vigueur. Elles ont pour ennemis l’hidre 
ou ferpent d’eau , le broche, l’anguille; le cigne , la 
cigogne qui les dévorent, la taupe même au rap- 
port d'Albert le grand; on dit aufli que Le putois en 
nn » & qu'il en fait des provifions dans des creux. 
arbres. 


Lu 


_ Les grenouilles aquatiques vertes croiffent pendant 
dix ans , & peuvent vivre jufqu’à feize , elles ne s’ac- 


couplent qu'en Juin'; leur frai tombe au fond de l’eau 


fans y remonter : on prétend que c’eft Pefpece de gre- 
nouille qui eft la-plus feconde en œufs elle en dé- 
pofe. même quelquefois jufqu’à:onze où douze cents.: 
Les vers ou: tetards qui en fortent ne parviennent à 
leur. état parfait de grenouilles qu’après.cinq mois. | 

4 La grenouille qui s’accouple la premiere eft celle 
a: laquelle on.a-donné'le nom de grenouille brune ter- 


; 


L 


reftre.elle le fait dès que la glace vient.àfe fondre: 


la fuperficie du: corps du mâle dans. cette efpece eft. 
d'un brun grisètre., la:même partie dans la femelle eft 
d'un-beau.jaune:, tachetéde brun qui tire fur le rouge ;. 
cette: efpece. vie communément-hors de l’eau ,- mais 


lorfque les- nuits font fraîches, elle recourne. dans lai. 


fange du.fond des eaux dormantes, 

Nous ne parlerons-pas ici des- autres. efpeces 01 
plutôt varietés. des grenouilles. qu’on trouve en fran- 
ce, telle-que. de. la-grenouille piffleufe , ainfi nom- 
mée.,-parce. qu'ellé: pifle à chaque faut qu’elle fait : 


de-la grenouille que: Gefner. nomme-boffue , parce | 


qu'elle.a-deux'os-qui lui-font-deuxboffes fur le dos ,: 


elle” pafle pour être muette ,.elle.crie-cependant affezi 


fort, quand elle: fe fent-blefféé ou- qu’on la pourfuit. 
pour. lui.-faire du mal, Il s’en trouve cependant une. 
efpece-fur: laquelle nous ne pouvons-nous difpenfer de. 
difcourir., elle.eft trop. en ufage en- medecine pour ne: 
p2s. la.faire: connoître. Elle ie. nomme la grenouille 


d'arbre, la rainë ,, latrainette verte ;. la grenouille deu 
S.- Martin. Cette. grenouille. eft d'une jolie. couleur. 


verte fur. le dos ,blanchâtre.fous le ventre, plus petite: 
que. toutes celles -dont nous avons parlé , & extrême-, 


‘ 


mént- froide: au! toucher ;.elle. a-les extrémités des 


doigts .des pieds munies de tubercules ronds ; les pou= 


mons: fort -petits ;:le cœur-blanchâtre. & l’oreilletre 


gauche. très- rouge: ;,le. foie rougeâtre., divifé en, 
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quatre loves ; la veficule du fiel bleuître ; les tefticu 
les entourés de graïlle. 

Cette efpece de grenouille fe diftingue des autres 
par fa petitefle , par {a couleur totalement verte en: 
deffus ,. & parce qu'elle monte fur les arbres & arbuf- 
tes , elle y demeure comme immobile , & eft collée fur 
une feuille par le moyen de fa vifcofité naturelle. 
Schwenckfeldt dit que cette grenouille vit de mou- 
ches , de mouflerons , de rofée & des plus tendres 
feuilles des arbres , elle fe retire en terre pendant l’hi- 
ver, & elle en fort au printems, elle n’eft nulle- 
ment muette , Comme quelques Auteurs le préten- 
dent , elle crie beaucoup en automne , furtout le foir 
& pendant la nuit : on prétend qu'elle préfage la pluie 
par” fes,cris redoublés ; on en.entend fouvent plufieurs 
qui fe répondent en répétant brex , trex ; deforte 
qu'on les prendroit pour des petits oifeaux qui chan- 
tent dans les haies. 

La raine ne devient propre à la: propagation qu’en 
quatre ans , ces animaux ne s’accouplent qu’une fois 
l'année , .cet accouplement fe fait dans l’eau & furla 
fin d'Avril, ilsicherchent des mares dans le voifinage 
defquelles fe trouvent.des arbres, les mâles s’y font 
entendre plus: fort que la plus groffe grenouille aqua- 
tique. Les raines en croaffant gonflent confidérable- 
ment leur gofer ; on diroit pour lors que ce n’eft 
qu'un fac membraneux. plein d’air. 

Il ne faut que vingt-quatre héures pour le frai: 
des raines:, il y en a cependant qui n'en font quittes 
qu'au bout de trois jours, pendant ce temps le mâle 
& la femelle deftendent fouvent fous l’eau , & y ref- 
tent,aflez longtemps. ; la: femelle femble pour lors 
agitée; de. mouvemens intérieurs & involontaires ; plus 
le. temps-dù frai approche , plus on s’apperçoit de la 
rapidité: de ce mouvement ; les mâles s’agitent autant. 
que.les femelles., ils ajaftent à differentes reprifes la 
partie pofterieure: de leur corps.à la même partig des. 
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femelles , & ils repetent cette opération plus fréquem2m 
ment , quand celles-ci lîchent leurs œufs par le 
boyau culier ; les femelles font leur ponte en deux. 
eures, mais quand lesimäles les abandonnent , elles 
ne s'en délivrent qu’en quarante-huit heures, & pour M 
Jorsles œufs font ftériles, Les tetards des raines ne 
parviennent à l'état parfait de grenouilles , qu'après 
deux mois , mais dès qu'ils ont une fois quitté leur « 
queue pour prendre quatre pattes , & qu'ils font par M 
conféquent en état de bondir & de fauter, ils aban- 
donnent l’eau. 
On lit dans les éphemerides d'Allemagne , qu'un 
Chirurgien de Breflaw a nourri une grenouille verte M 
pendant près de huit ans dans un verre cylindrique 
couvert d'un rofeau ; il lui jettoit en été de l’herbe w 
fraiche , & en hiver un peu de foin mouillé, quelque- 
fois aufli des mouches qu’elle prenoit très adroire- 
ment avec. fa bouche beante. Pendant l’hiver comme 
“elle ne fe trouvoit fubftantée qué par une ou deux 
mouches qu’on lui cherchoit avec empreffement , elle 
maigrifloit beaucoup, mais dès que l’été approchoit, 
elle recouvroit fon embonpoint par le moyen des. 
mouches & des moucherons qu’on lui donnoïit abon= 
damment ; elle reftoit d’ailleurs tous les hivers vive &: 
alerte pour attraper fa proie, parce qu’elle ne reffen-" 
toit en aucune façon les rigueurs du froid, fe trou- 
vant alors dans une étuve. Elle crioit quelquefois 
dans les remps de pluie, & elle groffiffoit alors ex- 
traordinairement à caufe de l’abondance dés provi=" 
fions ; mais quand elle en manquoit, elle s’exciroit à è 
vomir , en appliquant fes pieds de derriere contre lesw 
hypocondres , & dans les efforts du vomiffement, elle 
rejettoit une mucofté blanche & vifqueufe ; quelque" 
fois ce Chirurgien la délivroit de fa prifon , & faurant. 
ci & là, elle rendoit par derriere une humeur limpide.! 
Tous fes excrémens étoient noirs & grumeleux. Enfin 
lé huitième hiver , comme les mouches manquoient! 
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totalement, elle périt de maigreur. On peut conclure 
de cette o bfervation que les grenouilles & peut-être 
aufli tous les autres animaux qui reftent l'hiver ca- 
chés & comme morts dans les cavernes y ne s’y ren- 
ferment point par une néceflité dépendante de leur 
 pature , mais plutôt par rappoit au défaut de nourti- 
ture , & à caufe de la violence du froid qui les prive de 
mouvement. Ce fait fe trouve journellement démon- 
tré par les grenouilles vivantes qu’on rencontre même 
dans les fontaines d’eaux chaudes pendant l'hiver. 
Quelques naturaliftes mettent les raines au nombre 
des animaux venimeux, mais fans aucune raifon va- 
lable. Voyez ce que nous avons dit des animaux veni- 
meux dans nos lettres fur le regne animal, qui fe 
trouvent chez Duranp, Libraire, rueS. Jacques. 
Après avoir rapporté l’hiftoire naturelle des gre- 
nouilles: qui habitent la France, paflons a@tuellement 
à la méthode qu’on employe pour les attraper ; la 
plus expeditive eit le feu pendant la nuit : quand on 
ne craint pas de fe mettre dans l’eau, on en prend pat 
ce moyen une quantité ; plus le temps eft obfcur, meile 
leure eft cette efpece de pêche. Plufieurs perfonnes y 
peuvent aller enfemble , chacun porte un fac pour 
mettre ce qu'il prend ; on a [a précaution de fe munir 
de torches de paille, & d’en avoir toujours une d’allu- 
mée pour faire approcher les grenouilles, & pour pou- 
voir voir aflez clair en les ramaflant. Voici comment 
cela fe fait ; vous prenez une efpece de fac ou poche 
de toile, que vous mettez entre vos jambes , deforte 
que le fond traine en bas où balance contre le gras 
des jambes ; vous attachez l’ouverture de la poche 
d’un côté à votre ceinture, & le refte eft ouvert pour 
mettre les grenouilles à mefure que vous les prenez : 
vous entrez ainfi dars l’eau nues jambes ; à mefure 
que vous en mettez dans le fac , vous ferrez vos cuif- 
fes l’une contre l’autre pour les empêcher de fortir À 
ou bien vous tiendrez toujours votre fac fermé de Ja 


main gauche, pendant que vous amafferez de la droite. 
Vous pouvez être trois ou quatre pêcheurs de cette 


forte , avec un homme parmi vous qui tiendra le feu 


dé paille ou un flambeau pour vous éclairer ; vous 
avez pour lors la facilité de les choifir , elles ne xe- 
muent point, pourvu que vous ne fafliez point de 
bruit, car elles fe cachent quand elles en entendent , 
vous les verrez toutes fe mouvoir à la clarté du feu; 
elles s’imaginent fans doute que c’eft Le jour. 

On prend encore les grenouilles à la ligne à caule 
de leur prodigieufe voracité , & toutes fortes d’appas 
peuvent garnir l'hameçon : on y attache indifferem- 
ment des vers , des mouches , des papillons , des fca- 
rabées, des hannetons , des entrailles de grenouilles, 
un morceau de drap rouge ; ou un peloton de laine 
teinte de couleur de chair ; maisil faut faire cette pêche 
co Hénce At 

L’Auteur du Diétionnaire Théorique & pratique de 
la chaffe & dela pêche indique un fecret excellent 
pour faire venir les grenouilles dans l’endroit où on 
les veut pêcher. Merttez-en, dit-il ,une vivante dans 
un verre à boire fur le bord d’un étang , & chargez 
le verre d'une pierre affez lourde , pour que l’animal 
ne forte point ; dès que les autres entendent croaffer 
Ja grenouille captive , elles accourent pour la déli- 


vrer , & pour lors on les faifit avec un filet formé de | 


deux cerceaux en croix qu’on nomme truble. L’inven- 
tion de l’appeau pour les oifeaux a fans doute fait naî- 
tre ce fecret pour attirer les grenouilles. 

Les grenouilles aquatiques font excellentes à man- 
ger , mais pour les avoir bonnes, il faut les choifir 
bien nourries ,grafles, charnues, vertes, le corps mar- 
qué de petites taches noires & qui ayent été prifes dans 
une eau claire, pure & lympide ; leur chair eft chargée 
de principes huileux & balfamiques , propres à adoucir 
les acretés de Ja poitrine & à nourrir ; on fe fert pour 
Jors de la partie antérieure , mais on prépare avec la 


a ne EU RE 


Tor 


£ 


GRE | TS 
pofterieure differens mets propres à être fervis 27 
tables ; on en prend conféquemment les cuiffes, on 
les dépouille de leur peau, & on les fricaffe comine 
des poulets , ou bien on les fric dans du beurre ou de 
Ja bonne huile, & on les fert chaudemenr avec vetjus, 
fel & poivre. Cette nourriture convient en tout temps 
aux jeunes gens bilieux , qui ont un bon eftomach, & 
qui font de l'exercice ; mais les vieillards & les pitui- 
teux doivent s’en abftenir, ou en ufer fobrement, 

On fait fouvent ufage en medecine de ces animaux 
tant à l'interieur qu’à l'exterieur ; prifes intericure- 
ment, elles font humectantes , incraflantes, & con- 
viennent dans les maladies de poitrine ; on en fait des 
bouillons qu’on prefcrit dans la toux inveterée, dans 
da fechercle de poitrine , dans la phtifie & la con- 
fomption , ils humeétent , adouciffent & font dormir » 
on en faic auffi d’excellens potages dans les cas de 
chaleurs d’entraiiles, & lorfqu’il s'agit de difliper les 
boutons & rougeurs du vifage, 

Le frai de grenouilles n’eft pas moins en ufage en 
medecine que l’animal , il pañfe pour le meilleur ré- 
frigératif de ce regne ;il eft três-bien indiqué dans 
les inflammations de la goutte , il guérit la brulure, 
l'éréfipele & les feux volages du vifage ; on trempe à 
cet effet un linge plié dans Îe frai, & on l'applique fur 


{ 


la partie douloureufe ; on y mêle fouyent un peu de 
camphre pour le rendre plus efficace ; on y aflocie 
encore du miel rofat, on imbibe une éponge de ce 
mélange, & on lapplique avec fuccès dans les en- 
droits où il y a hémorrhagie, 

Pour conferver ce frai, car il fe pourrit facilement, 
on l’enferme dans un vaifleau, on l'expofe au foleil en 
été ; par ce moyen l’alkali volatil s’eyhale , Étant aidé 
par un commencement de putréfaction , & il s’en forme 
une liqueur par défaillance , qui fe dépure d’elle- 
même, on la filtre , on peut la conferver ainfi pendant 
deux années ; d’autres pour être plus fürs de fa con- 
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fervation, diftillent au bain marie le frai des grenouila 
les de la mème maniere qu’on fait à l'égard des vers, 
des limaçons , &c. 


Quelques-uns font bouillir le frai de grenouilles M 


avec de l'huile commune, & ils en obtiennent ainfi une 
huile adouciffante & réfoiutive propre pour les in- 
flammations , mais elle efttrès-peu ufitée ; on lui pré- 
fere l’huile par infufon ou par coction des grenouilies 
entieres ; cette huile fe prépare avec une douzaine de 
grenouilles vivantes, qu'on coupe par morceaux, & 
qu'on met dans un pot de terre verniflé ; on verfe 
deffus auffitôt une livre & demi d’huile de lin, & après 
avoir couvert Le pot exaétement , on le place au bain 
marie, & on l'y laïfle fept ou huit heures ; on coule 
enfuite l’huile en exprimant fortement les grenouilles, 


& après lavoir laiflé repofer , on la verfe par inclina- 


tion pour la féparer de fes feces ; certe huile eft anos< 
dine & adouciffante ; elle tempere les inflammations, 
& appaife les douleurs de la goutte : on s’en fert en 
liniment , cependant l’eau de frai eft de beaucoup fu« 
perieure. Schroder obferve quejquand on veut diftiller 
de ce frai de même que les grenouilles & autres ani- 
maux de pareille nature, il faut les renfermer dans un 
linge net, & les fufpendre au milieu de la cucurbite, 
pour les diftiller à la feule vapeur, fans quoi ce qui paf- 
fera dans le récipient, fera toujours de mauvaife odeur. 

On prétend que le foie des grenouilles fournit un 
excellent remede contre l’épilepfe , je n’ofe pas ce= 


pendant l’affurer ; pour préparer ce remede, on prend 4 


dans les mois de Mai, Juin ou Juillet, environ qua- 
rante grenouilles des plus vertes ; on en Ôte les foies 
pour les faire fecher à une chaleur lente: on les réduit 
en poudre , & on partage cette poudre en fix dofes 
égales ; on en donne une dofe au malade le matin à 
jeun dans un peu de vin ou dans de l’eau de fleurs de 


tilleul , en lui recommandant expreffément de ne pas M 


manger que deux heures après : on lui en fait prendre 
: une 
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une autre le foir, & on continue ainf trois À 

uite ; on réitere felon le befoin ; c’eft par ce remede 

qu'on prétend que l’Eleéteur Palatin Frederic IV fut 
guéri de l’épilepfie, ; 

Si on réduit en cendres le fiel & le foie des grenouil- 
les , & fi on les prend à la dofe d’un gros dans du vin 
blanc , on obtient par-là un excellent febrifuge , mais 
il faut faire précéder auparavant les remedes géné 
raux ; & fi on en croit Schroder, la cendre. de gre= 
nouille prife à la dofe d’un gros; arrête la gonorrhée, 

. I y a encore plufieurs autres maladies contre lef- 
quelles on employe les RAQUeS ou leurs prépara- 
tions , éntr'autres les bubons & les apofthumes : on les 
applique vivantes ou coupées fur la tumeur ; cela at« 
üre , dit-on, le venin, & on détermine promptement 
par-là la fuppuration. On fait encore ufage des gre- 
nouilles ‘contre les maux de dents ; on fe lave pour 
cet effet la bouche avec.de l’eau & du vmäigre où on 
en a fait bouillir quelques-unes, On attribue au fiel 
de. ces animaux une vertu ophtalmique ; leur graifle 
elt un bon .calmant dans les. douleurs d’oreilles, fi 
on'en infinue dedans avec un peu de coton; & fui= 
vant Schroder leur cendre calcinée arrête les hemors 
ragies , fi.on.en foupoudre les vaifleaux ouverts. 
La petite grenouille de S. Martin a les mêmes veta 
tus que la commune ; on employe de même pour les 
bemorragies fa cendre calcinée ; fon fang pafle pour 
être très-efficace dans les plaies recentes ; quelques- 
uns font calciner cette grenouille toute entiere , & ils 
en donnent fur la pointe d’un couteau aux enfans nou- 
vellementnés dans du lair de femme avant qu'ils ayent 
rien pris ; ils croyent par-là les garantir pour toujours 
de l'épilepfe ; d’autres appliquent fur le poignet une 
de ces grenouilles dans le friflon des fievres intermit- 
tentes, & prétendent les guérir, mais ces remedes ne 
font pas des plus furs , du moins nous n’en avons ja 
mais fait ufage, | 
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* On tient dans les boutiques deux emplatres de grés 
nouilles appellées de vigo, du nom de l’auteür ; l’une 
eft fimple , & il entre dans l’autre du mercure ;celle« 
ci eft la plus eftimée ; on l'employe exterieurement 
contre les douleurs chroniques & contre les loupes, 
les nodofités , & les tumeurs vénériennes: on s’en fert 
aufhi avec fuccès dans les cephalgies rébelles & dans 
les tumeurs confirmées de la rate. Les grenouilles 
aquatiques vertes font celles qu’on employe par pré- 
férence pour les onguens. 

: GREZ. C'eft un terme de venerie qui fe dit des 
groffes dents d’en haut d’un fanglier , qui touehent & 
fraient contre les défenfes, & qui femble les aiguifer : 
c’eft apparemment de-là qu’eft venu ce nom. © 

: GRIBOURI. C’eft un de ces infeétes', quitout 

petit qu’il foit, s’eft rendu très-redoutable aux cultiva= 
teurs. Son caractere confifte 1°. dans la figure de fes 
antennes longues , filiformes , compofés d’articles 
allongés &d'égale groffeur par-tout. 2°. Dans la forme 
de fon corcelet héimifpherique qui imite le dos rond 
. d’un boffu ; &' fous lequel eft cachée en partie fa tête ; 
ce qui lui a fait donner le nom de tête cachée, ‘ 
* Les larves du gribouri rongent & défolent/les difz 
ferentes plantes {ur lefquelles elles fe trouvent ; elles 
font aflez groffes, courtes , de forme ovale ; elles ont 
fix pates ; & une petite tête ecailleufe ; les’'infeétes 
parfaits qui en proviennent font de forme ovale; leurs 
pates font aflez longues ; & leur tête eft petite & ca= 


chée en partie par ‘la rondeur du corcelet. Les deux 


éfpeces principales qu’on trouve aux environs de Pa= 
ris , felon M: Geoffroy , font le yribouri bleu de 
J’aulne , & le gribouri de la vigne : le premier qui eft 
le plus grand de tous ceux que nous ayons , eft d'un 
beau violet tant en deffus qu’en deflous: fes étuis vus 
à la loupe, paroïffent parfemés de très-petits points 
irréculiers ; la forme de fon corcelet fous lequel” ren« 
tre fa tête , le caracthérife parfaitement : on le trouve 


o 
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atdinairement fur l’aulne, & quelquefois fur d’autres 
arbres , mais toujours dans des endroits humides sil 
Paroît au printemps, c 

Le fecond gribouri eft celui de la vigne , il n’eft 
que trop connu dans les pays où il fait ravage ; fa tête 
€it noire & renfoncée fous fon corceler , comme cela 
fe remarque dans toutes les efpeces de gribauri ; fes 
antennes font noires , longues & filiformes ; fon corces 
ler eft noir , luifanr & comme boflu, renflé dans fon 

milieu ; fon ventre eft large & quarré ; les étuis qui le 
recouvrent font d'un rouge fanguin, & couverts de 
plufieurs petits poils , ainfi que le corcelet ; l’animäl 
en deflous eft noir , & a fes pattes fort alongées ; la 
larve de cer infeéte fe trouve fur La vigne , ainfi qué 
fon nom l'indique affez. 4.4 

Le gribouri de la vigne pafle l’hiver en terre, attaz 
ché aux pieds des ceps des jeunes vignes , il en ronge 
les racines les plus tendres}, & les fait fouvent périt s 
il fort de terre au mois de Mai, &fe jette entuite fué 
le feuillage ; il s'en nourrit, & pique les boutons À 
fruit , & les jeunes jets , ce qui fait mourir tour le 
nouveau bois ; pour obvier à ces infeétes on plan e 
des féves de marais en grande quantité dans plufieurs 
endroits de la vigne ; ils quittent la vigne pout $’attae: 
€her à les fuçer ; on coupe pour lors ces feuillages inu« 
tiles, on les brule conjointement avec Îles infeétes au’ 
pied de la vigne ; par ce moyen on prévient aütant 
qu'il eft pofhb’e, 1e dommage qu’is pourroient faire ; 
& un autre encore pire que le premier : Car ces in 
feétes piquent dans la fuite le raifin quand il eft mur 
pout y inferer leurs œufs ; d’où fortent des légions de 
vers ; qui caufent la pourriture des raifins, & détrui= 
fent tout à Ja veille des vendanges ; le foleil furvient 
qui pompe fort vîte tout ke fuc d’un raifin attaqué , & 
le réduit en poudre, Les vers repus cherchent alors 
une retraite pour fe changer en chryfalides, & de-là: 
ca gribouxi : s'ils trouvent du fumier , 3 s'y logents-- 
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plufieurs propriétaires ont la précaution d’en faire retf 


tre au pied de la vigne, le fumier devient pour lors 
le rendez-vous de ces infeétes & de beaucoup d’au 
tres : on y met le feu à la fin de l'hiver , & on exter= 
mine par-là à coup für ces animaux inalfaifanis. 
GRILLON. C'eft un infeéte fort connu, il a pour 
l'ordinaire un pouce de longueur fur quatre de lar- 
geur ; les anciens en diftinguoient de deux efpeces : le 
domeftique & le champêtre , mais ils n’en conftituene 
réellement qu’une feule ; le domeftique eft feulement 
plus pâle & plus jaune, & le champêtre plus brun. M. 
Geoffroy qui le confond l’un avec l’autre , les nomme 
grillus pedibus anticis fimplicibus. Geofk. T. 1. p. 389. 
Les antennes des grillons font minces comme du fil, 
& prefque de la longueur de tout leur corps ; leur tête 
eft groile, ronde, avec deux gros yeux , & trois au 
tres plus petits , jaunes & clairs , placés plus haut fur le 
bord de l'enfoncement ; dû fond duquel partent lesan- 
tennes;leur corcelet eft large & court. Dans les mâles, 
dit M. Geoffroy en fon traité méthodique des infeétes 
des environs de Paris , les étuis font plus longs que le 
corps, veinés , comme chifonnés au-deflus , croifés 
l’un fur l’autre , enveloppant une partie du ventre 
avec un angle faillant fur fes côtés ; ils ont aufli à 
leur bafe une bande pâle ; dans la femelle au con 
traire , les étuis laiffent un tiers du ventre à découvert, 
une pointe dure prefqu'aufli longue que le ventre, 
plus groffe par le bout , compofée de deux gaines qui 
enveloppent leurs lames, C’ett de cet inftrument done 
elle fe fert pour enfoncer & dépofer fes œufs dans la 
terre. Le mâle & la femelle ont tous les deux , à l’ex- 
trémité du ventre , deux appendices pointues & molless 
leurs pattes pofterieures font beaucoup plus groffes & 
plus longues que les autres , & elles leur fervent pour 
fauter. Les grillons domeftiques habitent communés 
ment les troux des maifons , principalement les fours 
& les environs des cheminées, des cuifines où la cha<? 
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feur lés attire ; ils y deviennent fouvent incommodes 
pe leur cri continuel & ennuyeux qui eft produit par 

e frottement de leur corcelet. Malgré l’incommodité 
de ce cri, qui a fait donner dans quelques endroits à 
ces infetes le nom de cri-cri, on fe garde bien 
de les détruire : il regne à leur fujet un préjugé popu- 
laire ; leur préfence porte , fuivant le peuple ,un cer- 
tain bonheur à la maifon où ils fe trouvent , & i! y au- 
roit du danger de les faire périr, ce qui paroît ab- 
furde. 

Les grillons champêtres s’enfoncent fous terre dans 
des troux qu’ils forment eux-mêmes : c’eft-là qu'ils 
fubiffent leurs métamorphofes, qui ne peut pas être 
plus fimple , puifque leur larve ne differe de linfede 
parfait que par le défaut d’aîles & d’étuis ; car du refte 
elle faute & court aufli aifément : quand cette larve eft 
parvenue à acquerir fes aîles & fes étuis , elle devient 
pour lors infeête parfait ; s’étant ainfi métamorpho- 
fée, elle eft en état elle-même de s’accoupler & de 
pondre fes œufs , qu’elle dépofe en terre à portée des 
racines qui doivent fervir de nourriture aux jeunes lar- 
ves qui en proviennent. Quelques Auteurs ont avan- 
cé, fans cependant aucun fondement , que les gril- 
lons tuoient les coucoux ; rien n’eft plus facile que 
de les attraper , on les fait fortir de leurs trous en y 
introduifant à diverfes reprifes, un brin d’herbe ; on 
les amorce encore quelquefois avec de la mie de 
pain, mais rien n'eft meilleur pour les attirer que les 
fourmis ; comme les grillons en font extrêmement 
friands , c’eft pour eux un excellent appas. Pline nous 
apprend que de fon temps quand on vouloit attraper 
un grillon, on attachoit une fourmi par le milieu du 
corps avec un cheveu ou un crin, on la mettoit en- 
fuite au bord du trou, après en avoir foufflé toute la 
poufliere , de peur qu'elle ne s’y cachât, & on atten- 
doit que le grillon tint la fourmi embraflée , on tiroit 
alors le cheveu à foi, & il étoit très-facile par-là de le 
prendre, Oo; 
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Les grillons s’employent ans ta medecine sifé fonts 
niflent un rémede propre à fortifier les vues foibles 3 
on en exprime la fubitance liquide qu’on fait dégou- 
ter dans les yeux ; ils adouciflent aufli les glandes, 
quand on en fair ufäge pour les frotter ; ils paflent 
encore en medecine pour apéritifs & diuretiques ; ils 
tieanent pour leurs propriétés un peu de celles des cari- 
tharides, mais dans un degré fort adouci, On les fait 
-@rdinairement fecher au feu dans un vaiffeau convert, 
& on les réduit en poudre ; leur dole eft depuis douze 
grâins jufqu'à un fcrupule ; dans quelque liqueur 


æpproprite Le Docteur Hengendorn rapporte dans 


les Fphemerides d'Allemagne , avoir donné plufieuis 
Fois avec fuccès dans les émbatras des reins & ‘de la 
Yeflie uu ou deux grillons, après én ävoir ôté la tête, 
les aîles & les pieds , il les faifoit mourir dans un verre 
d'eau diftillée de perfil ou de {axifrage, jufqu'à ce que 
la liqueur, eut acquis une couleur laiteufe ; il pafloït 
énfuite le tout avec expreffion , & en faifoit prendre la 
colature au malade pendant quelques jours , cé q“ 
lui faifoit rendre une quantité prodigieufe d'urine. Le 
Doéteur Samuél Ledelins aflureencore dans fes Ephe- 
Merides d'Allemagne ; avoir connu un payfan qui ne 
fe fervoit d’autres remedes dans la fievre tiérce , que 
davaler uniquemént un grillon dans un verre de bièrre. 
Rien s’eit fi coiimun dans les Indes orientalés que de 
voir les naturels du pays porter au marché des cof- 
 beilles pleines de grillons , pour les donner en échange 

aux Ffpagnols contre d’autres marchandifes. 
GRILLON TAUPE, ou TAU°?E GRILLON, 
COURTILLIERE. C’eft l'animal le plus hideux & 
le plus fingulier de tous ceux de fa claffe ; fa tête pro- 
portionnellement à la grandeur de fon corpseft petite, 
allongée , avec quatre antennules grandes & grofies, 
& deux longues anteñnes miticès comme desfils, Det- 
riere ces anteñnes font fes yeux ; & entre fes deiix 
Jeux on en remarque trois autres lifles & plus petits, 
| RCOTS 
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te qui fait cinq en tout , rangés fur une même ) 
‘tranfverfale;le corcelet de cet infeéte forme une efpéce! 
de cuiraffe allongée, prefque cylindrique , qui paroît 
comme veloutée ; ces étuis qui font courts, ne vont 
que jufqu’au milieu du ventre ; ils font croifés l’um 
ur l’autre, & ont de groflés néfvures noires ou bru- 
nes ; fes aîles repliées fé terminent en pointes , qui 
débordent nonfeulement les étuis, maïs même le ven< 
tre de l'animal : celui-ci eft mu , & fe termine par 
douze pointes ou appendices aflez longues ; maïs ce 
qui fait, dit M. Geoffroy, Docteur Regent de la Fas 
culté de Paris, la principale fingularité de cet infecte ; 
ce font fes pattes de devant qui font très-groffes , ap« 
platies , & dont les jambes très-larges fe terminent 
en dehors par qe grofles griffes en fcie , & en de< 
dans par deux feulement : entre ces griffes eft fitué 8e 
fouvent caché le tarfe ou le pied 3 tout l'animal eft 
d'une couleur brune & obfcure, il vit fous térre , prine 
cipalement dans les couches, où il fait beaucoup de 
ravages, en coupant & rongeant les racines ; fes pat- 
tes de devant qui font dentelées en fcie , lui fervent à 
cet ufage-: tout fon corps eft un peu velu. Cet infeéte a 
dix-huit lignes de longueur fur-quatre de largeur, il 
eft du genre des grillons. | 
M. Pluche donne [a defcription du nid: de la cour: 
tilliere ; c’eft , dit-il ,un morceau de cerre maftiqué ; 
dans le cœur duquel fe trouve une. chambrette capaz 
ble de contenir deux avelires ,. où font logés tous les 
œufs de l'animal, Ce morceau eft gros comme un œuf 
ordinaire de poule, &-eft.environné d’un petit foffé. 
Si on en fend un par le milieu avec le couteau, on 
s’apperçoit que l'entrée de 14 chambrette a été rebou- 
chce : on y remarquera environ 1$0 œufs , & on fera! 
furpris de la précaution. que l’infeéte a eu de les bien 
couvrir ; & en effet , fi les œufs prenoient taht'foic peu 
l'air, la chaleur convenable manqueroit , il n’y auroit 
plus par conféquent de pofterité à na Une autre 
04 
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raifon qui oblige les courtillieres , dit M. Pluche dans 


fon Spectacle de La Nature , :à boucher fi exatement 


la loge où elles mettent leurs œufs » & à l’environner 
d’un foflé , c’eft qu’il y a un petit animal noir , ennemi 
de leur efpece, qui eft apparemment un fcarabé qui 
court fous terre, & tâche de dévorer leurs œufs ou 
leurs petits, mais aufli, ajoute le même Auteur, il ÿ 
a toujours quelqu'un de la famille en fentinelle {ur le 
bord du foflé. Ra la bête noire vient à rouler de- 


dans pour aller chercher fa proie, on lui court fus  & 


on s'en délivre. Si la courtilliére fe trouve attaquée à 
la fois par trop d’ennemis , elle fait alors ufage de fes 
retraites & de fes détours qu’elle pratique toujours fous 
terrc, & fe délivre par-là du danger 
Aux approches de Fhiver , les courtillieres empor= 
tent le réfervoir qui contient les œufs ; elle le def- 
cendent fort avant en terre , & toujours au-deffous 
e l'endroit où la gelée parvient ; à mefure que le 
temps s’adoucit, on remonte le magañn , & on s’ap= 
proche enfin aflez près de la fuperficie , pour y faire 
fentir l'impreflion de l'air & du foleil ; revient-il une 
gelée , on regagne le bas, 
… Les courtillieres font le même bruit que les grillons 
domeftiques , & elles fouillent & élevent de petits 


monçeaux de terre comme les taupes, d’où leur eft pro-" 


bablement venu le nom de taupe grillon. Quand les 
payfans entendent crier ces infe@es,, ils en augurent 
une année de fécondité : on les nomme en Normandie 
taupettes , & dans le pays Meffin, tait : il arrive quel- 

uefois que ces aninaux mordent les doigts des per- 
pti qui fouillent la terre : on die que cette morfure 
eft venimeufe , ce qui n°eft pas encore bien conftaté : 
tout ce qui eft de fur, c’eft que fouvent les porcs ava= 
lent de ces infeétes tout vivans en fouillant la terre, & 
qu'ils enpériffent prefqu’auflitôt: mais c’eft moins parce 
que: ces infeétes font venimeux , que parce qu'ils pi« 
quent leur efomach & leurs inteftins , & leur oeca= 
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fionnent la mott par des moyens plus méchaniques 
que venimeux. ; 

L’Auteur du Diionnaire Œconomique rapporte 
plufieurs méthodes pour détruire ces infeétes qui font 
tant de dégat dans les jardins ; comme ils marchent 
fort vite & qu'ils fouillent la terre en galerie , il faue 
les guetter , & quand on apperçoit qu'ils fouillent, on 
enfonce derriere eux une petite palette de bois pour 
les faire fauter en l'air , après quoi il eft facile de les 
tuer : on peut aufh les attirer en dehors en mouillant 
légerement les couches pendant la grande ardeur du 
foleil ; ces infeétes qui aiment beaucoup l’eau & l’hu- 
midité , & qui font pour ainfi dire , des animaux am 
phibies , puifqu’ils vivent en même-temps très long- 
temps dans l’eau , accourent pour lors à la fuperficie 
ou les jardiniers les attendent pour les détruire : on 
peut encore fuivre leurs galeries fouterraines avec le 
doigt , & quand on eft parvenu à celui de leurs troux 
qui s'enfonce perpendiculairement , on y verfe une 
cueillerée d’huile ; les courtillieres ne manquent pas de 
fortir incontinent, & on peut pour Lors les faire aïfé= 
ment périr ; on enfouit encore fouvent dans du terreau 
un peu au-deflous du niveau de la couche des vafes 
de terre ou de fayance ; les courtillieres tombent de 
dans , & ne peuvent plus remonter. 

Dans la gazette d'agriculture du mois de Mai 1767, 
il eft fait mention d’un certain artifan Lorrain , nommé 
Auguftin Pillart, comme poffeffeur d’un fecret propre 
à détruire ces infectes redoutables, il fut préfenté fur 
la fin de l’année 1764 en cette qualité à M. le Mar- 
dE de Marigny , qui fit faire l'épreuve de ce fecrer 
dans les potagers du Roià Fontainebleau, & dans ceux 
de plufieurs Maïfons Royales : qui étoient particulie- 
rement infectées de courtillieres:l’artifan Lorrain réuf- 
fit par tout fi heureufement , que M. le Marquis de 
Marigny crut devoir propofer au Roi d'acherer ce 
fecret, Sa Majefté, dont le principal objet eft toujours 
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à bien dé fes peuples , ordonna À l’inftant d'en fre 
l'acquifition pour le rendre public. Voici en quoi con< 
fté ce fecret. | 
On commence par découvrir les retraites des eour- 
tillieres, ce que tous les jardiniers fçavent très-bien 
fairé ; à méfure qu'on trouve les troux , of les rem- 
 plit d’eau , & on y vétfe trois , quatré où cinq 
gouttes d'huile de chenevis ; fi l’eau s’imbibe dans [a. 
térre avant que l'infecte paroifle , on remplit une 
‘féconde fois les troux d’eau, fans y ajouter de nou- 
vélle huile , bientôt les couttillieres fuyent de leurs 
troux , font quelques pas lentémént, naïflent & meu- 
rent. 

_ IL y a une autre maniere d’employér l’huilé pour la 
deftruétion de ces infectés:on en mêle deux ou trois me- 
furés comme celle d’un verre à boire dans un arrofoir 
plein d'eau , & on fe fert de cet eau pour arrofer une’ 
planche & fes environs à la manisre ordinaire. Ce 
moyen qui a été propolé par M. Hazon, Intendant 
des bâtimens du Roi, a eu à Vincennes tout le fuccès 
poffble : on vit bientôt une foule de courtillieres tant 
grandes que petites fortir de terre, s’agiter & périr. 
Il ÿ a dans ce procedé l’avantage de ne laïffer échap- 
pér aucun de ces infeêtes ; au lieu qu'en employant 
le premier, il peut fort bien fe faire quelquefois qu’il 
s'en échappe quelques-uns des troux qui indiquent 
leur préfence. La dépenfe peut à la vérité être quel= 
que peu plus confidérable s mais ce furcroit de FRS 
mérite peu d'attention, & eft plus que compenfé par 
l’avantage d’être tout-d-coup délivré de ces infeétes : 
nuifibles , fans qu’il en échappe aucun dé ceux qui fe 
trouvent dans l’efpace arrofé de cette" maniere. Au 
refte on fe tromperoit fi on s'imaginoit qu'il n’y a que 
l'huile de chenevis propre pour cela. M. Hazon a varié 
l'experience avec des huiles différentes, telles que 
celles de lin , de noix, d’olive , & il:a réuffi à peu près: 
de mème. : 
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. Pour expliquer actuellement éommént l'huile mile 
dans lés troux dés courtillières après les voir remplis 
d’eau, peut faire périr fi vite ces animaux, réen n'eff fi 
fimple : cetré huile furnigé l’eau qu'on y a d’abord 
veriéé , & formé fur {a furface une couche que l’in- 
fete éft obligé dé travérfer en fuyant Peau ; mais il 
ñé peut la traverfer fans qu’il n'en refte fur fon corps, 
Loi s'en fuit néceflairement une refpiration intercep- 
téé dans cêét animal ; àprès quoi la fuffocation qui le 
fait périr, 

Jacques Ifeliñ , du canton de Berne, paroifle de 
Kirchberg à éncore publié une méthode qu'il prétend 
être plus furé que lés précédentes, du moins plus uni- 
verféllé ; ellé Confifte à enterrer par chaque arpent, 
à diftances à peu prés égales, la profondeur d’un 
fer dé bèche, uné vingtaine de petits pots , dans cha+ 
cun defquels on mêt vingt ou trénte gouttes de beaume 
de fouffre , on les couvre d’une petite planche mince ; 
pout émpêcher la terre de Îles remplir ; l'odeur ex- 
céflivement fétide de cé baume , ne tue pas à la vé- 
rîté, obfervé uñ agticulteur Bernois , la courtilliere , 
inais élle la forcé de fe retirer très-promptement au 
loin ; ellé lui ôte même, à ce qu'il prétend , toute 
Vertu prolifique ; 6n pêut par ce moyen garantir de 
ces inféêtes tout un térrein , tandis que par l’autre 
Méthode , quantité de courtillieres trop fines pour n’a- 
voit qu'une feulé fortic, échappent à l’inondation ; 
pas un feul nid ne fe trouve même par-là détruic, & 1 
ñ'y à aucun de ces nids qui né contienne au moins 
150 œufs ; là mort de la mere n'émpêche pas les œufs 
d’éclore , la fimplé chaleur de la terre, fur la fin de 
Mai, fuit pour leur donner la vie. 

Dans la gazetté d’agricalture on lit que l’art de 
trouver {a courtilliere , eft de paffer les doigts dans les 
trainées qu'elle fait, d'arrêter lorfqu'on trouve un 
ttou , d'én pétrir lés bords lorfqu’on en a retiré le 
doigt, d'y couler fépt où huit gouttes de baume de 
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fouffre , & enfuite autant d’eau qu’en peut contes 
air le trou : en peu de temps cet anünal fort pour l'or 
dinaire fans force , & expire près du trou. Lorfqu'on 
trouve une trace en rondeur à peu près de la largeur 
d’une bouteille , on eft fur d'y rencontrer le né au 
milieu & même à peu de diftance de [a furface. Au 
lieu de baume de fouffre, on peut fe fervir d’ef- 
fence de thérébenthine , elle produit le même effet. 
Nous avons rapporté d’après un anonime dans nos let- 
tres fur les animaux, que la courtilliere ne monte 
point dans certains terrains , on la trouve morte 
au fond du trou, en y fouillant avec la bèche : nous 
avons pareïllement abfervé d’après le même auteur 
que pour fçavoir fi l’infeéte périt ou non, il fuffit de 
Jaiffer le trou ouvert : s’il le bouche , cela annonce 
qu'il n’eft pas détrüic ; mais fi aucontraireil refte ou- 
vert, on doit être affuré de fa mort. 
GRIMPEREAU. C'eft un petit oifeau de paffage, 
dont il y a plufeurs efpeces ; les caracteres qui diftin- 
guent ce genre , eft d’avoir le bec en forme de fauix, 
obtus par deflus, comme émouflé par la pointe, & 
dont les côtés font un peu en forme de coing ; les nar- 
rines de cet oifeau font rondes & couvertes par lee 
plumes du front ; fa langue eft membraneufe , un peu 
platte, fendue par le bout ; fa queue eft vigoureufe & 
compofée de douze plumes égales:; fes pieds font gar= 
nis de trois doigt par devant, & d’un erzot par der- 


tiere. Les deux efpeces de grimpereaux qu’on voit en 


France font le grimpereau noir ou torchepot , & le 
grimpereau d'arbres ; le premier ef un peu plus grand 
que je pinçon, & prefque droit , ila le bec noir & 
rond ; la tête & les yeux fort petits, le plumage plom- 
bé, une tache blanche au: bout de la queue , & une 
autre d’un rouge chatain fous le ventre & à la gorge, 


les pieds de couleur bleuâtre, les doigts longuets , les : 


ongles crochus & noirs ; il grimpe & defcend le long 
des arbres & les creufe ; il fe retire fous les toîts des 
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aifons, dans les creux d’arbres & dans les murailles; 
dues il veut faire fon nid , c’eft toujours dans un tronc 
d'arbre, il le ferme induftrieufement avec dulimon, en 
n'y laïffant qu'une entrée fort étroite ; il fe nourrit d’in- 
feêtes qu'il trouve fur. l’écorce de l’arbre qu’il ha- 
bite, & il mange auffi des noix qu'il ouvre de fon bec 
avec beaucoup d’adrefle , ce qui lui a fans doute fait 
donner le nom de caffe noifette : Le cri du mâle eft 
grigri , il ne voit fa femelle que dans l'été ; quand fes 
Re font élevés , ils fe féparent & fe battent fouvent 
otfqu'ils fe rencontrent ; rien n’eft plus a@if & plus 
vigilant que cet oifeau. Linnæus aflure que fa couvée 
cit d'environ vingt œufs, on n’en trouve cependant 
gueres plus que fix à fept dans leurs nids : il y a un 
petit grimpereau noir dont la voix eft extrêmement 
forte ; on prétend que le mâle dans cette efpece choi- 
fit fa femelle , & que s'il s’en préfente une autre, il 
l’oblige à prendre la fuite, & appelle enfuite fa com 
pagne pour être témoin de fa fidélité. 
- La feconde efpece de grimpereau eft celui qu’on 
nomme le petit grimpereau d'arbre , il fe retire dans 
les troncs d’arbres , s'attache aux branches, & y vol 
tige fans ceffe , il eft plein d’aétivité. Cet oïfeau eft un 
peu plus grand que le roitelet , fa queue eft courte, 
fes griffes font blanches & pointues, fon bec eft courbé 
én arc. | 
: La chair du wrimpereau eft d’un gout qui ne la rend 
pas indifférente aux chaffeurs. 
 GRIVE. C'eft ün oifeau qui a trois doigts au-des 
vant du pied , & un derriere ; fon bec eft droit, Con- 
vexe en deflus , aufli épais que large à la bafe ; les 
bords de la mandibule fupérieure échancrés vers le 
bout, & l'extrémité de cette mandibule prefque droite. 
Or en voit en France de quatre efpeces qui font plus 
où moins communes ; la grande grive, la petite grive 
de gui; la grive de genievre & la grive rouge; les deux 
premieres {ont permanentes, les deux autres ne font 
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Que pañfageres , elles ne font pas leurs nids dans- ces 
contrées. AU | hi. Pt 
La grande ou groffe grive de gui qui fe nomme eûs 
core fuferre , jocafle , fraie ou tourdelle eft la plus 
grofle de toutes, elle a communément dix à douze 
pouces de longueur depuis le bout du bec jufqu'a er 
lui de la queue ; fon bec eft à peu près long d'up 
pouce , gris brun à fon origine, & noirâtre vefs le 
bout ; le dedans de la bouche eft jaune ; au-deflus des 
arrines , & vers les coins de cette bouche font quel= 
Aves poils bruns, tournés en devant, & roides comme 
des foies ; l’iris des yeux eft couleur de noiferre ; le 
deffus de la tête & du cou & une partie du dos, font 
gris brun ; la partie inferieure du dos eft dela même 
couleur , elle tire feulement un peu fur le roux ; la 
. gorge eft blanche, avec une fort légere teinçe de jau: 
tre & variée de quelques perites taches brunes ; leg 
jonc , Je bas du cou , la poitrine &le ventre font d'un 
lanc jaunâtre, avec de grandes taches prefque noiz 
res ; cet oïfeau a vinot-fix pouces & demi de vol, & 
fes ailes pliées s'étendent un peu plus bas que de la 
moitié de la queue ; elles font au-deflus d'un gris 
brun foncé avec. une fort étroite bordure blanchâtre 
« cendrée au-deffous ; la feconde .plume eft plus lon= 
ue que les autres ; la queue, qui. eft longue de quas 
tre pouces, à douze plumés toutes cendrées en def 
fous ; celles du milieu font d’un gris brun en deffus, 
les autres font en partie de cette couleur , mais plus 
foncées , & routes font bordées de blanchâtre {urdeurs 
deux côtés : les trois dernieres de chaque côté font ter. 
minées de blancs: cette couleur “occupe d'autant plus 
d'efpace » que la plume eft plus exterieure ; Les pieds: 
font jaunâtres , & les ongles noirs. AE 
. La groffe grive fe perche au printemps à la cime 
es plus grands arbres pour faire fon nid ; fa couyée 
et quelquefois de dix œufs ; elle chante très-bien :0n. 
n6 la voit pas vôler parsroupe, chaque mâle & femelle. 
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fe fufffent pour fe tenir mutuellement com pa 
elle mange ainfi que les autres efpeces des aies de 
gui qui ne reftent pas longtemps dans fes inteftins ,elle 
les rend en entier , & elles ne font pas fi glutineufes 
qu'elles peuvent encore vegeter en hiver ; elle fe nour- 
rit encore de baies de houx fauvage & d’aubepine , & 
en été elle fait la chaffe aux vers, aux chenilles & à 
d’autres infectes. 

La petite grive de gui reffemble à la groffe , elle eft 
_ plus petite que la grive du genievre, & un peu plus 

grande que la grive rouge, elle pefe trois onces ; elle 
à depuis le commencement du bec jufqu’au bout de 
fa queue ou des pieds neuf pouces de longueur ; fon 
bec eft long d’un pouce, brun ; fa langue paroît fen- 
due en deux à quiconque la regarde attentivement ; fa 
bouche eft jaune en dedans, l'iris de fes yeux couleur 
de noïferte ; fes couleurs & les taches de fa poitrine 
& du ventre femblables à celles de la groffe grive ; & 
en effec les taches en font brunes, la poitrine jaunà= 
tre , le ventre blanc, le deffus du corps brun par-tout, 
ou plutôt olivâtré", avec un mélange de roux ou de 
jaunâtre aux aîles ; les petites plumes qui recouvrent 
les aîles en deffous , font d’un roux jaunâtre ; fes plu- 
mes inferieures en recouvrement font jaunâtres par 
les bouts ; les petites plumes de deffous fa queue, 
blanchârres ; il y a dix-huit grandes pennes à chaque 
aîle ; fa queue eft longue de trois pouces un quart, 
& eft compofée de douze pennes ; fes jambes & fes 
pieds font d’un brun pâle ; la plante des pieds eft jau= 
nâtre ; la derniere jointure du doigt exterieure eft at« 
tachée au doigt du milieu ; fon eftomach eft moins 
mufculeux que dans les oifeaux de même genre ; on 
a peine à la diftinguer par fon port exterieur de la 
grive rouge , fes taches font cependant en plus grand 
nombre , & plus grandes à la poitrine & au ventre. 
Aldrovande rapporteque c’eftle propre de cette efpece, 


d’être rachéc autouf des yeux. 
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. La petite grive de gui fe nourrit d’infeétes plus qué 
de baies , & mange encore des limaçons. On ne dif- 
tingue pas dans cette efpece Le fexe par les couleurs. 
Elle demeure pendant toute l’année en Angleterre ; & 
y fait fon nid ; elle le conftruit de moufle & de paille 
en dehors , & l’enduit de boue en dedans; elle pond 
fur la boue toute nue cinq ou fix œufs pour une feule 
couvée ; ces œufs font d’une couleur bleue verdâtre, 
iétés de taches noires, parfemées ; elle chante par- 
Le Re bien au printemps, lorfqu'elle eft perchée 
fur les arbres , & eft folitaire , ainfi & de même que la 
proie grive ,; mais elle fait fon nid plutôt dans les 
aies que fur des arbres élevés ; elle eft aufli ftupide, 
& fe laifle prendre facilement ; elle pafle pour être 
fort gourmande , elle aime paflionnément la graine de 
jufquiame, elle mange beaucoup de raifins dans les vi- 
gnobles , aufh eft-elletrès-grafle & très-remplie dans le 
temps des vendanges.On prétend qu’en Silefie cet oifeau 
fe trouve en fi grande abondance dans Les forêts & dans 
les montagnes, que ce mets fuffit pour nourrir les habi- 
tans dansi’auromne : les Silefiens ne en cela aufli heu 
reux qu'étoient les Ifraëlites dans le defert ; la chaïx 
de cette efpece qui fe nomme aufli rofelle eft très- 
eftimée ; c’eft fouvent un aliment cher pout les finan- 
ciers ; les anciens lui donnoient le premier rang parmi 
Jes oifeaux , comme au lievre parmi les quadrupedes. 
Nous fommes encore bien en cela de leur fenti- 
ment; la chair de la groffe grive n’ett pas à beau | 
coup près fi eftimée que celle-ci , elle pafle pour 
être de_difiicile digeftion , on et mange cependant 
beaucoup à Danrzic , elles viennent des forêts voifines 
de cette ville ; la petite grive grife s’apprivoife facile- 

ment, on en éleve en cage. | 1110 
La grive de genevrier , qui fe nomme litorne, oi- 
feau de perte, ou plus communément chacha , reflem- 
ble pour la grandeur & pour la figure au merle 
femelle, 


GRT., | (TE: 
femelles, avée cette difference. feulement que L td 
torne a l’eftomach jaunâtre , tacheté de noir, & le 
ventre blanc ; fes jambes & fes pieds font noirs; elle eft 
de couleur cendrée fur la tête, Le col & ie croupion ; 
le deflus du dos eft tanné, mais peu grivelé, le def- 
fous de Paîle:eft blanc : cette efpece eft un oïfeau de 
pañlage , elle aime les fruits en grape, particuliere- 
ment le genievre ; elle mange aufh des vers & d’au- 
tres infectes ; elle pale toute l’année en Angleterre ex- 
cepté pendant l'été : on ne fçait pas encore trop où fe 
retirent ces oifeaux lorfqu’ils difparoïffent ; ils aiment 
les prés & les paturages : le mâle n’eft pas aifé à dif- 
tinguer de la femelle, La licorne eft la moins eftimce 
des grives , quoïqu’elle foit cependant de plufieurs 
degrés fuperieure aux autres oifeaux. 

La quatrieme efpece de grives qu’on voit en France 
eft la rouge, elle fe nomme aufli rofeile ; elle vole 
communément par grandes troupes , & en été c’eft 
celle qui eft la plus commune’ dans nos plaines ; les 
cuifles & les pattes font pâles , elle a le deffus des aîles 
rougeâtre , & le ventre blanc ; c’eft un oifeau de paffa- 
ge ,il pale l'hiver dans la Boh-me, la Hongrie & dans 
les pays du Nord ; les naturaliftes admirent fon plu- 
mage , & les gens de campagne font enchantés de fon 
ramage ; c’eft le roflignol de quelques contrées ; & en 
effec il chante jour & nuit, c’eft furtout en été que fes 
accens mélodieux fe font entendre dans les cannes où 
rofeaux le long defquels il grimpe ; la rouflerole ÿ 
conftruit fon nid qui eft à découvert, fa ponte ef de. 
cinq ou fix œufs : elle ne vole pas aifément, mais elle 
bat des aîles à la maniere des allouettes hupées, elle 
et auffi à peu près de la même srofleur , elle eft fort 
commune dans Le Maine & en Tourraine. Agrippine 
époufe de l’empereur Claude , avoit une grive qui 
parloit. 

Après avoir donné la defcription & la lifte des dif- 
férentes efpeces de grives qui fe trouvent en Frances 
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nous altons paffer à leur chaffe. Les payfanis de Silef 
qui Les trouvent, ainfi que nous l’avons déjà obfer- 
“vés , en plus grande abondance que nous ne trouvons 
ici Les moineaux , n’employent pour les prendre que 
des collets de crins de cheval , & l’amorce dont ils fe 
fervent font des baies de forbier fauvage , autrement 
_ forbier des oïfeaux. Voyez ce que nous en avons dit 
dans notre Diction. des Plantes , Arbres & Arbuftes 3 
ils en font par le moyen de ce feul piege des proÿi- 
fions fi abondantes, qu'ils font obligés de les faire ro-. 
tir à moitié, pour Les confervet dans le vinaigre. Nos 
payfans François ne font ufage que d’an rulin qui 
imite Le fon de voix de la grive , ils attirent par ce 
moyen cet oïfeau dans les buiflons ou dans les genie- 
vres ; en s’abaïflant il tombe dans les filets qu'on y a 
tendu , & on le faifit. Les Seigneurs & ceux qui les 
imitent n’employent ordinairement que le fufl pour 
la chaffe de la grive, & ils ne prennent cet exercice 
qu’en automne. | R | 
" Les grives fe prennent encore de même que les 
geays avec des repuces ou petites verges élaftiques, 
qu’on pique en terre le long des haies & des jardins, 
& furrout dans les vignobles , on leur attache une fi- 
celle & un collet ; dès que l’oifeau apperçoït l’appât, 
il y vole, mais en fe plaçant fur la marchete, il Ja 
. fait tomber, Le nœud de la ficelle fe lâche, la baguette 
fe détend , & le gibier fe trouve pris par les pattes 
dans le collet. Comme la grive efttrès-friande de gui, 
les chafleurs là prennent aifément fur l'arbre qui le 
_porte ; on prend pour cet effet une D longue 
de trois où quatre pieds, dont le gros bout n'eft pas 
fi gros que le petit doigt, & le refte à proportion : on 
le plie en cercle, & on attache enfemble les deux ex- 
trémités , le cercle doit être garni de petits lacets en 
lacs coulans , & fufpendu direétement au-deffus du 
gui, qui fe trouvera alors au centre de la machine; 
#nais on obfervera que les lacets foient tendus les uns 
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hauts, les autres bas ; afin que les grives s’y HR 
plus aifément , on fera encore enforte en les téndanr, 

que les orives ne puiffent fe placer pour manger du 
_ gui fans fe prendre au col ou aux Fe. Après avoir 
‘tendu le piege , on s’en écartera aflez pour ne pas ef- 
‘frayer les oifeaux ; mais il ne faut cependant pas trop 
‘s'en éloigner ; car les paffans pourroient bien émpor- 
ter la proie. On pourra tendre plufeurs de ces ma- 
chines à la fois. | 
Pour que les grives foïent bonnes à être fervies fur 
° nos tables , il faut qu'elles foient tendres , jeunes , 
grafles , bien nourries , & qu’elles ayent été priles dans 
un temps froid , elles’ font alors plus ‘délicates & d’un 
“goût plus exquis; elles excitent l'appétit, fortifient l’ef- 
.tomach , produifent un bon fuc, & fônt faciles à dige- 
rer, ce quiles rend très-falutaires pour les convalef- 
cens ; elle ne produifent jamais aucun mauvais effet à 
moins qu'on n’en mange#rop. Quelques auteurs re- 
‘commandent d’en rejetter l’eftomach ou le gefier avant 
que de les manger , parce que Ja femence de jufquiame 
que ces oifeaux aiment beaucoup , & dont ils {e rem * 
_ Pliflent quelquefois , peut rendre cette partie de leur 
- corps très mal faine , & occafionner de mauvais effeté : 
comme cela eft arrivé quelquefois ; c’eft une précau- 
‘tion qui ne coute rien, - | 
En medecine on regarde la grive comme un excel- 
_Jent anti-épileptique , mangée de quelque façon que ce 
. oit; & la raifon fur laquelle on fonde cette qualité 
de la grive, c'eft fans doute parce que cet oifeau fe 
nourrit principalement du gui de chêne, qui étant un 
‘trés-bon remede anti-épileptique , lui communique fa 
vertu. Nyols | 
GROS BEC. C’eft un oifeau quitire fon nom d’un 
‘de fes caracteres le plus diftin@if ; fon corps eft d’un 
tiers plus gros qu’un pinfon, mais fa tête eft relative 
mentà fa taille, d’une groffeur démefurée : elle eft de 
couleur rouffâtre ; fon col eft de couleur cendrée; fon 
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dos eft roux ; fa poitrine & les côtés fontauffi de cou“ . 
leur cendrée , légerement teinte de rouge. | 


Le gros bec eft fort commun en France , il pafle 


l'été fur les montagnes & dans les bois, & pendant 
l'hiver il habite la plaine : il fait fon nid fur le fommet. 
des montagnes , il y pond cinq ou fix œufs : il a le bec 
fi fort qu’il cafle avec facilité les noyaux d'olives & de 
cerife , de même que les noix ; il fait beaucoup de 
dommage aux arbres , il en mange les boutons : fi on 
ne le tuoit pas comme un oifeau bon à manger , on fe- 
roittrès-bien de le tuer comme oifeau deftruéteur. . 
GRUE. C’eft un oifeau de grande taille qui pefe 
environ dix livres ; il a près de cinq pieds de longueur 
depuis le bout du bec jufqu’au bout des doigts ; fon. 
col eft très-long auffi bien que fes jambes ; fon bec 
eft droit, pointu , d’un noir verdâtre, long de près de 
quatre pouces, applatifur les côtés ; fa langueeït large 
& dure comme de la cornée à fon extrémité ; le fom- 
met de fa tête eft noir, revêtu depuis le bec jufqu'au, 
derriere de la tête de foies noirâtres plutôt que de 
plumes ; il fe trouve une plaque au derriere de fa rête 
en forme de croiffant , nue , ou couverte de poils clair 
femés , rougeâtres , au-deffous de laquelle une tache 
triangulaire de plumes cendrées occupe la partie fu= 
perieure du col : cet oifeau a deux raies blanches, qui 
commencent chacune aux yeux, vont en arriere fe réu— 
nir à la partie pofterieure du col vers le fommet de la 
tache triangulaire cendrée , dont on vient de parler, &c 
fe continue enfuire jufqu’au haut de fa poitrine 3 la 
gorge & les côtés du col font teints d’une couleur 
noire ou obfcure ; fon dos , fes épaules, fa poitrine, 
tout le ventre, les cuifles & les plumes des aïles au re- 
couvrement , excepté celles qui font à la derniere at 
ticulation ; font entierement cendrés ; fes aîles font 
trés amples , compofées chacune de vingt-quatre gran- 
des plumes noires , quoique les moindres foient d'un 
hoir tirant fur le rouffâtre , ainfi que les principales 
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du fecond ordre qui fe trouvent à la derniere TE 
tion. Sa queue eft petie & fort courte , proportion 
nellement au volume de l’oifeau ; elle eft compolée de 
douze pennes cendrées , noire par le bout, arrondie 
quand elle fe développe : fes jambes font noires , nues 
J'efpace d’une palme au-deffus des jointures ; fes 
doigts font noirs , très-longs ; fon doigt exterieur eft 
lié par une membrane épaïfle à la derniere articulation 
de celui du milieu ; fa trachée artere eft d’une confor- 
mation rare , finguliere , & mérite l'attention des na- 
turaliftes, elle entre profondément dans le fternum 
par un trou fait exprès , elle s’y refléchit quelques 
tours , & fort par le même trou pour aller aux pou- 
* mons ; les appedices locales de cet oifeau font longues 
de cinq pouces ; fon eftomach eft mufculeux , fa chair 
eft très fucculente , preuve, dit-on, que cet oifeau ne 
mange point de poiflon , mais uniquement du grain 
ou de l’herbe ; il ne produit ordinairement que deux 
petits , l’un mâle & l’autre femelle. Les gruaux font 
très - légers à la courfe, & quand ils n’ont pas encore , 
leurs plumes , ils courent fi vite, qu’un homine quel- 
que lefte qu'il puiffe être , ne {çauroit les atteindre. 
Les grues font paflageres comme les cicognes ; on 
lit dans la continuation de la matiere médicale de 
Geoffroy qu'il en a beaucoup pañlé , mêmeen plein 
jour par Orleans dans les quinze premiers jours du mois 
d'Octobre de l’année 1753 , elles voloient du midi au 
nord paï troupes de cinquante, foixante & cent: plu- 
fieurs s’abbatirent la nuit dans les plaines de bled far- 
ra fin en Sologne ,& y firent beaucoup de déoir, Quand 
ces oifeaux voyagent, ils s’arrangent ordinairement 
fur la même file, ou décrivent fur deux lignes réu- 
nies, la figure d’un triangle ; celui qui fait la pointe 
& qui eft le conduéteur , facilite en fendant l’air, le 
paflage aux autres ; les grues ont d’abord beaucoup 
de peine à s'élever de terre, mais dès qu’elles fontà , 
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une certainé hauteur , elles montent dvec aïfance , & 
même fouvent à perte de vué , au point même de ne 
pas paroître plus groffes que des grives. Elles paflent 
en hiver des regions feptentrionales dans les climats , 
Ou les eaux ne fe gläcent pas fi facilement ; àu com= 
mencement de la belle faifon , elles retournent à leür 
premiere demeure , où regne alors un froid fuppôrta- 
ble. On prétend que l'hiver fera hatif , fi léut migra- 
tion fe fait de bonne heure & par grandés troupes, & 
Qu’aucontraire le froid fera plus long à venit ; fi elle 
elt tardive & par petits pelotons de tenips à aütre ; of 
dit auffi que leur vol en l'äir & fans bruit eft un figne 
de beau temps, & qu’elles annoncent de l4 pluie en fe 
- Tepofant à térre. C’eft pour l’ordinaire a mois dé 
Septembre qu’elles font leur pafläge ; elles fe battent 
de temps en temps très vivement entr'elles ; arrivées à 
leur deftination', ou pendänc lés petits féjours qu’elles 
font en chemin, elles établiffent au rapport de quel- 
ques naturaliftes un guet, qui pour ne pas fe laïflet 
furprendre par le fommeil , fe foutient fur un pied, & 
tient de l’autre un caillou , pour que fa chute le ré- 
veille. Pline rapporte qué les grues tiennent en par- 
tant Sea Cilicie de Petits cailloux dans leurs becs, 
pour pouvoir traverler en filence & pendant Ja nuit Le | 
mout ‘1 aurus , où beaucoup d’aigles veillent fur leur M 
pailage. | 
Les grues aiment les marécages : elles vivent , à ce 
qu'on prétend, plus de quarante ans ; où en nourrit | 
en Pologne , auxquelles on arrache les plumes de la ; 
queue ; & on verfe de l'huile dans les creux dontelles 
ont été arrachées , il y vient enfuite dés pluines blan- 
ches qui fervent d'ornement aux bonnets des gentils- 
hommes: ce qui cara@erife dans ces oïfeaux les mâ- 
les d'avec les femelles , c’eft que ceux-là ont la tête 
parfaitement rouge. db. 
Quoique la grue foit un grand oïfeau , même aufh 
haut que l’homme quand elle fe trouve à terre, il ya 
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éependant plufieurs petits oifeaux de proie que les fau- 
conniers inftruifent, &-qui ofent fe hafarder à la com- 
battre corps à corps ; on a coutume alors d'en lâcher 
plufieurs pour avoir le plaïifir de voir leur combatz 
maïs ce que les Seigneurs en font , ce n'eft pas pour y 
avoir du profit, mais du plaifir. L’anatomie offre dans 
Ja grue une chofe finguliere , qui ne {2 rencontre dans 
aucun autre oifeau , ainfi que nous l’avons obfervé 
plus haut en parlant dela trachée artere ; il n’eft donc 
pas furprenant qu’elle ait une voix qui s’entende de 
fi loin, & en effet il nya point d’oifeau dont la voix 
foit fi haute que celle de la grue. Ariftote & Pline rap- 
portent que les grues combattent contre les nains ou 
pigmées. Leur queue eft femblable à celle des autres 
oifeaux ; par conféquent les plumes noires qu'on re- 
marque fur leur croupion voutées comme celle d’un 
cog, proviennent des aîles & non de la queue. Gybert 
Longolius dit avoir vu une grue totalement blanche, 
Selon Albert le grand , la grue eft facile à trompe: 3 
car elle fe joue & faute à la voix de l’homine qui con- 
trefait fon cri ; elle aime la compagnie, & s'appri- 
voife aifément. 

Les grues volent quelquefois à perte de vue, & fi 
haut, que malgré leur groffeur , elles paroiffent auffi 
petites qu'une grive. Il eft très-difficile d'approcher 
de ces oifeaux , & même d’en tuer un feul , fans 
appeau, quoiqu'on les voye en foule par terre, ils 
font toujours aux aguets, & s’envolent dés qu'ils aper- 
çoivent le chaffeur ; pour furprendre les grues, furtout 
quand elles font laffes & que le temps eft orageux , 
1} faut monter dans une charrete , ou la fuivre en fe 
cachant par derriere , elles ne fe méfient point de 
cette voiture, 

On trouve dans leftomach des grues des pierres 
qui leur font très-utiles pour faci'iter la digeftion ; ces 
pierres eur fervent comme de petites meules qui font 
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miles en mouvement par l'aétion de deux mufcles 


forts & robuftes qui compofent le gefier. Ii y a plu- 
fieurs efpeces de ces oïfeaux , mais comme ils ne font 
‘Le LNDUe à la France, nous n’en parlerons pas ici. 
a grue étoit autrefois très-recherchée dans les repas : 
Plutarque affure qu’on la tenoit enfermée dans une 
voliere, & qu’on lui crevoit les yeux pour lengraif- 
fer 3 mais nous n’en faifons pas aétuellement ufage 
pour nos tables , la chair eft maflive , fibreufe & co- 
‘riace , elle doit être bien faifandée , & elle a befoin de 
beaucoup d’affaifonnement pour pouvoir en ufer fans 
en être incommodé ; cette nourriture.n’eft propre que 
pour les perfonnes d’un temperamment robufte & qui 
ont un bon eftomach; les gruaux font préférables en 
fait d’alimens aux grues, mais il faut qu'ils n’ayent 
volé que très-peu. 

La médecine qui fçait tirer partie de tout ce qui 
exifte fur la furface du globe, fait encore ufage des 
grues : ces oifeaux mangés de quelque façon que ce 
foit , conviennent contre la colique venteule & iles af- 
fections nerveufes ; leur graïfle eft pénétrante & réfo- 
lutive ; on en fait ufage très-efficacemeñt contre la pa- 
ralifie, le rhumatifme & la furdité ; le fiel de ces ani- 
maux enleve les taches des yeux ; la tête, les yeux & 
le gefier deffechés & pulverifés fervent à foupoudrer les 
fiftules , ies cancers, & les ulceres variqueux. 

GRUÜYER , fe dit d’un oifeau dreflé pour chaffer 


aux grues. [ 


GUÉPE. C’eft un infeête qui approche beaucoup - 


des abeïlles, il a cependant des caracteres qui lui font 
propres; ceux qu'il a communs avec l'abeille {ont la for- 
me de fes antennes , & la configuration de fon aiguil- 
Jon ; les anteunes de lun & de l’autre font brifés dans 
le milieu, enforte que la premiere portion de cette 

artie , celle qui eft entre a tête & l’angle que forme 
Î antenne , n’eft comrpefée que d’un feul asticle ou 
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d’une feule piece longue , tandis que le refte de l’an- 
tenne a plufieurs anneaux courts, ordinairement juf= 
qu'au nombre de dix , & l’aiguillon n’eft dans ces in- 
feétes qu’une fimple pointe comme une antene, ou\il 
paroïît du moins tel à la vue, car au microfcope on 
s'apperçoit qu'il eft un peu hériffé. On diftingue la 
guépe de l'abeille par fon corps qui eft rafe & life, 
tandis que celui de l’abeille eft plus ou moins velu ; le 
travail des guêpes n’eft pas d’ailleurs auffi fini ni aufli 
parfait que celui des abeilles , il en approche cepen- 
dant beaucoup, & ne mérite pas imoins l'attention des 
naturaliftes. 

Les guêpes , ainfi que les abeilles ne dépofent point 
d'œufs qu’elles n’ayent auparavant préparé un loge- 
ment pour les recevoir. Ces infectes conftruifent à cet 
effet une efpece de gateau formé par plufieurs cellules 
hexagones les unes à côté des autres , & dont l’éten- 
due eft plus ou moins grande ; ce gareau qui paroît 
femblable à un rayon d'abeille, n’eft pas de même que 
lui compofé de cire ; il reflemble à un papier brouil- 
lard brun & très-fort ; la guêpe fe fert pour le former 
de petites fibres de bois pourri, extrêmement fines, 
elle les imbibe d’une liqueur gommeufe qu’elle fait 
fortir de fa bouche , & qui donne beaucoup de con- 
fiftance à ce mélange ; elle l’étend alors avec fes ma- 
choires & fes pates, & elle en conftruit les parois min 
ces des cellules de fon gateau. Rien n’eft fi commun 
que de voir des guêpes le long des vieux chaflis & des 
bois pourris des bâtimens , qui enlevent de petites por- 
tions de bois pour conftruire leur ouvrage ; elles ne 
conftruifent pas leur gateau tout à la fois, elles come 
mencent par former une certaine étendue de la bafe, 
elles y élevent les cellulesdu milieu ; elles pratiquent 
enfuite peu à peu à l’entour de nouvelles cellules qui 
augmentent la circonference du gateau ; à peine \e 
cellules du milieu font finies, qu'elles font à l’inftant 
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occupées par une larue ou une nimphe de guêpe , tan 


dis que celles de fa circonference font vuides & feule- 
ment à moitié conftruites ; les guêpes dépofent donc 
leurs œufs auffirôtla conftruétion de leurs cellules ; ces 
æufs font allongés & collés par un de leurs bouts à 
un des parois de ces cellules ; elles n’en placent jamais 
qu'un dans chacune ; quelques jours après que cet 
œuf a été dépofé , la larue en fort ; elle eft d’abord 
fort petite , femblable à un ver blanchâtre fans 
pattes, & dont le corps eft compofé d’une douzaine 
d’anneaux ; la guêpe nourrit ces larues ; elle leur 
donne pour alimens une efpece de miel brun , doux 
au goût, mais moins pur & moins agréable que le 
micl des abeilles ; à mefure que la larue croît, elle 
change piufieurs fois de peau, & lorfqu’elle eft par- 
venue à toute fa grofleur, elle fe métamorphofe en 
nimphe, mais elle ne le fait qu'après avoir été quelque 
temps fans prendre de nourriture ; c’eft alors que les 
guêpes meres forment la cellule où eft la larue , avec 
uhe efpece de calotte qu’elles conftruifent de la même 
inaticre que le refte du gateau ; la larue s’y change 
en chryfalide ; cette chryfalide et peut-être celle de 
tous les infeêtes dans laquelle on reconnoît le mieux 
toutes les parties de linfecte qui en doit provenir ; les 
antennes , les pattes , les moignons des aîles y fent 
trés diftinétes , on peut même les féparer les uns des 
autres avec la pointe d’une épingle, mais ces parties 
font d’abord molles ; à mefure que la nimphe avance, 
elles prennent de la confiftance , & dès qu’elle en a 
acquife fufifamment , elle quitte l'enveloppe fine & 
Jégere quila couvre , & avec fes machoires fortes, elle 
rompt cette efpece de dôme qui couvre fa cellule ,& 


en fort fous la forme d’infecte aîlé & parfait, que 


temps après cette nouvelle guëpe prend fon effort, {e 
net à l’ouvrage , & travaille avec celles qui lui ont 
donné le jour à la conitruétion de nouvelles cellules , 
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ou à nourrit les petites larues : nous ne nôtis arrête- 
rons pas plus longtemps fur ces infeétes qui n’ont pasun 
rapport eflentiel aux différens objets dont il éft quef- 
.tion dans ce Didionniaite ; leur piqueure fe guérit 
de la même façon que celle des aballes- Voyez art. 
Abeilles. | | | 
On trouve dans la vinot-deuxieme feuille de la ga= 
zette falutaire 1762, un excellent fpécifique contre la 
piqueure des guêpes: on prend du plantain , on le 
‘ pile, & on en exprime le jus , on trempe dans le fuc 
tout frais une comprefle, & on l’applique très-fouvent 
à la partie bleffée. | 
/ GEULEF. C’eft un terme de chafle qui fe dit d’un 
chien , qui au bout de cinq mois , a fait la gueule , 
lorfqu’il à été nourri avéc du lait, & qu'il commen- 
ce à être vigoureux : on dit qu'un chien chafe de 
gueule, lorfqu’il aboie , & qu'ileft fur la voie. 
GUIDE ou GÜEDE. Les päyfans chaffeurs nom- 
ment ainfi un bâton qui guide le rets faillant tendu pour 
prendre des pluviers & autres oifeaux marécageux. 
GUIGNARD ou PETIT PLUVIER C’eft un 
cifeau à peu près gros comme une caille. il a le dos 
& la tête gris, mêlés de roux ; fon bec & fes ongles 
font noirs ; fon ventre eft partie blanc, partie roux 
brun , & fa gorge eft blanchätre. Il eft fort gras, très 
délicat , & d’un goût approchant de celui de Porto- 
Jan. Ces oifeaux paffent dans le temps des vendanges 
avant les autres pluviers $ ils fe nourriffent de raifins, & 
_fe retirent par bandes dans les bois , on les trouve auffi 
dans les champs , & quelquefois au bord des eaux ; on 
en voit beaucoup en Beauce & dans le Bearn. Le gui- 
gnard devient fi gros, que le tranfport en eft fort dif- 
ficile à caufe de fa corruption : on prend les guignards 
en hiver au filer , ou bien on lestire au fufil ; quandil 
‘s’en trouve un de tué , tous les autres s’affemblent 
autour de lui, & le chafeur a pour lors le temps de . 
recharger. 
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On eftime beaucoup la chair de guignard , mais 
c'eft uniquement dans le pays , parce qu'on ne peut, 
la conferver pour en faire le tranfport ailleurs , ainf | 
que nous venons déjà de l’obferver. La vraie faifon | 
pour en manger, eft dans le temps des vendanges. 
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Ë Lace. C'eft un terme très-ufité chez les oi= 
feleurs. Rien n’eit fi commun que de leur entendre 
dire : les pluviers cherchent leurs hachées,pour dire qu’ils 
cherchent des vers qui font en bas cachés fous les uit. 
les , & dont ils font leur nourriture. 

HALLIER, C'eft une efpece de filer. qui fert à 
prendre les perdrix , les faifans , les corneilles & au- 
tres oifeaux ; ce filet étant rendu & mis en état , eft 
entierement femblable à une haie qui clôt une vigne 
ou un champ : nous avons donnés à l’article Filet ta 
méthode pour faire lès differentes efpeces de hallier, 
Voyez cet article, | 

HALLOTS. Ce font des troux que les lapins font 
én terre dans les garennes pour leur fervir d’afile à 
eux & à leurs petits ; il eft expreffément défendu de 
les détruire, la nature avoit peut-être déjà pourvu à 
cette défenfe avant qu’on eut publié des ordonnan= 
ces à ce fujet. 

HAMEÇON. C’eft un petit fer crochu qu’on at- 
tache à des filets ou à des lignes pour prendre du poif= 
fons ,au moyen des appas qu'on y iet : on appelle 
hamecons armés"ceux que l’on met aux lignes pour! 

êcher le brochet ; ils ont près de deux pouces de 
«ER s nous tirons les meilleurs hameçons d’Allema- 
gne, ce font ordinairement les épingliers & les chaine- 
triers qui les fabriquent ; les hameçons dont on fe fert 
pour prendre les loups doivent être affez forts pour 
pouvoir réfifter à la violence de ces animaux : on y ztta- 
che un gros morceau de chair, on les pend à quelque 
arbre , & on les y fufpend avec une groffe corde ;les 
loups qui font très carnafhers, dès qu'ils s’apperçoivent 


’ 
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de cet appas, ou qu'ils en fentent l’odeur , fe jettent! 


deffus avec avidité pour l’engloutir , & fe trouvent 


ainñ pris à l’hamecçon; & quand cet hameçon fe trouve 


dE ns 


à 


affez fort & qu’il eft bien attaché, ils ne peuvent s’en M 


débarafler. On fe fert de ce moyen pour attraper les 
Joups pendant les temps de neige & de gelée. 

. HANCHES., On donne ce nom au train de der- 
siere du cheval , depuis les reins jufqu’au jarret ; les 
hanches commencent aux deux os qui font au haut 
des flancs près de la croupe. Il fe trouve des chevaux 
dont les hanchés font fort longues, ils vont cependant 
bien le pas, mais le devant fe ruine facilemeng. 

HANGARD. C’éft un toit qui a une pente en 
forme d’appentis ; il eft ordinairement attaché à des 
murs , & foutenu par des pilliers de bois; rien n’eft 
plus commode pour la volaille qu'un hangard dans 
une bafle-court , elle s’y retire à l’abri des grands 
vents , de La pluie & du foleil. EN 

HANNETON. C'eft une efpece de fcarabée qui 
eft fi connu de tout le monde, qu'il eft prefqu’inutile 
de le décrire. Sa tête , fon corcelet & tout fon corps 
font d’un brun noirâtre , un peu velu ; fes étuis font 
d’un brun plus clair , avec quatre ftries élevées & lui- 


à 


fantes ; mais ce qui caracterife encore cet infecte des : 


autres fcarabées , ce font ces marques blanches 
triangulaires qui font aux côtés de fon ventre, une fur 
chaque anneau , & fa queue longue & recourbée, 
L’infecte parfait fe voit communément au printemps ; 
ilgate Les feuilles & les fleurs des arbres ; le plus fous 
‘‘yent on voit les mâles & les femelles accouplés en- 
femble ; lorfque la femelle eft une fois fécondée , elle 
creufe un trou dans la terre à l’aide de fes jambes an- 
terieures, qui font larges, fortes & armées de poinfes 
far leurs bords, elle s'y enfonce à la profondeur d'un 
demi pied & y dépofe des œufs oblongs d'un jaune 
clair : on découvre quelquefois en terre ces œufs , ils 
y font rangés les uns à côté des autres ; la ponte faite, 
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la femelle fort de terre, elle y vit encore qfitfque 
temps avant que de mourir ; des œufs qu’elle à dépo- 
fées proviennent des larues hexapodes , blanches, que 
les jardiniets nomment vers blancs, ces larues ron- 
gent les racines des plantes & même des arbres & les 
nc périr ; elles. ont des antennes compofées de cinq . 
pieces , & neuf ftigmates de chaque côté, elles reftent 
fous cette forme pendant près de quatre ans , & 
chaque année elles changent au moins une fois de 
peau ; elles s'enfoncent pendant l'hiver en terre à une 
grande profondeur pour fe mettre à l'abri du froid , & 
y demeurent jufqu’au printemps fans prendre de nour- 
riture 3 mais à l'approche de la belle faifon , elles re- 
montent vets la furface de la terre ; ces larues fe mé- 
tamorphofent feulement fur la fin de la quatrieme an 
née ; elles s’enfoncent pour lors en terre vers l’au= 
tomne , quelquefois même à la profondeur d'une 
brafle, elles s’y conftruifent chacune une loge liffe 
& unie, & après avoir quitté leurs dernieres peaux, 

elles S'ytransforment en chiyfalides. 

Elle refte pendant tout lhiver fous cette forme 
jufqu’au mois de Février ; elle devient alors un in- 
fecte parfait, mais elle eft encoïe molle & blanchà- 
tre ; les parties qui la conftituent ne s’affermiflenc 
qu'au mois de mai, quand elle fort de terre & paroît 
au jour ; aufli trouve-t-on fouvent en terre fur la fin 
de l'hiver des hannetons parfaits, ce qui a donné lieu 
à quelques naturaliftes d’avancer que les hannetons 
vivoient d’une année à l’autre, & pañfloient leur hiver 
en terre pour fe mettre à l'abri du froid ; les hanne- 
tons mâles fe diftinguent des femelles par les feuil- 
lets des antennes qui font beaucoup plus grands dans 
les premiers , & Li la pointe pofterieure du ventre, 
qu forme une efpece de queue plus courte dans les 

emelles. 

Le nombre de ces infeétes eft prodigieux ; leurs 
ennemis ne peuvent fufire pour les exterminer ; le 
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meilleur moyen pour les détruire eft de battre les 
arbres avec de longues perches, de balayer en tas 


ces infectes qui en tombent, & de les tuer enfuite.. 


Le hanneton ne vole guères: pendant le jour , il fe 


tient caché fons les feuilles ou de chêne, ou de fi-. 


guier fauvage , ou de tilleul, ou de noyer, il y refte 
afloupi Les coucher du foleil , c’eft pour lors que 
tous les infectes s’atroupent , & avant que de prendre 
: leur effort , ils déployent & allongent leur houpes ; ils 
volent autour des haies en bourdonnant , & font fi 
étourdis , qu'ils donnent brufquement contre tout ce 
qu'ils rencontrent ; ces infeétes fe noutrillent de feuil- 
les d’arbres & d'œufs de fauterelles ; mais à leur tour 


les corbeaux en font leur proie ; quand les feuilles. 
font une fois ravagées par ies hannerons , les arbres: 


en périflent en partie , ou ne pouflent l’année fuivante 
leurs boutons que fort tard. : 4 
Les hannetons font prefque de la nature dés can- 
thatides quant à leurs vertus médécinales ; pris en pou- 
dre ils provoquent l'urine & le fang , guériflent {elon 


qe Auteurs la morfure des chiens enragés, & 


iflipent les rhumatifmes : nous avons prefcrit avec 
fuccès les aîles des hannetons pulverifés dans du 
vin blanc pour la rétention d’urine quelques perfon- 
hes récommandent à l'exterieur la liqueur de ces in- 
fetes fur les plaies ; on fe trouve encore, très-bien 
d'en mettre dans les emplâtres , contre les bubons pef- 
tilentiels & les carboncules ; on en mêle aufli dans les 
antidotes ; l'huile commune dans laquelle on fait in= 
fufer des hannetons vivans, peut très-bien remplacer 
l’huile de fcorpions. | 
.. On a obfervé que jamais les poules ne pondent 
tant , que quand elles mangent des hannetons ; c’eft 
aufi une excellente nourriture pour les dindons. 


HARANG. C'eft un poiflon de paflage qui croit 


dans le nord , & va nourrir les peuples du midi. Artedi. 


décrit ainfi ce poiflon :il a, dit-il, la tête applatie fur 
les 


/ 
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les côtés , un peu pointue antericurément ; le deffus de 
la tête entre le mufeau , les yeux & le dos gravé ou un 
peu conçave. L'ouverture de la bouche grande pat 
tapport au corps ; quand la bouche s'ouvre , le mufeau 
s’éleve un peu , & l’os maxillaire de la machoire 
” inferieure , s’avance beaucoup en devant ; la machoire 
inferieure déborde aflez devant la fuperieure, & quand 
la bouche eft fermée , elle eft couverte de chaque côté 
par l'os maxillaire de la machoire fuperieure, 

Ce poiflon a les farrines apparentes, percées de 
deux ouvertures , dont l’anterieure ne peut s’apperce- 
voir à la vue fimple, un peu plus proche du mufeau 
que des yeux ; fes yeux font grands , fitués aux côtés 
de fa tête , & l'iris de couleur argentée, Quelques pe- 
tites dents très-fines à l'extrémité de la machoire in= 
ferieure , mais celles qui font à l'extrémité de la fupe- 
rieure font fi déliées , que des obfervateurs peu exadts 
pourroient à peine s’en appercevoir ; l’os lateral de la 
machoiïre fuperieure qui couvre & ferme de toutes 
parts l'inferieure , eft légerement dentelé fur fes bords; 
le harang à une aire oblongue femée de petites dents 
au milieu de la partie anterieure du palais , ou pour 
mieux dire, deux rangées de petites dents fituées en 
ligne droite ; fuivent la longueur à la partie du palais 
qui eft la plus proche du mufeau ; fa langue eft un 
peu aigue , libre & dégagée inferieurement , d’une 
couleur noirâtre, armée de petites dents tournées en 
dedans : on obferve une tache ordinairement belle, 
rouge ou violette, de chaque côté de ce poiflon à l'ex 
trêmité des couvercles des ouies, lefquels font du refte 
argentés, compolés des deux côtés inferieurement de 
trois où quatre lames offeufes, & de huit arrètes un 
peu courbées & jointes enfemble par une membrane ; 
une ligne laterale, droite, plus proche du dos, mais 
peu fenfible, & des écailles grandes à proportion du 
corps, de couleur arzentée, Éciles à, tomber , & ran- 
gécs comme des thuiles en recouvrement : le dos de 
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ce poiffon eft d’un bleu obfcur, maisil devient plus bleu 
au printemps ; fes côtés & fon ventre font argentés ; 
tout le ventre depuis les ouies jufqu’à l’anus un peu 
apre & reflèrré en forme de carene aigue , tandis que 
le dos eft convexe. Le haranz a quatre ouies de cha- 
que côté , dont les trois exterieures ou les plus gran= 
des font formées par un fimple rang d’apophifes faites 
en façon de peigne qui font fort longues à l’ouie fupe- 
rieure , elles reffemblent aux barbes des plumes des 
oifeaux, mais l’ouie inferieure ou la plus petite a un 
double rang d’apophifes rudes , dont les interieures 
font plus courtes ; la nâgeoire du milieu du dos du 
poiflon eft unique & blanchâtre , compofée de dix- 
huit rayons, dont le premier eft fimple , mais dont tous 
les autres fe trouvent un peu divifés au bout , les de:- 
niers font les plus petits, & le premier avec les voi= 
fins eft le plus grand; les nâgeoires du ventre font 
blanches & en partie formées de neuf rayons, dont le 
premier eft fimple, tandis que tous les autres font fen- 
dus en quatre à leur extrèmité ; le premier avec {es 
voifins et grand,& le dernier le plus petit; la nâgeoire 
de P’anus eft blanche , affez proche de la queue, com- 
pofée de dix-huit ou dix-neuf rayons, fi cependan: on 
peut compter le dernier pour deux , vû qu'ils font 
trop cotivus l’un à l’autre, les deux ou trois pre= 
miers font fimples & tous les autres un peu bran- 
chus au bout ; le premier & ies derniers font les plus 
petits ; fa queue et fourchue ; grisâtre , compofée de 
dix-huit rayons longs dont deux font fimples , excepté 
les derniers qui font plus petits, & les autres du mi- 
lieu branchus à leur extrémité ; fon cœur eft quadran- 
gulaire , à angles aigus ; fon foie eft rouge, petit , an- 
guleux avec la veñcule du fiel en deffous ; les ovaires 
font au nombre de deux, grands, fimples & larges, 
étendus par-tout l'abdomen , attachés enfëmble infe-f 
rieurement, remplis d’une infinité d'œufs blanchâtres ÿ 
-.. », fon eftomach eft comme double, divifé au-deflous d4 
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l'efophage , & à droite autour du pylore fe trouvent: 
certaines appendices oblongues au nombre d’environ 
feize où dix-fept , fituées inferieurement & feulement 
d’un côté de l’inteftin, qui va enfuite tout droit à l’a- 
nus. Quant à la pattié gauche de l’eftomach, elle fe 
. jôint fut la fin par une metñbrane avec la précédente; 
& a fon conduit dans la veflie à air qui fert à nâger:fa 
ratte eft petite & oblongue, fituée vers le commence- 
ment de l'inteftin ; la veflie à air eft longue & étroite, 
étendue par-tout l’abdomen, fimple, de couleur argen- 
tée, facile à détacher du dos ; fon peritoine eft obfcur & 
noirâtré ; fon réin de couleur de fang caille ,adherant 
À l’épine du dos fuivant fa longueut ; fes côtes font au 
nombre de trente-cinq de chaque côté , & ce poiflon a’ 
en tout cinquante-cinq à ciniquante-fept vegtebres, Sa 
longueur totale eft de cinq pouces trois lignes. Son 
vrai lieu natal eft l’eau. Le hatang meurt très-vîte 
hors de l’eau , il nâge en troupe; & fréquente les 
bords de la mer, il ne fraye qu'une fois l’année vers 
léquinoxe d'automne. Il eft furtout très eftimé parmi 
nos alimens , lorfque fon corps eft plein d’œufs ou de 
Jaitance. Il n'ya en France aucun poiflon plus coms 
mun que celui-là ,on en rencontre une quantité in-: 
nombrable dans la mer vers l’Ecoffe’, l'Irlande , la 
Bretagne , la Norvege & le Dannemarck ; il muiri-, 
plie d’une façon furprenante , la troupe de ces poiflons 
eft même quelquefois fi confidérable, qu'elle s’oppofe 
& réfifte au paffage des vaiffeaux. Comme ils {ont fort - 
abondans , il eft très-facile d’en pêcher beaucoup , c’eft 
ce qui fait qu'ils font fi communs.On prétend que le ha- 
rang ne peut pas vivre dès qu'il efthors de l’eau. C’eft 
un phofphore pendant la nuit, il luit fi fort dans l’eau, 
qu'on le prendroit pour de la lumiere : on a fair plue 
fieurs experiences À ce fujet en Angleterre , M. Guet= 
tard en a réiteré plufñeurs chez lui, & il fe propofoie 
pendant le voyage qu’il eft allé faire fur les ports de 
mer du royaume , de faire à ce fujer de nouvelles 
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obfervations. Sinous en avons. un: jout connoïffance» 
nous les commuhiquerons dans nos lettres périodi= " 
ques. Schæckius nomme Île harang le roi des poif. 
fons ; à caufe de fon excellence & de fon utilité ; & 
lé Dotéteut Paul Neverantz après avoir démontié que 
le haräng étoit inconnu aux Grecs & aux Romains, 
ajoute que la nature a en quelque façon rafflemblé 
dans ce poiflen toutes les qualités qu’elle a diitribué. 
à tous lesautres, & que depuis longtems on l’a jugé, 
digne d’être couronné; & en effet on eft dans l’ufage. 
en: Hollande de métire pourenfeigne devant les portes. 
des. maïfons où l’on vend du harang frais falé, une. 
couronne dé feuilles de. vigne ; c’eft fans doute de-R 
que Jui.eft venu le nom de poiflon couronné, 

M. Pluche dans fon fpectacie de la nature , nous 
donne la defcrition la plus élégante de Ja narche des 
harangs ; jugeons, dit-il, des autres poiflons de paf 
fage par ceux-ci. La capitale de leurs nations paroït: 
être entre la pointe d'Ecofle, la Norwege &le Dane- 
marck, il part de-là tous les ans des colonies qui en- 
filénrà differëntes reptifes le canal‘de la manche,ëc qui, 
après avoir cotoÿé la Hollande & la Flandre, vien- 
nent fe jetter fur notre Neuftrie. Ce'ne font cepen-. 
dañt.pas dés troûpes dé bandits qui rodent de côté &. 
d'autre à l'aventure le témps de leur départ eft fixé 
: aux mois de Juin & d’Août ; la route eft prefcrice,. 
&e la marche reglée , tout le monde part enfemble, tl, 
n'eft permis à perfônne de s’écarter ; point de ma- 
ratdeurs , point de déferteurs ; ils continuent leur. 
maätrche de côté em cÂte jufqu’au terme marqué. Ce 
péuple eft noinbreït ; & le paflage eft long ;-mais dès, 
que le gros de l’armée éft paflé , tour.eft pañlé, il n’en, 
patoir plus jufqu'à Panñée fuivante, On a cherché ce, 
gui pouvoic infpirer aux harangs le goût de voyager, . 
&ila police qu'ils obférvent pendant tout le.cours de, 
léur$ voyages; & en faifant ces recherches ;.on a dé-, 
céuvett qu'il naïfloit en été le long de la manche une, 
multitude ifdohibrable de certains vers & de petits 
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poillôns dont lés harangs fe nourtiffent ; c’eft urie 
shanne qu'ils viennent recueillir fidelement ; lorfqu'ils 
ont tout enlevé pendant l'été & l'automne le long dés 
parties feprentrionales de l’Europe , ils pourfuivent 
Jéursouré , & defcendent vers le midi, où upe noù- 
velle pâtüre les artend ; & en effet fi ces nourrirurés 
manquent , les harangs vont chercher leur ‘vie’ aïl- 
Jeurs, le paflage en eit alors plus prompt, & la péche 
moins bonne, Ru Ut 
Nous ne connoïflons pas encore toutes les differen- 
tes efpeces des harangs , fi on s'en rapporte à An- 
dérfon ; ces poiflons , dit ce voyageur , n'ont pas en- 
core été {uffamment examinés , pour étre réduites En 
claffe ; dans le golfe d'iflande il s’en trouve une ef- 
pece de près de deux pieds de long fur trois Pone 
doists de large, c'eft fans doute l’efpece que ïés pé- 
‘cheurs regardent comme:le condutteur de la troupe. 
Si par hälard ils le prennent vivant ,1ls ont grand foin, 
dit Martin dans fa defcription des ifles occidentalés de 
JEcofle, de le jetter auflitôr dans la mer ; ce ‘feroiït 
pour eux un crime de Leze Majeité que de mettre la 
Main fur un poiflon aufli refpetable. . 
* Quelques auteurs ont prétendus que les härangs ne 
Yivoienrt communément que du lion de l’eau , mais 
cela ne S’accorde pas ayéc ce que nous En avons dit 
en rapportant la caufe de léurs voyages, d’ailleurs à 
quoi Teur ferviroient les’ dents dont leurs becs lonc 
ârmés , s'ils n'avaloient que de l’eau. Neucfantz a 
fouvent trouvé dans l'eftolpach d’un harang plus de 
foixante petits crabres à moitié digerés ,.& Leuwen- 
Hs fair Panatomie dés.harangs dans le. temps 
e’la fraye des poiffons,.a vu quantité d'œufs dans 
Teurs intéftins. | PAR A RCE Ce 
. Nous allons tracer ici‘la route que les harangs 
fuivent dans leurs marches ; ils fortent au commen- 
œement de l’année des glaces du nord ; la. colonne 
prodigieufe qu'ils formé fe divile Er en deux 
43 
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aîles : fa droite va à l’oueft, & donne vers l’Tflande dané 
le mois de Mars : la gauche qui nous intérefle le plus, 
fe replie vers left, & defcend là mer du nord jufqu’à 
une certaine hauteur, où elle fe divife en deux autres 
aîles , dont l’orientale pointant au cap du nord, cot- 
toye de-là toute la Norwege, d’où elle envoye une 
“divifion par l: détiot du fud dans la mer baltique, & 
une autre vers le pays de Hol:tein , de Breme, &e. &c 
‘de-là dans ie Zudérzen ; l’aîle occidentale qui.eit la 
plus forte; tombe directement fur les ifles de Hittland 
& fur les Orcades ; & c’eft-là où les Hollandois vont 
Pattendre. Tout ce qui échappe à ces habiles pêcheurs, 
continue fa route vers l'Ecoile , & s'étant divifé en- 
fuite en deux colonnes, lune pañfe à l’eft de ce royau- 
me, & fait le tour de l'Angleterre , en détachant des 
_divifions nombreufes pour les côtes de la Frife , de la 
Hollande , de la Zelande , de la Flandre & de la 
‘France ; l’autre gagne l’oueft de l'Ecoffe & de l'Irlan- 
‘de; les débris de toute l’aîle occidentale , échappés 
aux pieges des pêcheurs & à la voracité des poïffons 
s'étant à la fin ralliés dans la manche, la colonne {fe 
reforme, & fort par-là dans l’otean, d’où fans fe mon- 
trer d'avantage fur les côtes , élle regagne, comme 
la premiere aile de l’oueft, vers l'hiver , les glaçons 
du pôle , pour réparer fous leur abri les pertes que l’ef- 
pece a fouffertes depuis qu’elle les a abandonnés. . 
On trouve dans le Journal Œconomique du mois 
‘de Mars 1753 & 1755, deux petits mémoires fur la 
pêche des harangs telle qu'elle fe pratique en Angle 
terre : nous allons rapporter ici une efquiffle de ces 
deux mémoires qui nous ont parus affez intereffans.. 
- Suivant le rapport des habitans de l’ifle de Shetland 
31 arrive toutes les années dans les mers d'Angleterre 
un banc prodigieux d’une quantité innombrable de 
. “harangs ; ce banc tient toute la largeur de la mer, & 
paroït occuper beaucoup plus d’efpace que tout le 
_errein d'Angleterre & de l'Irlande réuni enfemble; le 


Li 
F2 


HAR 61 
temps de leur arrivée eft marqué d'avance par des 
fignes certains qu'on rémarque\dans l'air , ainfi que 
dans l’eau ; les Hollandois ont jouis feuls pendänc 
longtemps des douceurs de la pêche de ce poïlion 5 ils 
vont au-devantde ces caravanes. nombreufes avec mille 
ou quinze cent bufes, & ils uennent leurs filets ten- 
dus dans la grande route que le harang prend tous les 
ans ; enforte qu’ils {ont toujours furs d'en être fournis 
dès le premier moment qu'il paroît en deça de l'ifle 
de Shetland ; de cette façon ces habiles pècheurs fe 
trouvent fur le champ chargés, & comme ils retour- 
nent chez eux aufhrôt apres , ils ont tout le temps né- 
ceflaire pour nétoyer le poifion, le changer de ton- 
neaux , & le préparer, après quoi ils vont le débirer à 
Danczick , & dans les autres pays fitués à l’orient & au 
nord de l’Europe ; après les Hollandois on en fait. la 
pêche, fur les côtes de l’Ecoffe ; à l’oueft du Tay. Ce 
poiffon fe répand fur les fables & fur les bas fonds 
dans toutes les baies & les embouchures des rivieres, 
comme s’il venoit s'offrir lui-même aux filets des Ecof- 
fois, tant pour fervir à la nourriture des pauvres , que 
pour favorifer le commerce des négocians de ces 
côtes ; ils en prennent des quantités prodigieufes , les 
pétoyent, les falent & les envoyent aux mêmes endroits 
où les Hollandois en tran{portent même fouvent avant 
eux , ils en retirent un profit aflez confidérable ; de-là 
ce poiffon paffant au fud , les pècheurs de Dunbar & 
de Pife en interceptent encore une infinité , aont ils 
font du harang for, qu'ils ‘vendent à Fdimbourg & 
dans toutes les grandes villes de lPEcoffe ; les Anglois ;. 
les Hollandois, les François reçoivent enfuite ce poif- 
fon dans leurs filets, lorfqu'il.va fe répandre fur les 
bancs de la rade de Yarmouth , pour y chercher fa 
nourriture. On rapporte däns le mémoire Anglois 
dont nous donnons ici extrait, que les feuls pêcheurs 
de Yarmouth & de Leoftoff ont pris & préparé $o000, 
barils de harangs {or dans une année, fans parler de 
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la pêche abondante qu’en font encore les Holfandoiss 
Jes François , les Flamands; les peuples de Fleflin< 
gue ; de Brême & de Hambourg, qui fe tiennent 
_ avec leurs bufés derriere les fables de Yarmouth :en 
même-remps les pêcheurs de Londres, de Foulkpope 
de Douvres, de Sandwich, & généralement de toute 


la côte qui borde l'embouchure de la tamife , en pren 


nent des quantités prodigieufes pour les provifions de 
Londres & de toutes les grandes villes qu'on trouve 
en emontant la rivière , ainfi que fur la côte de Kent 
& de Suflex , où l’on mange ce poiflon frais, Comme 
le refte continue fa route en defcendant la man- 
che , il devient indubitabléement la proie des François 
d’un côté , & de nos pêcheurs occidentaux de l’autre, 
jüfqu'à ce que ce poillon fe foit déchargé de fon frai, 
& qu'il difparoifle, | 

Par la quantité prodigieufe de harangs qu'on prend 


dé toutes parts dans leur paflage ; on croiroit peut- 


être que l’efpece en eit épuifée , ou réduite à un très- 
_pétit nombre, mais il n'en eft rien ; à juger de ceux 
qui reftent par les troupes nombreufes qui fe montrent 


encore à leur départ dans la mer-de Severne & fur les. 


côtes occidentales & méridionales de l’Angleterre & 
de l'Irlande , il eft facile de voir que la quantité ire 
menfe qui en a été prife par tant de pécheurs ou dé- 
truite par les porpufles , les chiens de mer; les ba= 
leines & autres monftres dont la mer du nord eft peu- 
rlée , fe fafle à peine fentir {ur le total : quelques-uns 
Ont prétendu même que le nombre des harangs pris 
par tous les pêcheurs de l'Europe, n'eft à celui de 
toute la maîfke qui paroît au commencement fur 1æ 
côte de Shetland, qu’à peu près comme un à un 
million, x 

Les filets dont iles pêcheurs fe fervent pour la pè 


che du harang , ont deux brafles & demi de profon- . 


deur , & vingt aunes de longueur : on joint enfemble 
autant de ces filets qu'on en a befoin, & quelquefois 
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if-s'eñ trouve de la longueur d’un mille 3 les filets font 
foutenus à la furface de Peau par de gros morceaux 
de liege ; on les attache enfemble par le milieu avec 
dé petites cordes , & les extrémités en font jointes par 
un gros cordage qui regne tout le long des filets pour 
les fortifier & pour empêcher que le mauvais temps, 
ôu la trop grande abondance de poiflon re rompent 
ces filets, & ne détruifent l'avantage de cette pêche, 
On connoit l'endroit où eft le banc des hatangs par 
une grande quantité d’oifeaux de mer qui volent au- 
deffus , les fuivent toujours, & obférvent leurs mou 
vemens dans l’efpérance d'en attraper quelquesuns, 

Les pêcheurs en ramant doucement, jettent leurs 
filets dans la mer , & en même-temps continuent leurs 
courfes en allant autant qu’ils peuvent entre la ma 
fée , furtout quand la marée retourne ; car alors les 
harangs {ont fouvent emportés en arriere, & quel- 
quéfois ils nîgent contre cette marée. Sitôt qu'une 
barque eft chargée de poiffon, elle gagne la côte, & 
délivre la charge à un homme dont l'emploi eft de 
Jes faler ou de les fecher. Mt 

Les pêcheurs diftinguent de fix efpeces de harangs : 
Je premier s'appelle felon eux harang gras, parce 
qu'effettivement il eft gros & gras , ces harangs durent 
trois mois, La feconde efpece fe nomme harang 
charonu ; il eft gros &/fort en chair, mais moins gras 
que ‘le précédent. La troifieme eft le harang de nuit; 
ileft d’une grandeur moyenne , moins gras & moins 
charnu que les deux précédens. La quatrieme efpece 
eft appellé le harang froiffé , parce que fon corps 
s'eft trouvé embaraflé & froiffé dans cs filets, Le 
cinquieme eft le harang maigre qui a jeté fon frai. 
La derniere efpece eft 1e harang acephale, dont la 
tête s’eft fépatée en le tirant du filet ou de quelqu’au- 
tré maniere ; toutes ces efpeces fe falent fuivant la mé. 
thode que nous allons détailler. | 
Où jette dans une cuve ou tonneau, qui peut:tenir 
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un laft, ou tout an moins un demi laft (mefure d’An< 
gleterre) autant de fel qu’il en faut ; on y jette enfuite 
tout à la fois environ cinquante harangs , & on les y 
retourne continuellement avec un grand bâton en jet- 
tant du fel par deflus : on continue enfuite la même 
opération avec d’autres harangs que l’on fale & re- 
tourne jufqu’à ce sé la cuve foit pleine, Les harangs 
que l'on a mis au fond , & qui font {alés, fe roidiffent 
bientôt , & ne fe mêlent point en les falant avec ceux 
qui font deffus. Au bout de feize ou de vingt-quatre 
heures tout au plus, on retire les harangs , & on les 
met dans des paniers d’ofier tellement conftruits, 
qu’en lavant le poiflon, ils puiffent atfément laïfler 
paflet le fel, les écailles , & autres faletés ; on en retire 
enfuite les harangs que l’on enfile dans des broches 
de bois longues & minces, & on les fufpend dans les 
maifons pour être fumés ; on pofe à cet effet ces bro- 
chettes fur des machines de bois attachées exprès au 
plancher,& {ufpendues de telle façon qu’un homme de 
moyenne taille puiffe y atteindre en étendant le bras. 

On fait fur le pavé au-deffous , des feux de bois 
clairs que l'on allume de quart d'heure en quart 
d'heure ; on tient toutes les ouvertures de la chambre 
bien fermées, & pour lors le feu fume fe trouvant 
érouflé ; c’eft ainfñi que l’on prépare les harangs , & 
qu’au bout d'un mois ils font en état d’être mis. en 
vente ; mais lorfqu’on les deftine à pañler la mer , il 
faut fix femaines. Sile temps eft pluvieux eu ven- 
teux , Les harangs fechent plus lentement , furtout, 
du côté qui.eft vers le vent. Ona foin, autant qu'on 
le peut , de conftruire des lieux à l'abri du vent;. 
deforte qu'ils foient défendus par d’autres maifons, 
par des arbres, des montagnes ou des collines. 

Pour conferver & faler les harangs on fe fert du 
{el d'efpagne qui y eft bien plus propre que tout au-. 
tre ; un baril & demi de fel fuit pour un laft de ha- 
tang ; le baril peut contenir environ fept cent de ceux 
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Qui font gras, il faut dix barils pour un laft. Quand 
les pêcheurs fe trouvent au milieu de la mer, & qu'ils 

: n'ont pris que peu de poiflons, ils le vuident & le fa- 

_ lent fur les lieux ; mais ces harangs font bien moins 
eftimés que ceux qui ont été préparés à terre, parce 
qu'on y a beaucoup moins de commodité. 

On appelle harangs de folftice, les harangs blancs 
ou falés , parce qu’on les prend vers le folftice d’étéf: 
ils font plus gros & plus gras que les autres , on leur 
Ôte les ouies & les boyaux , & on les accenimode avec 
la faumure , c’eft ce qu’on appelle des harangs pecqs. 
Les Hollandois font plus renommés que les Anglois 
pour les accommoder de la forte ; pour nous autres 
François , nous fommes dans l'habitude de fecher des : 
l'arangs au (oleil, & de les durcir. 

… Les harangs ne frayent qu’une fois par an,c’eft vers 
l’équinoxe d'automne , & c’eft le temps où is font les 
meilleurs, avant néanmoins que d’avoir jetté leur frai 2 
.ileneft à peu près de même de tous les autres poiflons. 

Les chiens marins , les marfouins , les noirs Capers,, 
autrement harangs baleines, {e nourriflent de harangs, 
quand on Îeur ouvre l’eftomach , on le trouve tou- 

_ Jours rempli de ces poiffons ; tout le monde fçair que 
le nord caper fe tient principalementaux environs du 
coin extrème du nord ,de la Norwege , qu’on appelle” 
cap. du nord, & c’eft fans doute de cet endroit que ce 
poiffon tire fon nom ; iln’eft pas douteux qu'il choifit 
ce pote préférablement à toutautre endroit de la mer, 
à caufe des troupes prodigieufes des harangs qui co- 
toyent la Norwege en defcendant du nord. Il vient 
aufli,aux.environs de lifiande , quand la faim le tour- 
mente. Ce qu'il. y'a de remarquable dans le nord ca- 
per, c’eft l’adreile qu’à ce poiflon de raffembler les 
harangs difperfés dans les golfes de cette ile , &de 
les chafler devant lui vers la côte ; mais ce n’eft pas 
encore là le trait le plus rufé de cet animal gourmand; 
après avoir amaflé dans en endroit ferré autant de ha- 
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tangs qu'il [ui a été poffible:, il fçait exciter parus 
coup de queue donné à propos, un tourbillon très ra- 
pide , & capable d’eatraîner même de petits canôts de 
pêcheurs , ce tourbillon étourdit & comprime telle- 
ment les malheureux harangs, qu'ils entrent parton= 
neaux dans fa gueule qu'il tient ouverte en ce mio- 
ment , en afpirant continuellement l’eau & l'air, ce 
qui les conduit en droiture dans fon eftomach comme 
dans un gouifre. Avant de finir ce qui regarde les ha 
rangs, & la maniere de les pêcher , nous obferverons 

ue les filets qu'on employe ‘à cer ufage doivent être 
bits avec des mailles bien ferrées , pour que le poif- 
fon.s’accroche aifément par les ouies; on'les tricotté 


quelquefois avec une efpece de grofle foie de Perle 


pour les rendre plus durables ; quand ils font ache- 
vés, on lesteint en brun pour les rendre moins vifibles. 

La pêche du harang eft un des principaux objets du 
coinmerce national des Hollandois ; les Magiftrats 
ont pris les précautions les plus fazes pouriempèchet 
les citoyens d'en abufer, & la raifon, c’eft que la ri- 
chefle du particulier fait dans cette contrée celle du 
public ; il y eft donc défendu de jetrer les filets en met 
avant le25 Juin , parce qu’on fuppofe qu'avant ce 
jour , le hatang n’eft point dans fa maturité , & que le 


tranfport pourroit le corrompre ; les maîtres des'bu 


fes, les pilores & les matelots même prêtent ferment 
avant leur départ de Hollande, de ne pas précipiter l& 


pêche , & ils le renouvellent à leur retour pour ‘aref-. 


ter que perfonne n’a enfreint cette fage loi ; les Ho 
Jandois partent fur douze ou quinze cent bufes ,&-jet- 
tent le preinier filet a nuit du 26 de Juin. Cette pêche 
dure ordinairement jufqu’au quinze Juillet, &-les fiers 
fe tendent entre deux bufes.: PAP 71 
.* Le harang qui fe pêche en France a differens des 
grés de bonté fuivant les differentes côtes du royauine 


où il fe pêche. Dieppe ,le Havre de grace, Honfleur | 


&c quelques petits-ports de Normandie fourniffent de 
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très-bons parangs ; celui de Dieppe eft le meilleur, & 
approche aflez du harang qu’on appelle en Hollande 
harano de marque, quoi qu’il foit cependant un peu, 
plus. fec ; on en pêche encore à Bouiogne ; en Pi- 
cardié , mais il eft de beaucoup inferieur à celui de 
‘Normandie, La pêche de ce poiffon ne fe fait fur les 
côtes de Normandie & de Picardie , que dans la faïfon:. 
d'automne ; ii ne s’y en fait point en Août, comme 
dans Les autres endroits : le harang qui fe pêche en 
Eretagne au bas de la riviere de Vannes , vers Penerf, 
n'a de debit que dans la province. 

On nomme harang pec, un harang blanc nouvelle. 
ment falé que l’on mange tout crud en falade ; on le 
fait ordinairement deffaler & égouter avant.que de le 
manger ; c’eft un grand mets pour les Hollandois ; le 
harang frais fe mange au fortir de la mer, foit grillé ; 
foit frit ,foit à-la matelote ; on fair deffäler les ha 
rangs blancs falés , & on les mange rotis fur le gril, 
fecs ow à l’huile & au vinaigre , ou avec la moutarde ; 
Îes harangs forets fe mangent grillés & à l'huile ou à la 
faint menehoult. Le harang frais convient en temps 
froid à toute forte d’âge & de temperamentil eft agréa- 
ble au goût,& produit beaucoup de bons effets ; la chair 
en eft tendre, peu reflerrée en fes parties, peu vif- 
queufe, 8 fufhfamment chargée de principes huileux ; 
balfamiques & de fels volatils. Quant aux harangs 
falés , ils ne font propres qu'aux eftomacks forts & ro- 
buftes | & aux temperamens chauds & bilieux, les 
jeunes gens n’en doîvent ufer qu'avec la derniere mo 
dération ; le harans füimé ou foret eft encore moins 
bôn que le falé , c’eft un aliment-quiéchaufe beau- 
coup, qui donne des rapports défagréables, & qui ex- 
cite la foif : l’un & l’autre de ces harangs font cepen= 
dant d’une grande confommation & d’une grande. ref- 
fource dans le carême pour les gens de travail & les 
pérfonnes dont la fortune eft bornée, 

On peyt employer en médecine le harang entier ou 
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quelques-unes de fes parties ; la cendre de ce poNTori 
a la UE d’un gros où feulement d’un demi-gros dans 
un verre de vin blanc, paffe pour excellente contre le 
gravier des reins ; fes veficules qu’on nomme anime, 
prifes intérieurement , font diuretiques :on prétend que 
des harangs falés appliqués à la plante des pieds aux 
perfonnes qui ont l2 fievre, détournent les humeurs 
de leur tête, & appaifent l’ardeut fébrile. Il y a à 
C:Imar un empyrique qui en recommande l’applica- 
tion à la partie fifdite dans les cas d’hidropifie, & of 
prétend qu'il réufht quelquefois. M. Andrÿ recom- 
mandoit contre les douleurs de la goute fur l'endroit 
. le) 
: & il affure avoir vu réuflir plufieurs fois ce remede. 
On fair entrer la faumure du harang dans les lave- 
mens pour la fciatique & lhidropifie ; fi on applique 
cette même faumure exterieurement ; elle délaye les 
ulceres fetides, arrête les progrés de la gangrene , & 
diflipe les tumeurs fcrophuleufes ; elle eft encore très 
vantée pour la fquinancie en la mêlant avec du miel, 
ë& en faifant du tout un liniment fur la partie affe@ée. 
En 1764, un épicier de Paris, dit M. Valmont de 
Boimare, annonça aux habitans de cette capitale ,une 
efpece de poiflon d’un goût fort exquis, & qu'il dif- 
tribuoit fous le nom de frigard à 4 fols la piece ; ce 
poiflon qui lui venoit des côtes de Flandres en très- 
p'tits barils, n'étoit qu’un harang cuit dans une efpece 
de court-bouillon aromatifé par la fauge ; le laurier, 
le chim, &c. 
HARAS. Nous avons expliqué ce qu’on entend 
ar Haras à l’art. Cheval, Voyez cet article Tom.I. 
f paroït depuis peu un excellent mémoire fur cette 
matiere , par M. le Boucher de Croto , il eft divifé-ea 
deux parties, il n’y a que la premere qui paroïffe. Le 
premier objet qui s’y trouve traité eft le croifement 
des races ; Saulnier en parlant des chevaux que Louis 


XIV fc venir de Turquie, de Barbarie & d'Efpagne, 


affecté , un harang falé ouvert en long par le milieu, 
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obferva que ces chevaux qui n’avoïent rien fait qui 
vaille avec les cavales des pays orientaux , firent dés 
merveilles avec cel!es de France : il faut donc, dit l’Au- 
teur de ce mémoire, croifer les‘races en oppofant les 
climats , afin de corriger ce qui eft un excès dans les 
pays chauds , par ce qui eft défaut dans les pays 
froids , & réciproquement ; affortir le poil & la aille, 
avoir égard à la difference ou à la réciprocité des fi- 
gures du cheval & de la jument , afin de corriger les 
défauts de lun par les perfections de l’autre ; donner 
par exemple, à une jument un peu trop épaifle, un 
cheval étoffé, maïs fin ; à une petite jument un che- 
val plus haut qu’elle ; à une jument qui pêche par 
l'avant main , un cheval qui ait la têre & l’encolure 
nwble ; oppofer de même autant qu'il eft poflible , les 
mœurs , l’âge & le tempérament ; donner à une ju- 
ment jeune , un cheval qui foit plus âgé fans être 
vieux , à une jument vieille un cheval plus jeune , & 
à une jument fouguenfe un cheval froid , & récipro= 
quement ; enfin aller par nuances pour approcher de 
Ja belle nature. Ces précautions & beaucoup d’autres 
détaillées dans ce mémoire , font négligées , principa= 
lement dans la province de Bretagne, pour laquelle 
l'ouvrage a été rédigé, c'eft ce qui fait, dit l’auteur, 
que les chevaux Bretons ne mwrritent aucune réputa- 
tion ; les haras vagues & difperfés, conduits comme 
ils le font en France, & furtout l’obligation impofte 
en Bretagne d’envoyer toutes les jumens d’une telle 
paroifle à tel endroit, font la fource de la dégénér:- 
tion de lefpece ; le plus fouvent un nourricier fe {ere 
pour étalon d’un poulain qu’il a élevé, & dans lequel il 
trouve des qualités qu'il prife ;s’il n'en a pas, il préfere 
de faire fervir {a jument par un cheval appellé fup- 
plément , & w’a recours que malgré lui en quelque 
forte au cheval donné par la proviace. Lorfque dans 
Ja province il n°y a point de fupplément , il aime mieux 
payer le droit au garde étalon , qui a un cheval du 
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Roi, &auquel ce droit fufit, & va en payer un fe 
cond dans la paroiffe voifine,où il fe trouve un fupplé- 
ment , lequel eit toujours un cheval né dans le pays, 
bien gros, bien large, taillé en taureau, principale- 
ment par la tête, 

Ce fupplément chéri, qui pourroit au moins don- 
ner des chevaux tels que lui, s’il étoit bien ménagé, 
trouve fa perte dans a réputation ; au lieu de vinge 
jumens , il en fert cent & plus ; au lieu d’une par jour 
en lui en donne trois, quatre & cinq, & jufqu'à fix & 
huit ; il les trompe , ou ne peut donner que des che 
vaux manqués , tels qu’on les voit tous les jours ; il 
faut encore obferver que c’eft le plus communément . 
un cheval de trente mois ou trois ans qu’on force de 
nourriture pendant la monte, & qu’on vend quelques 
mois après. 

L'Auteur fait voir l’avantage-qu’il y auroit de ne vers 
dre les chevaux qu’à quatre ou cinq ans, mais pour 
cet effet il faudroit augmenter les prairies ; il propole 
auffi l’établiffement des haras fixes , il en calcule la 
dépenfe , & il indique la maniere de les compoler , 
de les adminiftrer , & les encouragemens par lefquels 
on doit Les foutenir ; il rappelle à ce fujer les exem- 
ples que nous donne l’Angleterre : en le faifant, dit 
Auteur , les méthodes utiles prendront la place des 
routines défetueufes, & comme celles-ci fe perpétue- 
ront d'âge en Âge, alors un meilleur affortiment , uné 
meilleure nourriture, une bonne éducation, donne- 
ront aux chevaux Bretons des qualités ,un prix & une 
réputation qu'ils n’eurent jamais ; on ne les vendra 

plus fi jeunes, & on en élevera d'avantage , parce 
wils offriront un plus grand bénéfice ; l’agriculture 
prendra de la vigueur , le commerce aura de la circu= 
fation & de l’aétivité; les dépenfes faites & à faire ne 
feront plus inutiles ; on les renouvellera au plus tous 
tes dix ans, & ce renouvellement fe bornera à l'achat 
d’un petit nombre d’éralons ; on jouira alors en np 
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de a fatisfation d’avoir rendu un fervice à l’état, a 
enrichiffant la province. L’Auteur du mémoire ana- 
lifé finit par applaudir aux auteurs des éphémerides du 
Citoyen qui dans le Tom. V. année 1770, demandent 
le retour de la liberté, & la fuppreflion de l’ancien 
fervice , comme des moyens de rétablir les haras en 

ranche-Comté, 

Nous nous ferions plus étendus fur cet excellent 
mémoire, fi nous n’avions pas déjà parlé fuffifamment 
des haras dans l’article ci-deffus indiqué ; mais comme 
nous l’avons fait, nous nous fommes feulement con- 
tenté d’inferer ici l’extrait qui en a été rédigé par les 
Auteurs du Journal des Sçavans ; il eft d’ailleurs,on ne 
peut pas plus, exact. 

HARASSÉ fe dit d’un cheval dont la peau el atta- 
chée aux os, & qui ne peut profiter ; on médicamente 
cet animal , on le laïlle fepofer , on le nourrit à l’or- 
dinaire, & on le fait travailler peu dans le commen- 
ceinent.r 

HARBON. C’eft un terme de chaffe; les piqueurs 
s’en fervent lor{qu'ils font chafler les chiens courans 
pour le loup, | 

HARDE en terme de venerie, eft une troupe de 
bêtes fauvages ramaflées enfemble : ce terme fe dit 
encore en fauconnerie, Voyez art. Fauconneitiie 

HARDER LES CHIENS DANS L'ORDRE, 
C’eft une dénomination qui fignifie la même chofe que 
fi on difoit:les placer chacun fuivant fa force pour : 
aller de meute , ou aux relais. 

. HARDÉES. On entend par ce mot en terme de 
chafle , les ruptures ou fracas que fontles biches dans 
les jeunes +aillis où elles vont viander. 

HARDOIS. Ce font de petits brins de bois qu'on 
trouve écorchés , & où le cerf a touché de la tête, lorf- 
qu'il veut ôter cette peau velue qui le couvre. 

HARLE. C'eft une efpece de plongeon , qu'on . 
nomme ainfi vers les rives de la Loire , comme à 
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Conë , à la Charité , à Nevers , &c. ILeft connu à Paris 
fous le nom de tiers ou de morillon. La grofleur de 
cette oifeau furpafle un peu celle du Canard domefti- 


que ; les plumes de fa rète fe relevent en forme de 


Huppe ,' & font d’un verd {ombre , changeant en vio- 
lec , ainfi que celles de la gorge & de la partie du col 
la plus voifine de Îa tête : fon bec eft dentelé comme 
üne fcie, crochu pat le bout, & de figure prefque 
cilindrique ; la partie fuperieure du dos eft d’un beau 
noir de velours , le bas des côtés eft blanchätre, avec 

de petites lignes cendrées ; le refte du plumage infes 
rieur eft d’un blanc tirant fur le fauve ; fa chair ef 
tout à la fois infipide & malfaine, 

Outre l’harle que nous venons de décrire , il ÿ en æ 
encore de plufieurs autres efpeces ; la premiere eft le 
harle happé,& en effet cet oifeau a une très-belle huppe 
compofée de plumes très-déliées, dont quelques-unes 
ont plus de trois pouces de longueur & rerombent 
ea arriere : elles font d’un noir violet, ou d’un verd 
fombre ainfi que toute la rêre ; fon col eft entouré d’un 
collier blanc , un noir de velours orne les épaules ; les 
reins & le croupion font rayés de brun & de gris blancs 
les autres parties du corps en-deffous font blanches. 

La feconde efpece eft le petit harle huppé, ou la 
piettef"ti elt fort connu felon Belon dans leSoifflonnois 
& le Bcauvoifis, & a plus de taille que la farcelle sil 
‘ft mi-partie noir, mi-partie blanc , au refte fa cou- 
Jeur neft pas conitante ; 11 y en a de tout blancs, & 
d’autres qui font mêlés de noir ; cet oifeau porte une 
huppe blanche au fommet de la tête, & d’un verd 
obfcur changeant en un violet très foncé fur locciput; 
fes yeux funt enfermés dans une grande tache d'un 
noir changeant en verd ; la femelle un peu plus petite 
que le male eft d’un fauve rembruni à la tête & aux 
joues. À 

La ttoifieme ef le cendré ou le bievre, il eft un 
* peu plus gros qu'un canard domeftique, & il a une 
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belle huppe d’un rouge bai; il fait beancoup de dégit 
dans les érangs & les rivieres où il y a du poiflon ; il 
ne fait fon nid que fur les arbres & les rochers ; {a 
chair n’eft gueres eftimée. Cet oifeau à dans le corps 
une cavité ou membrane qui fert à conferver l'air; 
cette partie eft particuliere aux oïfeaux plongeurs. 

La quatrieme efpece eft le harle étoilé: on le nomme 
ainfi , parce qu'il a au-deffous des yeux une tache 
blanche en forme d'étoile. Nous paflons ici fous f- 
lence les autres efpeces de harle, comme étant moins 
connues. | 

HARNACHER. C'eft mettre aux chevaux leurs 
harnois ; un chartier avant que de mettre le collier à 
fes chevaux , doit prendre garde fi rien ne peut les 
bleffer, foit au poitrail,aux épaules& furtout furle gar- 
rot , & fi le collier de chaque cheval eft garni de tout 
ce qui eft néceffaire ; il examinera furtout fi la fellette 

ul met fur le dos du limonier ne peut pas le blef- 

re fi cette fellette porte par-tout également, & fi elle 
eft bien bourée : il se encore garde fi l'avaloire 
eft en bon état, & fi les traits & les autres parties des 
harnois font bonnes. À 

HARNOIS, fe dit d’une charette & de tout l’équi- 
page qu'on employe pour le faire mouvoir ; un har- 
nois eft compofe de felles , brides, croupieres ; traits, 
& autres femblables équipages dont on harnache les 
chevaux de felle , de carofle, de charrerte & de char= 
rue : on donne encore le nom de harrnois à tout l’é- 
quipage que les oifeleurs employent pour la chaîle 
«des petits oifeaux , & les felliers appellent harnacheurs 
Les ouvriers qui travaillent aux harnois. 

HAROUT-ALY. C'eft un terme de chaffe ; le 
valet de limier s’en fert, lorfqu’il parle à fon limier, 
& qu'il le laïfle courre la bête. 

HARPAIL en, terme de chafle s'entend d’une 
troupe de bêtes fauves. 

HARPE en terme de venerie eft k même chofs 

» ra 
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que la griffe d'un chien : on dit encore d’un fevrier; 
qu'il eft harpé , lorfqu'il a peu de ventre , & Ie devant 
& les côtés ovales. | 

HARY, HARRY. C’eft le mot dont ufe le piqueur 
pour donner de la crainte aux chiens , lorfque la bête 
qu'ils chaffent s’eft accompagnée , afin de les obliger 
d'en garder le change. 

HASE. Ceit la femelle d’un lievre ou d’un lapin 
qui à porté. 

HAYE. Terme de chaffe dont on fe fert pour arrè- 
ter les chiens qui chaffent le change, & les Ôter de 
deffus la voie ; & pour les arrêter feulement lorfqu'ils 
chaffent droit , pour attendre les autres , il faut dire 
derriere. 

HERIGOTÉ , en terme de chafle , eft un chien 
qui a une marque aux jambes de derriere ; un chien 
retrouflé & herigoté eft propre à faire un limier ; l’he- 
rigoture eft un bon figne aux jambes de derriere d’un 
chien, quand il n’y en a pas plufieurs. 

HERISSON. C'eft de tous les animaux quadru- 
pedes qui fe trouvent en France le feul, dit M. d’Au- 
benton, qui foit couvert de piquans , aufh eft-il le 
feul qui fe pelotonne au point de cacher tous fes mem- 
bres ; il n’a pour lors aucune reflemblance à un qua- 
drupede , il ne paroît plus que fous la forme d’une 
‘pelotte hériffée de pointes ; cette pelotte n’eit pas ré- 
gulierement ronde, elle a en quelque façon la figure 
d’uñ re fort épais ; fa grande courbure convexe eft 
formée par le dos de animal, dont le corps eft courbé 
de façon que la tête fe trouve à l’un des bouts de la 
petite courbure concave du rein, & la partie pofte- 
rieure du corps à l’autre bout ; cette partie & la tête 
ne fe touchent pas immédiatement , il refte un efpace 
rempli par les piquans du front & de la crouppe du 
hériflon qui forment vraiment une cavité femblable à 
l'enfoncement d’un rein ; quand le hériffon quitte cette 
attitude pour fe mettre fur fes jambes , il porte fa tête 
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en avant, fe drefle fur fes pieds , & marche comme les 
autres quadrupedes ; mais fi on fait quelque bruit pout 
l'effrayer , fi on vient à le toucher , ou fi on le faifit, 
il fe remet bien vîte en pelotte ; il ne fait cependant 
pas cette opération fi leftement , qu'on n’y diftingue 
differens temps ; il courbe d’abord fon dos , & panche 
la tête fur fa poitrine ; fes yeux fe ferment pour lors, 
& la peau des côtés du corps s'étend en bas, & enve- 
loppe les jambes ; enfin la peau de la croupeglifle en 
deflous & couvre la queue & les pieds de derriere. 

Quand le hériffon fe trouve debout fur fes jambes, 
ce neft pas un animal bien joli , il eft même très-in- 
forme ; on ne peut mieux le comparer qu’à une mañfe 
oblongue , convexe en deflus, terminée en avant par 
un mufeau fort mince, & montée fur quatre jambes 
fi courtes, que l’on ne voit que les pieds ; on ne dif- 
tingue pas le cou. Les oreilles de l’hériflon font lar- 
ges, rondes & courtes , les yeux petits & faillans , & la 
queue fort menue & fort courte. 

On 2 diftingué anciennement deux efpeces d’hérif= 
fon , & on a tiré leurs caracteres diftin@ifs de la figure 
de leur mufeau, mais cette diftinétion n’eft pas des plus 
exactes, il n’y en a réellement que d’une feule efpece. 
M. d'Aubenton rapporte la defcription anatomique de 
l'hériflon : nous ne nous y arrêterons pas ici , cet ani- 
mal n'étant pas un de ceux auxquels nous devons fpé- 
cialement nous attacher dans ce Diétionnaire ; nous 
aimons mieux rapporter d’après M. de Buffon , fes 
mœurs & fon caraëtere , c’eft ce qui eft de plus inte- 
reffant. 

Le renard fçait beaucoup de chofes, le hériflon n’en 
fçait qu’une , dit M. de Buffon d’après les anciens , il 
fçait fe défendre fans combattre , & bleffer fans atta- 
que ; n'ayant que peu de. force , & nulle agilité pour 

uir , il a reçu de la nature une armure épineufe ; avec 
la facilité de fe refferrer en boule, & de préfenter de 
ous côtés des armes défenfyes , poignantes, & qui 
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rebutent fes ennemis ; plus ils le tourméntent, plu$ 
il fe hérifle & fe reflerre ; il fe défend encore par 
Peffet même de la peur , il lâche fon urine, dont lo- 
deur & l’humidité fe répandant fur tout fon corps, 
achevent de les dégouter ; authi la plüpart des chiens, 
continue M. de Buffon, fe contentent de l’aboyer, & 
ne fe foucient pas de le fäifir. 11 s’en trouve cependant 
HE uns qui trouvent moyen d’en venir à bout en 
€ piquant les pieds, & fe mettant la gueule tout en 
fans ; il ne craint ni la fouine, ni la marte, ni le pu- 
tois , ni le furet , ni la belette , ni les oifeaux de proie; 
Ja femelle & le mâle font également couverts d’épine 
depuis la tête jufqu’à la queue , & il ne fe trouve que 
le deffous du corps qui foit garni de poils ; par confé- 
guent ces mêmes armes qui leur font d’une fi grande 
utilité contre leur ennemi , leur font de la plus grande 
incommodité , lorfqu’ils veulent une fois s'unir. Ils ne 
peuvent s’accoupler à la façon des autres quadrupedes, 
ils doivent être face à face , debouts où couchés ; cés 
animaux fe cherchent furtout au printemps , & ils ne 
produifent qu'au commencement de l’été : la dichée 
eft de trois ou quatre, & quelquefois même de cinq: 
ils font blancs dans le premier temps , & l’on voit feu- 
lement fur leur peau la naiffance des épines; on ne 
peut pas faire nicher ni accoupler dés hériflons dans 
uné chambre, tant ces animaux aiment léur liberté, 
& lorfque la femelle fe trouve enfermée avec fés pe- 
tits , elle les dévore plutôt que de les alaïter. M. de 
Buffon dit Pavoir obfervé, il ajoute même que l'hé- 
riflon a autant de malice qu'un finge , il en donné pout 
exemple un de ces animaux qui après s'être gliflé dans 
la cuifine , découvrit une petite marmite, en tira la 
viande , & y fit fes ordures. Quand on met dés hérif- 
fons dans un jardin, ils n’ÿ font pas grand mal, à 
peine s’apperçoit-on qu’il y en a ; ils y vivent de fruits 
tombés , ils fouillent la terre avec le nez à une petité 
profondeur; ils mangent fes Hänäetons , les fcarabées ,' 
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Les crillons, les vers, & quelques racines, ils font 4e 
très avides de viande , & la mangent cuite ou crue. À 
Ja campagne on lestrouve fréquemment dans les bois, 
fous les troncs des vieux arbres , de même que dans 
les fentes des rochers, furtout dans les monçeaux de 
pierre qu’on amaffe dans les champs & dans les vignes, 
M. de Buffon ne penfe pas que ces animaux montent 
fur les arbres, n’y qu'ils fe fervent de leurs épines 
pour emporter des fruits ou des graines de raifins ; c’eft 
avec la gueule qu’ils prennent ce qu’ils veulent faifir, 
& ils fe tiennent toujours au pied des arbres dans un 
creux ou fous la moufle ; ils ne bougent pas tant qu'il 
eft jour , mais ils courent , ou plutôt ils marchent pen. 
dant toute la nuit; is approchent rarement des habi- 
tations , ils préferent les lieux élevés & fecs, quoi- 
qu'ils fe trouvent aufli quelquefois dans les prés. On 
les prend à la main , ils ne fuyent pas , ils ne fe défen- 
dent ni des pieds ni des dents , mais ils fe mettent en 
boule dès qu’on les touche, ainfi que nous l’avons 
déjà obfervé , mais pour les faire étendre, il n’y a qu’à 
les plonger dans l’eau ; ils dorment pendant l'hiver, 
par conféquent les provifions qu’on dit qu'ils font pen- 
dant l'été, ne leur peuvent être d'aucune utilité; ils ne 
mangent pas même beaucoup en d’autres temps, & 
peuvent fe pafler aflez longtemps de nourriture ; ils 
ont le fang froid à peu près comme les autres animaux 
qui dorment en hiver. M. Tempe aïure qu'ayant ou- 
vert deux de ces animaux, il en détacha le cœur, dont 
le fyftole & le dyaftole continuerent deux heures en- 
tieres. Il fit éprouver à ces vifceres pendant la derniere 
demi-heure une convulfion à chaque piqueure qu'il 
leur faifoit : le hériffon abonde en excremens. 

Sa chair eft aftringente, difficile à digerer , & nour- 
tit peu; on n’en mange pas même en France , fa peau 
fervoit autrefois de vergette & de frottoir pour feran- 
cer le chanvre. On donne comme un excellent re- 
mede contre l’incontinence d’uxine , furtout de celle 
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qui fuit quelquefois un accouchement difficile, le re’ 
méde fuivant : on prend de la poudre de hériffon cal- 
ciné trois gros , de celle de gefer de coq deffeché un 
gros, on mêle le tout pour une poudre, dont la dofe 
fera d’un gros : nous ne garantiffons pas l'efficacité 
d’un pareil remede , n’en ayant jamais fait ufage. 


HERON. C'eft un grand oifeau fauvage & aqua 


tique , à col long & à grand bec, qui vit de poifons, 
& qui fert pour la fauconnerie ; il y en a de plufieuts 
efpeces : le héron gris on cendré, & le héron étoilé, 
autrement butor , font les deux efpeces les plus con- 
nues, nous ne ferons conféquemment mention que de 
celles-ci. 

Le héron cendré eft beaucoup plus petit que la grue 
& la cigogne ; on compte depuis le bout de fon bec 
jufqu’au bout de fes ongles quatre pieds de longueur , 
& trois pieds jufqu’au bout de la queue ou environ 3 
fon bec eft long d’un demi pied, fort droit, pyrami- 
dal, & d’un verd jaunâtre ou brunâtre ; ce bec aune: 
foflette gravée depuis les narines jufqu’à la pointe, les 
côtés un peu âpres & dentelés en arriere vers l’extré- 
mité, pour pouvoir mieux retenir les poiflons gliffans 
dont cet oïifeau fe nourrit ; les plumes anterieures du 
fommet de La tête font blanches ; il a une crête noire 3 
haute & prolongée de quatre pouces & demi , celle 
du mâle eft communément bleuâtre , compofée de 
trois plumes , longues de huit pouces , pendantes & 
couchées en arriere : on eftime beaucoup ces plumes, 
elles tombent dans le temps de la mue pour être rem- 
placées par d’autres ; le menton du héron eft blanc : 
fon col eft cendré rouflätre ; {a gorge eft blanche, 
tachetée de noir ; fon dos eft lanugineux , couvert de 
longues plumes cendrées & bigarrées de blanc ; le mi- 
lieu de la poitrine & le deffous de {on croupion font un 
peu jaunâtres ; on remarque une grande tache noire 
au-deffous de fes épaules, d’où partune raie noire qui 
ra jufqu'a l’anus ; Les plumes de fes aîles font extrêmes 


me 


HER 633 
ment longues , grifes & noires ; fa queue eft cendrée 
& courte , fes jambes font fort longues & dégarnies 
de plumes ainfi & de même que les cuifles, & verdà- 
tres comme fes pieds ; {es doigts font aufli trés-longs, 
on remarque une dentelure à celui du milieu ; fon eito- 
mach eft lache , plus membraneux que mufculeux, 
{es inteftins vers l’anus à l’endroit où eft le fiege des 
appendices , font plus lâches que dans les autres oï- 
feaux ; les appendices cœcales ne font pas dans le 
héron au nombre de deux comme dans les autres oi- 
feaux , mais il ne s’y en trouve qu'une comme dans les 
quadrupedes , cependant plus grande & plus groffe ; 
l'œfophage de cet oifeau eft fort dilaté fous le menton, 
il y a une appendice au milieu de la fourchette ; la vé- 
ficule de fon fiel eft longue ; on compte à fon col dix- 
huit vertebres, dont la cinquieme eft differemment 
pofée que les autres , puifqu’elle réfléchit en haut. 

Le héron fe nourrit de poiflons, de grenouilles, 
&ec. 1l blefle même fouvent de grands poiffons fans les 
tirer de l’eau ou les emporte. Il engraifle fes petits 
avec lesinteftins de poiflon, avec la chair,&c. Il à na- 
turellement fa tête ramenée entre les deux épaules , 
& le col contourné ; fa trachée artere pañle deux fois 
en ligne droite par les vertebres du col , avant que 
d'entrer dans la poitrine. Le héron n’eft pas rare en 
baffe Bretagne , il fait fon nid au fommet des arbres 
les plus élevés , on en voit aflez fouvent plufieurs en- 
femble trés-peu éloignés les uns des autres, fes œufs 
font d’un verd pâle tirant fur le bleuâtre : le mâle s’ac- 
couple en tenant fes jambes flechies fur le dos de la 
femelle , les pieds de celui là font conféquemment à 
la tête , & fes genoux vers l’anus de celle-ci. Du temps 
de Belon on faifoit un commerce confidérable des pe- 
tits de héron. On a inventé de nos jours une méthode 
pour conitruire des efpeces de loges qu’on éleve en 
l'air le long de quelques ruifleaux, & qu’on couvre 
feulement à claire voie, on donne à ces loges le nom 


 d’héronnieres ; les hérons s’habituent à y dreffer leur 
aires ;, on en déniche facilement les petits, & on en° 
tire un bon profit : leur chair pafle pour être très-dé- 


licate, on la regarde en France comme un mets royal 3 


les grands en font beaucoup de cas. 

L'aigle attaque le héron , & celui-ci meurt en fe 
défendant ; quand ce dernier eft affailli par le facre ou 
parle gerfaut , il s'efforce de gagner le deflus en vo- 
Jant en haût, & non en fuyant au loin , & met alors 
fon bec par deffous fon aïle;par cette rufe il fe défend 
fort bien contre les oifeaux de proie, qui fe laïflent 
enfiler par ce bec , lorfqu’ils continuent leur pour- 
fuite ; aufli employe-t-on le heron pour le haut vol. 
Cet oifeau eft folitaire de [a nature , il fe tient com- 
munément dans l’eau , & il y fait la guerre au menu 


poiflon en même-temps qu'il évite par cette attitude 


les infultes des oïfeaux de proie & des quadrupedes = 
on croit ordinairement que fes grandes aîles devroient 


l’incommoder à caufe de fa petitefle , mais il s’en fert. 


avantageufement pour faire de grands mouvemens 
dans l'air, & emporte par ce moyen de lourds far- 
deaux dans fon nid , qui eft fouvent diftant de deux 
lieues de l’endroit où il va pêcher. 

On fair avec Les jeunes hérons des patés qui fonttrès 
eftimés,on les fert fur les meilleurestables. Leur graïfle 
eft en ufage en msdecine, elle éft émolliente & réfo- 
lutive , elle appaife même les douleurs de la goutte , fi 
on l’applique en liniment, à ce qu’on prétend ; on la 
donne auffi comme un remede excellent pour éclaircir 
Ja vue, & fi on en croit plufieurs Auteurs , elle ote la 
furdité pourvu qu’on en introduife dans les oreilles. 

Le butor que nous avons dit être une efpece d’hé- 
ron, eft un oïfeau aquatique, qui a environ trois pieds 
de lonsueur , depuis le bout da bec jufqu’à l’extrêmité 
des ongles ; fa tête eft petite & étroite , le fommet en 
eft noir ; la gorge-& les côtés du col font rouffatres 
avec des taches noires &régulieres, & le coleft couvert 


HER 635 


de grardes plumes, ce qui fait paroïître l’oifeau plus 
court & plus gros qu’il ne l’eft en effer ; tout le plu- 
mage en eft fauve , ou d’un roux tacheté de noir : la 
queue eft très-courte & petite, le bec eft droit & fort 
pyramidal, très-pointu, tranchant des deux côtes, & de 
couleur verdâtre ; la machoire inferieureentre dans la 
fuperieure ; l'iris de fes yeux eft d’une couleur jaunà- 
tre , & fa bouche a une ouverture fort ample , cette 
ouverture va jufqu’au dehors des yeux, deforte qu'on 
diroit que les yeux fe trouvent dans le bec ; les oreilles 
du butor font grandes , fes jambes ne font pas emplu- 
mées au-deflus des articulations ; fes pieds font verds, 
fes doigts font allongés , & fes ongles font longs & 
forts : le doict exterieur tient au doigt du milieu; il a 
le côté interieur dentelé , comme cela s’obferve dans 
tous les oïfeaux de ce genre. 
On 2 donné à cet oïifeau le nom de butor, parce, 
A crie le bec dans la boue, & qu'il imite le mugif- 
ement d’un taureau. On diftingue de deux fortes de 
butor , le rouge & le hupé : la chair du premier fent 
beaucoup le fauvagin ; quand il y a beaucoup de poif- 
fon dans un endroit , il y refte comme immobile pour 
y attendre fa proie ; il contratte fon cou , & bleffe le 
chaffeur qui le veut faifir ; le butor hupé eft de tous 
les hérons le plus petit. Cet oifeau fair trois ER ou 
feptœufs dans un nid conftruit en terre fur une touffe de 
jonc ; il commence à chanter en Février, & finit quand 
le temps de fes amours eft pañlé ; en automne après 
le coucher du foleil , les butors s’élevent à une très- 
grande hauteur, même à perte de vue, & toujours en 
ligne fpirale : on les trouve ordinairement près des 
étangs & des rivieres où il y a du poiflon , on les prend 
avec des hamecons , on les appâte avec une grenouille 
où quelque poiflon gros de trois doigts. C’eft la 
grande voracité de ces oïifeaux qui occafonne leur 
perte. 
Avant de finir l’article concernant le héron , nous 
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obferverons que l'Empereur Charles VT. prit en 172% 
un héron, au pied du quel fe trouva un anneau qui 
lui avoit été mis en 1651 par Ferdinand III, L’Empe- 
reur fit Otèr cet anneau pour le remplacer par un autre 
auquel fur mife cet infcription: pris par Charles VI. 
en 1723. l’oifeau fut enfuite lâché : il avoit aumoïns 72 
ans quand il fut pris pour la feconde fois. Les hérons 
fe chaflent & fe prennent ordinairement comme les 
oies fauvages, 

HERONIER fe dit d’un faucon inftruit au vol du 
héron , un faucon héronier mis au vol plus bas, eft 
nommé ronet, Pour qu'un oifeau-héronier foit bon, il 
doit être fec , vite , bien difpofé, alerte, déchargé de 
cuifine. 

HIBOU. Voyez ce que nous en avons dit à l’article 
Duc, en parlant du moyen duc, qui eft le vrai hibou. 

HIPPOTAURE ou JUMART. C'eft un animal 
mulâtre qui provient de l’accouplement d’un cheval 
avec une vache. Il y a des provinces ou on fe fait un 
plaifir de donner lieu à la produ&tion de cet animal , 
qui a communément la tête du taureau, & le refte 
prefque femblable au cheval, Voyez ce que nous en 
dirons art. Jumart. 

HIRONDELLE. C’eft un oifeau de paffage, dont 
le retour & le départ prédifent de quinze jours celui des 
autres oifeaux. Ce qui l’attire dans ce pays pendant les 
fix beaux mois de l’année font les alimens qu'il y trou- 
ve, telles a des cigales ; des mouches, & autres ef- 
peces d'infeétes. 

Quand les hirondellés font prêtes à partir, elles tien- 
nent leur affemblée générale au bord d’un étang , où 
bien fur les échalas des vignes , & profitent du reftant 
des beaux jours pour décamper en filence, & pour paf- 
fer dans un autre climat qui leur foit propre, v.g. Fn 
Egypte & en Arabie. Quelques-uns prétendent que les 
hirondelles paflent l’hiver fans manger, & qu’elles ref- 
teat engourdies dans des troux de mur, mais cela ne 
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paroît pas aufli vraifemblable que leur émigration. 
* Le gazouillement de ces oifeaux eft afez agréable, 
mais il eft un peu monotone, ils chantent dès le grand 
matin dans les longs jours ; ils ne fçavent que très-peu 
matcher, mais ils ont plus d’agilité dans le vol , qu’au- 
cun autre oifeau; leur vol eft aufli flexible que rapide; 
ils rafent prefque toujours la terre en volant, foit 
pour éviter par-là le vent , foit pour faire la chañle à 
certaines mouches qui ne volent pas bien haut ; ils 
entrent hardiment & même étourdiment dans les mai- 
Lons & les églifes. Leur nid eft conftruit avec un art & 
une dexterité admirable. Tout le monde le connoît, & 
perfonne ne fe lafle cependant de l’admirer ; la pre- 
‘ miere couvée des hirondelles eft de cinq à fix œufs 
tout blancs , & la feconde de quatre à cinq, car elles 
en font ordinairement deux par an ; rien n’eit plus ad- 
mirable que de voir l’agitation & d'entendre les cris 
‘du pere & de la mere pour appeller à leur fecours les 
autres hirondelles , lorfqu’on touche à leur nid ou à 
leurs petits ; quand leur premiere couvée eft envolée, 
ces oïfeaux cherchent dans le voifinage un étang ou 
une mare, ou quelqu’autres endroits garnis de ro- 
feaux  c’eft-là qu'ils fe retranchent à l’abri de leurs 
ennemis , jufqu'au temps de la feconde couvée. 

La langue de l’hirondelle eft fendue en deux , une 
belle couleur de marron diftingue le finciput & la 
gorge, tout le deflus du corps eft d’un noir bleu fort 
éclatant, & le deflous d’une couleur blanchâtre mélée 
d'une légere reintede marron , fa queue eft fourchue. 

- On ne peut faire vivre lhirondelle en cage, elle 
s'attache, elle careffe , elle fait fon nid dans une cham- 
bre , mais fi on l’enferme elle meurt ; il ya differentes 
efpeces d’hirondelles,nous ne nous y arrêterons pasici, 
nous nous contenterons feulement de rapporter les 
ufages médécinaux de cet oïfeau ; on ne l'employe 
pas en aliment, fa fecherefle & fa maigreur le font 
abfolument rejerter : l’hirondelle pafle pour être un 
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trés-bon remede contre l’epilepfe , la fquinancie, 8e 
les autres inflammations de la gorge, on lui attribue 
‘aufli la propriété d'éclaircir & de fortifier la vue. On 
fai deffecher les hirondeaux, difent les continuateuts 
de la matiere médicale de Geoffroy, à feu ouvert dans 
un vaifleau de terre , & après les avoir réduits en pou- 
dre, on en fait prendre un gros, foit feul , foit mêlé 
avec d’autres médicamens appropriés contre l’epilep- 
fie, l’apoplexie, la paralifie & les vapeurs hyfteriques. 
On conferve dans les boutiques uneeau d’hirondelles 
compofée, qui eft très recommandée danstous ces cas 
la dofe en eft depuis une demi once jufqu’à trois onces. 
Tous les auteurss’accordent unanimement pour repat- 
der les petits d’hirondelle comme un très-bon remede 
contre la fquinancie & la foibleffe de la vue, pris in- 
terieurement , ou appliqués ‘exterieurement, On les 
fair deflecher fur le feu, & on en donne la cendre au 
malade depuis un demi gros jufqu’à un gros dans un 
verre d’eau ; on mêle en outre cette cendre avec du 
miel , & on en fait un liniment à l'exterieur fur la 
gorge dans la fquinancie , ou fur les yeux dans la foi- 
blefle de vue ; la fiente d’hirondelle eft de fa nature 
chaude & acre , fa propriété eft d’être réfolutive, on 
la faitentrer dans les gargarifmes contre la fquinancie, 
on l’employe encore contre la difficulté d’uriner , con- 
tre les graviers & la colique néphrétique. C'eft un 
puiffant incifif qui attenue & déterge les glaires & les 
graviers adhérans aux conduits de lurine : on attribue 
avec raifon au nid d’hirondelle nne qualité éprouvée 
à differentes fois contre la fquinancie & l'inflamma- 
tion des amigdales ; on en fait dans ce cas un cata- 
plafme. 
On trouve dans l’eftomach de quelques jeunes hi- 
rondelles une petite pierre de la grofleur d’une len- 
tille, qu’on appelle pierre d’hirondelle ; on en fait 
ufage pour mettre dans les yeux, afin d’en faire foxtix 
quelqu'ordure qui y eft entrée, | 
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HO, LOLO, LOLOO , LOLOOO,. C'eft le 
ton que prend le matin, le valet de limier, quand il 
eft allé aux bois pour exciter fon chien à aller devant, 
& rabattre des bêtes qui pafleront. 

HOCHEQUEUE. C'eit un petit oifeau qui bran- 
le continuellement la queue ; il s'appelle encore Ja- 
vandiere. Voyez art. Lavandiere. Nous en donnerons 

our lors la defcription. * 

HOMAS. Voyez art. Langoulfe. 

HONGRE. C'eft un cheval qu’on a coupé pour le 
rendre plus docile & plus patient. Les chevaux hon- 
gres ne font pas fi forts que les chevaux entiers ; 
Fee ne les employe-on ordinairement que pour le 

le, ::: 

HOU , HOU, APRÈS L’AMI, termes dont fe 
fert le valet du limier , pour lui parler quand il dé- 
tourne les bêtes fauves. 

HOULETTE. C’eft le bâton d’un berger , qui lui 
fert à lever des mottes pour jetter à fes moutons quand 
ils s’écartent , & à les ramener au troupeau. Les par- 
tiés de la houlette font la hampe, le crochet, la aouille 
& la feuillette, qui eft un fer taillé en demi cylindre, 

HOUPER. C'eft quand un chafleur appelle fon 
compagnon pour l’avertir qu’il a trouvé une bête qu'on 
peut courir , & qui foit de fa guête pour entrer dans 
celle de fon compagnos. 

HOURAILLIS, fe dit d’une méchante meute com 
pofée de chiens, qui ne peuvent être d’xacnne utilité. | 

HOUZURES. Ce font les crott=s que le fanglier 
met fur les branches où il fe frotte , & qui fervent à 
faire connoitre fa hauteur. 

HUAN en terme de venerie, ce font les deux aïîles 
d’une bufe ou d’un milan qu’on attache avec trois où 
quatre grelots ou fonnettes de fauconnerie, au bout 
d’une baguette, 

HUÉE. C’eit le cris des chaffeurs , quand le-fan- 
glier eft pris : on fe fert aufli de ce cri pour effraver 
le loup quand on le pourfuit. 


RO OR 
: * HUIÎTRE. C’eft un coquillage de mer , dunombré 


des bivalves ; on mange crud lanimal qui y eft ren. 


fermé avec un peu de poivre , ou cuit & apprêté de 
plufieurs façons ; pour que les huitres foient bonnes , 
il faut qu'elles foient nouvelles, d’une grandeur mé- 
diocre ; rendres, humides , délicates , d’un bon goût; 


& qu’elles PR point été prifes dans des eaux fales 


& bourbeufes. Nous avons {ufifamment parlé des hui- 
tres dans nos Lettres {ur les animaux qui fe trouvent 
chez Durand , année 1769 & 1770, & dans la Nature 
confiderée qui fe trouve chez Coftard. … 4 
HUPPE. C’eft un oifeau de la grofleur d’une grive, 


dont la tête eft pointue & ornée d’une toufe de plumes 


en forme d’aigrettes fes aîles font noires , fon efto= 


mach roux , & fon cos cendré. Cet oifeau n’eft pas bon 


à manger, on tire cependant de fa fubftance un re= 


mede excellent contre la colique, j 
HURE. C’eftle nom qu’on donne à la tête du fan- 

glier, de l'ours, du loup & de toutes les bêtes mor« 

dantes. ie Sr 


Fin du Tome fecond. 
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